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PRÉFACE 


L'étude  approfondie  de  l'histoire  a  toujours  été  l'occupation  favo- 
rite des  esprits  sérieux;  on  aime  à  s'enquérir  des  mobiles  qui  ont 
dirigé  les  actions  des  hommes  au  milieu  des  événements  politiques; 
on  s'efforce  de  deviner  leurs  intentions,  de  pénétrer  leurs  secrets 
les  plus  intimes,  en  un  mot,  on  éprouve  un  charme  infini  lorsque 
l'on  |»eut  arriver  à  la  connaissance  positive  de  la  vérité.  Mais,  pour 
atteindre  ce  but,  il  ne  suffit  pas  de  lire  les  récits  des  contempo- 
rains. Les  chroniques  et  les  mémoires,  trop  souvent  composés  sous 
l'influence  de  la  passion ,  de  l'oubli ,  de  l'ignorance  ou  de  la  mau- 
vaise foi,  peuvent  donner  sur  les  hommes,  comme  sur  les  événe- 
ments, les  notions  les  plus  erronées,  et  il  est  toujours  indispensable 
d'en  contrôler  les  récits  et  les  allégations  par  la  critique  des  docu- 
ments de  tonte  nature  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  C'est  à  l'aide 
de  ces  documents,  c'est  en  fouillant  les  archives,  en  étudiant  à  fond 
les  papiers  d'Etat,  les  actes,  les  contrats,  les  traités,  les  instruc- 
tions, les  correspondances  surtout,  qu'on  évitera  l'influence  de  ré- 
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cits  inexacts  ou  intéressés,  et  qu'on  parviendra,  non  pas  seulement 
à  fixer  les  faits,  mais  à  en  démêler  les  causes.  Cette  méthode  peut 
s'appliquer  avec  avantage  à  toutes  les  époques  dont  on  étudie  l'his- 
toire; mais  il  est  surtout  nécessaire  djy  avoir  recours  lorsque  l'on 
s'occupe  de  l'histoire  du  seizième  siècle,  parce  qu'en  aucun  temps 
l'Europe  n'a  été  plus  fortement  agitée  par  les  passions  politiques  et 
religieuses,  et  que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs  que  dans  les 
documents  originaux  les  moyens  de  bien  comprendre  l'histoire  de  ce 
siècle  signalé  par  l'un  des  plus  grands  mouvements  de  l'esprit  hu- 
main. Cette  vérité  a  été  si  bien  sentie,  que  les  recueils  de  papiers 
d'État,  de  lettres,  de  pièces  diplomatiques  et  particulières  relatifs  à 
cette  époque,  sont  en  nombre  considérable,  et  que  l'impulsion  don- 
née en  ce  sens  aux  recherches  historiques  il  y  a  plus  d'un  siècle,  se 
poursuit  encore  aujourd'hui  avec  une  nouvelle  ardeur.  Pour  ne  par- 
ler que  des  collecteurs  principaux,  Digges,  Sawyer,  Jebb,  Simmonds, 
Anderson,  Keith,  Haynes,  Forbes,  Murdin,  Uardwick,  Egerton,  Elus, 
Wright,  Cooper,  en  Angleterre  et  en  Ecosse  ;  en  Allemagne,  Rommel, 
Lanz,  Bucholtz,  Von  Gévay;  en  Hollande,  Van  Prinsterer,  Vreede; 
Gachard,  en  Belgique;  en  Espagne,  don  Tomas  Gonzales;  en  France, 
Camusat,  de  Ligny,  Bazire,  Ribier,  le  Laboureur,  de  Vertot,  Génin, 
Louis  Paris,  Le  Glay,  Weiss,  Guessard,  Champollion,  Berger  de 
Xivrey,  Charrière,  le  prince  Labanoff,  ont  publié  des  recueils  qui 
renferment  une  masse  de  documents  des  plus  précieux  pour  quicon- 
que voudra  écrire  ou  étudier  au  vrai  l'histoire  du  seizième  siècle  (1). 

(I)  Voici  les  titres  sommaire»  des  principaux  recueils  do  papiers  d'État  relalife  h  l'histoire  de 
l'Europe  au  seizième  siècle.  —  Ou  vrac  rs  pvuû  bn  Asgleteum  et  bm  Éoosse  :  Diggw,  The 
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Toutefois,  quelque  large  que  soit  la  moisson  faite  par  nos  prédéces- 
seurs et  par  nos  contemporains,  nous  espérons  que  le  Recueil  que  nous 
offrons  aujourd'hui  au  public,  sous  les  auspices  du  Bannatvne  Club 
d'Édirabourg,  y  ajoutera  encore  quelque  chose,  et  que  les  futurs  histo- 


mnplttt  ombatsodor  or  ttre  trtatises  ctmprited  in  leiten  of  negotiation  of  sir  Fr.  Walsingham. 
Loodoe,  1655, 1665  1  vol.  in-P;  ce  recueil  a  été  traduit  par  de  la  Contie  sous  ce  titre  :  Mémoires  et 
instructions  pour  les  ambassadeurs  ou  lettres  ei  négociations  de  ft'alsingham ,  etc.,  Amsterdam, 
(TW.ia-K  —  Cabota  or  misteries  of  State  from  Henry  VIII  to  Charles  I.  London  ,  IG64, 
ia-K  -  Sawyer,  Mémorial  of  affairs  of  stalê  in  the  reigns  of  Q.  Elizabeth  and  K. 
Jemes  I,  London,  1725  ,  3  vol.  in-f.  -  Jebb,  Reçue,  l  de  toute*  les  pièces  qui  ont  été  publiées 
m  sujet  de  Marie  Sluort ,  Londres,  4725,  2  vol.  in-f»,  — Simmonds,  The  genuine  tetters  of 
Mtryquten  of  Scott  to  James  earl  of  Bothtrell,  4726,  in-8".  —  Andcrson,  Collection  relating  to 
lit  kiitoryof  Mary  queen  of  Scotland,  Edinburgh  and  London,  17  t7-î8,  i  vol.  in-  i".  —  Keith, 
ÎKt  History  oftht  affairs  ofchurcn  and  ttote  in  Scotland,  Bdinburgh,  1734,  in-f».  Celle  histoire 
reatmae  une  multitude  de  pièces.  L'auteur  a  eu  à  sa  disposition  lu  correspondance  de  Marie 
Stuart  avec  l'archevêque  de  Glasgow,  déposée  de  son  temps  au  collège  des  Écossais  à  Pa- 
ris, et  qui  a  été  détruite  ou  dispersée  lors  de  la  première  révolution  française.  —  Haynes,  A 
Cotlectim  ofStaU  papers  rtfolino  to  affairt  in  Ihe  reigns  of  King  Henry  Y III,  etc.,  from  the 

ytar  1513  to  1570,  London,  1710,  in-P*.  —  Forbes,  A  (ull  vitw  of  the  public  transaction  of  . 
lit  retgn  of  Q.  Elisabeth,  London,  1740-41 ,  3  vol.  in-f".  — Munlin,  A  cvllection  of  ttote  papert 
rdating  toaffain  in  the  reign  of  Q.  Elizabeth,  from  the  year  1571  to  45%,  London,  4759,  in-P'. 
-Hardwiclc,  MisceUaneous  State  papers,  from  1501  to  1726,  London,  4778,  2  vol.  in-4".  — 
Henry  Egertoo,  A  compilation  ofvarious  authentick  évidences  to  illustrate  the  life  and  eharacter 
af  Thomas  Egertcm  lord  high  chancellor  of  England,  Paris,  1812,  gr.  in-f0;  et  The  life  of  Thomas 
£j«rfon,  Isîs,  in-4"  ;  I  impression  de  ce  dernier  ouvrage,  qui  contient  un  grand  nombre  de  pièces, 
n'a  tus  été  terminée. -Ellis,  Original  Ittters  iUustrative  of  English  hislory,  en  deux  séries ,  Lon- 
don, IMt-27, 7  vol.  in-tV».—  Wright,  State  papers,  London,  1831,  in-4";  Letttrs  relating  to  the 
suppression  o/  monasteries,  1843,  in-4";  Elizabeth  and  her  limes,  1844,  2  vol.  in-8».  — C.  Purton 
Oooprf ,  Dépêches,  rapports,  instructions ,  etc. ,  des  ambassadeurs  de  France  en  Angleterre  et  en 
Eame  pendant  I*  seizième  siècle.  Cette  importante  collection,  dont  M.  Purton  Cooper  m'avait 
confié  l'eiétatioo,  n'a  pas  été  continuée.  Le  seul  ouvrage  publié  est  La  correspondance  diploma- 
tique de  Bertrand  de  Salignae  de  la  Mothe  Fénélon,  ambassadeur  en  Angleterre  de  1 568  à  i  575, 
7  vol.  in-80.— Le  duc  d'Argyll,  tetters  to  the  Argyll  family  from  Elizabeth  Q.  of  England,  Mary 
0.  ofSeots,  A'.  James  VI,  etc.,  Edinburgh,  1839,  in-8".  Ce  recueil  a  paru  sous  les  auspices  du 
Vailland  Oub.  Lo  même  Club  a  encore  publié  Miscellany  of  th»  Mailland  Club ,  consisting  of 
original  papert  and  other  documents  iUustratives  of  the  history  and  literalure  of  Scotland. 
Bdinburgh,  1833-1842  ,  3  vol.  in-4";  et  Sélections  from  unpublished  manuscripH  in  the  Colkgt 
of  Arms,  and  the  Brilùh  Muséum,  illustrating  the  reign  of  Mary  Q.  of  Scotland,  (543-1568, 


! 


Digitized  by  G 


PRÉFACE. 


riens  du  seizième  siècle  le  consulteront  avec  intérêt  et  même  avec 
fruit.  Ce  Recueil  se  compose  de  tout  ce  que  plusieurs  années  de 
recherches  ont  pu  nous  faire  découvrir  de  documents  inédits  ou  peu 
connus  relatifs  à  l'histoire  de  l'Écossc  pendant  la  plus  grande  partie 

Glasgow,  (837,  in-4".  —  Bannatyno  Club,  Miscellany,  Edinburgh .  1824-1816,  i  vol.  in-4".  — 
Lettres  de  quelques  hauts  personnage*  adressées  à  la  Reine  d'Ecosse,  Marie  de  Guise,  tirées  des 
manuscrits  originaux  et  autographes  recueilli*  par  Milord  Balcarras,  Edinburgh.  1 834 ,  in-8". 

Alixmagnk  :  Rommel,  Philipp  der  Grottmiithigt ,  Geisson ,  1830,  in-8".  Culte  histoire  t*t 
suivie  d'un  volume  de  pièces.  — BucholU,  Geschichte  der  Regierung  Ferdinand  des  ersten ,  4834 , 
Vienne,  in-»".  —  A.  Von  Gévay,  Urkunden  ïur  Geschichte  der  VerliàUnisse  -.witchen  Osterreich, 
Ungern  und  der  Pforte  im  XVI  und  VII  Jahrunderte,  1838-4840,  in-4°. —  Lanz.  Correspon- 
denz  des  Kaisers  Karl  V,  Leipsig,  184( .  in-8°,  et  Staatspapiere  sur  Geschichte  des  Karl  V, 
Stuttgard,  1845,  in-8».  Ces  deux  ouvrages  sont  tirés  des  Archives  royales  de  Belgique  et  do  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne ,  à  Bruxelles. 

IIoixiXDB  et  BtLuioi'R  :  Groen  van  Prislerer,  Archives  ou  correspondance  inidite  de  la  maison 
d'Orange  de  .Xastau.  première  série,  lom.  1-VH,  Leyde  1835-39,  in-8".  — G.-G.  Vreede,  Lettres 
et  négociations  de  Paul  Choart ,  seigneur  de  Buzanval ,  ambassadeur  de  Henri  IV  en  Hol- 
lande, etc. ,  Loydo,  1846,  in-8".  —  Gachard ,  Relation  des  troubles  de  (Umd  sous  Char  Us-Quint, 
suivie  de  330  documents  inédits  sur  cet  événement,  Bruxelles,  4846,  in-4". 

Espagke  :  D.  T ornas  Gonzalez,  Coleccion  de  documentas  ineditos  para  la  historia  de  Espaiia, 
Madrid,  1842-1846,  in-4".  La  plupart  des  documents  que  renferment  les  huit  volumes  qui  ont 
déjà  puni,  sont  relatif»  au  règne  de  Philippe  II. 

Praxis  :  Camuzal ,  Mélanges  historiques,  Troyes,  4619,  in-8".  —  De  Ligny  ,  Ambassades  et 
négotiations  du  cardinal  du  Perron,  de  1590  à  1620,  l'aria,  1623 ,  in-f°. —  Lettres  de  messire, 
Paul  de  Faix,  archevêque  de  Toloie  et  ambassadeur  pour  le  Roy  auprès  du  pape  Grégoire  XIII, 
écrite*  au  roi  Henri  III.  Pari*,  1628,  in-4".  —  Du  Mesnil  Baz.re ,  Mémoires  d'État,  Paris,  1628- 
4634 ,  in-8".  —  Ribier.  Lettres  et  mémoires  d'État  sou»  le  régne  de  François  I",  Henri  II  et 
Françoit  II,  Blois,  1646,  et  Paris,  1666 ,  2  vol.  in-fol.  —  Le  Laboureur ,  Mémoires  de  messire 
MichelCattelnau ,  seigneur  de  Mauvissiere,  Bruxelles.  4731  ,  3  vol.  in-f".  L'éditeur  a  réuni  aux 
mémoires  de  Caslelnau  un  grand  nombre  de  pièce».  —  Mémoires  de  Condi  ou  Recueil  d»  pièces 
pour  ten  ir  à  l'histoire  de  France  sous  François  II  et  Charles  IX,  augmentés  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces,  Paris  et  Londres.  4743,  6  vol.  in-4°.  —  De  Vertot,  Ambassades  de  MM.  de  Souilles 
en  Angleterre,  Leyde,  1763,  5  vol.  in-4î.  —  Le  Glay,  Correspondance  de  l'empereur  Maximi- 
lien  I"  et  de  Marguerite  sa  fille,  gouv.  des  Payi-Bos  de  1507  à  4519.  Paris.  1819,  2  vol.  in-8". 
Cet  ouvrage  a  été  publié  par  la  Société  do  t'hist.  de  France,  ainsi  que  plusieurs  des  ouvrages 
suivants.  —  F.  Génin.  Lettres  de  Maguerite  d'Angoulime,  sœur  de  François  l",  reine  de 
Xacarre,  Paris,  1841,  I  vol.  in-8°  (Soc.  de  l'hist.  de  France).  —  Ch.  Weiss,  Papiers  d'État  du 
cardinal  de  Grancelle,  Paris,  1844  etsuiv.,  in-4".  Cet  ouvrage,  qui  fait  partie  de  la  Collection  des 
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du  seizième  siècle,  de  l'avènement  de  Jacques  V  à  la  mort  de  Marie 
Stuart  (loi3-io87). 

La  période  que  nous  embrassons  est  celle  où  l'Écosse  a  joué  le 
rôle  le  plus  important  dans  l'histoire  de  l'Europe;  mais  comme  cette 
période  est  trop  étendue  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  discuter  dans 
une  préface  la  valeur  de  chacun  des  documents  dont  nous  donnons 
le  texte,  il  nous  suffira  d'en  présenter  une  idée  sommaire,  après 
avoir  exposé  d'abord  en  quelques  mots  le  plan  que  nous  avons  suivi 
pour  faciliter  les  recherches  et  pour  fournir  aux  écrivains  qui  vou- 
dront les  mettre  en  œuvre,  des  matériaux  faciles  à  employer.  Tel 
est,  à  notre  avis,  le  but  modeste,  mais  vraiment  utile,  que  doit  se 
proposer  tout  compilateur  dévoué  à  son  entreprise. 

Nous  avons  reproduit  les  documents  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  les 
manuscrits,  sans  rien  changer  au  style  ni  à  l'orthographe;  nous  in- 
diquons |K)ur  chaque  document  la  source  d'où  il  provient  ;  nous  le 
désignons  tel  qu'il  est,  original  ou  copie,  copie  ancienne  ou  ino- 

ioemenii  inédits  sur  l  histoire  de  France  publiée  par  le  gouvernement,  compte  déjà  six  volumes. 
-  Louis  Pari»,  Négociations ,  Ultra  et  pièces  diverse»  relativts  au  règne  de  François  II,  Paris, 
liil,  io-i"  (ColJecl.  des  doc.  inédit»).  —  A.  Chainpollion ,  Documents  relatifs  à  la  captivité  de 
François  /•»,  Paris,  tSii ,  in-l"  (Collect.  des  doc.  inédits).  —  F.  Guessard,  Mémoires  et  lettres 
dt  Marguerite  de  Valois,  Paris,  t8lï,  in-*»  (Société  de  l'hist.  de  France).  —  Berger  de  Xivroy 
Recueil  des  lettres  missiits  de  Henri  IV,  Paris,  1813  et  suiv.,  i  vol.  in-l"  (CoJlect.  des  docu- 
ments inéd.).—  Labanoff,  Lettres,  instructions  et  mémoires  de  Marie  Stuart,  nine  d'Ecosse, 
Paris,  (811,7  vol.  in-8°.  Le  prince  Labanoff  avait  publié  en  1 839  un  volume  spécimen  sous  le 
tilre  de  Lettres  inédites  de  Marie  Stuart ,  l  vol.  in-8°.  —  Le  Glny,  Négociations  diplomatiques 
entre  h  France  et  r Autriche  durant  les  trente  premières  années  du  seizième  siècle ,  Paris .  1 813 , 
i  vul.  iihiv  -  L.  Qiarrière,  Négociations  de  la  France  dan*  le  Levant,  Paris,  1848,  in-l».  Ces 
deux  ouvrages  font  partie  de  la  Collection  des  documents  inédits ,  qui  s'enriebira  bientôt  de  dcu\ 
auuw  recueils  d'une  grande  importance  pour  l'histoire  du  seitiome  siècle  :  ce  sont  les  Lettres  de 
Catherine  de  Médias,  dont  la  publication  est  conQée  à  M.  Buzoni ,  et  la  Correspomlunce  inédite 
des  princes  de  la  maison  de  Lorraine,  qui  doit  être  publiée  par  M.  Joseph  de  Crose. 


vi  PRÉFACE. 

derne.  Ces  indications  ne  sont  pas  sans  importance  ;  elles  apprennent 
au  lecteur  quel  degré  de  confiance  il  doit  accorder  à  tel  ou  tel  acte. 
Enfin,  en  téte  de  chaque  pièce  on  trouvera  un  sommaire  dans  lequel 
nous  nous  sommes  efforcé  de  donner  d'une  manière  succincte,  mais 
parfaitement  exacte,  le  résumé  de  tout  ce  que  la  pièce  contient. 

Quant  au  classement  des  documents,  nous  avons  jugé  utile  de  les 
diviser  en  paragraphes,  dans  chacun  desquels  on  trouvera  réunies  les 
pièces  relatives  aux  mêmes  faits  ou  provenant  de  la  môme  source. 
Cette  méthode  ne  nous  a  pas  toujours  permis  de  suivre  l'ordre  chro- 
nologique rigoureux  dans  le  classement  général  des  paragraphes; 
mais,  dans  chaque  paragraphe,  les  pièces  sont  exactement  rangées 
par  ordre  chronologique.  Les  deux  tomes  de  notre  Recueil  sont 
divisés  en  soixante  paragraphes.  Le  tome  premier  en  contient 
quarante -neuf,  et  le  tome  second  n'en  contient  que  onze.  Cette 
différence  résulte  de  ce  que  notre  premier  volume  renferme  un  grand 
nombre  de  pièces  isolées,  tandis  que  notre  second  volume  se  compose 
principalement  de  pièces  extraites  de  correspondances  dont  chacune 
embrasse  presque  toujours  une  |)ériode  de  plusieurs  années. 

$$  1  à  XXV' H. — Les  vingt-sept  premiers  paragraphes  sont  relatifs 
au  règne  de  Jacques  V.  Les  instructions  données  par  François  I"  à 
M.  de  Plains,  envoyé  par  lui  en  Écosse  en  1515;  les  pièces  relatives 
au  meurtre  de  l'ambassadeur  la  Bastie  (1517)*,  un  mémoire  sur  les 
affaires  d'Écosse  en  1520-,  deux  lettres  du  duc  d'Àlbany  (1522);  les 
lettres  et  instructions  de  Thierry  Van  Rand,  le  Charron  (1522),  Lan- 
geac  (1523),  Patrice  VVymes,  Jean  Cautlny,  de  Sagnes  (1525);  les 
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pièces  relatives  à  un  projet  de  mariage  entre  la  reine  d'Écosse  Mar- 
guerite et  le  duc  d'Albany,  en  1527  j  une  lettre  de  Frédéric,  roi  de 
Danemark,  à  François  I*  (1528);  une  lettre  de  François  Ier  à  Jac- 
ques V  (1553);  un  curieux  mémoire  écrit  de  la  main  du  roi  d'Écosse 
et  adressé  par  ce  prince  au  pape  Paul  III  contre  l'archevêque  de 
Saint-André  (1535),  les  pièces  relatives  à  son  projet  de  mariage  avec 
Marie  de  Bourbon  (1535-36),  à  son  mariage  avec  Madeleine  de 
France  (1536),  et  à  son  second  mariage  avec  Marie  de  Lorraine, 
mère  de  Marie  Stuart  (1538) ,  tels  sont  les  principaux  documents 
compris  dans  cette  première  partie. 

$  XXVIU.  —  La  série  des  documents  relatifs  au  règne  de  Marie 
Stuart  s'ouvre  par  le  traité  conclu  à  Edimbourg  le  15  décembre  1543, 
entre  la  France  et  l'Écosse.  C'est  dans  le  Trésor  des  Chartes  que  nous 
avons  trouvé  l'original  de  ce  traité  important ,  dont  le  texte  n'existe  ni 
dans  Rymer,  ni  dans  Dumont,  ni  dans  les  autres  recueils  diplo- 
matiques. 

$  XXIX.  —  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (  collection 
des  SOOde  Colbert,  n°  35)  nous  a  fourni  le  texte  d'une  relation 
latine  de  l'expédition  faite  en  Ecosse,  au  mois  de  septembre  1547,  par 
le  protecteur  Édouard  Seymour.  Nous  avons  vainement  cherché,  dans 
la  Bibliolheca  Britannica  de  Tanner  et  dans  celle  de  Watt ,  quelques 
renseignements  précis  sur  l'auteur  de  cette  relation  pleine  d'intérêt  et 
dont  le  style  nous  a  paru  souvent  d'une  élégance  remarquable. 
Cependant  comme  on  lit  en  note  dans  le  manuscrit,  au-dessous  du 
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litre.  Slarcerius  Aulœ  Peckualrensis  scholasticus  Oxonxi,  tcmpore 
llenrici  VIII,  on  peut  en  conclure  que  l'auteur  se  nommait  Starce- 
rius ,  probablement  Starker,  et  qu'il  appartenait  sous  Henri  VIII  à 
l'un  des  collèges  d'Oxford ,  peut-être  bien  Pelkuay  Hall. 

XXX.  — Les  Anglais  ne  tirèrent  aucun  avantage  de  leur  vic- 
toire de  Musselburgh  (10  septembre  15<17),  qui  n'eut  d'autre  résultat 
que  de  raviver  plus  que  jamais  la  baine  nationale  des  Écossais 
contre  l'Angleterre,  et  qui  les  détermina  à  se  jeter  sans  réserve  dans 
les  bras  de  la  France,  et  à  offrir  leur  jeune  reine  en  mariage  au 
Dauphin,  fds  de  Henri  II.  Ce  prince,  qui  venait  de  monter  sur  le 
trône,  accepta  l'offre  avec  empressement ,  et,  pour  se  gagner  des 
partisans,  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  flatter  la  nation 
écossaise.  C'est  évidemment  dans  ce  but  qu'il  accorda,  en  novembre 
1&i7,  les  privilèges  les  plus  étendus  aux  Ecossais  de  sa  garde 
(  §  XXX),  et  bientôt  après  (juin  1518)  il  envoya,  sous  le  comman- 
dement de  d'Essé,  une  armée  formidable  en  Ecosse  pour  achever 
d'en  chasser  les  Anglais. 

XXXI  et  XXXII.  Xous  avons  extrait  des  papiers  de  Simancas. 
conservés  dans  les  Archives  nationales  à  Paris,  et  réuni  dans  le 
paragraphe  XXXI,  les  documents  relatifs  à  cette  expédition.  La  pièce 
qui  forme  notre  paragraphe  XXXII,  jieut  donner  une  idée  des  frais 
énormes  qu'elle  occasionna.  Les  documents  relatifs  à  l'expédition  de 
d'Essé,  que  nous  publions  tom.  I,  pag.  185  et  suiv.,  proviennent  de 
M.  de  Saint-Mauris,  ambassadeur  de  Philippe  II  en  France;  d'autres 
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documents  relatifs  à  la  même  affaire,  el  infiniment  curieux  parce  qu'ils 
émanent  de  Marie  de  Lorraine  elle-même  et  des  principaux  chefs  de 
l'expédition,  nous  ont  été  fournis  par  le  Ms.  n*554,  fonds  de  Gai- 
gnière,  de  la  Ilibliothèque  nationale;  mais,  comme  ce  manuscrit 
n'est  venu  que  tardivement  entre  nos  mains,  nous  les  donnons  dans 
l'appendice  de  ce  volume,  pag.  Go9. 

XXXIII  à  XXXVI.  —  Nous  devons  à  M.  le  baron  de  Gi- 
rardol,  conseiller  de  préfecture  à  Bourges,  la  communication  des 
documents  contenus  dans  les  paragraphes  XXXIII,  XXXIV,  XXXV 
et  XXXVI  :  Mission  de  M.  de  Lansac  en  Ecosse,  Pièces  relatives  au 
voyage  de  la  Reine  douairière  en  France,  Traité  entre  Charles-Quint 
et  l'Ecosse,  et  un  document  curieux  relatif  à  une  tentative  d'empoi- 
sonnement faite  contre  Marie  Stuart  et  dont  les  historiens  ne  par- 
lent pas. 

$  XXXVII.  —  Tous  les  efforts  de  Henri  II  tendaient  à  incorporer 
en  quelque  sorte  l'Ecosse  à  la  France.  En  1552,  il  fait  décider  par 
son  parlement  que  Marie  Stuart  étant  entrée  dans  sa  douzième 
année,  l'Écosse  doit  désormais  être  gouvernée  sous  son  nom,  c'est- 
à-dire  par  des  délégués  français.  Nous  donnons,  d'après  une  ancienne 
copie  extraite  de  la  Collection  Dupuy,  tom.  55,  cette  étrange  délibé- 
ration qui  faisait  décider  par  le  parlement  de  Paris  une  question  dont 
le  parlement  d'Écosse  pouvait  seul  connaître. 


$§  XXXVIII  à  XLI.  —  C'est  aux  Archives  du  ministère  des  affaires 
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étrangères  (\ngleterre,  I\eg.  xm  et  suiv.)  que  nous  avons  trouvé  les 
papiers  d'État  relatifs  aux  ambassades  de  MM.  de  .\oailles  en  Angle- 
terre, papiers  dont  nous  avons  extrait  les  documents  réunis  dans  les 
paragraphes  XWYIIl,  XLI,  et,  plus  loin,  dans  le  paragraphe  XLIX. 
Les  trois  frères,  Antoine,  François  et  Gilles  de  Nouilles,  tous  trois 
fils  de  Louis  de  Noailles  et  de  Catherine  de  Pierre-Buflière,  furent 
successivement  ambassadeurs  en  Angleterre  de  1553  à  1559.  L'aîné, 
Antoine  de  Noailles,  choisi  par  Henri  II,  au  commencement  de  1553^ 
pour  succéder,  dans  l'ambassade  d'Angleterre,  à  René  de  Laval  de 
Bois-Dauphin,  exerça  cette  charge  auprès  d'Edouard  M  et  de  la 
reine  Marie  jusqu'en  mai  1550,  époque  à  laquelle  il  fut  remplacé 
par  son  frère  François  de  Noailles,  évoque  de  Dax,  qui  passe  ajuste 
titre  pour  l'un  des  premiers  diplomates  du  seizième  siècle.  La  guerre 
de  1357  mit  fin  à  cette  ambassade.  Après  la  paix  de  Cateau-Cam- 
brésis  (2  avril  1558-59),  folles  de  Noailles,  abbé  de  l'Isle,  fut  dési- 
gné par  le  Roi  pour  succéder  à  ses  frères,  et  résider  comme  ambas- 
sadeur auprès  d'Elisabeth,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône  d'An- 
gleterre. Ru p| ici é  peu  de  mois  après,  il  fut  remplacé  par  le  chevalier 
Michel  de  Seurre,  et,  l'année  suivante,  il  fut  envoyé  comme  ambassa- 
deur en  Ecosse.  Les  papiers  d'Etat  relatifs  à  ces  diverses  ambassades 
forment  un  recueil  en  quatre  volumes  in-folio,  composés  de  transcrip- 
tions faites  dans  le  siècle  dernier  sur  les  documents  originaux  et  par 
les  soins  de  l'abbé  de  Vertot,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Vertot  mourut  avant  d'avoir  achevé  son  travail;  les  cinq  vo- 
lumes in-12  qui  parurent  en  1703  sous  le  titre  d'Ambassades  de  MM.  de 
Soailles  en  Angleterre,  rédigées  par  feu  l'abbé  de  Vertot,  ne  contien- 
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lient  que  les  papiers  relatifs  à  l'ambassade  d'Antoine  de  Noailles,  et 
s'arrêtent  au  mois  de  mai  15ôG.  Cependant ,  non-seulement  le  titre  du 
recueil ,  mais  la  double  notice  biographique  placée  en  tête  du  premier 
volume,  prouvent  de  la  manière  la  plus  évidente  mie  l'abbé  de  Verlol 
n'avait  pas  l'intention  de  s'en  tenir  là,  et  qu'il  voulait  encore  publier  les 
documents  relatifs  à  l'ambassade  de  François  de  Mouilles.  Il  est  bien 
probable  qu'il  aurait  également  compris  dans  son  recueil  les  papiers 
provenant  de  l'ambassade  de  l'abbé  de  llsle;  toutefois  il  n'en  parle 
pas  dans  son  introduction.  Les  documents  qui  se  rapportent  à  ces 
deux  ambassades,  sont  donc  restés  inédits;  ils  sont  cependant  d'un 
grand  intérêt,  et  s'ils  étaient  publiés  intégralement,  ils  jetteraient 
un  nouveau  jour  sur  l'histoire  des  relations  diplomatiques  entre  la 
France  et  l'Angleterre;  mais  nous  avons  du  nous  renfermer  dans  le 
cercle  qui  nous  est  tracé,  et  nous  borner  à  extraire  des  deux  corres- 
[tondances  restées  inédites  les  documents  spécialement  relatifs  u 
l'histoire  de  l'Ecosse.  Nous  donnons  dans  le  paragraphe  XXX \  III  les 
extraits  de  la  correspondance  de  l'évéque  de  Dax,  et  sous  le  paru- 
graphe  XLI  les  extraits  de  la  correspondance  de  Gilles  de  Mouilles. 
On  trouvera  dans  ces  deux  paragraphes,  dans  le  dernier  surtout, 
plusieurs  lettres  de  Clutin-d'Oisel  de  Villeparisis,  qui  fut  pendant 
longtemps  ambassadeur  résident  et  général  des  troupes  françaises  en 
Ecosse.  D'Oisel,  dont  Brantôme  vante  l'énergie  (1),  était  l'un  des 
plus  vaillants  capitaines  du  seizième  siècle;  ses  lettres  nous  révèlent 
un  écrivain  plein  de  saillie  et  d'originalité,  qui  connaît  parfaitement 
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les  Écossais,  et  qui  écrit  en  homme  d'État  et  en  homme  d'esprit 
sur  les  grandes  affaires  auxquelles  il  s'est  trouvé  mêlé.  Les  para- 
graphes intermédiaires,  XXXÏX  et  XL,  renferment,  le  premier,  un 
Mémoire  apporté  en  France  par  M.  de  Ruhay,  ancien  avocat  du  Roi 
près  le  parlement  de  Paris,  et  qui,  au  grand  scandale  de  la  no- 
blesse écossaise,  avait  été  revêtu  du  titre  de  vice-chancelier  d'É- 
cosse  (1).  Ce  mémoire  est  extrait  du  Ms.  n°  3003-9  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Nous  avons  réuni  dans  le  paragraphe  XL  quelques  pièces 
extraites  des  Registres  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris  et  qui  donnent  la 
description  des  pompes  du  mariage  de  Marie  Stuart  avec  le  Dauphin. 
Le  détail  de  ces  fêtes  pourra  paraître  quelque  peu  puéril 5  cependant, 
il  nous  semble  que  l'éclat  inaccoutumé  qu'on  s'appliquait  à  leur 
donner,  avait  une  signification  politique  qu'il  est  utile  de  constater. 

§  XLIL  —  Dans  toutes  les  grandes  affaires  de  l'Écosse  et  de  la 
France  au  seizième  siècle,  il  est  évident  que  les  véritables  intérêts  de  lu 
France  furent  sacrifiés  aux  vues  ambitieuses  de  la  maison  de  (iuise  (2). 
L'Écosse,  qui  pendant  tant  de  siècles  avait  été  ralliée  dévouée  de  la 
France,  la  bride,  comme  disaient  nos  anciens  rois,  qui  leur  servait 
à  réfréner  les  envahissements  de  l'Angleterre,  ne  put  se  résoudre  à 
abdiquer  sa  nationalité  pour  devenir  une  province  française.  D'ailleurs, 
les  excès  et  les  violences  des  troupes  françaises  en  Écosse  (3),  non 

(<)  Voy.  ri-8près,  lom.  I,  pag.  417,  le  manifeste  dea  lords  de  la  Congrégation. 

[i)  Méra.  de  Melville,  Ut.  let  II.  —M.  Th.  Thomson,  préaident  du  Bannatyno  Club,  a  donné  une 
excellente  édition  de  ces  mémoires  sous  ce  titre  :  Memoirs  of  his  otm  lift  by  «r  Jama  Mtlvill 
ofUallhill,  iM  to  1573,  Edinburgh,  18Î7,  in-4». 

(3)  Voy.  ci-aprè*,  lom.  r,  pag.  703,  la  lettre  écrite  le  12  novembre  4M9  par  Marie  de  Lor- 
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moins  que  les  honteuses  rapines  des  agents  français,  finirent  par  soule- 
ver la  nation  tout  entière,  et  l'Angleterre  ne  tarda  pas  à  trouver 
dans  la  rupture  de  l'antique  alliance  de  la  France  avec  l'Écossc  un 
ample  dédommagement  à  la  perte  de  Calais.  Mous  donnons,  dans  le 
paragraphe  XLII,  un  mémoire  adressé  par  les  lords  de  la  Congréga- 
tion à  tous  les  princes  de  la  chrétienté.  Ce  mémoire,  qui  contient 
l'exposé  des  griefs  des  Écossais  contre  la  France  dès  le  temps  de  la 
minorité  de  Marie  Stuart,  n'est  pas  daté,  mais  nous  pensons  qu'on 
peut  en  fixer  la  date  au  commencement  d'octobre  1559,  au  mo- 
ment où  les  lords  de  la  Congrégation  se  décidèrent  à  marcher  en 
armes  sur  Edimbourg. 

S  XLHI— Cette  protestation  des  lords  de  la  Congrégation  contre 
les  empiétements  de  la  domination  française  était  faite  de  concert 
avec  Elisabeth,  et,  à  quelques  mois  de  là,  elle  eut  pour  consé- 
quence le  traité  de  Berwick  (27  février  1559-00)  qui  livrait  l'Écosse 
à  l'Angleterre.  Aussi  nous  retrouvons  une  partie  des  principaux  griefs 
des  lords  de  la  Congrégation  dans  la  pièce  la  plus  importante  du  para- 
graphe XLIII,  le  factum  intitulé  Itesponsum  ad  proteslationem  quam 
orator  régis  Gallorum,  nomine  sui principis^  serenissimœ  ingliœ  régime 
obtutit  die  15  apr.  1500.  A  cette  longue  énumération  de  tous  les 
griefs  d'Elisabeth  contre  la  France,  dès  le  règne  de  Henri  II,  l'am- 
bassadeur français  Michel  de  Seurre,  qui  avait  été  envoyé  en  Angle- 

ntine  à  s» frères  le  duc  d'Auroale  et  le  cardinal  do  Guise.  Dans  cette  lettre  la  Régente  (ait  un 
Ubfcea  effrayant  des  excès  commis  par  iî*  troupes  françaises,  qui  réduisaient  les  paysans  écoasaU 
a  Doe  telle  misère  que  souvent  Us  se  tuaient  de  désespoir. 
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terre  par  MM.  de  Guise  pour  y  remplacer  Gilles  de  .Noailles,  répondit 
catégoriquement  sur  chaque  article  par  le  mémoire  intitulé  :  Ce  qm 
a  esté  collé  sur  la  response  faicte  par  la  lioyne  d'Angleterre  à  la  pro- 
testation que  lui  fit  l'Ambassadeur  du  Roi.  Nous  avons  tiré  du  re- 
gistre Angleterre,  n°  m,  des  Archives  du  ministère  des  Affaires  étran- 
gères, la  copie  du  factum  rédigé  par  les  ministres  d'Elisabeth.  C'est 
à  la  Bibliothèque  nationale,  parmi  les  papiers  de  Paul  de  Foix,  que 
nous  avons  trouvé  tardivement  la  réfutation  de  l'ambassadeur  fran- 
çais. Nous  l'avons  imprimée  dans  l'appendice  du  premier  volume, 
pag.  724. 

S  XMV.  —  Les  pièces  réunies  dans  ce  paragraphe  sont  toules 
extraites  de  ce  même  registre  Angleterre,  xxi,  conservé  aux  Archives 
du  ministère  des  Affaires  étrangères.  C'est  un  recueil  contemporain 
de  la  plus  grande  authenticité,  qui  comprend  principalement  la  cor- 
respondance de  la  duchesse  de  l'arme,  du  duc  d'Albe,  de  Perrenot 
et  du  baron  de  Glajon  avec  Philippe  II,  relativement  à  l'intervention 
de  l'Espagne  dans  les  démêlés  qui  s'élevèrent  entre  la  France  et 
l'Angleterre  au  sujet  de  l'Ecosse,  en  1359  et  15G0,  lorsque  Fran- 
çois II,  devenu  roi  de  France  et  d'Ecosse,  résolut  d'envoyer,  dans  se> 
nouveaux  états,  des  forces  suffisantes  pour  réduire  ses  sujets  révoltés. 
Cette  correspondance,  qui  dure  du  22  août  1559  au  21  mai  15(>0. 
nous  a  paru  d'autant  plus  importante  que  les  historiens  ne  disent  pas 
un  mot  de  cette  intervention  de  l'Espagne  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. 11  est  curieux  d'étudier,  dans  les  documents  qu'elle  renferme, 
l'opinion  des  Espagnols  sur  la  force  respective  des  deux  états,  et  de 
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chercher  comment  ils  étaient  arrivés  à  cette  conviction  profonde  que 
l'Angleterre  était  dans  l'imj>ossil>ilité  absolue  d'opposer  une  résis- 
tance sérieuse  à  une  invasion  tentée  par  la  France.  Ces  documents 
étaient  donc  intéressants  à  publier;  mais  on  y  retrouve  tous  les 
iltTmits  des  correspondances  diplomatiques  espagnoles  au  seizième 
siècle,  qui  sont  presque  toujours  longues,  diffuses  et  d'une  lecture 
[lénible.  Nous  ne  pouvions  pas  modifier  le  texte  même  des  dépêcbes  : 
nous  nous  sommes  contenté  de  supprimer  celles  qui  faisaient  réjx'*- 
tition  ou  double  emploi. 

<j  XLV  à  XLVIII.  —  A  peine  avions-nous  commencé  à  imprimer 
le  premier  volume  de  notre  Recueil,  que  M.  Louis  Paris  publiait 
dans  la  Collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France , 
un  volume  intitulé  Négociations,  lettres  et  pièces  diverses  relatives  au 
rèijnede François  II,  tirées  du  portefeuille  de  Sébastien  de  l'Aubespine, 
ér^ut  de  Limoges.  Au  milieu  de  nombreux  documents  étrangers  à 
notre  sujet,  ce  volume  renfermait  quelques  pièces  si  importantes 
pour  l'histoire  des  relations  de  l'Écosse  avec  la  France  sous  Fran- 
çois 11,  que  nous  avons  cru  devoir  les  insérer  dans  notre  Recueil. 
Elles  se  rattachent  d'ailleurs  de  la  manière  la  plus  intime  à  d'au- 
tres pièces  inédites  que  nous  publions ,  et  nous  avons  été ,  un 
outre,  assez  heureux  jwur  pouvoir  faire  quelques  améliorations  au 
texte  donné  par  M.  Paris.  Ces  pièces  se  rapportent  à  la  mission  de 
M.  de Béthencourt  en  Écosse,  juillet  1550  (§  XLV),  au  cartel  envoyé 
par  le  duc  de  Chàtellerault  à  M.  de  Seurre,  ambassadeur  du  Roi  en 
Angleterre,  mars  1559-60  ($  XLVI);  à  la  mission  en  Écosse  de 
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Biaise  deMontluc,  évéque  de  Valence,  en  mai  1560-,  au  traité 
d'Édimbourg  (§  XLVII),  et  enfin  à  la  mission  de  Sir  James  Sandi- 
land  de  Caldcr,  grand  prieur  de  Saint-Jean,  envoyé  en  France  par  les 
États  d'Ecosse  en  août  ioGO  (§  XL VIII).  Ce  paragraphe  comprend 
encore  quelques  pièces  relatives  aux  négociations  qui  eurent  lieu, 
soit  en  Écosse,  soit  en  Angleterre,  à  la  suite  du  traité  d'Édimbourg, 
et  il  se  termine  par  la  lettre  que  François  II  écrivit  aux  Etats  d'Ecosse 
le  16  novembre,  pour  se  plaindre  de  l'inexécution  des  engagements 
pris  par  les  Écossais  envers  leurs  souverains,  et  les  exhorter  à  rentrer 
dans  le  devoir,  en  leur  promettant  pour  le  passé  une  entière  indul- 
gence. Ce  fut  la  dernière  lettre  que  ce  prince  leur  écrivit;  atteint 
d'une  maladie  mortelle  à  la  fleur  de  son  Age,  il  succomba  quelques 
jours  après,  le  o  décembre  loOO.  Marie  Smart  descendit  du  trùne,  et 
Catherine  de  Médicis,  en  prenant  la  direction  des  affaires  comme 
tutrice  du  jeune  roi  Charles  I\ ,  commença  par  en  écarter  les  Guise  et 
tous  leurs  partisans;  mais  elle  songea  immédiatement  à  resserrer 
l'alliance  de  la  France  et  de  l'Ecosse,  dont  les  relations  allaient  se 
trouver  si  profondément  modifiées  par  suite  de  la  mort  de  Fran- 
çois II.  Elle  confia  cette  mission  à  Gilles  de  INoailles,  abbé  de  l'Isle. 
Les  instructions  de  cet  ambassadeur,  accompagnées  d'une  lettre 
écrite  par  la  Reine  mère  aux  États  d'Écosse,  et  datée  du  22  jan- 
vier loGO-Gl,  forment  le  paragraphe  XLIX  et  terminent  notre  pre- 
mier volume. 

Dans  un  ouvrage,  fruit  de  recherches  infatigables,  composé  avec 
un  soin,  une  habileté  auxquels  on  ne  saurait  donner  trop  d'éloges, 
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le  prince  Alexandre  Labanoff  de  Rostof  a  publié  tout  ce  qu'il  a  pu 
recueillir  de  lettres,  d'instructions,  de  mémoires,  en  un  mot,  d'écrits 
de  toute  nature,  émanés  directement  de  Marie  Stuart.  C'est  la  contre- 
partie de  ce  recueil,  si  justement  estimé  des  savants,  que  l'on  trou- 
vera dans  notre  second  volume.  'Sous  nous  sommes  efforcé  d'y  réu- 
nir tout  ce  qui  était  adressé  à  Marie  Stuart,  comme  aussi  tout  ce  qui 
nous  a  paru  digne  d'éclairer  son  histoire,  si  intimement  liée  à 
celle  de  toute  l'Europe  au  seizième  siècle. 

$  L.  —  Marie  Stuart  quitta  la  France  le  15  août  1561.  Les  prin- 
cipales pièces  réunies  dans  le  paragraphe  qui  commence  notre  second 
volume,  sont  deux  lettres  de  Thomas  Perrenot  de  Chuntonnay,  adres- 
sées a  Philippe  II,  dans  lesquelles  cet  ambassadeur  rend  compte  au 
roi  son  maître  d'une  entrevue  qui  avait  eu  lieu  entre  Throckmorton 
et  Marie  Stuart,  |ieu  de  temps  avant  le  départ  de  cette  princesse,  et 
d'une  longue  conférence  qu'il  a  eue  lui-même  avec  l'ambassadeur 
d'Angleterre  sur  les  affaires  de  la  Reine  d'Ecosse,  et  les  mesures 
hostiles  qu'Elisabeth  prenait,  dès  lors,  à  l'égard  de  la  Reine  sa  cousine. 
Ces  deux  pièces  sont  extraites  des  papiers  de  Simancas,  conservés 
aux  Archives  nationales.  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Feuillet 
de  Couches  la  communication  de  la  lettre  de  knox  à  Calvin ,  publiée 
dans  le  même  paragraphe,  pièce  du  plus  haut  intérêt,  qui  sulfit  pour 
l'aire  pressentir  la  lutte  terrible  que  cette  jeune  reine  de  dix-neuf  ans 
allait  avoir  à  soutenir,  en  présence  de  convictions  tellement  profondes 
qu'aux  yeux  des  gens  qui  les  professaient  la  moindre  tolérance  sem- 
blait un  tort  impardonnable. 
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$  LI.  —  Au  mois  de  février  154>i— <>2,  Paul  de  Foix  avait  succédé 
à  Michel  de  Seurre  dans  la  charge  d'ambassadeur  en  Angleterre-,  il 
remplit  ces  fonctions  jusqu'au  commencement  de  1567,  époque  vers 
laquelle  il  fut  remplacé  par  Bochelel  de  la  Forest.  La  correspondance 
de  cet  ambassadeur  pendant  ces  cinq  années  ne  nous  est  parv  enue  que 
|mr  fragments,  et  elle  manque  complètement  pendant  les  années  1503 
et  150-4.  Pour  l'année  1563,  cette  lacune  s'explique  naturellement  à 
causede  la  guerre  déclarée  entre  Élisabeth  et  Charles  I X, durant  laquelle 
M.  de  Foix  fut  étroitement  observé  en  Angleterre,  tandis  que  l'amhas- 
sadeur  anglais  Throckmorton  subissait  en  France  le  môme  traitement. 
Mais  après  la  capitulation  du  Havre  (28  juillet  1565),  et  pour  préparer 
le  traité  définitif  conclu  à  Troyes  le  11  avril  1561,  M.  de  Foix  a  tin 
reprendre  activement  sa  correspondance;  il  est  fâcheux  qu'elle  n'ait 
pas  encore  été  retrouvée.  Tout  ce  qui  nous  reste  de  documents  rela- 
tifs à  cette  ambassade,  est  conservé  dans  quatre  manuscrits.  Trois 
apjwirtiennent  à  la  Bibliothèque  nationale  :  l'un,  fonds  de  Harlay, 
n"  218-1,  est  un  recueil  de  copies  anciennes  ou  plutôt  de  minutes 
d'une  lecture  assez  difficile;  les  deux  autres,  Supplément  français, 
n"  3003-9  et  5003-10,  sont  entièrement  composés  d'originaux;  le 
quatrième  est  un  volume  de  copies  qui  appartient  à  M.  Mignet  et 
qu'il  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer.  Nous  avons  extrait  de  ces 
divers  manuscrits  et  réuni  dans  le  paragraphe  LI  tout  ce  qui  est  relatif 
à  l'Ecosse,  et  nous  y  avons  trouvé  plusieurs  documents  qui  nous  ont 
paru  très-iinjiortants  |K)ur  l'histoire  de  Marie  Stuart.  M.  de  Foix 
n'est  nullement  favorable  à  la  Heine  d'Écosse.  Les  historiens  appré- 
cieront; car  si,  d'une  part,  M.  de  Foix  a  laissé  la  réputation  d'un 
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beau  caractère,  d'un  autre  coté,  on  |>eut  dire  qu'il  était  dévoué  n 
Catherine  de  Médicis,  porté  vers  les  idées  nouvelles  en  fait  de  reli- 
gion .  et  que  son  procès  de  1559  (1)  avait  pu  laisser  dans  son  esprit 
quelque  ressentiment  contre  la  maison  de  Guise.  Nous  avons  compris 
dans  le  même  paragraphe  et  placé  à  leur  ordre  chronologique  les 
documents  relatifs  à  la  mission  de  Castelnau  de  Mauvissière  en 
Écosse,  au  mois  de  septembre  1565,  lorsqu'il  fut  envoyé  |«ir  le  Uoi 
et  par  Catherine  de  Médicis  pour  tâcher  de  prévenir  la  guerre  civile  en 
ce  pays.  Castelnau,  dans  ses  Mémoires  (2),  dit  quelques  mots  de  cette 
mission;  mais  il  est  bien  loin  de  donner  sur  les  affaires  d'Écosse  tous 
les  détails  que  l'on  trouve  dans  les  lettres  que  nous  publions  d'après 
les  originaux  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  dans  le  Ms.  fonds 
de  Harlay  Saint-Germain,  n*  222-1 . 

i  LU.  Un  Ms.  de  la  même  Bibliothèque,  Collection  Dupuy,  tom.  591 , 
|«<j.  1  io,  nous  a  fourni  un  document  qui  forme  notre  paragraphe  LU 
et  qui,  sans  être  d'une  grande  importance,  présente  cependant  un 
certain  intérêt.  C'est  un  état  de  la  maison  de  Marie  Stuart  pour  l'an- 
née 15GG-C7,  signé  de  sa  main  et  eoutre-signé  par  son  maître  d'hotel , 
le  trop  célèbre  David  lliccio.  Cet  état  était  envoyé  en  France  pour 
être  payé  sur  les  revenus  du  douaire  de  Marie  Stuart.  M.  Louis  Paris, 
ïégmalions  sous  François  II,  pag.  744,  a  publié  un  autre  état  de.  la 
maison  de  Marie  Stuart,  pour  une  année  finie  en  1560.  11  nous  a 

;l  \\Kti  avoir  été  arrêté  avec  Duttourg  cl  plusieurs  autres  conseillers  ,  M.  de  Fuii  fut  con- 
damne par  arrêt  du  8  juin  (55V  a  une  année  tic  suspension.  <>t  arrêt  fut  reformé  le 
3  terrier  IMO. 

s  Liv  v  ctuip.  xiu .  tom.  i.  pa}:.  4  86.  de  l  édilwo  de  le  Laboureur 
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semblé  que  les  historiens  «aimeront  à  rapprocher  les  deux  documents, 
afin  d'apprécier  les  réformes  que  Marie  Stuart  fut  obligée  d'apporter 
dans  sa  maison  lorsqu'elle  cessa  d'être  reine  de  France.  Pour  ne 
parler  que  du  premier  article,  intitulé  Dames,  au  lieu  d'une  dame  à 
huit  cents  livres  de  gages,  une  à  cinq  cents,  deux  à  quatre  cents, 
trois  à  trois  cents,  cinq  à  deux  cents,  qui  figurent  sur  l'état  de  1566, 
elle  avait,  en  1560,  une  dame  d'honneur  à  1,200  livres  de  gages, 
huit  dames  à  huit  cents  livres,  et  dix-huit  autres  dames  à  quatre 
cents  livres  par  an  ;  le  reste  à  proportion. 

§  LUI.  —  Les  pièces  contenues  dans  le  paragraphe  suivant, 
intitulé  :  Ambassade  de  du  Croc  en  Écosse  en  1366  et  1567,  se 
rapportent  à  l'époque  la  plus  critique  de  la  vie  de  Marie  Stuart,  à  sa 
funeste  liaison  avec  le  comte  de  Nothwell ,  qu'elle  éjiousa  après  qu'il 
eut  assassiné  Henry  Darnley.  La  reine  d'F.cosse  était- elle  ou  non 
complice  du  crime  qui  prépara  cette  union  ?  C'est  une  question  sur 
laquelle  les  historiens  ont  longuement  disserté.  Pour  ne  citer  que  les 
principaux,  l'innocence  de  Marie  Stuart  a  été  défendue  avec  habileté . 
avec  conscience,  par  George  Chalmers,  W  illiam  Tytler,  Goodall, 
\Y  itaker,  le  docteur  Lingard  et  par  le  prince  Labanoff.  M.  Fraser  Tytler, 
l'un  des  plus  récents  et  le  plus  complet  des  historiens  de  ce  règne, 
reste  dans  un  doute  scrupuleux.  La  culpabilité  de  Marie  Stuart  a  été 
soutenue  par  Robertson,  Hume,  Sharon  Turner,  Ilallam,  Malcolm 
Laing,  Raumer  et  par  M.  Mignet(i).  Les  documents  que  nous  publions 

(I)  Voici  les  titres  do  ces  divers  ouvrages  :  Chalmers,  The  life  of  Mary  Q.  of  Scott»,  Lond., 
I8îi.  )ti-8°,  pag.  278  et  sui\.  —  W.  Tytler,  Rechercha  hittoriqws  et  critiqua  sur  le*  témot- 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE. 


VXI 


viennent  à  l'appui  de  cette  dernière  hypothèse.  Ils  prouvent  jusqu'à 
l'évidence  la  passion  violente,  insensée  de  Marie  Stuart  pur  le  comte 
de  ltothwell,  qui,  pour  le  dire  en  passant,  possédait  tous  les  avan- 
tages physiques  capables  de  séduire  une  jeune  femme,  et  qui  n'avait 
que  quelques  années  de  plus  que  la  Reine  (1).  Une  fois  la  passion  de 
Marie  Stuart  pour  Bothwell  bien  prouvée,  ne  peut-on  pas  en  conclure 
que  Marie  fit,  ou  tout  au  moins  laissa  faire  ce  qu'il  fallait  pour 
détruire  l'obstacle  qui  gênait  sa  passion  ?  Quiconque  examinera  avec 
impartialité  les  documents  contenus  dans  notre  paragraphe  LUI  et 
les  rapprochera  des  autres  documents  contemporains  sera  bien  forcé 
de  reconnaître  avec  l'ambassadeur  du  Croc,  que  les  malheureux  faits 

fuytt  porlis  contre  Marie,  reine  a"Ëcoue,  el  examen  des  hi$t.  du  Doct.  Boberlym  et  de  M.  Humt 
nlalicttrunt  à  ce*  témoignage*,  trad.  franç.,  Parti,  1772,  in- 1 2.  —  Goodall,  Examen  de*  lettre 
^tmprHend  avoir  été  écrit»  par  Marie  à  Bothwell,  «751,  in-8°.  -Th.  Wiuker,  Défense  de  M a- 
rii,reima"ÉcoUe,  1790,  tn-8".  —  Lingard,  Util.  d'Angleterre,  Paris,  1820,  tom.  VIL  — La  ba  noir. 
Deemildet  lettre*  de  Marie  Stuart,  Paris,  4844,  in-8",  tom.  II.  pag.  2  —  F.Tytler.  Wis/ory  o( 
Smtland,  Lond.,  io-8",  4845,  tom  V.  —  Robertson ,  Hist.  d'Écoste,  Paris,  1821,  tom.  Il,  pa^.  15 
et  suiv.,  et  Dittrrt.  criliq.  tur  le  meurtre  du  roi  Henri,  nfime  vol.,  pag.  1 23.  —Hume,  Hi««tr« 
d'Angleterre,  tom.  V,  pag.  417.  — Sh.  Turncr,  Hilt.  of  EUzabeth,  Lond.,  1829,  in-8°,  pw.  138. 
—  HalUm,  Hitt.  amtil.  d'Angleterre,  Paris,  4828,  in-B"  ,  tom.  I,  pag.  499.  —  SI.  Laing 
Dittertation  on  the  participation  of  Mary  Q.  of  Scott*  in  the  murder  of  Darnley,  Lond.,  1819, 
io-8".  —  Raumer,  Contribution  to  modem  hittory,  Lond.  I83fi,  in-8°,  et  Getchicht»  Europa't, 
Leipsig,  1833,  ia-lî,  tom.  II.  —  Mignot,  Journal  de*  Savants,  in-i",  ann.  1848,  cah.  do  Mai, 
pag.  Î65ctsaiv. 

(I )  Robert  Douglas,  Peera$t  of  Soutland ,  tom.  1 ,  pag.  229 ,  fixe  approximativement  à  l'anneV 
1536  ou  37  la  date  de  la  naissance  de  James  Heplmrn.  quatrième  comte  do  Bothwell,  en  s 'ap- 
puyant sur  l  acté  de  rappel  que  ce  seigneur  obtint  pour  rentrer  en  Écosse  après  la  mort  de  son 
père  en  seplemhro  1556  (Voy.  cet  acte  dans  les  Hemark*  on  the  hittory  of  Scatland  de  sir  David 
tolrvoiple,  Edinb.,  (773,  in-a").  Il  est  certain  que  Bothwell  était  alors  tout  jeune,  puisque 
Throclunorton  (et  non  Wibingham,  comme  nous  l'avons  dit  par  erreur  tom.  Il,  pag.  452,  n.  4)  en 
pariant  de  lui  à  cette  époque  le  qualifie  de  «  gloriou* ,  ro)h  and  hazardous  youny  mon.  „  i  Voy. 
«Uc  lettre  dans  Hardwielces  State  pap.,  tom.  I ,  pag.  1 49).  Lo  comte  de  Bothwell  avait  donc 
«riroo  trente  ans  en  1567,  lorsqu'U  épousa  lu  15  mai  Marie  Stuart.  Cette  princesse,  née  le 
5  teemhre  I54Î,  avait  ilors  Î5  ans  el  cinq  mois. 
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sont  trop  prouvés  (1).  Il  nous  parait  (Jonc  démontré  que,  si  Marie 
Stuart  n'a  pas  précisément  ordonné  l'assassinat  de  Darnley,  elle  en  . 
était  instruite  à  l'avance  et  qu'elle  n'a  rien  fait  pour  l'empêcher.  Sans 
doute  il  est  pénible  d'admettre  qu'une  reine,  une  femme  jeune  encore, 
belle,  spirituelle,  charmante,  ait  pu  se  rendre  la  complice  d'un 
crime  aussi  odieux;  mais  il  faut  avant  tout  juger  les  personnages 
d'une  époque  d'après  les  idées  de  l'époque  où  ils  ont  vécu.  Or  on  ne 
m*  faisait  pas  grand  scrupule,  au  seizième  siècle,  d'employer  l'assas- 
sinat |M3iir  satisfaire  une  passion ,  pour  se  débarrasser  d'un  obstacle, 
accomplir  une  vengeance.  Que  d'exemples  on  en  pourrait  citer! 
L'idée  d'user  d'un  tel  moyen  ne  répugnait  pas  plus  à  Marie  Stuarl 
qu'aux  autres  personnages  de  son  temps.  Elle-même  nous  en  fournit 
une  preuve  qu'aucun  historien  n'a  encore  signalée,  \oici  ce  qu'elle 
écrivait  à  son  ambassadeur,  l'archevêque  de  Glasgow,  à  l'occasion 
île  l'assassinat  de  Murray,  par  Flamilton  de  Bothwellhaugh  :  <>  que 
lloihwelhach  a  fait  a  été  sans  mon  commandement  ;  de  quoy  je  lui  sçay 
aussi  bon  gré  et  meilleur  que  si  j'eusse  été  du  conseil,  l'attend  les 
mémoires  qui  me  doivent  estre  envoyez  de  la  recepte  de  mon  douaire 
pour  faire  mon  estât,  où  je  n'ouhlieray  la  pensiondudict  liothicellach  (2). 
Puisque  par  un  sentiment  de  vengeance  Marie  Stuart  faisait  si  volon- 
tiers une  |>ension  à  l'assassin  de  son  frère,  on  peut  bien  admettre, 
ce  me  semble,  qu'elle  a  été  capable  de  prêter  les  mains  à  un  crime 
qui  la  débarrassait  d'un  mari  contre  lequel  elle  avait  tant  de  justes 
motifs  d'aversion  et  de  haine. 

I  ;  L-ttre  de  du  Croc  à  Catherine  de  Méd,cn.  du  17  juin  1.167.  Ci-aprw,  ton,.  IL  16». 
(i,  Uttre  du  i8  a*nit  I57I  Ubanoll,  Hecueil  tom.  III.  pa?.  r.». 
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§  LIV. —  Après  l'emprisonnement  de  Marie  Stuart  à  Loch-Leven, 
l'ambassadeur  du  Croc  revint  en  France ,  et  pendant  près  de  vinjjt 
ans  il  n'y  eut  plus  d'ambassadeurs  résidents  en  Écosse,  mais  seule- 
ment des  envoyés  chargés  de  missions  temporaires.  Telle  fut  celle 
confiée  à  M.  de  Lignerolles  en  juillet  1507.  Nous  publions  les 
instructions  de  cet  agent  diplomatique  au  commencement  du  para- 
graphe LIV,  dans  lequel  nous  avons  réuni  quelques  documents  rela- 
tifs à  l'établissement  de  Murray  comme  régent  d'Écosse,  et  au  cou- 
ronnement du  fils  de  Marie  Stuart.  11  nous  semble  résulter  des 
instructions  données  à  M.  de  Lignerolles,  que  la  France  n'était  nulle- 
ment hostile  à  ce  nouvel  ordre  de  choses.  On  recommande  à  l'am- 
bassadeur de  tâcher  d'obtenir  des  améliorations  au  traitement  de  la 
Heine,  et  d'empêcher  qu'il  n'arrive  rien  de  fâcheux  à  une  personne  qui 
tient  de  si  près  au  Roi  de  France;  mais  le  principal  but  de  sa  mission 
est  bien  moins  le  rétablissement  de  Marie  Stuart  que  le  maintien  <le 
l'ancienne  alliance  entre  la  France  et  l'Ecosse.  C'est  une  politique 
toute  contraire  qu'Ëlisabeth  prescrit  à  Throckmorton ,  son  ambassa- 
deur, par  sa  lettre  du  29  août,  que  nous  publions  dans  le  même 
paragraphe.  Nous  donnons  cette  lettre  d'après  une  copie  contemporaine 
extraite  du  Ms.  218,  tom.  I ,  fonds  de  Saint-Cermain  Harlay.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  motif  de  mettre  en  doute  l'authenticité  de  cette  pièce, 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  la  politique  dissimulée  d'Elisabeth , 
et  en  parcourant  le  paragraphe  suivant,  il  est  facile  de  s'expliquer 
comment  cette  lettre  a  pu  venir  entre  les  mains  des  agents  français. 


§  LV.  —  I^s  pièces  comprises  dans  ce  paragraphe  sont  relatives  à 
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l'ambassade  de  Bochetel  de  la  Forest  en  Angleterre  et  à  la  mission 
qui  fut  donnée  simultanément  à  M.  de  Beaumont  pour  aller  en  Ëcosse 
négocier  avec  le  Régent.  Jacques  Bochetel  de  lu  Forest,  chevalier  de 
l'Ordre  et  maître  d'hôtel  du  Roi,  succéda  à  Paul  de  Foix  comme 
ambassadeur  en  Angleterre  en  1507.  Il  garda  cette  charge  jusqu'au 
mois  de  novembre  15G8,  époque  où  il  fut  remplacé  par  Bertrand  de 
Salignac  de  la  Mothe  Fénélon.  Tous  les  documents  que  nous  pu- 
blions, relatifs  à  l'ambassade  de  Bochetel,  sont  extraits  d'un  Ms.  de 
la  Bibliothèque  nationale,  fonds  de  Saint-f.ermain  llarlay,  n°222, 
tom.  I.  C'est  du  même  manuscrit  que  nous  avons  tiré  le  petit  nombre 
de  pièces  relatives  à  la  courte  mission  de  M.  de  Beaumont  en  Éeosse, 
où  il  avait  été  envoyé  pour  solliciter  auprès  de  Murray  la  mise  en 
liberté  de  Marie  Stuart.  Cette  mission  l'ut  interrompue  par  l'évasion 
de  la  Reine  d'Ivosse  et  la  catastrophe  qui  détermina  cette  princesse 
a  se  jeter  entre  les  bras  d'Élisabeth.  —  La  première  dé|>êche  de  la 
Forest,  dans  laquelle  on  trouve  quelque  chose  d'intéressant  pour 
l'Ecosse,  est  du  2  février  1508  N.  S.  Nous  avions  d'abord  |>ensé  que 
cette  déjuVhe  était  datée  d'après  l'ancien  style,  c'est-à-dire  en  com- 
mençant l'année  à  Pâques,  erreur  fâcheuse  qui  nous  a  empêché 
d'imprimer  cette  lettre  et  les  sept  lettres  suivantes  dans  l'ordre  où 
elles  devaient  être  placées.  On  les  trouvera,  sous  forme  d'appendice, 
a  la  lin  de  notre  second  volume,  pag.  931.  Au  reste,  nous  avons 
réparé  la  faute  autant  que  possible  en  rétablissant  ces  documents 
à  leur  véritable  date  dans  la  table  chronologique. —  M.  de  la  Forest  ne 
se  faisait  pas  scrupule  d'employer  un  moyen  fort  en  usage  parmi  les 
diplomates  du  XVIe  siècle  :  il  avait  gagné  à  prix  d'argent  le  secrétaire 
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de  Throckmorton ,  qui  lui  livrait  les  secrets  de  sou  maître;  de  sorte 
que  nous  avons  trouve'  parmi  les  papiers  de  l'ambassadeur  un  assez 
grand  nombre  de  lettres  écrites  par  Tbrockmorton ,  ou  qui  lui  étaient 
adressées,  et  qui  renferment  toutes  des  délails  intéressants  sur  les 
affaires  d'Ecosse.  Nous  publions  encore  dans  ce  paragraphe  quelques 
documents  émanés  directement  de  Marie  Stuart.  Le  premier  est  un 
mémoire  écrit  par  la  Heine  d'Écosse  à  Carliste  le  26  juin  1Ô68,  et 
apporté  en  France  par  George  Douglas.  Ce  document,  qui  avait 
édiap|>é  aux  recherches  du  prince  Labanoff,  forme  le  complément 
des  deux  lettres  écrites  le  mtfme  jour  par  Marie  Stuart  à  Charles  I\ 
et  a  Catherine  de  Médieis,  et  que  le  prince  Labanoff  a  publiées  dans 
recueil,  tome  II,  pag.  123  et  128.  Le  prince  Labanofl'a  extrait  des 
Archives  Médieis  de  Florence  et  publié  (Ilccucll,  tome  VII,  pag.  515) 
le  texte  italien  d'un  autre  mémoire  adressé  par  la  Reine  d'Écosse  à  tous 
les  princes  de  la  chrétienté.  Nous  avons  trouvé  dans  notre  manuscrit 
le  texte  français  de  celte  pièce  iuqiorlante,  et  comme  nous  avons 
pensé  que  c'était  là  le  texte  original,  nous  n'avons  pas  hésité  à  le 
publier.  Dès  l'arrivée  de  Marie  Stuart  en  Angleterre,  M.  de  la  Forest 
avait  bien  prévu  qu'Elisabeth  ne  se  dessaisirait  plus  de  la  victime 
qui  était  venue  si  imprudemment  se  jeter  entre  ses  mains.  Tout  ce 
qu'il  espère,  c'est  qu'on  ne  touchera  ni  à  la  vie,  ni  à  l'honneur  de 
la  veuve  d'un  roi  de  France,  et  il  l'exhorte  à  la  résignation.  11  était 
réservé  à  son  successeur  de  plaider  la  cause  de  Marie  Stuart  avec 
plus  d'énergie,  mais  sans  plus  de  succès. 


§  LVI.  —  En  novembre  1568,  Bertrand  de  Salignac  de  la  Mothe 
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Fénélon  remplaça  Rochetel  de  la  Forest  comme  ambassadeur  en 
Angleterre,  et  il  occupa  cette  place  jusqu'en  septembre  1575,  époque 
à  laquelle  il  eut  pour  successeur  Castelnau  de  Mauvissière.  De  tous 
les  ambassadeurs  de  France  en  Angleterre  nul  plus  que  la  Mothe 
Fénélon  ne  prit  à  cœur  les  intérêts  de  Marie  Stuart,  nul  ne  s'en  oc- 
cupa avec  plus  de  zèle,  de  désintéressement  et  de  loyauté.  Il  est  sans 
cesse  question  des  affaires  d'Ecosse  dans  ses  dépêches  ;  mais  comme 
nous  les  avons  publiées  intégralement  et  que  ce  recueil  est  entre  les 
mains  de  tous  les  membres  du  Rannatyne  Club ,  nous  n'avions  pas  à 
réimprimer  les  documents  qu'il  renferme.  Les  extraits  des  correspon- 
dances des  ambassadeurs  de  France  en  Angleterre,  en  ce  qui  con- 
cerne l' Ecosse,  se  trouvent  donc  interrompus  pendant  cette  période  de 
sept  années,  de  1568  à  1575.  Cejiendant  un  examen  approfondi  des 
papiers  de  la  Mothe  Fénélon  conservés  aux  Archives  nationales  nous 
;i  fait  découvrir  plusieurs  documents  intéressants  pour  l'histoire  de 
l'Ecosse  et  qui  n'avaient  pas  trouvé  place  dans  notre  précédente  pu- 
blication. Nous  les  avons  réunis  dans  le  paragraphe  LVI,  en  y  joi- 
gnant quelques  pièces  qui  nous  ont  été  fournies  par  les  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale.  Parmi  ces  pièces,  une  des  plus  curieuses, 
sinon  des  plus  importantes,  est  la  lettre  autographe  écrite  de  Copen- 
hague au  Roi  par  le  comte  de  Bothwell  et  qui  probablement  est  le 
seul  autographe  existant  aujourd'hui  de  ce  personnage  célèbre; 
nous  en  donnons  le  fac-similo  exécuté  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude par  un  artiste  habile.  Entre  autres  documents  réunis  dans  ce 
paragraphe ,  nous  signalons  à  l'attention  de  ceux  qui  consulteront 
notre  recueil,  les  lettres  d'Élisabeth  à  Marie  Stuart  des  25  mai  1569 
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et  17  septembre  1370 ,  les  instructions  de  M.  de  Poigny  envoyé  en 
Écosse  en  juin  1570,  un  projet  d'accord  pour  le  rétablissement  de 
Marie  Sluart,  les  dépêches  de  M.  de  Vérac,  envoyé  en  Ecosse 
ai  1371,  celle  surtout  du  7  septembre,  qui  donne  un  récit  complet 
du  lianli  coup  de  main  tenté  sur  Stirling  par  le  comte  de  Huntly  ; 
enfin  la  lettre  adressée  par  l'évéque  de  Ross  à  Marie  Stuart  le 
8  novembre  1571,  lettre  évidemment  écrite  par  le  faible  ministre  de 
la  Reine  d'Ecosse  sous  la  pression  des  ministres  d'Elisabeth,  et  pour 
mettre  entre  leurs  mains  une  preuve  matérielle  des  relations  de  Marie 
Stuart  avec  l'infortuné  duc  de  Norfolk.  Les  documents  qui  viennent 
ensuite  sont  les  articles  présentés  à  la  Reine  d'Angleterre  par  l'évêque 
de  Ross,  deux  lettres  écrites  au  cardinal  de  Lorraine,  quelques  pièces 
relatives  aux  événements  qui  se  passaient  en  Ecosse,  enfin  les 
lettres  que  Henri  III  écrivit  à  Marie  Stuart  et  en  Ecosse  en  octobre 
1374,  au  moment  où,  après  avoir  quitté  la  Pologne," il  vint  prendre 
jwssession  de  la  couronne  de  France.  Ces  lettres  terminent  le 
paragraphe. 

§  LVII.  —  Le  paragraphe  suivant  se  compose  d'une  seule  pièce; 
c'est  un  faclum  contre  la  maison  de  Hamilton,  dans  lequel  l'auteur 
récapitule  longuement  les  intrigues  et  les  tentatives  de  toute  nature 
faites  par  cette  illustre  famille,  dès  le  temps  de  Jacques  IV,  pour 
s'emparer  du  trône  d'Ecosse.  Ce  pamphlet,  mis  de  langue  escossoise 
en  la  françoise,  jiorte  dans  le  manuscrit  la  date  de  1574.  Peut-être 
l'original existe-t-il  en  Ecosse,  peut-être  même  est-il  imprimé;  mais, 
comme  nous  n'avons  pu  nous  procurer  à  cet  égard  aucun  renseigne- 
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ment  positif,  nous  avons  pensé  que  c'était  là  un  document  contem- 
liorain  très-propre  à  faire  connaître  l'état  des  partis  en  Écosse  et 
qu'il  était  utile  de  le  publier. 

S  LVI1I.  —  Ce  paragraphe  comprend  un  grand  nombre  de  pièces 
et  il  embrasse  une  période  de  dix  années,  depuis  la  lin  de  l'année  1575 
jusqu'à  l'année  1583.  11  se  compose  principalement  des  documents 
relatifs  à  l'ambassade  de  Michel  Castelnau  de  Mauvissière  en  Angle- 
terre. Cet  ambassadeur  remplaça  la  Mothe  Fénélon  le  10  sep- 
tembre 1575,  et  il  eut  lui-même  pour  successeur,  au  mois  de  sej>- 
lemhre  1585,  l'  Auhespine  de  Chaleauneuf.  Pendant  ces  dix  années 
consécutives,  Castelnau  prit  une  part  active  aux  affaires  d'Kcosse,  et 
Marie  Stuart  ,  qui  n'avait  pas  eu,  dans  le  principe,  une  bien  haute  idée 
de  son  habilité  ni  même  de  sa  discrétion,  finit  cependant  par  lui  ac- 
corder une  grande  confiance  (1).  Malheureusement  la  correspondance 
de  Castelnau  ne  nous  est  pas  parvenue  tout  entière.  La  transcription 
officielle  de  ses  dépêches  formait,  suivant  toute  apparence,  un  recueil 
composé  de  quatre  ou  cinq  gros  volumes  in-folio.  Il  n'en  reste  plus 
aujourd'hui  qu'un  seul,  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  fonds 
de  Saint-Cermain  llarlav,  n"  223-1.  Ce  volume,  qui  devait  être  le 
second  ou  le  troisième  de  la  collection,  est  intitulé  Ambassade  de  la 

(I  l  Voy.  dan»  le  Recueil  du  prina;  LabanulT,  tum.  IV,  pag.  12»  «l  329,  la  lettre  écrite  par 
Mane  Smart  à  l'archevêque  de  Ula»govv,  le  I"  juin  1377  :  «  Je  veu\  vous  alviser  de  la  peine  en 
n  laquelle  je  suis  par  les  mauvais  .k-portemen*  de  M.  de  Mauwssièrc,  qui  est  si  desrouvert  on 
n  tout  ce  royaume,  qu'il  n'y  a  personne  qui  >o  veuille  fyer  à  luy  et  ne  te  tient  pour  un  demy 
"  bouffon.  Si  le  Roy  ne  le  revocque  bientost ,  il  eougnoistra  trop  lard  le  tort  qu'il  Tait  a  sa  réputa- 

lion  et  au  bien  de  ses  allait  -es  de  d.  ça,  . 
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\heissière  en  Angleterre;  il  comprend  la  série  des  dépêches  depuis 
la  208'  jusqu'à  la  *24\  du  h  juillet  1578  au  20  juin  1581.  Nous  eu 
avons  extrait  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'Ecosse.  De  plus,  nous  avons 
trouvé  dans  le  tome  357  des  500  de  Colhert  un  grand  nombre 
de  (lé[H'rhes  originales  et  souvent  même  autographes  de  Castelnau, 
et  M.  Chéruel,  professeur  d'histoire  à  l'École  normale,  ayant  eu 
l'extrême  obligeance  de  nous  communiquer  trente  et  une  lettres 
inédites  de  l'ambassadeur  conservées  dans  les  archives  de  la  famille 
d'Esneval,  nous  sommes  parvenu  à  compléter  d'une  manière  satis- 
faisante, en  ce  qui  concerne  l'Écosse,  la  série  des  documents  re- 
latifs à  cette  importante  ambassade.  Dans  ce  but,  nous  avons  eu 
soin  d'intercaler  à  leur  date  les  lettres  adressées  par  la  cour  à 
l'ambassadeur,  que  nous  avons  extraites  des  registres  du  secré- 
taire Pinart,  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale,  Mss.  fran- 
çais n"  8808,  8810  et  8811.  Enfin,  nous  avons  cru  devoir  réunir 
dans  le  même  jwiragraphe,  en  les  plaçant  également  à  leur  or- 
dre chronologique,  d'autres  documents  relatifs  aux  négociations 
qui  furent  suivies  en  Ecosse  pendant  la  même  période  par  des 
envoyés  extraordinaires,  négociations  qui  se  rattachent  essentiel- 
lement à  celles  de  Castelnau.  Ces  documents  se  rapportent  à  lu 
mission  en  Ecosse  de  M.  de  Mondreville  en  1578,  à  celle  de  la 
Mothe  Féuélon  et  de  Meyneville  en  1583,  à  l'ambassade  de  Lord 
Seaton  en  France,  en  1584,  et  à  la  mission  de  M.  de  Ségur,  envoyé 
par  le  Roi  de  Navarre  auprès  du  Roi  d'Ecosse  en  1585.  Nous 
avons  recueilli  ces  documents  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le 
tome  11  des  Mélanges  de  Coll>ert,dans  le  tome  401  des  5IM),  dans  le 
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Ms.  8880  de  la  collection  de  Béthune  et  parmi  les  papiers  de  lu 
Mothe  Fénélon  conservés  aux  Archives  nationales,  K.  93.  Dans  son 
édition  des  .Mémoires  de  Castelnau,  le  Laboureur  a  publié  un  grand 
nombre  de  pièces  relatives  à  l'ambassade  de  Castelnau  de  Mauvissièrv 
en  Angleterre.  Parmi  ces  documents,  plusieurs  sont  importants  pour 
l'histoire  de  Marie  Stuart  et  de  l'Écosse  :  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
les  réimprimer,  mais  nous  avons  eu  soin  d'en  donner  en  note, 
tome  II,  pag.  550,  l'indication  sommaire.  Avant  d'en  iinir  avec  et; 
paragraphe,  nous  croyons  devoir  upj>eler  1  attention  de  nos  lecteurs 
sur  une  lettre  de  Marie  Stuart,  que  le  prince  Labanoff  n'a  pas  connue 
et  que  nous  publions  tom.  II,  pag.  4ÎK).  Cette  lettre,  adressée  vers 
le  mois  de  septembre  1582  au  duc  de  Guise,  est  certainement  l'une 
des  plus  touchautes  que  l'infortunée  Reine  d'Écrasé  ait  jamais  écrites. 
Nous  en  donnons  le  fac-similé  d'après  l'autographe  qui  fait  partie  de 
la  collection  de  M.  Labouchére,  et  qu'il  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer. 

§  LIX.  —  Les  pièces  comprises  dans  le  paragraphe  LIX  sont  rela- 
tives à  l'ambassade  en  Ecosse  du  baron  d'Esneval,  dont  les  instruc- 
tions sont  datées  du  7  octobre  1585.  Depuis  dix-huit  années,  c'est- 
à-dire  depuis  le  départ  de  du  Croc,  qui  quitta  l'Écosse  en  juin  1507, 
peu  de  temps  après  l'emprisonnement  de  Marie  Stuart  à  Loch-Leven, 
la  France  n'avait  plus  entretenu  d'ambassadeur  résident  à  Édim- 
bourg.  Liguerolles,  Poigny,  Vérac,  Mondreville,  la  Mothe  Fénélon 
et  Meyneville  n'avaient  été  chargés  que  de  missions  temporaires.  En 
1585,  l'état  des  affaires  décida  Henri  111  à  accréditer  un  ambassa- 
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«leur  auprès  de  Jacques  VI.  Il  fit  choix  du  baron  d'Esneval,  vidame 
de  Normandie,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  et  capitaine 
de  cent  chevau-légers.  Le  baron  d'Esneval  était  gendre  du  secrétaire 
Pinart,et  il  dut  sans  doute  à  l'influence  de  son  beau-père  la  charge 
importante  dont  il  fut  revêtu.  Le  but  de  sa  mission  était  de  combattre 
auprès  de  Jacques  VI  l'influence  de  Sir  Edouard  Wotton,  de  rétablir 
le  crédit  de  d'Aubigny,  et  surtout  de  maintenir  la  vieille  alliance  de 
l'Ecosse  et  de  la  France.  Malgré  tous  ses  efforts,  M.  d'Esneval  ne  put 
parvenir  à  rompre  la  ligue  conclue  entre  l'Ecosse  et  l' Angleterre  ;  néan- 
moins, il  s'acquitta  de  ses  fonctions  de  manière  à  mériter  l'approbation 
et  les  éloges  de  sa  cour.  Parti  de  France  vers  la  fin  de  décembre  1585, 
M.  d'Esneval  y  revint  en  septembre  1586,  avec  un  congé  seulement 
et  en  se  faisant  remplacer  par  M.  de  Courcelles  ;  mais  il  ne  retourna 
plus  en  Ecosse.  Les  documents  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  cette 
ambassade  sont  extraits  du  Ms.  8808  de  la  Bibliothèque  nationale, 
intitulé:  Registre  de  M.  Pinart,  secrétaire  a" Estât  sous  Henri  UIt  et 
des  archives  de  la  famille  d'Esneval ,  dont  nous  devons  la  commu- 
nication an  savant  et  obligeant  M.  Chéruel,  auquel  nous  avons  déjà 
témoigné  toute  notre  reconnaissance.  Ces  documents  sont  incomplets, 
puisque  nous  n'avons  aucune  des  lettres  adressées  par  l'ambassa- 
deur au  Roi  de  France;  cependant  ils  nous  semblent  suffisants  pour 
que  l'on  puisse  suivre  et  apprécier  les  principaux  points  de  cette 
négociation. 

§  LX.  Dans  le  même  temps  qu'il  envoyait  en  Écosse  M.  d'Esneval, 
Henri  III  nommait  le  baron  de  Chàteauneuf  pour  remplacer  Castel- 
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nau  île  Mauvissière  comme  ambassadeur  résident  auprès  d'Élisabetli. 
Ce  sont  les  documents  relatifs  à  cette  ambassade  et  à  la  mission  de 
M.  de  Rellièvre,  que  nous  avons  réunis  dans  le  paragraphe  LX,  qui 
termine  notre  second  volume.  Dès  le  mois  de  novembre  1584,  Guil- 
laume de  l'Aubespine,  baron  de  Châteauneuf,  seigneur  d'Hauterive 
et  de  Montgaugier  en  Tou raine,  avait  été  choisi  par  le  Roi  }>our 
succéder  à  Michel  de  Castelnau.  Ce  dernier  ambassadeur  ne  quitta 
Londres  qu'en  septembre  1585,  et  il  parait  que  le  poste  resta  vacant 
pendant  près  d'une  année,  puisque  Chateauneuf  nous  apprend  lui- 
même  qu'il  arriva  en  Angleterre  le  7  août  1580.  Il  y  séjourna  envi- 
ron trois  ans,  jusqu'en  1590. — M.  de  Chateauneuf  avait  préparé  un 
recueil  complet  de  ses  négociations,  auxquelles  le  curieux  Mémoire 
que  nous  publions  en  tète  de  ce  paragraphe  servait  de  préface  et 
d'introduction.  Ce  recueil  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous.  Tout  ce 
que  nous  donnons  de  documents  relatifs  à  l'ambassade  de  l' Aubespine 
Châteauneuf  est  extrait  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale, 
Supplément  français,  n"  5005-10,  Collection  des  500  de  Colbert. 
tomes  18,  55  et  557,  Collection  Dupuy,  tome  884,  Fonds  de  Béthune, 
n°  8880,  8899  et  8955,  Fonds  de  S. -Germain  Harlay,  n'  222, 
loin.  Il,  et  des  archives  de  la  famille  d'Fsncval.  —  L'ambassadeur 
Châteauneuf  assista  au  drame  lugubre  qui  termina  la  vie  de  l'infor- 
tunée Reine  d'Ecosse.  De  concert  avec  M.  de  Bellièvre,  envoyé  extra- 
ordinaire du  Roi  de  Frauce,  il  tit  tous  ses  efforts  pour  empêcher 
l'exécution  de  la  fatale  sentence.  C'est  à  ce  grand  événement  que  se 
rapporte  la  partie  la  plus  intéressante  de  ses  négociations.  Après  le 
départ  de  M.  de  bellièvre,  la  Reine  d'Angleterre,  pour  paralyser  les 
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démarches  de  M.  de  Chàteauneuf ,  trouva  moyen  de  le  compromettre 
dans  une  prétendue  conspiration  tramée  contre  sa  vie,  et  elle  fit 
même  arrêter  l'un  des  secrétaires  de  l'ambassadeur,  Destrappes, 
qu'elle  retint  quelque  temps  prisonnier.  Tous  les  documents  relatifs 
aux  négociations  suivies  par  Chàteauneuf  et  Bellièvre  en  faveur  de 
Marie  Stuart,  aux  derniers  moments  de  cette  princesse  et  à  l'indigne 
comédie  jouée  par  Élisabeth  afin  de  détourner  l'attention  de  l'attentat 
qu'elle  venait  de  commettre  sur  la  reine  sa  rivale,  nous  ont  paru 
du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  l'Ëcosse.  Nous  les  avons 
réunis  dans  ce  paragraphe,  de  manière  à  bien  faire  connaître  la  suite 
des  événements,  tels  qu'ils  ont  été  présentés  par  les  agents  français. 
Nous  espérons  qu'on  ne  nous  saura  pas  mauvais  gré  d'avoir  réim- 
primé quelques  pièces  qui  sans  cela  auraient  fait  lacune.  Ces  docu- 
ments, au  nombre  de  cinq  (1),  avaient  déjà  été  publiés  par  Eger- 
ton  et  par  le  prince  Labanoff,  dans  son  volume  spécimen  :  Lettres 
inédites  de  Marie  Stuart,  Paris,  1839,  in-8*.  Mais  ils  n'ont  pas  été 
reproduits  parmi  les  pièces  jointes  au  Recueil  des  lettres  de  Marie 
Stuart;  et  d'ailleurs,  une  nouvelle  collation  des  manuscrits  nous  a 
permis  d'introduire  dans  le  texte  quelques  améliorations. 

La  mort  de  Marie  Stuart  constitue  une  époque  bien  marquée  dans 
l'histoire  de  l'Écosse  au  seizième  siècle.  C'est  à  cette  époque  que  nous 
arrêtons,  quant  à  présent,  notre  publication.  Cependant  nous  avons 
encore  recueilli  dans  les  archives  et  les  bibliothèques  de  France,  et 
préparé  pour  l'impression,  tout  ce  que  nous  avons  pu  trouver  de 

(«)  lettre  de  H.  de  Villeroy;  Mémoires  au  Roi;  Lettres  du  Châteaunouf  des  il  février, 
limai  et  16  août  1587. 
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papiers  d'État  relatifs  à  l'histoire  de  lÉcosse  jusqu'au  moment  où 
cotte  histoire  se  confond  avec  celle  de  l'Angleterre  par  la  réunion 
des  deux  couronnes  sur  la  tête  de  Jacques  VI.  De  plus,  nous  avons 
fait  le  dépouillement  de  la  parti»;  des  archives  espagnoles  de  Siman- 
cas  conservée  aux  Archives  nationales  à  Paris,  et,  reprenant  les  cor- 
respondances des  ambassadeurs  espagnols  en  France  et  même  en 
Italie  depuis  l'année  15G0,  é|>oque  du  retour  de  Marie  Stuart  en 
Ecosse,  jusqu'à  l'avènement  de  Jacques  VI  an  trône  d'Angleterre, 
en  K»l)5,  nous  en  avons  extrait  tout  ce  qui  nous  a  paru  de  nature  à 
faire  connaître,  par  rapport  à  l'Ecosse,  la  |>olitique  de  Philip]**  II, 
qui  a  pris  une  si  grande  part  aux  affaires  religieuses  et  politiques 
de  l'Ecosse  et  de  l'Angleterre,  sous  Marie  Stuart  et  sous  Elisa- 
beth. Peut-être  un  jour  serons-nous  assez  heureux  pour  trouver 
moyen  de  publier  cette  partie  de  notre  travail.  En  attendant,  c  es) 
un  devoir  pour  nous  de  signaler  à  la  reconnaissance  du  monde 
savant  le  Hannatyne  Club  d'Edimbourg,  qui  a  bien  voulu  faire  tous 
les  frais  d'un  ouvrage  dispendieux,  imprimé  en  France  et  qui  inté- 
resse la  France  au  moins  autant  que  l'Ecosse  et  l'Angleterre. 

\  TELLE!. 
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The  deeper  study  of  history  has  always  been  the  favourile  occu- 
pation of  serious  minds;  they  désire  to  know  Ihe  motives  which  have 
directcd  men's  actions  in  the  iuidst  of  political  events  ;  they  try 
to  iliscover  tlieir  intentions,  and  to  penetrate  their  secrets  ;  and  they 
an  infinité  satisfaction  when  at  length  they  arrive  at  a  positive 
bowledge  of  the  truth.    But,  to  attain  tins  end,  it  is  not  cnough  to 
road  the  narratives  of  conteui|H>raries.  The  chronicles  and  mémoire, 
luo  oflen  conifiosed  under  the  influence  of  passion,  forgetfulness, 
ignorance,  or  had  faith,  may  givc  us  Ihe  inosl  erroneous  notions 
bot  h  of  men  and  of  events,  and  it  is  always  indispensable  to  control 
their  slalemenls  and  allégations  by  a  critical  examination  of  docu- 
ments of  ail  kinds  which  have  corne  down  to  us.    It  is  by  the  aid  of 
thèse  documents,  by  searching  the  archives,  by  studying  State-pajiers, 
acts,  conlracts,  treaties,  and  especially  correspondenee,  thaï  we 
shall  esrapc  the  influence  of  inexact  or  prejudiced  narratives,  and 
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Ihaf  we  shall  eventually  not  only  establish  the  facts,  but  (race  oui 
Iheir  causes.  This  melhixl  may  be  applied  with  advantage  lo  ail 
epochs  of  history  ;  but  it  is  more  especially  necessary  when  we  are 
occupied  with  thc  hislory  of  the  sixteenth  century,  because  Europe 
lias  at  no  other  time  been  so  violently  agilated  by  political  and  reli- 
gious  passions,  and  we  should  seek  in  vain  anywhere  but  in  original 
documents  the  means  of  understanding  properly  the  history  of  that 
âge  marked  by  one  of  the  greatest  movements  of  the  human  mind. 
This  truth  has  been  so  generally  felt,  that  the  published  collections 
of  State-papers,  letters,  and  diplomatie  and  other  pièces  relating  to 
lhat  epoch  are  already  numerous,  and  that  the  impulse  given  to 
historical  research  with  respect  lo  it  more  than  a  century  ago  is  now 
followed  up  with  renewed  ardour.  To  speuk  only  of  the  principal 
collectors,  Digges,  Sawver,  Jebb,  Simmonds,  Anderson,  Keith. 
Haynes,  Forbes,  Murdin,  Ilardwick,  Egerton,  Ellis,  Wright,  Gooper, 
in  England  and  Scotland  ;  in  Germany,  Ilommel,  Lanz,  lîucholtz. 
Von  Gevay  ;  in  llolland.  Van  Prinsterer,  Vreede;  Gachard ,  in  Hel- 
gium  ;  in  Spain,  don  Tomas  Gonzales  ;  in  France,  Camusat,  de  Ligny. 
Bazire,  Ribier,  le  Laboureur,  «le  Verfot,  Gi'-nin,  Louis  Paris,  Le  Glay. 
Weiss,  Guessard,  Cliampollion,  Berger  de  \ivrey,  Gharrière,  prince 
LabanotT,  have  publislntd  col lecl ions  which  contain  a  mass  of  docu- 
ments of  the  greatest  vaine  for  ail  who  would  write  or  sludy  truly 
Ihe  history  of  the  sixteenth  century.  (  I  ) 

(I  )  Thi<  fojlowin^  are  thc  ti(let)  of  the  pr  ncipal  t-ullrrlion  j  of  Slatc  papers  n«laliri£  tu  the  history 
«f  Europe  m  th.'  sixteenth  century.  —  Wohks  hblisiied  ipt  Emglamd  a-«d  Scotlaid  :  Digge*. 
7V  compltlt  ambanador,  or  luv  treatise*  romprised  in  Ulttrs  of  ntgolialiun  of  nr  Fr.  H'al- 
lingham  .  Lon.lon,  t655t665,  I  vol.  in-f°   thi*  collection  has  been  translated  by  de  la  Contie 
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However  abundant  !he  harvest  made  by  our  predeeessors  and 
mntemporaries  may  bave  been,  \ve  think  \ve  bave  grounds  for  hop- 
in<;  Ihat  tbc  collection  \ve  now  offer  to  the  public,  under  tbe  auspices 
<>f  the  Batmatyne  Club,  will  still  add  sometbing,  and  that  future 
historians  of  llie  sixteenlb  century  will  consul t  il  with  interest  and 
even  with  advantage.  Tins  collection  contains  ail  that  several  years 
of  researcli  liave  enabled  us  to  discover  of  documents  inedited  or 


untlcr  the  lille  :  Mémoires  et  instructions  pour  les  ambassadeurs ,  ou  lettres  et  négociation*  de 
»al*ingkam,  etc.,  Amsterdam,  !700.  in-l".  -  Cabota,  or  mysteries  of  state  from  Henry  Mit 
t<>  Charles  l,  London,  1661,  K  —  Sawyer.  Mémorial  uf  affairs  of  state  m  the  reign* 
«f  ().  Elisabeth  and  A'.  Jnme*  I,  London,  1725 ,  3  vol.  in-f".  — Jcbb,  Recueil  de  toutes 
in  pin-r»  <jui  ont  été  putMn  au  sujet  de  Mtirie  Stuart,  Londres,  I72!î,  2  vol  in-K  —  Sim- 
inonds,  The  gnuine  letters  of  Mary  queen  of  S-ol<  to  Jam»s  earl  of  Bothuelt,  »7i6  ,  in-8°.  — 
Andemnn,  Collection  relating  to  the  hUtury  of  Mary  queen  of  Scotland,  F.dinburph  and  London, 
I717-Î8 .  4  vol  in-l°.  —  Kcith.  The  lli*h<ru  uf  the  affairs  of  church  and  state  in  Scollttnd , 
Ediaburgh,  17.11 .  in-f"  Tins  histurs  conlains  a  multitude  of  pièces.  The  author  had  at  bis  dis- 
(kkiI  the  rorrespondence  of  Mary  Slunrt  with  the  archbishop  of  Glasgow,  then  préserve*! 
in  «w  Scottish  Collège  in  Paris,  wlc.ch  \va*  deslroyed  or  di*per*ed  in  the  firsl  Krenrh  révolu- 
lion  —  Haynes,  A  Collection  of  State  jKipers  relating  to  affairs  in  the  reiyns  of  Kinq 
Henry  17//,  rte,  from  the  year  <51i  to  t!i"0.  Lundon .  1710,  iti-l*.  —  Forbe*.  A  full  rietr  of 
the  public  transactions  of  the  reign  uf  Q.  Elisabeth  ,  Lomlun  ,  1710-11 .  î  vol.  in-f*.  —  Murdin  , 
.1  r-Mctitm  of  State  papers  relaling  to  affairs  in  the  reign  of  Q.  Elisabeth,  from  the  year  (571 
'o(5%,  London,  1739,  in-f".  —  llardvvick,  Mitcellaneims  State  papers.  from  »">0I  (o  1726. 
london.  177s,  î  vol.  in-l".  —  Henry  Egerton,  A  compilation  of  varions  autlu-nlick  évidences 
tu  illustrate  the  lifr  and  eharacter  of  Thoma.i  Egertcm  lord  bigh  rhancellor  of  Englaml ,  Paris, 
IMi.pr.  in-fv  and  The  life  of  Thomas  Egerton,  t8ix,  in-V>;  the  prinlin-;  of  Ihis  last  work  which 
«muins  a  ïreal  number  of  pièces  is  not  yrl  complétai.  —  Kllis,  Original  letters  ttlustrative  of 
Enjlith  history,  en  deux  séries  ,  l.ondon ,  1821-47,  7  vol.  in-8"  —  Wri^lil ,  State  papers.  Lon- 
don. («31,  in-l";  Lrtters  rrlating  to  the  suppression  of  vnma*lerie* ,  t811,  in-i°;  Elisabeth  and 
her  Urnes.  t*(l,  2  sol.  ïn-8*.  —  C  Purton  Cooper,  Dépêches ,  rapports,  instructions,  etc..  des 
ambassadeurs  de  France  en  Angleterre  et  en  Ècove  pendant  le  seizième  siècle.  Thi»  important 
rdlection ,  «iili  ihe  exécution  of  which  1  was  charged  by  M.  C.  Purton  Cooper  has  nol  been 
motintiwl.  Tlie  only  work  published  is  La  correspondance  diplomatique  de  llertrand  de  Saliynac 
île  ta  Mothe  tenèton,  ambassadeur  en  Angleterre  de  (568  à  1575,  7  vol.  in-8*.  —  The  duke  of 
ArsrjlJ,  Utters  to  the  Argylt  family  from  Elisabeth  Q.  of  Englarut,  Mary  Q.  of  Scols ,  King 
Mme*  17,  ele  ,  Edmburgh,  I8J9,  in-K-,  This  collection  appoared  under  tbe  auspices  of  the  Mail- 
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little  known  relating  to  the  history  of  Scolland  during  the  greater 
part  of  the  sixteenth  ccntury,  from  the  accession  of  James  V  to  the 
death  of  Mary  Stuart  (1513-1587). 

This  i>eriod  is  the  one  in  which  Scotland  acted  the  most  important 
part  in  the  history  of  Europe  ;  but  it  was  a  period  of  too  great  extent 
to  allow  of  our  discussing  williin  the  limite  of  a  préface  the  value  of 
each  of  the  documents  of  which  \ve  give  the  text,  and  we  must  be 
satisûed  with  giving  a  summary  notice  of  thern,  aftor  having  tirst 

land  Club.  The  sarao  Club  lias  al*o  publiàhcd  Miscellany  of  the  Maitland  Club,  amsisting  of 
original  papers  and  other  documents  illustrante  oj  the  history  and  literature  of  Saitland  , 
Edinburgh,  4  833-184Î,  3  vol.  in-4°;  and  Sslrcttons  from  unpublished  manuscripls  in  the  Collège 
vf  Arms  ,  and  the  Brilish  Muséum,  illuslrating  the  reign  of  Mary  Q  of  Srutland,  4513-4568  , 
Glasgow,  1837,  in-t°.  —  Bannatyne  Club  Miscellany,  rMinburRh,  (8*4.(836,  2  vol.  in-4».  — 
Lettres  de  quelques  hauts  personnages  adrevécs  à  la  Reine  d'Ecosse  ,  Marie  de  Guise,  tirées  des 
manuscrits  originaux  et  autographes  recueillis  par  Milord  Halcarras  ,  Kdinburçh,  1 834 ,  in-8° 

GeruuMT  :  Romniel,  rhilipp  der  Grussmiithige ,  Gci&»cn ,  I83D,  in-R".  This  history  is  follovved 
hy  a  volume  or  pièces.  —  Buchollz,  Geschichte  der  Regierung  Ferdinand  des  ersten,  (831. 
Vienne ,  in-8".  —  A.  von  Gévay,  Urkundcn  tur  Geschichte  der  Verhàltnisse  zuischen  Osterreich, 
Cngernund  der  Pforteim  XVI  und  XVI l  Jalirhunderle .  4838-1840,  in-i*.  —  Lanz,  Correspon- 
des des  Kaisers  Karl  V,  l  eipsi-  ,  1811,  in-«°;  ami  Staatspapiere  :ur  Geschichte  des  Kart  I  . 
Stutigard,  1845 ,  in-8*.  Thew  iwo  wwk.1  an*  laken  from  llie  royal  Archive*  of  Bclgium  and  from 
the  Bibliothèque  de  Buurgo;;ni<  at  Urussels. 

Hollasd  and  Bbixiih  :  Groen  van  Prinsterer,  Archives  ou  correspondance  inédite  de  la  maison 
d'Orange  de  Nassau,  première  série,  tom.  I-VII,  Leyde,  4835-39,  in-8".  —  G.-G.  Vreede, 
Lettres  et  négociations  de  Paul  Choart ,  seigneur  de  tiuzanral,  ambassadeur  de  Henri  IV  en 
Hollande,  elc  ,  Leyde,  1846,  in-8».  —  Gachard.  Relation  des  troubles  de  Gand  sous  Charles- 
Quml.  followed  by  330  inedited  documents  on  ihis  event,  BmsseU,  18441,  llo. 

Spaij»:  D.  Tomas  Gonzales,  Coleccion  de  documenta*  inédites  para  la  historia  de  Espaûa, 
Madrid,  1812-1846,  in-K  The  Rrealer  part  of  the  documents  eonlained  in  the  eight  volume» 
which  hâve  already  appeaml ,  relaie  to  the  rei^n  of  Philip  II. 

France:  Camuzat,  Mélanges  historiques,  Troyes,  1619,  in-8".  —  Ite  Ligny,  Ambassades  et 
négociations  du  cardinal  du  Perron,  de  Ci90  a  1Gi0,  Paris,  4GÎ3,  in-f».  —  Lettres  de  messire 
Paul  de  Fnix,  archevêque  de  Tolose  et  ambauadrur  pour  le  Roy  auprès  du  pape  Grégoire  XIII, 
écrites  au  roi  Henri  lit.  Pari»,  46Î8,  in-4\  —  Du  Mesnil  Bazire,  Mémoires  d' État ,  Paris,  1628- 
1634,  in-8».  —  Ribier,  Lettres  et  mémoires  dÊtat  sous  le  régne  de  François  /•',  Henri  II  et 
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explaineri  in  a  few  words  the  plan  \ve  have  followed  in  order  to 
facilitate  research  and  présent  the  materiuls  niost  useful  to  the  histo- 
rian.  This,  in  our  opinion,  ought  to  be  tlie  modes t  but  truly  useful 
aini  of  every  conscientious  compiler. 

We  have  printed  the  documents  just  as  they  are  found  in  the 
manuscripts,  without  any  altération  in  tlieir  style  or  orthography  ; 
ne  indicale  the  source  from  which  each  document  is  takeu  ;  we  state 
whether  it  be  an  original  or  a  copy,  and,  if  a  copy,  whether  it  be 

François  II ,  Bluis,  1646,  cl  Paris,  1666,  4  vol.  in-f".  —  Lo  Laboureur,  Mémoires  de  messire 
Vichtl  Caittlnau .  seigneur  de  Mauvissière ,  Bruxelles,  1731,  3  vol.  in-f".  The  cdiior  lias  added 
to  the  mémoire  of  Castclnau  a  fireat  number  of  documents.  —  Mémoires  de  Omdé  ou  Recueil 
dt  fin»  pour  servir  à  I  histoire  de  France  sous  François  II  et  Charles  IX,  augmentés  d'un 
grand  nombre  de  pièces ,  Paris  et  Londres,  1713,  G  vol.  m-l".  —  Do  Verlol,  Ambassades  df 
HU.dt  Noaillesen  Angleterre,  l.eyde,  1763,  5  vol.  in-42.  —  LeGlay,  Correspondance  de  ttm- 
pettvr  Marimilien  /•'  et  de  Marguerite  ta  filU,  gouv.  des  Pays-Bas  de  1507  à  15(9 .  Paris. 
ts(9.  î  vol.  in-«v  TUis  work  was  publisticd  by  tbo  Société  de  FArW.  de  France ,  as  well  as  se- 
veralof  the  works  tliat  follow.  —  F.  Génin,  Lettres  de  Marguerite  d  Anyouléme,  «rur  de  Fran- 
çois I".  reine  de  Nainrrc,  Paris,  (841, 1  vol.  in-8"  (Société  de  l'hist.  «le  France!-  —  <;h.  Weiss, 
Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  GranvelU,  Paris,  I8H  et  suiv.,  in-i°.  Tins  work.  which  forms 
part  of  the  Collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire  Je  France  published  by  the  go>ern- 
ineiil,  cxteods  alrcadv  (o  six  volumes-  —  Louis  Paris,  Négociations,  lettres  et  pièces  dtverscs 
relatuo  ou  règne  de  François  II ,  Paris,  4811,  in-t"  (Collect.  des  doc.  inédits).  —  A.  C.hani- 
{toUion ,  Documents  relatifs  à  la  captivité  de  François  I",  Pans,  OUi,  m-4"  (  l'.ollei  t.  des  doc. 
inédit*;.  -  F.  Guessard,  Mémoires  et  lettres  de  Marguerite  de  Valois,  Paris,  IHiî,  in-6"  (So- 
ciété de  l'hist.  do  France).  —  Berger  de  Xi\rey,  Recueil  des  lettres  missiles  de  Henri  IV,  Pans. 
1*43  et  suiv.,  4  vol.  in-i"  (Collert.  des  doc.  inédits),  —  LabanolT,  Lettres,  instructions  et  mé- 
moires de  Marie  Sluarl,  reine  d'Ecosse,  Paris,  1811.  7  vol.  in-8».  Prince  LabanofThad  published 
ia(N9  a  spécimen  volumo  under  Iho  tille  of  Lettre*  inédites  de  A/a  ne  Smart,  I  vol.  in  8°  — 
Le  GUy,  Négociations  diplomatiques  entre  la  Franc*  et  l'Autriche  durant  les  trente  premières 
années  du  seizième  siècle,  Paris,  4845,  î  vol.  in-4".  —  L.  C barrière ,  Négociations  dt  la  France 
dont  la  Levant,  Paris,  4848 ,  in-**.  Thèse  two  works  form  part  of  the  Collection  des  document* 
inédits,  which  will  soon  be  enrichcd  witli  two  other  collections  of  great  importance  for  the 
lùslory  of  the  sixleenlh  century,  Iheso  are  tbe  Islter*  of  Catherine  de  Medicis,  the  publication  of 
which  is  inlrusied  lo  M.  Buzoni ,  and  the  inediled  eorrespondenco  of  Ihe  princes  of  iho  hous»  of 
Lorraine,  which  is  lo  be  published  by  M.  Joseph  de  Crose. 
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ancien!  or  modem.  Thèse  indications  are  not  without  tlieir  impor- 
tance  to  show  the  confidence  winch  may  be  placcd  in  eacli  partieular 
document.  Finally,  at  tlie  head  of  each  pièce  will  be  found  a  sum- 
niarv  in  winch  we  liave  cndeavoured  to  give  succinctly,  but  accu- 
rately,  au  abstract  of  its  contents. 

As  to  the  classification  of  the  documents,  we  liave  judged  it  ad- 
visable  to  arrange  thein  in  sections,  each  of  wliich  eontains  pièces 
relating  to  the  saine  facts,  or  derived  from  the  same  source.  Tins 
inethod  has  not  ahvays  allowed  us  to  follow  strictly  the  clironolo- 
gical  order  in  the  gênerai  classification  of  the  striions;  hut,  in 
each  section,  the  chronological  order  of  the  différent  pièces  is 
strictly  preserved.  The  two  vol  mues  of  our  collection  are  divided 
into  sixty  sections.  The  lirst  volume  eonlains  forly-nine,  and 
1  lie  second  volume  eontains  hut  eleven.  This  différence  a  ri  ses  from 
1  lie  circumstance  that  our  lirst  volume  eontains  a  great  nuniber 
of  isolated  pièces,  while  the  second  is  coniposed  principally  of 
pièces  extracted  from  diplomatie  eorrespondenees ,  each  of  wliich 
almost  ahvays  einhraces  a  period  of  several  years. 

S§  I  to  WVII.  The  twenty-seven  lirst  sections  relate  to  the  reigu 
of  James  Y.  Instructions  given  hy  François  1  to  M.  de  Plains, 
lus  envoy  to  Scotland  in  loi*»;  pares  relating  to  the  assassination 
of  the  ambassador  La  Bastie  (1«*»I7)  ;  a  mémorial  on  the  alfairs  ol 
Scotland  in  1520;  two  lellers  from  the  Duke  of  Alhany  (1522)  ; 
the  letters  and  instructions  of  Thierry  Van  Rand,  le  f.harron  (  1522). 
Lnngeac(1525),  Patrick  Wymes,  Jean  Caullny,  de  Sagnes  (1525); 
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the  documents  relating  to  the  project  of  marriage  between  the  Soot- 
tish  Queen  Margaret  and  the  Duke  of  Albany,  in  1527  ;  a  letter  fironi 
Frederick  King  of  Denmark  to  François  1  (1528)-,  a  letter  from 
François  I  to  James  Y  (1335)  ;  a  curious  mémorial  in  the  hand- 
writing  of  the  King  of  Scotland  addressed  l>y  that  Prince  to  Pope 
Paul  III  against  the  Archbishop  of  St.  Andrews  (1335);  pitx**. 
relating  to  his  project  of  marriage  with  Marie  de  lîourbou  (  1533-50). 
lo  his  marriage  with  Madeleine  of  France  (  1336),  and  to  his  second 
marriage  with  Marie  de  Lorraine,  the  mother  of  Marie  Stuart  (  1538)  : 
such  are  the  principal  documents  comprised  in  the  (irst  part. 

§  XXVIII.  The  séries  of  documents  relating  to  the  reign  of  Mary 
Stuart  opens  with  the  treaty  concluded  at  Edinburgh  on  the  15th  ol 
Oeceniber  1345,  between  France  and  Scotland.  M  e  have  found 
ihe  original  of  this  im|>ortant  document,  the  text  of  which  is  not 
given  by  Rymer,  Dumont,  or  any  of  the  other  diplomatie  collections, 
in  the  Trésor  des  Chartes. 

§  XXIX.  A  manuscript  in  the  Bibliothèque  Nationale  (collection 
des  300  de  Colbert,  No.  55)  furnished  this  text  of  a  Latin  relation 
of  the  expédition  of  the  protector  Edward  Seymour  into  Scotland  in 
the  month  of  September,  1347.  We  have  sought  in  vain  in  the 
Bibliotheca  Britannica  of  Tanner  and  in  that  of  Watts,  for  information 
respecting  Oie  auUior  of  this  relation,  which  is  full  of  interest,  and 
which  is  often  written  in  what  appears  to  us  to  be  a  remarkablv 
élégant  style.    But,  as  we  read  in  a  note  in  the  manuscript,  under 
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the  title,  Starcerius  Aulœ  Peckualrensis  scholasticus  Oxonii,  tempore 
Henrici  VIII,  we  may  concludc  that  the  author  was  named  Slarcerius, 
probably  Slarker,  lhat  lie  lived  in  the  unie  of  Henry  VIII,  and  that 
lie  bolonged  to  one  of  the  collèges  of  Oxford,  perhaps  Pelkway  Hall. 

§§  XXX,  XXXI,  and  XXXII.  The  English  derived  no  advantage 
frorn  their  victory  of  Musselburgh  (September  10,  1547),  the  only 
result  of  which  was  to  excite  more  than  ever  the  national  animosity 
of  the  Scots  against  England,  and  inake  t  liera  throw  themselves 
without  réserve  into  the  arms  of  France  and  offer  their  young  Queen 
in  marriagc  to  the  Dauphin,  son  of  Henri  II.  This  prince,  who  had 
just  mounted  the  throne,  eagerly  accepted  the  offer,  and,  in  order 
to  gain  partizans,  he  lost  no  opporlunity  of  llattering  the  Scottish 
nation.  Il  was  evidently  with  this  aim  that  he  grauledT  in  .Xovcm- 
l*er  1547,  the  most  extensive  privilèges  to  the  Scots  of  lus  guard 

\\X),  and  soon  afterwards  (in  June  1548)  he  sen!  a  formidable 
army  into  Scotland  under  the  command  of  d'Essé  to  complète  the 
expulsion  of  the  English. 

We  hâve  extracted  from  the  papers  of  Simancas,  preserved  in 
the  Archives  .Nationales  at  Paris,  and  brought  togelher  in  Section 
\\\ï,  the  documents  relating  to  this  expédition.  The  pièce  which 
l'omis  our  Section  XXXII  will  give  some  notion  of  the  enonnous 
rxpeiise  it  occasioned.  The  documents  relating  to  the  expédition  of 
d'Essé,  which  we  publish  vol.  I ,  p.  185  and  subseq.,  were  derived 
troin  M.  de  Saint-Mauris ,  Ambassador  of  Philip  II  in  France;  other 
documents  relating  to  the  saine  affair,  and  extremely  eurious  because 
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fhey  corne  from  Marie  de  Lorraine  herself  and  Ihe  principal  chiefs 
of  the  expédition,  have  been  furnished  by  the  MS.  No.  334,  fonds 
de  Gaignière,  in  the  Bibliothèque  Nationale  -,  but,  as  this  manuscript 
only  came  to  our  hands  late,  we  have  given  them  in  the  appendix  to 
this  volume,  p.  659. 

XXXIH  to  XXXVI.  We  owe  to  M.  le  baron  de  Girardot,  con- 
seiller de  préfecture  at  Bourges,  the  communication  of  the  documents 
contained  in  Sections  XXXIII,  XXXIV,  XXXV,  and  XXXVI,  the 
mission  of  M.  de  Lansac  to  Scotland,  pièces  relating  to  the  voyage 
of  the  Queen  Dowager  to  France,  treaty  between  Charles  V  and 
Scotland,  and  a  curious  document  relating  to  an  attempt  to  poison 
Mary  Stuart,  of  which  historiaus  make  no  mention. 

§  XXXVII.  AU  the  efforts  of  Henri  II  tended  to  incorporate  Scot- 
land in  a  manner  with  France.  In  1552,  he  obtained  a  décision  of 
his  parliament  that  Mary  Stuart  having  entered  her  twelfth  year, 
Scotland  should  thenceforth  be  governed  under  her  name,  that  is, 
by  French  delegates.  We  give,  from  an  ancient  copy  extracted 
from  the  Dupuy  Collection,  tom.  33,  this  strange  délibération, 
which  made  the  parliament  of  Paris  décide  a  question  which  oould 
only  be  entertained  by  the  parliament  of  Scotland. 

SS  XXXVIII  to  XLI.  We  found  in  the  Archives  of  the  Ministry  of 
Foreign  Affaire  (Angleterre,  Keg.  Mil  et  suit.)  the  State -papers 
relating  to  the  embassies  of  MM.  de  Noailles  to  Kngland,  from  which 
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we  have  extradai  the  documents  given  in  Sections  XXXVIII,  XLI, 
and  further  on  in  Section  XLIX.  The  three  brothers,  Antoine, 
François,  and  Cilles  de  Noailles,  sons  of  Louis  de  Noailles  and 
Catherine  de  Pierre-Bufiîère,  were  successively  ambassadors  in  Eng- 
land  from  1553  to  1559.  The  eldest,  Antoine  de  Noailles,  chosen 
hy  Henri  II,  at  the  beginning  of  1553,  to  succeed  René"  de  Laval  de 
Bois-Dauphin  in  the  English  Embassy,  exercised  this  charge  at  the 
Courts  of  Edward  M  and  Queen  Mary  till  May  1556,  when  he  was 
replaced  by  his  brother  François  de  Noailles,  Rishop  of  Dax,  who  is 
justly  considérai  as  one  of  the  first  diplomatists  of  the  sixteenth 
century.  The  war  of  1567  put  an  end  to  his  embassy.  After  the 
|>eace  of  Cateau  -  Cambrésis  (2  April  1558-59) ,  Gilles  de  Noailles , 
Abbot  of  l'Isle,  was  nppointed  by  the  hing  to  succeed  his  brothers 
and  réside  as  Ambassador  at  the  Court  of  Elizabeth,  who  had  just 
mounted  the  throne  of  England.  Recalled  a  few  months  after,  he 
was  replaced  by  the  Chevalier  Michel  de  Seurre,  and  the  year  fol- 
lowing  he  was  sent  as  Ambassador  to  Scotland.  The  State-papers 
I  relating  to  thèse  différent  embassies  fonn  a  collection  in  four  volumes 

folio,  composed  of  transcripls  made  in  the  last  century  from  the 
original  documents  by  the  care  of  the  Abbe"  de  Vertot,  of  the  Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Vertot  died  beforc  he  had 
completed  his  work  ;  the  five  volumes  in  12mo  which  appeared  in 
1763  under  the  title  of  Ambassades  de  MM.  de  Noailles  en  Angleterre, 
rédigées  par  feu  l'abbé  de  Vertot,  contain  only  papers  relating  to  the 
embassy  of  Antoine  de  Noailles,  and  go  no  further  than  the  moût  h 
of  May,  1556.    Nevertheless,  not  only  the  title  of  the  collection,  but 
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ihe  double  biographical  notice  placed  at  the  beginning  of  thc  first 
volume,  proves  evidently  that  it  was  not  the  intention  of  the  Abbé  de 
Vertot  to  stop  there,  but  that  his  design  was  to  publish  also  the 
documents  relating  to  the  embassy  of  François  de  Noailles.  It  is 
probable  too  that  he  would  have  eomprised  in  his  collection  the 
papers  relating  to  the  embassy  of  the  Abbot  of  l'isle,  although  he 
does  not  spenk  of  them  in  his  introduction.  The  documents  relating 
lo  thèse  embassies  have  thus  rcraained  inedited  ;  they  arc  neverthe- 
less  of  great  interest,  and  if  they  were  published  entire,  they  would 
Ihrow  a  new  light  on  the  history  of  the  diplomatie  relations  between 
France  and  England  ;  but  we  have  been  obliged  to  limit  our  extracts, 
and  lo  content  ourselves  with  extrading  from  thèse  two  inedited 
corres|»ondences  the  documents  specially  relating  to  the  history  of 
Scotland.  We  give  in  Section  XXXVIII  the  extracts  from  the 
correspondence  of  the  Bishop  of  Dnx,  and  in  Section  XLI  the 
exlracts  from  the  correspondence  of  Gilles  de  Nouilles.  In  thèse  two 
sections,  and  especially  in  the  last,  will  be  fourni  several  letters 
from  Clutin  d'Oisel  de  Villeparisis,  who  was  long  résident  Ambas- 
sador  and  flenerul  of  the  French  troops  in  Scotland.  D'Oisel, 
whose  energy  is  extolled  by  Hrantôme  (1),  was  one  of  tbe  brnvest 
captains  of  the  sixteenth  century  ;  his  letters  show  hini  to  us  as  a 
writer  full  of  spirit  and  originality,  who  knew  perfectly  the  Scottisb 
people,  and  who  wrote  as  a  statesman  and  a  wit  on  the  great  affairs 
in  whieh  lie  was  concerned.    The  intermediate  stations,  XXXIX 


I  i  Ékitîw  uw  capitaines  fraDçsia,  tom.  n,  p.  190,  m  iho  «iilion  of  Foucault,  itsii,  Su,. 
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and  XL,  contain,  tlie  first,  a  mémorial  brought  to  France  by  M.  de 
Rubay,  formerly  Avocat  du  roi  in  the  parliament  of  l'aris,  and  who, 
to  the  great  scandai  of  the  Scottish  nobility,  had  received  the  title  of 
Vice-Chancellor  of  Scotland  (1).  This  mémorial  is  taken  from  MS. 
.No.  3005-9  in  the  Bibliothèque  ISationale.  We  have  brought  toge- 
ther,  in  Section  XL,  some  pièces  extracted  from  the  Registers  of 
the  Hôtel  de  Ville  of  Paris,  which  give  a  description  of  the  pompous 
cérémonies  at  the  marriage  of  Mary  Stuart  with  the  Dauphin.  The 
détails  of  thèse  fêtes  may  appear  rather  puérile  ;  nevertheless,  it 
appcars  to  us  tliat  their  unusual  splendour  had  a  political  signification 
which  should  not  be  overlooked. 

§  XLII.  In  ail  the  great  affairs  of  Scotland  and  France  in  the 
sixteenth  century,  it  is  évident  that  the  true  interests  of  France  were 
sacriliced  to  the  ambitious  views  of  the  House  of  <luise  (2).  Scot- 
land, which  was  for  so  many  âges  the  devoted  ally  of  France,  the 
rein,  as  our  ancient  hings  said,  with  which  they  restrained  the  en- 
croachments  of  England,  was  unwilling  to  abdicate  its  nationality 
and  become  a  French  province.  Moreover,  the  unbridled  excesses  of 
the  French  troops  in  Scotland  (5),  no  less  than  the  shameless  rapacity 

See  hercafUr,  tom.  1,  p.  417.  Ihe  manifest  of  thv  l.ordi  of  Ibe  Congrégation. 

iî)  UflmUe't  Memoirt,  K.oks  I  and  II.  Mr.  Th.  Thomson,  président  of  the  Banaatyne  Club , 
lias  given  an  excellent  édition  of  thèse  mémoire,  under  ihe  litle  :  Memoin  of  his  otvn  life  by  tir 
Jamn  MetvilU  of  Halthill,  4549  to  1573.  Edinburph.  I«î7.  4lo. 

f3)  Sec,  in  the  présent  work,  tom.  I.  p.  703.  the  letior  writu-n  on  the  tîth  of  November 
1549 ,  by  Marie  de  Lorraine  lo  her  brothora  the  Duke  of  Aumale  and  the  (ordinal  de  Guise.  In 
dus  lelter  the  Relent  drawa  »  fearfid  picture  of  the  excesses  commilted  by  tho  Fronch  troops , 
who  reduced  Ihe  Scoltisb  peasanlry  to  auch  misery  thaï  tbey  oflcn  killed  Ihenuelves  in  despair. 
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of  the  French  agents,  at  last  aroused  a  gênerai  spirit  oi'  résistance, 
and  England  soon  found  in  the  rupture  of  the  ancient  alliance  be- 
tween  France  and  Scotland  an  ample  indemnification  for  t lie  loss  of 
Calais.  We  give  in  Section  XLH  a  mémorial  addressed  by  tlie 
Lords  of  the  Congrégation  to  ail  the  Princes  of  Christendom,  which 
contains  a  récital  of  the  grievances  of  the  Scots  against  France  from 
the  time  of  the  minority  of  Mary  Stuart.  This  mémorial  is  not 
dated ,  but  we  think  it  must  have  been  written  in  the  beginning  of 
October  1559,  when  the  Lords  of  the  Congrégation  decided  on 
oiarching  in  arms  upon  Edinburgh. 

§  XLHI.  This  protest  of  the  Lords  of  the  Congrégation  against 
the  encroachments  of  the  French  domination  was  made  in  concert 
with  Elizabelh,  and,  a  few  months  after,  it  led  to  the  treaty  of  Ber- 
wick  (Feb.  27,  1559-60)  which  delivered  Scotland  to  England. 
We  hence  tind  a  part  of  the  principal  grievances  of  the  Lords  of 
the  Congrégation  in  the  most  important  pièce  in  Section  XLII1 , 
the  factum  entitled  Responsum  ad  protestationem  quant  oralor  Régis 
Hallorum,  nomine  sut  principis,  serenissimœ  Angliœ  Reginœ  obtulit 
dielSApr.  1560.  To  this  long  enumeration  of  ail  the  complaints  of 
Elisabeth  against  France  since  the  reign  of  Henri  II,  the  French 
Ambassador  Michel  de  Seurrc,  who  had  been  sent  into  England  by 
the  Guises  in  place  of  Gilles  de  Nouilles,  replied  categorically  on 
each  article  in  the  mémorial  entitled,  Ce  qui  a  esté  cotte  sur  la  response 
faite  par  la  Reyne  d'Angleterre  d  la  protestation  que  lui  fil  l'Ambassa- 
deur du  Roy.    \\'e  have  taken  from  the  Hegister  Angleterre,  Ab.  A.\/, 
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in  the  Archives  of  the  Ministère  des  Affaires  Étrangères,  the  eopv  of 
the  facluni  of  the  Ministère  of  Elizabeth.  We  found  subsequently 
the  réfutation  by  the  French  Ambassador  among  the  papers  of  Paul 
de  Foix  in  the  Bibliothèque  Nationale,  which  we  have  printed  in  the 
appendix  to  the  tirst  volume,  p.  724. 

§  XLIV.  The  pièces  collected  in  tins  section  are  ail  taken  from 
the  same  register  Angleterre,  AAY,  preserved  in  the  Archives  of 
the  Ministère  des  Affaires  Etrangères.  It  is  a  contemporary  collec- 
tion of  the  greatest  authenticity,  which  comprises  principally  the 
correspondence  of  the  Duchess  of  l'arma,  the  Duke  of  Allia,  l'erré— 
not,  and  the  Baron  de  (ilajon  with  Philip  II,  relaling  to  the  inter- 
vention of  Spain  in  the  disputes  between  France  and  England  on  the 
subject  of  Scotland ,  in  1539  and  15(ï0,  when  François  II,  becoine 
king  of  France  and  Scotland,  resolved  to  send  into  his  new  states 
sutticient  forces  to  reduce  his  revolted  subjects.  Tins  corres|»ondeuce, 
which  extends  from  the  22nd  of  August,  1559,  1o  the  21st  of 
May,  1560,  seemed  to  us  the  more  important  because  historians  do 
not  mention  this  intervention  of  Spain  between  France  and  England. 
it  is  curious  to  study,  in  the  documents  it  eontains,  the  opinion  of 
the  Spaniards  on  the  resjiective  strength  of  the  two  States,  and  to 
seek  how  they  came  to  the  profound  conviction  that  England  was 
absolutely  incapable  of  offering  as  certain  résistance  to  an  invasion  by 
France.  Thèse  documents  were  therefore  suflieiently  interesting  to 
lie  published  ;  but  they  exhibit  ail  the  faults  of  Spanish  diplo- 
matie correspondence  in  the  sixteenth  centurv,  being  almost  always 
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long,  diffuse,  and  wcarisome  lo  the  reader.  \\  e  could  not  modify 
the  text  itself  ;  but  we  have  suppressed  the  dispatches  which  were 
mère  rejietitions  of  the  others. 

§§  XLV  to  XLVII1.  When  we  began  the  imj)ression  of  the  first 
volume  of  our  collection,  M.  Louis  Paris  had  just.  published  in  the 
Collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  a  volume 
entitled  ÎSégociations,  lettres  et  pièces  diverses  relatives  au  rèyne  de 
François  II,  tirées  du  portefeuille  de  Sébastien  de  l'Aubespine,  évéque 
de  Limoges.  Among  numerous  documents  foreign  to  our  subject, 
this  volume  contained  some  pièces  so  important  for  the  history  of 
the  relations  between  Scotland  and  France  under  François  II,  thaf 
we  thought  proper  to  insert  them  in  our  collection.  They  are 
moreover  intimately  connected  with  other  inedited  pièces  which  we 
publish,  and  we  have  been  also  fortunate  enough  to  make  some  amé- 
liorations in  the  text  given  by  M.  Paris.  Thèse  pièces  relate  to  the 
mission  of  M.  de  Bétheneourt  to  Scotland,  July,  1559  ($  XLV),  (o 
the  challenge  sent  by  the  Duke  of  Châtelleraull  to  M.  de  Seurre, 
the  King's  Ambassador  in  England,  March  1550-00  (§  XLVI)  ;  to 
the  Mission  of  Biaise  de  Montluc,  Rishop  of  Valence,  to  Scotland,  in 
May  1360;  to  the  treatv  of  Edinburgh  (g  XLVI1);  and  finally  to 
the  mission  of  Sir  James  Sandiland  of  Calder,  (irand  Prior  of  St. 
John,  sent  to  France  by  the  States  of  Scotland  in  August  1500 
(§  XLVIH).  This  section  comprehends  also  some  paragraphs  relating 
to  the  negotiations  which  took  place  either  in  Scotland  or  Eng- 
land, in  conséquence  of  the  treatv  of  Edinburgh,  and  it  is  terminated 


xv.  PREFACE. 

by  the  letter  which  François  II  wrolc  to  the  Kstates  of  Scotland  on  llie 
16th  of  November,  to  oomplain  of  the  non-execution  of  the  engagements 
made  by  the  Seots  to  their  Sovereigns  and  to  exhort  them  to  retum 
to  their  duty,  promising  them  an  entire  indulgence  for  the  past.  It 
was  the  last  letter  which  this  prince  wrote  to  them  ;  attacked  by  a 
mortal  disease  in  the  flower  of  lus  âge,  he  died  a  few  days  after,  on 
the  oth  of  December  1500.  Mary  Stuart  descended  from  the  throne, 
and  Catherine  de  Medicis,  in  taking  the  direction  of  affaire  as  the 
guardian  of  the  young  King  Charles  IX,  began  by  removing  the 
Guises  and  ail  their  partisans  ;  but  one  of  lier  first  thoughts  was  to 
draw  closer  the  alliance  between  France  and  Scotland,  the  relations 
between  which  countries  would  be  so  greatly  changed  by  the  death  of 
François  II.  She  entrusted  the  mission  for  this  purpose  to  Cilles  de 
Noailles,  Abbot  of  lTsle.  The  instructions  of  this  ainbassador,  accom- 
panied  by  a  letter  written  by  the  Queen-molher  to  the  Estâtes  of 
Scotland ,  dated  the  22nd  of  January  1500-01 ,  form  Section  XL1X, 
and  terminatc  our  first  volume. 

In  a  work,  the  fruit  of  indefatigable  researches,  eoni|>osed  with 
care  and  skill  worthy  of  ail  praise,  Prince  Alexander  Labanotf  de 
Rostof  has  published  ail  he  could  collect  of  the  letters,  instructions, 
memorials,  in  short,  writings  of  ail  kinds  which  emanated  direct ly 
from  Mary  Stuart.  The  counterpart  of  that  collection ,  so  justly 
esteemed  by  the  learned,  will  be  fourni  in  our  second  volume. 
\\e  have  endeavoured  to  include  therein  every  thing  that  was 
addressed  to  Mary  Stuart,  as  well  as  every  thing  that  appeared  to  us 
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oalculated  to  throw  light  u|>on  lier  history,  so  intimately  connecte*! 
with  tliat  of  ail  Europe  in  the  sixteenth  century. 

§  L.  Mary  Stuart  quittée!  France  on  the  loth  of  August,  1561. 
The  principal  pièces  in  the  section  which  commences  our  second 
volume,  are  two  letters  of  Sir  Thomas  Perrenot  of  Chantonnay, 
addrcsscd  to  Philip  H,  in  which  this  ambassador  relates  to  the  king 
his  uiaster  an  interview  which  liad  taken  place  between  Throckmorton 
and  Mary  Stuart,  a  little  before  the  dej>arture  of  that  princess, 
and  a  long  conférence  which  he  himself  had  l)ad  with  the  Hnglish 
Ambassador  on  the  affairs  of  the  Queen  of  Scots  and  the  hostile 
measures  which  Elizabeth  adopted  from  that  lime  with  regard  to 
the  Queen  lier  cousin.  Thèse  Iwo  pièces  are  taken  from  the  paj>ers 
of  Simancas,  preserved  in  the  National  Archives  in  Paris.  We  owe  to 
(lie  kindness  of  M.  Feuillet  de  (Jonches  the  communication  of  the  letter 
from  knox  to  Calvin ,  published  in  this  section,  a  document  of  the 
liighest  inlerest ,  too  clearly  foreshadowing  the  terrible  slruggle 
which  this  young  Queen  of  nineteen  years  of  âge  would  have  to 
sustain,  in  the  présence  of  convictions  so  profound  that  in  the  eves 
of  those  who  professed  them  the  least  toleration  aj)peared  an  unpar- 
donable  wrong. 

§Lh  In  the  month  of  February  1561-62,  Paul  de  Foix  had 
succeeded  Michel  de  Seurre  as  Ambassador  in  England  ;  lie  exercised 
thèse  functions  till  the  heginning  of  1567,  when  he  was  replaced  by 
Boclietel  de  la  Forest.    The  correspondence  of  this  ambassador 
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during  thèse  tivc  \ cars  is  only  prescrved  in  fragments,  and  il  is  eiitiivlv 
wanting  during  Ihe  years  r><>5  and  IMit.  For  the  year  1305,  lins 
ehasm  is  easilv  aceounted  l'or  by  (lu:  déclaration  of  war  U-tween 
Elizabclh  and  Charles  l\,  during  whieh  M.  de  poix  was  closelv 
watched  in  England,  while  (lie  English  Ambassador  Throekinorton 
was  trcated  in  I lie  saine  way  in  France.  But  after  the  capitulation 
ni  Havre  (July  28,  1505),  and  to  prépare  the  définitive  trealv  of 
April  11,  1501,  M.  de  Poix  niusl  have  resunied  his  active  corres- 
pomlencc,  the  absence  of  whieh  is  innch  to  be  lauiented.  Ail  that 
remains  of  the  records  of  tins  embassy  is  préservai  in  four  nianu- 
scripts.  Three  lie-long  to  the  Bibliothèque  Nationale  ;  one,  Fonds  de 
Harlay,  No.  218-1,  is  a  collection  of  old  copies  or  rallier  minutes  in 
a  hand  diflicult  to  read  ;  the  tvvo  others,  Supplément  Français, 
No.  5005-9  and  5005-1 0,  are  entirelv  composcd  of  originals  ;  the 
fourth  isa  volume  of  copies  belongingto  M.  Mignet,  which  lie  was  kind 
enough  to  communicate  to  us.  We  have  taken  froin  thèse  di lièrent 
manuscripts,  and  brought  together  in  Section  LI,  every  thing  relat- 
ing  to  Scotland,  and  we  have  fourni  ainong  thein  several  documents 
winch  appear  to  us  of  great  imjHirtance  for  the  history  of  Mary  Sluart. 
M.  de  Poix  is  not  at  ail  favourable  to  the  Queen  of  Scofs.  We  leave 
him  to  the  appréciation  of  historians  ;  for  if,  on  one  hand,  M.  de  Poix 
lias  left  the  réputation  of  a  high  character,  it  may  be  said,  on  the 
other  hand,  that  lie  was  devoled  to  Catherine  de  Medicis,  inclined 
towards  the  new  ideas  in  religious  matters,  and  thaï  his  prosecution 
in  1559  (t)  may  have  left  in  bis  niind  some  resentment  againsl 

I)  A  (Ut  liaving  U*n  arreitcd  vith  Dubourj:  and  vexerai  other  counsellors ,  M.  (k«  Fou  was 
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the  llouse  of  Cuise.  \\e  have  included  in  tlit*  same  section  and 
[tlared  in  tlieir  chronological  order  (lie  documents  relatin»  lo  1  lie 
mission  of  Castelnau  de  Mauvissière  lo  Scolland,  in  the  rnontli  of 
Sejitember  loti'» ,  wliere  lie  was  sent  by  the  king  and  Catherine  de 
Médias  lo  endeavour  to  prevent  a  civil  war  in  t)jat  kiugdom.  Cas- 
telnau, in  his  Memoirs  (1),  says  a  few  words  of  tins  mission;  hul 
lie  is  verv  far  from  giving  us  ail  the  détails  on  Scottish  affairs  which 
are  fourni  in  the  letters  \ve  now  puhlish  from  llie  originals  pré- 
servai in  llie  hibliothèque  Nationale,  in  tlie  MS.  Fonds  de  Harlay 
Saini-Cerrnain,  No.  222-1. 

S  LU.  A  inanuscript  in  I lie  saine  library,  Collection  Dupuy, 
tnm.  oiM,  p.  l  io,  lias  furnished  a  document  which  forms  our 
Section  LU,  and  which,  without  heing  of  greal  iiii|tortance,  lias 
»e\ertheless  a  certain  interest.  It  is  a  stale  of  the  houschold  of 
Mary  Stuart  for  the  year  l<ïtW>-t>7,  signed  with  lier  hand,  and  coun- 
tersigned  by  lier  Master  of  the  Household,  the  too  eelebrated  David 
Hircin.  This  statement  was  sent  to  France  to  he  paid  out  of  the 
revenues  of  the  dowery  of  Mary  Stuart.  M.  Louis  Paris,  Séyociatitms 
sous  François  II,  p.  744,  lias  published  another  state  of  the  house- 
IkiUI  of  Mai*)-  Stuart,  for  the  year  ending  in  iî>i'A).  \\  e  have  con- 
sidered  that  historians  would  be  glad  to  have  the  two  dwuments 
placed  side  hy  side,  in  order  to  appreciate  the  reforms  which  Mary 

«jDikmned  by  decrre  of  thr  Mb  ofJunc,  I55«t,  to  a  year  of  sus^-nsion  Th»  dwmr  wa*  revrr^l 
«o  tbe  3nl  Pcb.  «560. 
;i)  Liv  V.  diap.  xiii  ,  tom.  I  -  |>  Oi.'i,  m  tlw  édition  of  Le  Laboureur. 
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Stuarl  was  obliged  to  effeet  in  lier  household  when  she  ceased  t<»  be 
Queen  of  France.  Only  to  speak  ol*  Uie  firs!  article,  eutilled  Ladies, 
instead  of  one  lady  at  eight  hundred  livres  wages,  one  at  five  liun- 
dred,  two  at  four  hundred,  Ihree  at  three  hundred,  and  five  at  two 
hundred,  which  figure  in  the  record  of  lotit),  she  liad  in  1500,  a 
lady  of  honour  at  twelve  hundred  livres  wages,  eight  ladies  at  eiglit 
hundred  livres,  and  eighteen  otlier  ladies  at  four  hundred  livres 
a  year  ;  the  rest  in  proportion. 

jj  LUI.  The  pièces  contained  in  the  section  following,  enti- 
lled  :  Ambassade  de  du  Croc  en  Êcosse  en  l'itit»  et  15G7  ,  relate 
lo  the  most  critical  epoeh  in  the  lif'e  of  Mary  Sluart,  to  lier  fatal 
connection  with  the  Earl  of  Bothwell,  whom  she  marrie*!  after  he 
h  ad  assassinated  Henry  Darnley.  \\  as  the  Queen  of  Scols  acces- 
sory  to  the  crime  which  prepared  tins  union  or  not It  is  a  question 
ou  which  historians  hâve  wrillen  long  dissertations.  To  cite  only 
the  principal,  the  innocence  of  Mary  Stuart  lias  been  defended  skil- 
fully  and  conscieutiously  by  George  C.halmers,  William  Tyller, 
fioodall,  \\  hilaker,  Doctor  Lingard,  and  Prince  LahaiioiT.  Mr.  Fraser 
Tyller,  one  of  the  latest  and  most  complète  historians  of  tins  reign, 
remains  in  scmpulous  doubt.  lier  gnilt  lias  been  maintained  by 
llohertson,  Hume,  Sharon  Turner,  Hallam,  Malcolm  Laing,  Hau- 
mer,  and  M.  Mignct  (1).    The  documents  we  now  publish  support 

II)  The  fotlowinj;  an»  the  tilles  of  thèse  différent  works  :  Chalrners,  TlteUfeof  Mary  Q.  of 
Srol»,  Lond.,  (Rii,  in-8",  paj;.  278  rt  suiv. — \V.  T\tler,  Recherches  historiques  et  critiqua  lur 
far  témoignage»  portés  contre  Marie ,  reine  d'Ecotto ,  et  examen  des  hitt.  du  Doct.  Robertton  et  de 
M.  Hume  relativement  à  ce»  témoignage» ,  trad.frsnç.,  Paris,  177Ï,  in-4î  —  Goodall,  EjrarrKn 
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the  latter  iiy{M>tliesis.  They  prove  beyond  doiibl  Un*  violent  hihI 
mad  passion  of  Mary  Stuart  for  (lie  Earl  of  lJothwell,  who,  il  may 
be  observed,  jiossessed  ail  thc  (thysical  advanlages  likely  to  seduce 
fi  young  woman,  and  who  was  bul  a  few  years  older  llian  thc 
Queen  (1).  \\  hen  the  passion  of  Mary  Stuart  for  bothwell  lias  mur 
heeu  proved,  may  we  not  conclude  that  Mary  did  ail  thaï  was  iims- 
sary,  or  at  leastlet  it  be  done,  to  destroy  the  object  whi<h  was  in  the 
wayof  her  passion?  Whoever  will  examine  with  impartiality  the 
documents  contained  in  our  Section  LUI,  and  will  compare  I hem 
with  the  othercontemjwrary  documents,  must  be  forced  to  acknow- 
ledge  with  the  Ambassador  du  Croc  :  Que  les  malheureux  faits  sont 
trop  prouvés  !  {%)    Il  appears  proved  that,  if  Mary  Stuart  did  not 

Jet  lettres  qu'un  prétend  aixiir  tlè  écrites  par  Marie,  à  Bolhwell,  4751,  m-8°.  — Th.  Whitakci 
W/iw  de  Marie,  m'w  d  Ecosse  ,  179<),  în-R--  —  Lingard ,  Hisl.  d'Angleterre,  Paris,  l»»f. . 
mm.  VU.  —  LabanofT,  Aetueit  des  lettres  de  Marit  Stuart ,  Pans,  OUI ,  in-8»,  tom.  Il ,  pas.  ». 
—  K.  TyUer,  Hislory  of  Scollamt,  Lond.,  in-S",  4845,  tom.  V.  —  Itoberlson,  Hist.  d'Eco»*-. 
Piins ,  (Sîl,  tom.  Il,  pag.  35  pt  guiv.,  Pt  Dissert,  eriliq.  sur  le  meurtre  du  roi  Henri,  mèmi- 
\ol.,  pu,'.  Ii3.  —  Hume,  Histoire  d'Angleterre,  tom.  V,  pag.  417.  —  Sh.  Turnor,  Hisl.  of 
Elisabeth,  lond.,  1829,  in-8-,  pag.  13».  -  Hallam ,  Hisl.  conflit.  d'Angleterre.  Paris,  48ÎK. 
in-ft".  tom.  I ,  pag.  199.  —  M.  Laing ,  Dissertation  on  the  participation  of  Mary  U.  of  Scott  in 
the  murder  of  Darniey,  Ix>nd.,  1819,  in-8*>.  —  Kauincr,  Contribution  to  modem  history,  Lond.. 
•  836.  in-8»,  ut  Gcschichte  Europa's,  Lripsig,  1833,  in-li,  lom.  H.  —  Migiwl,  Journal  des  Su- 
i-oni»,  m-4*,  ami.  1848  ,  cali.  do  mai,  pas.  f-65  et  suiv. 

i,l !  Robert  Douglas,  Peerage  of  Sajllaml ,  vol.  I,  p.  2i«,  fixe»  approximalely  to  Ur'  year  ir.st, 
ht  1537  the  date  of  the  birth  of  Jantes  llepburn,  fcmrth  pari  of  HoiIiwpII ,  nrgiiing  Trom  tlic  arl 
of  rwall  obtained  by  lhi&  lord  (oenahlc  bim  to  roturn  lo  Seolfoml  afu-r"  tlie  death  of  lus  lathri  in 
Septembrr  1556.  (Sec  Ihi*  act  in  thc  Remarks  on  the  hislory  of  Scotland  by  sir  Dav.d  Dal- 
rymple,  Kdinb.,  1773  ,  8vo.)  It  is  certain  (liai  Both«e!l  was  thon  quile  young,  sinec  Throck- 
morton  (not  Wal.singtiam,  a*  we  bave  staied  erroneously,  lom.  H,  p  152.  noie  1  )  speakini: 
of  him  at  that  period  gives  him  the  cbaracier  of  a  «  gloriuus,  rash,  and  hasaniout  young  mai.» 
See  this  letterin  Uardwicke»  State  papers,  vol.  I,  p.  149.)  The  earl  of  Bothwell  was  thus  aboni 
Unrty  year»  of  a  go  in  1567,  when  on  the  15tb  of  May  he  married  Mary  Stuart.  Tbat  pnnoev. . 
born  th«  I5lh  Dec.  4642,  was  thon  Î5  year*  and  live  mnnths. 

(2)  Letler  from  du  Croc  to  Catherine  de  Medicis.  of  the  47lh  June,  1567.  in  our  loin.  II,  |>  16». 
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direetly  order  the  innrdcr  of  Darnlcy,  she  wus  inl'oniicti  of  il  before- 
hand  and  did  nothing  lo  hinder  it.  \\  illioul  doubt  il  is  painful 
to  admit  thaï  a  queen,  a  wornan  in  thc  flower  of  youth,  beanlifnL 
wittv,  surrounded  with  charms,  could  liave  reiulered  lierself  the 
arcompliee  of  so  odious  a  trime  j  bnt  we  musl  always  judge  people 
acrording  lo  the  ideas  of  the  ei>orh  at  whieh  they  lived.  Tlicv  niade 
un  great  scruple,  in  ihe  sixleenth  century,  of  emploving  assassination 
lo  satisfv  a  passion,  to  gel  rid  of  an  ol*tacle,  or  to  accomplish  a 
vengeance.  Ilow  many  examples  iniglit  we  rite  !  The  idea  of  nsing 
sncli  rneans  was  no  more  répugnant  to  Mary  Stuart  than  lo  olher 
l^rsonages  of  lier  lime.  Slie  lierself  lias  furnished  ns  with  a  proof 
of  Ihis  whieh  no  historian  lias  yet  pointed  out.  She  wrote  as  follows 
to  lier  Ambassador,  Ihe  Arehbishop  of  (llasgow,  wheu  Murray  was 
assassinated  by  llamilton  of  nothwellhatigh  :  Ce  que  Bolhtcelhach 
a  fait  a  été  sans  mon  commandement  ;  de  quoy  je  fui  sçay  aussi  l>on 
gré  et  meilleur  que  si  j'eusse  été  du  conseil.  J'attends  les  mémoires 
qui  me  doivent  estre  envoyés  de  ta  recepte  de  mon  douaire  pour 
faire  mon  estât,  où  je  n  'oublieray  la  pension  dudict  Bothwellach  (i). 
Sincc,  llirotigha  feeling  of  vengeance,  Mary  Stuarl  so  willingly  gave 
a  j>ensiu!i  lo  the  mnrderer  of  lier  brotlier,  we  may  easily  admit,  I 
fliink,  Ihaf  slie  was  capable  of  lending  lier  hand  lo  a  crime  whieh 
freed  herof  a  husband  against  wliom  she  had  so  many  jnsl  motives 
of  aversion  and  hatred. 

S  MV.     U'ter  the  iinprisoinnenl  of  Mary  Stuarl  at  Lochleven,  the 

1   U-llrr   fil,.  ïSlIi  Au».  1571.  Labanr.IT.  loin  M  p.  .l'A 
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\mbassador  du  Croc  returned  lo  France,  and  during  nearlv  tuentv 
years  thcre  were  no  more  résident  ambassadors  in  Seotland,  but 
only  envoys  ehargcd  with  temporary  missions.  Sucli  was  (liai 
eiitrasted  to  M.  de  Liguerolles  in  July,  lô(i7.  We  puhlish  the 
inslructions  of  this  diplomatie  agent  a!  the  eouuneueeinenl  of 
Section  LIV,  in  which  we  hâve  brought  logelher  some  documents 
relatingto  the  establishment  of  Murrav  as  Uegent  of  Scotland,  and 
to  the  coronation  of  the  son  of  Mary  Stuart.  Il  seems  to  resuit  from 
the  instructions  given  to  M.  de  Liguerolles.  that  France  was  nowise 
hostile  to  this  new  order  of  things.  The  ambassador  is  direcled  lo 
try  and  obtain  améliorations  in  the  treatment  of  the  Queen,  and  to 
eudeavour  to  shield  frora  any  serious  danger  the  person  of  one  su 
nearlv  relatai  to  (lie  King  of  France;  but  the  principal  aim  of  bis  mis- 
sion was  much  less  the  restoration  of  Mary  Stuart  than  the  mainte- 
nance of  the  ancient  alliance  between  France  and  Seotland.  Elizabelh 
prescribed  to  Throckmorton  quite  a  différent  |>olicy  in  her  letter  of 
the  2ÎHh  of  August,  which  we  publish  in  the  same  section.  Ne 
give  this  letter  from  a  contemporary  copy  taken  from  MS.  218. 
tom.  i,  Fonds  de  Si.  (lermain  Ilarlay.  I  do  nol  l>elieve  there  is  any 
reason  for  suspecting  the  authenticily  of  this  pièce,  which  is  in  jierfa  t 
agreement  with  the  dissembling  poliev  of  Elizabelh,  and  in  reading 
the  following  section  we  shall  easily  see  liow  Ibis  letler  may  bave 
fallen  inlo  the  hands  of  the  French  agents. 

§  f.V.  The  pièces  comprised  in  this  section  relate  lo  the  em- 
bassy  of  Bochetel  «le  la  Foresl  in  Fngland  and  to  the  mission  which 
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was  given  at  thc  same  time  (o  M.  de  Beaumont  to  proeeed  to  Scot- 
IhikI  to  negotiale  with  (lie  Begent.  Jacques  Bochetel  de  la  Forest, 
hnighl  of  the  Order  and  Master  of  (lie  Household  of  the  King,  suc- 
ceedcd  Paul  de  Foix  as  Ambassador  to  Fngland  in  lo(>7.  Ile  retained 
(liis  |M>s(  (ill  the  month  of  Novembcr  150*8,  when  he  was  replace*  1  by 
Bertrand  de  Salignae  de  la  Mothe  Fénélon.  AU  the  documents  we 
puhlish  relating  to  (he  embassy  of  Bochetel  are  taken  froin  a  manu- 
script  in  (he  Bibliothèque  Nationale,  Fonds  de  St.  Germain  Ilarlav, 
No.  222,  tom.  I.  The  same  manuscript  bas  furnished  us  with  Ihe 
small  nuinber  of  pièces  relating  to  the  short  mission  of  M.  de  Beau- 
mont  in  Scotland,  where  he  had  been  sent  to  solicit  Murray  to  sel 
Mary  Stuart  at  liberty.  Tins  mission  was  interrupfed  by  Ihe  escape 
of  the  Queen  of  Seots  and  the  catastrophe  which  determined  Ihat 
l'rincess  to  throw  herself  into  the  arms  of  Elizabeth. —  The  lirst 
despatch  of  La  Forest,  in  which  we  fmd  any  thing  of  interest  for 
Scotland,  is  of  the  2nd  of  February  1508,  BJ.S.  W  e  thought  at 
lirst  that  Ibis  dispatch  was  da(ed  after  the  old  style,  acconling  f  *  » 
which  the  year  l>egan  at  Easter,  an  error  which  hindered  us  from 
prinling  it  and  (he  seven  following  letlers  in  (he  order  in  \\hich  thev 
niight  to  bave  stood.  They  will  be  fourni  in  the  form  of  an  appendix 
at  the  end  of  our  second  volume,  p.  951  ;  and  we  have  repaired  the 
fault  as  much  as  possible  by  placing  thèse  documents  under  their 
l»roper  date  in  the  chronological  table.  —  M.  de  la  Forest  made  no 
scruple  of  employing  a  method  much  in  use  among  thediplomatists  of 
the  sixteenth  ceutury  ;  he  had  gained  Throckmorton's  seerelary  by 
a  hribe,  who  betrayed  to  hiin  bis  master's  secrets  ;  so  that  we  fmd 
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among  the  Ambassador's  pajiers  rather  a  large  number  of  letlers 
wrilteit  by  Thrwkmorton ,  or  addressed  to  hini ,  ail  wbicb  conlain 
interesting  détails  on  the  affairs  of"  Scotland.  We  also  publisb  in 
this  seclion  some  documents  emanating  direclly  from  Mary  Stuart. 
The  lirsl  is  a  mémorial  writton  by  tbe  Queen  of  Scots  at  Carlisle,  (be 
26lh  of  June  15(>8,  and  carried  to  France  by  George  Douglas.  This 
document,  which  bad  escaped  the  researehes  of  Prince  Labanofï, 
l'omis  the  complément  to  two  letters  written  the  same  day  by  Mary 
Stuart  to  Charles  IX  and  to  Catherine  de  Médicis,  which  Prince  I.aba- 
nofflias  published  in  bis  collection,  loin.  II.  pp.  125  and  128.  Prince 
Lalmnoff  (Recueil,  tom.  Vil,  p.  513,)  published  from  Ihe  Medicis 
Archives  at  Florence  the  Italian  text  of  another  memoir  addressed 
hy  ihe  Queen  of  Scots  to  ail  the  Princes  of  Chrislendom.  \Ve  found 
in  our  manuseript  the  French  lext  of  tins  important  pièce,  and  as  we 
think  this  was  the  original  texl ,  we  bave  nul  hesilated  in  publishing 
il.  From  the  moment  of  Mary  Stuart  \s  arrivai  in  England,  M.  de 
la  Forest  liad  foreseen  that  Elisabeth  would  not  Ici  go  the  viclim 
who  had  corne  so  imprudenlly  to  throw  herself  into  her  hands.  AH 
hehopes  isthat  they  will  not  touch  the  life  or  honour  of  the  widow 
of  a  King  of  France,  and  he  exhorts  her  to  résignation.  It  was 
réservai  for  lus  successor  to  plead  the  cause  <»f  Mary  Sluart  with 
more  energy,  though  not  with  more  succès. 

S  LVI.  In  Noveml>er  15G8,  Bertrand  de  Salignac  de  la  Mothe 
Fénélon  replaced  liochetel  de  la  Forest  as  Ambassador  in  England, 
and  he  continue*!  tooeeupy  that  post  till  Seplember  1575,  when  he 
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was  succeeded  by  Castclnau  de  Mauvissière.  Of  ail  the  ambassadors 
sent  by  France  to  England,  no  one  took  more  to  heart  the  interests 
of  Mary  Stuart  than  la  Mothe  Fcnélon,  and  no  one  oceupied  himself 
with  them  with  more  zeal,  disinterestedness,  and  loyalty.  The  affaire 
of  Scotland  are  continually  referred  to  in  his  dispatehes  ;  but  as  we 
h  ave  published  them  entire,  and  the  collection  is  in  the  hands  of  ail 
the  members  of  the  Bannatyne  Uub,  it  lias  not  Ixeen  thought  neces- 
sary  to  reprint  the  documents  it  contains.  The  extraels  from  the 
correspondenees  of  the  French  Ambassadors  in  England,  as  far  as 
they  relate  to  Scotland,  are  thus  interrupled  during  the  period  of 
seven  years,  from  1568  to  1575.  Neverlheless,  acareful  examina- 
tion  of  the  paj»ers  of  la  Mothe  Fénélon  preserved  in  the  National 
Archives  liasenabled  us  to  discover  several  documents  of  inlerest  for 
the  history  of  Scotland,  which  had  not  found  a  place  in  our  for- 
mer publication.  We  have  brought  them  together  in  Section  LA  I, 
joining  with  them  some  otlier  pièces  taken  from  the  manuseripts  of 
the  Bibliothèque  Nationale.  Among  thèse  pièces,  one  of  the  inost 
eurious,  if  not  of  the  most  important,  is  the  autograph  letter  written 
from  Copenhagen  to  the  hing  by  the  Earl  of  Bothwell,  probably  theonl  v 
autograph  now  existingof  this  celebrated  j>ersonage;  we  give  a  fac- 
similé  of  it  exeeufed  with  the  most  scrupulous  exactitude  by  a  skil- 
ful  artist.  Among  other  documents  collecte»!  in  this  section,  we 
would  call  attention  to  the  letters  from  Elizabeth  to  Mary  Stuart  of  the 
25th  ofMay  1569,  and  the  17th  of  September  1570,  the  instructions 
of  M.  de  l'oigny,  sent  to  Scotland  in  June  1570,  a  project  of  agree- 
ment  for  the  restoration  of  Mary  Stuart,  the  dispatehes  of  M.  de 
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Verac  sent  to  Scotland  in  1571,  especially  that of the  7th  of  Septem- 
ber,  which  givcs  a  full  récital  of  the  bold  coup-de-main  attempted 
bv  the  Earl  oflluntly  against  Stirling  ;  lastly,  the  letler  uddressed 
bv  tlie  Bishoj)  of  Koss  to  Mary  Stuart  on  tin;  8th  of  Novemher  1571, 
a  lelter  evidently  written  by  the  weak  minister  of  the  Queen  of  Scots 
imiter  thc  dictation  of  the  ministère  of  ElizalxHh  for  the  purpose  of 
jietting  into  their  hands  a  material  proof  of  the  relations  of  Mary 
Sluart  wilh  the  unfortunate  Duke  of  Norfolk.  The  documents  which 
follow  are  the  articles  presented  to  the  Queen  of  England  hy  the 
Bisliop  ol'Ross,  two  letters  written  to  the  Cardinal  de  Lorraine, 
some  pièces  relating  to  the  events  in  Scotland,  and,  lastly,  the  let- 
ters which  Henri  IU  wrole  toMary  Stuart  and  to  Scotland  inOctoher 
1571,  at  the  moment  when,  afler  having  quittai  Poland,  he  came 
m  take  |>ossesion  of  the  Crown  of  Fnmce.  Thèse  lettcrs  conclude  the 
section. 

§  LVI1.  The  section  which  follows  consists  of  a  single  pièce  ; 
il  is  a  factum  against  the  House  of  Uamilton,  in  which  the  author 
recapitulales  at  length  the  intrigues  ami  attempts  of  ail  kinds 
made  bv  that  illustrious  family,  since  the  time  of  James  IV,  to  gain 
jmssession  of  the  throne  of  Scotland.  This  pamphlet ,  mis  de  langue 
écossoise  en  la  française,  bears  in  the  manuscript  the  date  1574. 
Perhaps  the  original  exists  in  Scotland,  it  may  even  be  printed  ; 
but,  as  \ve  have  not  been  able  to  procure  any  eertainty  in  this  res{>ect, 
we  have  considered  it  as  a  contemporary  document,  well  calculated 
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to  sliow  thc  stale  of  parties  in  Scotland,  and  which  it  was  désirable 
should  be  published. 

§  LVIII.  Tins  section  comprehends  a  great  nuniber  of  pièces, 
and  it  embraces  a  period  of  ten  years,  from  the  end  of  tlie  year  1575 
to  the  year  1585.  It  is  cornposed  principally  of  documents  relating 
to  the  Embassy  of  Michel  Caslelnau  de  Mauvissière  to  England. 
Tins  ambassador  replaced  la  Mothe  Fénclon  on  the  lOth  of  Septem- 
ber  1575,  and  he  had  for  suecessor,  in  the  month  of  Septem- 
ber  1585,  l'Aubespiue  de  Chateauneuf.  During  thèse  ten  consé- 
cutive years,  Castelnau  took  an  active  part  in  the  affairs  of  Scotland, 
and  Mary  Stuart,  who  at  first  had  no  very  high  notion  of  his  skill, 
or  even  of  his  discrétion ,  ultimately  gave  him  lier  entire  couiï- 
ilence(l).  Unfortunately  the  eorrespoudence  of  Castelnau  lias  not 
heen  preserved  entire.  The  olficial  transcripl  of  bis  dispatches 
formed,  according  to  ail  ap|>earance,  a  collection  comivosed  of  four 
or  five  thick  volumes  in  folio.  One  only  now  remains,  preserved  in 
the  Bibliothèque  Nationale,  Fonds  de  St.  Germain  Harlay,  No.  225-1 . 
Tins  volume,  which  must  h  ave  l)een  the  second  or  third  of  the  collec- 
tion, is  entitled  Ambassade  de  h  Movissière  en  \ngleterre;  it  comprises 
the  séries  of  dispatches  from  the  208th  to  the  32-tth,  from  the 
llth  of  July  1578,  lu  the  2()th  of  June  1581.  \\  e  have  extradai 
from  them  every  thing  relating  to  Scotland.  In  addition  to  tins,  we 
found  in  tome  357  of  the  500  of  Colbert,  a  great  number  of  original 

(Il  See  m  (he  Rtcutii  of  peina.-  Labanoff,  lom.  IV,  pp.  3J8  and  3i9,  the  letter  wriltw  by 
Mary  Stuart  lo  U.e  archbishop  of  Glasgow,  June  1  ,  1377. 
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dispatches,  oftenevon  the  autographs  of  Castelnau,  and  M.  Chéruel, 
Professer  of  îlistory  in  (he  École  Normale,  liaving  had  ihe  extrême 
kindness  to  communicate  to  us  thirty-one  inedited  letters  of  (lu- 
Ambassador  preserved  in  the  Archives  of  the  family  of  Esneval,  we 
have  suceceded  in  completing  in  a  satisfaelory  nianner,  as  far  <is 
concerns  Seotland,  tlie  séries  of  documents  relating  to  Ihis  important 
embassy.  We  bave  also  taken  care  to  intercalate  in  their  dates  the 
letters  addressed  by  the  Court  to  the  Ambassador,  whieh  we  have 
taken  from  the  Registers  of  Secretary  Pinart,  preserved  in  the  Itiblio- 
thèque  Nationale,  MSS.  français  Nos.  8808,  8810,  and  8811. 
Finally,  we  have  thought  it  well  to  bring  together  in  the  saine 
section,  placing  them  likewise  in  their  chronological  order,  other 
documents  relating  to  the  negotiations  carried  on  in  Seotland  during 
the  same  pcricxl  by  envoys  extraordinary,  negotiations  which  were 
essentially  connectod  with  those  of  Castelnau.  Thèse  documculs 
relate  to  the  mission  in  Seotland  of  M.  de  Mondreville  in  1578, 
to  that  of  la  Motlie  Fénélon  and  de  Meyneville  in  1583,  to  fhe 
embassy  of  Lord  Seaton  in  France  in  1584,  and  to  the  mission  ot 
M.  deSégur,  sent  by  the  King  of  Navarre  to  the  king  of  Seotland  in 
1583.  We  have  collected  thèse  documents  at  the  Bibliothèque 
Nationale,  in  tome  11  of  the  Mélanges  de  Colbert,  in  tome  101  of 
the  300,  in  MS.  8880  of  the  Collection  Béthune,  and  among  the 
papers  of  la  Mothe  Fènélon  preserved  in  the  National  Archives, 
K.93.  In  his  édition  of  the  Mémoires  de  Castelnau,  le  Laboureur 
has  published  a  great  number  of  pièces  relating  to  the  embassy  of 
Castelnau  de  Mauvissière  in  England.    Among  thèse  documents, 
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several  are  imjiortant  for  the  history  of  Mary  Stuart  and  of  Scotland  ; 
we  havc  nul  thought  it  ncressary  to  reprint  them,  but  we  bave  given 
a  carefnl  sumniary  indication  in  a  note,  tora.  H,  p.  530.  Before 
leaving  this  section,  we  think  it  right  to  rail  tlie  attention  of  our 
readers  to  a  letter  of  Mary  Stuart  which  was  not  known  to  Prince 
Labanoff,  and  which  we  publish,  tome  II,  p.  i?K).  This  letter, 
addresscd  towards  the  month  of  Septeinber  1384,  lo  the  Duke  of 
(luise,  is  certainly  one  of  the  raost  touching  (bat  the  unfortunate 
Oueen  of  Scots  ever  wrote.  We  bave  given  a  fac-similé  after  lier 
autograph,  which  is  in  the  Collection  of  M.  Labouchère,  who  kindly 
cmnmunicafed  it  to  us. 

S  IJ\.  The  pietés  comprised  in  Section  LI\  relate  to  the  Ein- 
bassy  lo  Scotland  of  the  Baron  d'Esneval,  whose  instructions  are 
daled  the  7th  of  Otober,  1383.  For  eighleen  years,  that  is  from  the 
depurture  of  du  Croc,  who  left  Scotland  in  June  I3G7,  soon  after  tlie 
iinprisonrnent  of  Mary  Stuart  at  Loehleven,  France  had  not  enter- 
tained  a  résident  Ambassador  in  Edinburgh.  Lignerolles,  Poignv. 
Yérac,  Mondreville,  la  Mothe  Fénélon,  and  Meyneville,  had  only 
heen  charged  wïth  tern|xjrary  missions.  In  1383,  the  state  of  atfairs 
determined  Henri  III  to  send  an  Ambassador  to  James  V  I.  Ile  chose 
the  Baron  d'Esneval,  Yidame  of  Nonnandy,  Gentleman  in  ordinary 
of  lijs  Chamber,  and  Captain  of  a  hundred  light  horse.  The  Baron 
d'Esneval  was  son-in-law  to  Secretary  Pinart,  and  he  doubtless 
owed  this  important  charge  to  the  influence  of  bis  father-in-law.  The 
objet  I  of  bis  mission  to  James  VI  was  to  combat  Uie  influence  of  Sir 
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Edward  Wotton,  to  restore  the  crédit  of  d'Aubigny,  and  above  ail  to 
maintain  the  old  alliance  between  Scotland  and  France.  In  spito  of 
ail  liis efforts,  M.  d'Esneval  was  not  able  to  break  the  league  coneluded 
between  Scotland  and  England  ;  neverlheless,  he  acquitted  himself 
of  his  duties  in  a  manner  which  merited  the  approbation  and  praise 
of  his  Court.  Having  left  France  towards  fhe  end  of  December  1Ô8.5. 
M.  d'Esneval  returned  thilher  in  September  1386,  only  on  leave  and 
with  a  temporary  substitute  in  M.  de  Courcelles  ;  but  he  never  returned 
to  Scotland.  The  documents  relating  to  this  enibassy  which  we  havr 
been  able  to  collect  are  taken  from  \1S.  8808  of  the  bibliothèque 
"Nationale,  entitled  :  Registre  de  V.  Pinart,  secrétaire  a" Estai  snus 
Henri  ///,  and  from  the  Archives  of  the  family  of  Esneval,  the  com- 
munication of  which  we  owe  to  the  learned  and  obliging  M.  Chérncl. 
to  whom  we  have  already  teslified  our  gratitude.  Thèse  documents 
are  incomplète,  for  we  have  none  of  the  letters  addresswl  by  ihc 
Ambassador  to  the  King  of  France;  nevertheless  we  think  thev  will 
be  sufficient  to  enahle  us  to  follow  and  appreciate  the  principal  (wtints 
of  tins  negotiation. 

§  L\\  When  he  sent  M.  d'Esneval  to  Scotland,  Henri  III  appoinfcd 
the  Baron  de  Châteauneuf  to  replace  f.astelnau  de  Mauvissière  iis 
résident  Ambassador  at  the  Court  of  Elisabeth.  The  documents 
relating  to  tliis  embassy  and  to  the  mission  of  M.  de  Bellièviv 
form  Section  LX,  which  terminâtes  our  second  volume.  From  the 
month  of  November  1381,  Guillaume  de  l'Aubespine,  baron  de  Châ- 
teauneuf, Lord  of  Ilauterive  and  of  Montgaugier  in  Touraine,  had 
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been  chosen  by  the  king  to  succeed  Michel  de  Castelnau.  Tliis  latter 

ambassador  did  not  quit  London  till  September  1585,  and  il  ap|>ears 

that  the  post  reinained  vacant  during  nearly  a  year,  since  Chateauneuf 

informsus  himself  thathearrived  in  England  the  7thof  August  1580.  fcp 

He  remained  there  about  thrce  years,  till  1590. — M.  de  Chateauneuf 

liad  prepared  a  eoinplete  collection  of  bis  negotiations ,  tu  which  the 

curious  incinoir  which  \ve  publish  at  the  beginuing  of  this  section 


served  as  préface  and  introduction.  This  collection  bas  not  corne 
down  to  us.  Ail  the  documents  relaling  to  the  embassy  of  FAu- 
hespine  de  Chùteauneuf  are  taken  froin  the  manuscripts  of  the 
bibliothèque  .Nationale,  Supplément  français,  No.  5005-10,  Col- 
lection of  the  500  of  Colbert,  tomes  18,  55,  and  557,  Collection 
Dupuy,  tome  884,  Fonds  de  liéthune,  No.  8880,  8899,  and  8955, 
Fonds  de  St.  (iennain  llarlay,  No.  222,  tom.  Il,  and  froni  the 
\rclii\es  of  the  family  of  Esneval.  —  The  Ambassador  Chateau- 
neuf  was  présent  at  the  tragic  scène  which  lerminated  the  life  ol 
the  unfortunate  Queen  of  Scots.  In  concert  with  M.  de  Helliévre, 
Fnvoy  l-Atraonlinary  of  the  hing  of  France,  lie  emploved  ail  lus 
cllorts  to  hinder  the  exécution  of  the  fatal  sentence.  Il  is  In  this 
great  evenl  that  the  rnost  interesting  part  of  thèse  negotiations 
relate.  After  the  departure  of  M.  de  bellièvre,  the  Queen  of 
Kngland,  to  paralyse  the  procmlings  of  M.  de  Chateauneuf,  found 
ineaiis  to  implicate  lu  m  in  a  pretended  conspiracy  against  lier  life, 
and  she  causal  one  uf  bis  secretaries,  Destrappes,  to  be  arrested 
and  detained  fur  sume  time  in  prison.  Ail  the  documents  relaling 
to  the  negotiations  of  Chateauneuf  and  bellièvre  in  favour  of  Mary 
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Stuarl,  (o  the  last  moments  of  that  Princess,  and  to  the  unworthy 
comedy  acted  hy  Qucen  Flizabeth  in  order  to  turn  attention  froin 
the  outrage  she  liad  committed  on  the  Queon  lier  rival,  seeni  to  us  ol' 
tlie  greatest  interest  for  the  history  of  Scotland.  We  have  brought 
thern  together  in  this  section,  so  as  to  give  a  good  picturc  of  the 
séries  of  events  as  tliey  were  represented  by  the  agents  of  France 
Wu  Iiojk.'  that  we  shall  not  be  blamed  for  having  reprinted  soin» 
pièces  wilich  were  necessary  to  complète  the  séries.  Thèse  docu- 
ments, to  the  number  of  five  (1),  had  already  been  published  bv 
Egerton  and  bv  Prince  Fabanoif  in  bis  spécimen  volume  :  lettres 
inédiles  de  Marie  Stuarl.  Paris,  18Ô9,  8vo.  IUit  thev  bave  not  Ixvn 
reprodueed  ainong  the  pièces  joined  to  the  ilratpil  des  Lettres  d< 
Varie  Stuarl  ;  and  a  new  collation  of  the  manuscripts  bas  cnahlcd 
us  to  introduce  some  amendments  in  the  text. 

Thcdeath  of  Mary  Stuart  conslitutes  a  marked  epoch  in  the  history 
of  Scotland  during  the  sixteenth  century.  Here  for  the  présent  we 
close  our  publication.  We  have  however  collecled  from  the  Archives 
and  Libraries  of  France,  and  préparez!  for  printing,  ail  the  State- 
pa[»ers  we  have  been  able  to  lind  relating  to  the  history  of  Scotland 
down  to  the  moment  when  that  history  confounds  itself  wilh  that  ol 
England  bv  the  union  of  the  two  crowns  on  the  head  of  James  VI. 
We  have  also  examined  the  part  of  the  Spanish  Archives  of  Simancas 
preserved  in  the  Archives  Nationales  in  Paris,  and,  commencing  with 

.1)  Lettre  de  M.  de  Villeroi  ;  Mémoires  au  Roi:  Lettres  de  Châleauoeuf  dis  27  février.  13  mai 
p[  iSaoOt  1587. 
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the  corres[)ondences  of  tlie  Spanish  Ambassadors  in  France  and  even 
in  Italy  froni  the  year  1560,  the  period  of  the  return  of  Mary  Stuart 
lo  Scotland,  to  the  accession  of  James  VI  to  the  throne  of  Englaud  in 
1005,  we  Iiave  extracted  ail  which  appeared  to  us  of  a  nature  lo 
show,  as  regards  Scotland,  the  |>olicy  of  Philip  II,  who  took  so  great 
h  pari  in  the  religious  and  political  affairs  of  Scotland  and  England 
under  Mary  Stuart  and  Elizabeth.  Perhaps  some  day  \ve  shall  be 
fortunate  enough  to  tind  the  means  of  publishing  tins  part  of  our 
work.  Meanwhile,  it  is  our  duty  to  point  out  to  the  gratitude  of  the 
learned  world  the  Kannatyne  Club  of  Edinburgh,  which  lias  under- 
takeu  ail  the  expenses  of  this  costly  work,  printed  in  France,  and  of 
e.|ual  inlerest  to  France  as  to  Scotland  and  England. 


A.  Teulet. 
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MINORITÉ  DE  JACQUES  V. 
I. 

MISSION  DE  M   DE  PLAINS  EN  ECOSSE  (•). 

1515. 

Initrnctiont  à  maiilre  Jehan  de  Plaint ,  docteur  et  droit* ,  conaeither  dn  Boy ,  embauadeur 
dodtet  teigne  ut  par  derert  le  Boy.  aWgeat  et  SatanMors  du  oonteil  d'Ctcoete 

trvdicfi  itt  foyixui»  T>Mor  dri  Chants  J.  680   n*  ÏV  —  Sniu  dau  ; 

Molifc  qui  engagent  le  roi  à  envoyer  un  ambassadeur  en  feriww.  —  Assurance  donné*  par  Fran- 
co» h'  de  ses  bonne*  intention*.  —  Son  désir  de  mainu>nir  la  paix  avec  l'Angleterre  — 
Assurance  que  l'Écosèc  sera  comprise  dans  le  traité  qu'il  va  conclure  avec  Henri  VIII  — 
Promesse  de  soutenir  constamment  l'Êcot***  contre  les  entreprise* des  Anglais.  —  Désir  que  le 
frère  puîné  du  roi  d'Êcoa*  soit  conduit  en  France  pour  être  élevé  à  la  cour. 

Et  premièrement  lira  ses  très  cordialles  recommandacions  audict  Roy 
son  lion  frère  et  cousin. 

Hem ,  dira  les  causes  qui  ont  meu  le  Roy  l'envoyer  devers  lesdiels 
Roj,  Régent  et  Seigneurs  de  leur  conseilh,  qu'est  pour  leur  déclairer 
l'cnlycr  vouloir,  naturelle  amour  et  afTection  que  ledict  Seigneur  leur 

I,  Le»  intnn  Demmu  renferme»*  dana  estte  pièce  en  faent  ladate  an  premier!  moia  de  I  année  1515. 
Me  te  rapporte  a  I  «veneron*  de  Franco..  I",  qui  eoccéda  »  Looi.  XII  le  f  Janvier  de  reue  même 
an.*..  U  auelc.  de  M.  de  PU,»  en  Ecoae  ina.t  pour  objet  d'avertir  lee  Êcoania  qne  le  roi  venait  d  en- 
voyer on  ambassadeur)  en  AagMerre  pour  rennuTeker  le  dernier  trait»  de  peli ,  oonchi  le  7  aoal  t5t».  niait 
qui  devait  etpirer  le  I"  >an>ier  I SI 6,  en  etecuiion  de  U  ctaua»  suivante   —  •  Convecdum  «M  qwd 
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porte,  cl  comme  il  désire  la  prospérité  el  exaltation  d'eulx  et  de  leur 
royaulme; 

Item ,  qu'il  veult  el  désire  entretenir  les  anciennes  allyanees  ijui  ont 
esté  entre  les  Roys  de  France,  ses  ancêtres,  et  les  Roys  d'Escosse,  ainsy 
(jue  plus  amplement  a  dict  à  son  cousin  le  duc  d'Albanye  au  quel  a  baillé 
povoir  et  puissance  de  aprouver  et  ratifier  icelles  anciennes  allyaiues 
et  confédéracions  soubz  les  qualités  el  modifications  contenues  en  son 
povoir; 

Item,  que  ledict  Seigneur  ne  mectra  jamais  en  oubly  le  service  que 
le  feu  Roy  d'Escosse  a  fait  au  feu  Roy,  que  Dieu  absoille,  et  à  son  royaulrtie; 
et  de  sorte  que  en  tout  et  partout  où  il  pourra  fère  quelque  plaisir,  ayde 
ou  secours  au  Roy  d'Escosse,  son  1res  cher  et  liés  aîné  frère  et  cousin, 
il  le  fera  de  très  bon  coeur; 

Item,  que  ledict  Seigneur  envoyé  le  duc  d'Albanye,  son  cousin,  pour 
leur  donnor  tout  le  conseilh,  confort  et  ayde,  qu'il  pourra,  auquel  a 
donné  charge  leur  dire  et  dédairer  le  voulloir  et  intencion  qu'il  a 
envers  eulx. 

llem,  remonslrera  audict  Roy,  Gens  de  son  conseilh  el  Estatz  du  pays, 
que  le  feu  Roy,  que  Dieu  absoille,  vovant  son  royaulme  assailly  de  tous 
coslez ,  tant  par  les  Suysses,  Roy  d'Espaigne,  Empereur,  que  Roy  d'An- 
gleterre, et  son  peuple  fort  foullé,  et  ses  gens  d'armes  el  capitaines  tra- 
vailliez ;  pour  la  conservation  de  son  rovaulme  et  soublagemenl  «le  son 
peuple ,  fut  conseilhé  de  prendre  allyance  avec  le  Roy  d'Angleterre, 

dicta-  uni' ïtia.  p»  el  ftrdor»  muni  lubeAiU  et  sortiantur  eflectum  immédiate  poat  datam  pr«»ent;uro  el 

■  durent  mu  utnuviue  reimoi  pnrisetorum  durante  cl  per  uuum  anniuu  inu-r-nin»  post  œorteoi  pnocipis  primo 

■  ttvorienlu.  .  :  l>viniont,  ïor,*  biflomal.,  loin.  IV,  part.  I ,  p.  183.  col.  î;  Rjrmcr,  t  ti,  paît,  «,  p.  «5, col.  I.) 
—  Le  traite  avec  l'Ao(ç)fUTro  fut  en  effet  renouvelé:  t  Londres  le  5  avril  1515.  La  date  précise  «le  la  mission  de 
M.  de  Mail»  »  trouve  donc  circonscrite  dans  le*  trou  premier»  roma  uV  I  arm*c  1515.  Le  duc  d  AUwnv-  «e 
rendit  en  E...«e  dîna  le  mou  de  ma:  de  la  même  année 
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traieter  paix  elamytié  avec  luy,  ce  que  n'eusl  jamais  faict  sans  le  faire 
sçavoir  audict  Roy  d'Escosse,  son  Conseilh  et  Estatz,  si  ne  se  fusl  trouvé 
pressé  de  la  sorte  que  diet  est  :  à  quoy  doihvent  avoir  regard  lesdicls 
Roy  d'Escosse,  son  Conseilh  et  Estatz  du  pays. 

Item,  [et  lequel  traiclé  de  paix  finit  ou  moys  de  janvier  prochain  venant, 
à  cette  cause]  (1)  le  Roy  a  envoyé  sesembassadeurs  devers  le  Roy  d'An- 
gleterre, pour  le  soublagemenl  de  son  peuple,  et  affin  de  éviter  éfusion 
de  sang  humain  ,  et  pour  le  désir  qu'il  a  que  paix  et  unyon  soil  entre 
les  princes  trestyens ,  pour  avoir  paix  et  amityé  avec  luy.  Toutes  f'oys, 
entend  le  Roy  que  quant  paix  et  amityé  y  aura  ,  que  ledicl  Roy  d'Escosse 
et  son  royaulme  y  seront  comprins  en  la  rneilheure  forme  et  manière 
qui  sera  advisé  par  le  Conseilh,  à  son  prouflit  et  utilité. 

Hem ,  et  quant  ledict  Roy  d'Angleterre  ne  vouhjra  avoir  paix  et  amityé 
avec  le  Roy,  et  vouldra  faire  la  guerre  audict  Roy  d'Escosse  et  à  son 
royaulme,  le  Roy  luy  aydera  à  se  défendre,  d'argent,  gens  d'armes,  et 
navires ,  selon  l'opportunité  du  temps  et  que  le  cas  le  requerra  ,  espérant 
que  le  Roy  d'Escosse,  de  sa  part,  fera  de  mesmes,  si  le  Roy  d'Angleterre 
veult  assaillir  le  Roy. 

Item,  a  donné  charge  le  Roy  à  son  cousin,  le  duc  d'Albanye,  de  de- 
mander audict  Roy  d'Escosse  et  à  son  Conseilh  ,  le  frère  puysné  dudicl 
Roy  d'Escosse  pour  le  nourir  et  entretenir  entour  de  luy,  honorablement 
et  ainsy  qu'il  appartient. 


I  C«  mou  *t  trouvent  raye*  »ur  la  nunuti! ,  rujwixUni  il»  swvpnt  »  Hvr  U  ifc  la  pi.vc ,  ctr  «iv 
•Miooof  pwtw  rapporter  qu'au  mni»  dn -invirr  1516    V.  la  naïf  yrtr'.lnUr 
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II. 

MEURTRE  DE  LA  BASTIE  il 

1517.  -  29  Mars. 

■'/I.Wf..fA<V«'       ">•■  Duyuy.  I.  573,  p.  t9  «  .«.t 

Leitre*  écrites  au  roi  par  les  soigneurs  d'Écume,  «prés  I.-  meurtre  île  l.a  Basile.  —  Détails  de 
l'expédition  diripée  contre  ceux  rpji  s'étaient  rendus  coupables  du  meurtre  ,  leur  fuite  en 
Angleterre,  confiscation  de  leurs  biens,  supplice  de  l'un  d'entre  eux  qui  a  été  saisi  —  Pro- 
testations de  dévouement  faites  au  roi  par  les  seigneurs  d'Êcosse. 

un-rue  dallai*  sti  art  .  chargé  dr  présenter  la  réclamation  ou  roi  au  états  u  Écosse. 

tV>t™  on*liuue,  iiKBte  et  portant  pour  suseniHiùn  :  A*  floy  1er.  Chrnlu» 

Sire ,  j'ay  reeeu  les  leetres  que  vous  a  pieu  m'eseripre  avec  ce  présent 
pou  rieur. 

Sire,  devant  que  vous  faire  aullre  réponse,  il  vous  plaira  sçavoir  que 
le  Roy  icy  se  pourte  très  bien  Dieu  merey,  el,  eslre  [estant]  en  aaige, 
espère  sera  de  bon  vouloir  vous  faire  service  comme  ses  prédécesseurs. 

Sire,  pour  enssuyvre  vosdietes  leetres,  ay  fait  toute  ma  possibilité,  cl 
me  suis  transporté  vers  Messieurs  les  Hégens  el  Seigneurs  du  conseil, 
lesquclz  ont  toujours  esté  bien  disposés  s'enplover  de  meclre  à  evécu- 
lion  les  leetres  que  a  pieu  à  vostre  Grâce  et  Monseigneur  d'Albanye, 
nostre  Gouverneur,  leur  escripre ,  et  en  ont  esté  fort  joyeulx. 

Sire ,  le  contenu  d'icelles  estoit  pour  l'oustraige ,  meurtre  et  cruaulté 
fait  à  feu  monsieur  de  La  Bastye ,  que  Dieu  absoeille  ;  el  ce  considéré 

V  Au  milieu  de»  trtiuliU*-*  qui  ng;Uii'Dl  1  Econse  ,  AatMiw  d  Arcy  tbetaliei  de  La  Bjstic,  c-miAé  du  ru:  il« 
franc*,  avait  été  établi  gardien  de»  frus>ti*rrs.  Attiré  dans  une  embuscade  par  des  chefs  écossais  qui  leosicnl 
pour  1  Angleterre,  il  perrt  a»sa»»iné  l!nr  réparation  eclaunt*  («I  fi.jt.ie  au  0001  du  roi,  qui  envoya  jumiWi  un 
n>.«jge  en  Ecosk  pour  «pic  <  engeance  fût  lire.'  du  crin*  cnmnus  sur  son  ambassadeur. 
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et  bien  entendu  ,  et  aussi  pour  satisfaire  à  l'oflencc  faietc  à  la  personne 
du  Roy  nostre  souverain  Seigneur,  et  à  Vous,  proposèrent  incontinent 
après  lesdicts  Seigneurs  invader  les  traistres  ennemyset  détestables  meur- 
triers, lesquels  furent  déelairés  traistres  en  plain  parlement,  et  bannis; 
leurs  terres  confisquées  ès  mains  de  uostre  dict  Seigneur.  Mais  pour  les 
chercher  et  appréhender  personnellement  fut  ordonné  que  Monseigneur 
le  comte  d'Aran,  ung  desdicts  Régens,  comme  lieutenant  du  Roy,  avec- 
ques  une  grosse  armée  et  excercisse,  les  iroit  asséger  en  leurs  maisons, 
ce  qui  a  esté  fait.  El  pour  ce  partit  le  xxr  jour  de  ce  présent  moys  de 
mars,  avec  groz  nombre  de  gens  et  en  bon  ordre  :  estre  [estant]  arrivé  là 
pourmectre  le  siège,  l'on  trouva  que  les  ennemys  s'esloient  mis  en  fuietc 
en  Angleterre ,  où  de  présent  sont  ;  mais  toutes  leurs  maisons  et 
forteresses  sont  prinses  et  rendues  ès  mains  du  Roy.  Et  sans  double, 
s'ili  eussent  peu  estre  appréhendés  en  personne,  telle  justice  s'en  fusl 
enssuile  que  tous  les  princes  ehrestiens  eu  eussent  peu  avoir  iiouveles. 

Sire,  ce  royaume  est  encore»  en  bon  estai  Dieu  mercy,  considéré  les 
trouhles  qui  sont  survenuz  puis  le  parlement  de  mondict  Seigneur  le 
Gouverneur;  et  en  espérance  qu'il  sera  en  brief  do  retour,  je  croy  qu'il 
y  aura  bonne  pacification  ;  mais  aullrement,  el  qu'il  soit  de  guéres  plus 
retardé  et  que  ne  l'envoyés  bien  tost ,  je  me  double  que  paix  et  trans- 
quillilé  y  saichent  longuement  régner. 

Sire,  s'il  survient  chose  par  deçà  dont  il  soit  besoing  vous  advenir, 
j'espère  estre  des  premiers,  aydanl  Dieu. 

Sire,  je  supplie  le  benoist  Rédempteur  vous  donner  très  bonne  vie 
et  longue.  Escript  à  Édcnbourgh  le  pénultième  jour  de  mars. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Allain  STL'ARD. 


H 
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LETTRE  ECRITE  AC  ROI  AU  SO*  DES  ÉTATS. 
Puce  onpmalc,  soufre  el  portint  pour  6uscrn>Uim  .  Au  «»»  tri,  ihtnhtn 

Sire,  tant  cl  si  1res  humblement  que  faire  povons,  à  vostre  bonne 
grâce  nous  nous  recommandons. 

Sire,  nous  avons  reçeu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  nous  eseripre  de 
la  Ferlé  le  x vi«  jour  de  novembre  dernier,  contenantes  de  l'oullraige 
et  ouenee,  faicte  à  vostre  Grâce  et  au  Roy  noslre  souverain  pour  le 
meurtre  et  Iraîson  commise  en  la  personne  du  feu  sieur  de  La  Bas- 
tie;  nous  exorlans  y  donner  ordre  à  ce  que  telle  cruaulteel  nieschanseté 
nedemourast  impugnye.  Et  oultre,  par  vosdictes  leclres,  avons  entendu 
vostre  bon  vouloir  et  atfection  envers  le  Roy  noslredict  Souverain,  vostre 
bon  frère,  cousin  et  allyé,  son  royaume  et  chose  publique  d'icelluy, 
dont,  si  très  humblement  que  faire  povons,  vous  en  remen  vons. 

Sire,  au  regard  du  décès  et  cruelle  mort  dudict  feu  sieur  de  La  Bastvc, 
vouslre  ambassadeur  et  lieutenant  de  noslredict  Souverain,  sur  ses  mar- 
ches des  frontières,  vostre  Grâce  peult  estre  asscurée  qu'il  ne  mourut 
homme,  ni  advint  aulcunc  infortune  en  ce  royaume,  puis  le  Irespas  du 
feu  Roy  nostre  souverain  Seigneur,  que  Dieu  absoeille,  que  nous  fut  plus 
desplaisante  que  la  mort  du  feu  dicl  sieur  de  La  iJaslye.  Et  pour  ce , 
incontinent  après,  et  devant  la  réception  de  vosdictes  leclres,  nous  don- 
nasmes  lous  nos  entendemens  en  faisant  toutes  extrêmes  diligences  pour 
la  pugnilion  d'icelledicle  mort ,  tellement  que  les  malfaicleurs  furent 
semonds  de  trayson ,  et  le  Parlement  pour  ce  assis  et  tenu  en  ceste 
[ville].  Ouquel  lesdicts  traislres  ont  esté  déclairés  traistres  et  rebelles 
cl  forfailz  de  leurs  terres ,  vies  et  biens  quelconques  :  pour  les- 
quelles [sentences]  mectre  à  exécution  en  toute  briefvelé,  et,  nonobstant 
le  terme  acoustumé  à  faire  guerre  par  deçà  en  telle  saison  de  l'an,  fut 
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ordonné  que  vostre  serviteur  le  conte  d'Aran,  ung  des  Régens  de  ce  royaume 
et  [lieutenant]  du  Roy  sur  ses  frontières,  conduyroit  une  grosse  armée 
pour  invader  et  appréhender  lesdicts  Iraislres.  Lequcldict  conte  les  a  pour- 
suys  de  telle  [manière]  et  avecques  si  grande  diligence  pour  leur  perpétuelle 
destruction  et  extinction  de  toute  la  mémoire  d'culx  à  jamais,  qu'il  a  gai 
gnéet  mis  ès  mains  du  Roy  nostredict  Seigneur  tous  leurs  chasteaulx  et 
forteresses,  et  les  a  chassés  hors  de  ce  royaume  cl  jusque»  en  Angleterre, 
où,  sans  aucun  double,  ils  sont  receuz,  favorisés,  et  supportés,  encontre 
les  tresves  prinses  entre  le  Roy  nostredict  Seigneur  et  le  Roy  d'Angle- 
terre; et  aussi  contre  la  compréhcnlion  ,  faicte  par  vostre  ('.race,  sur 
lesdicles  tresves  :  el  n'a  l'on  peu  voir,  ne  trouver  nulz  desdicls  Iraislres, 
sauf  ung,  qui  a  esté  trayné,  pendu  et  escartelé. 

Sire,  nous  vous  supplions  très  humblement  escripre  audit  l  Roy  d'An- 
gleterre ,  le  requérant  charger  et  commander  à  ses  lieuMenans  et  gar- 
dians sur  ses  marches  de  livrer  et  rendre  lesdicts  Iraistres,  rebelles  el 
fugitifs,  entre  les  mains  des  licuxtenans ,  gardians  et  officiers  du  Roy 
nostre  Seigneur,  enssuy  vant  et  accordant  à  l'article  de  la  paix  d'entre  culx, 
et  compréhencion  faicte  par  vostre  bonne  Grâce,  sur  icclle,  contenant  que 
nulle  réception  de  rebelles ,  Iraislres  ou  fugitifs  deust  avoir  lieu  ,  de  nul 
descouslés,  adin  que  punition,  laquelle  sur  toutes  choses  desirons, 
puisse  eslre  faicte  desdicts  traislres ,  comme  leur  énorme  oftencu  a 
mérité. 

Sire,  en  cest  affaire  vous  informera  plus  applain  vostre  serviteur 
messire  Jacques  Hammecton  ,  presant  porteur,  auquel  vous  plaira  donner 
créance,  car  il  a  continuellement  esté  en  l'exécution  et  poursuicte  de 
ces  choses,  et  a  mérité  de  vostre  Grâce  que  l'ayés  pour  recommandé  en- 
vers Monseigneur  son  maislre,  nostre  Gouverneur,  vostre  cousin  et  servi- 
teur, lequel  nous  espérons  el  tenons  scur  que  vostre  bonne  Grâce  l'envovra 
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liastivement  par  deçà,  tant  pour  le  bien  et  servieed'icelle  vostre bonne  Grâce, 
et  vostre  royaume,  que  pour  celuy  du  Roy,  nostredict  Seigneur,  vostre  bon 
frère,  son  royaume,  et  de  noz,  ses  et  voz  bons  servicteurs. 

Sire ,  priant  alanl  nouslre  Seigneur  vous  avoir  en  sa  très  saine  te 
garde. 

Escripl  à  Édenbourgh  le  xxtx'  jour  de  mars. 
Voz  très  humbles  serviteurs, 

ANDRÉ ,  archevesque  de  Sanct  André  et  légat  d'Escosse. 

JACQUES,  Chancelier. 

LETTIUS  DU  COMTE  D.UIRA\,  CII.IBGÉ  DU  COMM.LNDKME.NT  DE  L  EXPEDITION . 

llhK*  «ig.nal*,  signée  et  portant  pour  «u.nplion   Au  Rjy  lr„  Chrnum 

Sire,  tant  et  sy  très  humblement  que  faire  puys,  mon  service  à  vostro 
bonne  Grâce  recommando. 

Sire ,  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  vostre  Grâce  m'escripre  par 
mon  fils  vostre  serviteur,  présent  pourtour,  faisant  mention  de  l'oultraigc 
et  cruaullé  faietc  de  la  mort  de  feu  monsieur  de  La  Bastye ,  que  Dieu 
absoeille,  vostre  ambassadeur;  et  l'injure  faicle,  pour  ce  à  vostre  Grâce, 
H  au  Roy  mon  souverain  Seigneur,  d'autant  qu'il  esloil  son  lieutenant 
en  ses  frontières. 

Sire,  pour  enssuyvrc  vosdiclcs  lectres,  obtempérant  à  vostre  dosir  et  en 
satisfaction  du  service,  que  jcdoibz  àmondicl  Seigneur,  me  suis  cnployc 
à  la  poursuite  des  traistres ,  meurtriers,  comme  serés  plus  applain  adverty 
par  Messeigneurs  les  Régens  de  ce  royaume,  par  façon  que,  avec  l'aide  de 
Diou  et  bonne  conduicte,  j'ay  gagne  et  mis  ès  mains  du  Roy,  mondicl 
Seigneur,  leurs  chasteaulx,  places  et  forteresse;  et  si  les  heussc  peu 
appréhender  de  corps ,  soyés  seur  que  justice  eust  enssuyvy  leur  énorme 
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et  détestable  offence;  mais  à  cause  que,  entre  les  marches  d'Escosse  et 
d'Angleterre,  le  chemyn  est  de  petite  limite  et  terre  ferme,  les  ennemys 
se  sont  retirés  en  Angleterre,  où  sont  bien  reçuz,  favorisés  et  supportés,  en- 
contre l'article  de  la  paix  et  trefves  faicte  entre  le  Roy  mondict  Seigneur, 
et  le  Roy  d'Angleterre,  et  compréhension  faicte  par  vostre  bonne  Grâce. 
Parquoy,  Sire,  il  sera  vostre  bon  plaisir,  et,  de  tant  que  faire  puys,  vous 
supplie  très  humblement  vouloir  escripre  audict  Roy  d'Angleterre  vou- 
loir commander  et  donner  en  charge  à  ses  lieuxtenants  et  gardians  sur 
ses  frontières ,  vouloir  délivrer  lesdicls  traistres  ès  mains  de  moy  ou 
d'aullres  officiers  depputés  de  par  le  Roy  mondict  Seigneur ,  atlin  que 
justice  se  puisse  faire  ,  laquelle  est  désirée  par  tous  messeigneurs  de  ce 
royaume  extrêmement. 

Sire,  de  toutes  choses  vous  advisera  plus  apptain  vostre  bon  serviteur. 
Monseigneur  d'Albanye  nostre  Gouverneur. 

Sire,  il  vous  plaira  me  commander  voz  bons  plaisirs  pour  les  ac- 

Sire,  je  supplie  le  benoist  Jésus  vous  donner  sa  gloire  éternelle, 
pour  la  lin. 

Escript  à  Édenbourg  ,  le  dernier  jour  de  mars. 

Vostre  très  humble  serviteur, 
Count  De  ARRAN. 
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LKTTBE  DE  I.ARriir.vfejrR  OK  CLASC41W  XV  ROI  .  M  U  I.K  »tMK  SHFT- 
l'ivre  origiualt-,  sign.f  «■!  portant  |«ur  Miarriptitin   .1»  Roy  trti  fkrnHrn 

Sire,  après  toulc  très  humble  recommandacion ,  plaise  à  vostre  Grâce 
savoir  que  je  ay  receue  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  ycelle  Grâce  me  man- 
der, datées  du  xvr  jour  de  novembre  dernier  passe;  èsquelles  estoil 
mencion  de  la  mort  du  feu  sieur  de  La  liastic,  vostre  cnbassadcur  et 
lieutenant  du  Roy  nostrc  Seigneur;  et  que  vostre  plaisir  et  intencion 
estoil  que  le  cas  ne  demorast  pas  inpugny,  non  seulement  au  grief  de 
vostre  Grâce,  de  qui  il  estoit  enhassadeur,  mais  ausi  au  très  grande  pré- 
judice tant  du  Roy  nostrc  Seigneur  que  de  tous  estrangers. 

Sire,  plaise  à  vostre  Grâce  sçavoir  qu'il  ne  pas  tenu  à  Messcurs  les 
Gens  du  conseil  et  des  Estais  de  ce  réaime  que  le  cas  ne  esté  pugny  à 
toute  extrémité  de  justice,  et  celon  la  desarte  du  cas,  ensuivant  la  tenur 
de  voz  lettres:  et  si  ont  tèlement  cxploélc  contre  lesdicts  rebelles,  qui  ce 
sont  retirés  en  Engleterre,  leurs  places  prins  et  terres  et  biens  confisqués 
cl  ceux  que  on  a  peu  appréhander  exséculés  a  la  rigeur,  ainsi  que  je  ay 
plus  à  plain  adverti  Monseigneur  IcGuverneur;  cl  ay  envoyé  ung  herault 
au  Roy  de  Engleterre  de  jwr  le  Roy  nostrc  Seigneur,  luy  singnilïer  des 
dicts  rebelles  qui  sont  recueilis  dedans  son  réaime,  el  le  requérir  de  les 
livrer,  ou  les  vider  hors  de  son  réaime,  ainsi  que  il  est  tenu  de  faire, 
en  ensuévant  la  trêve;  de  quoy  il  n'en  a  riens  faicle,  el  pourtant  le  faitz 
à  savoir  à  voslrc  Grâce,  ainsy  que  ay  faict  à  nostredict  Seigneur  le  Gouver- 
neur, afin  qu'il  vous  plaise  par  son  avis  pourvoir  de  remède,  et  de  y 
mectre  ordre  tel  que  bon  vous  samblera ,  et  que  le  cas  requert  en  tue- 
chant  le  Roy,  nostrc  Seigneur,  la  seurlé  el  garde  de  sa  parsonne ,  et  le 
faict  de  la  justice,  tant  ès  marches  de  ce  réalme  que  aleurs;  et  non  seule- 
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ment  on  cela,  mais  aussi  en  tous  a  ultras  sarvices  que  plaira  à  voslrc  Grâce 
me  commander,  en  tant  qu'il  me  sera  possible,  suis  et  scray  vostre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Sire,  je  prie  à  noslre  Seigneur  Jésus  Cbrist  vous  garder  et  présar- 
ver  do  tous  maulx  ,  et  vous  ottroyer  ce  que  vostre  très  noble  cueur 
désire. 

Escript  à  Édenbrogcbe  le  \\ ix'  jour  de  mars  1517, 
Par 

Noslre  très  buniblc  et  dévot  orateur  et  très  obéissant  serviteur, 

JACQUES,  archevesque  de  Glesco,  chancelier  d'Escosse. 

LKTTttE   PARTtClXICIlE  Dl   I.ÉCAT  D  BCOSSr.  KXj  ROI. 
iP;it.-  aricinrir.  H  petlui  pour  suvnption   Au  Jby  *h  Chrm.m  ,| 

*«urn>,-»  <fc        ™u«  H->numn,\      reaiwlmcnU  |wrtivuU<T*  pour  to+  hum  crfIVr.-»  t|ui  mil  tU  faits  t 
Hume ,  »upr.  »  du  p»po .  ™  l«v''"r 

Très  Hault ,  très  Excellent ,  très  Puissant  et  très  Chrestien  Prince, 
tant  et  si  très  humblement  que  faire  puys ,  à  vostre  bonne  Grâce  me 
recommande. 

Sire,  des  leclres  qu'il  vous  a  pieu  escripre  à  Messieurs  du  Conseil  de 
rcrojaume,  ce  présent  pourlcur  vous  en  fera  tenir  response,  car  jus- 
que* à  présent  lesdicts  Seigneurs  sont  en  bon  vouloir  et  délibérés  enssuy- 
vre  tousjours  vos  honnestes  et  raisonnables  requestes,  pour  ce  que  c'est 
le  vouloir  et  enlention  du  Roy  noslre  souverain  Seigneur  et  de  Monsei- 
gneur son  lutteur  et  gouverneur,  el  de  moy. 

Sire,  en  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Excellence  m'escripre  en  particulier, 
je  ne  pourroys  moings  faire  de  raison  que  les  aultres  ;  el  quant  mon 
possible  seroil  de  plus,  seroil  usé  de  gratuite,  considéré  les  grans 
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biens  et  honneurs  que  j'ay  rcceui  du  feu  Roy  vostre  beau  père ,  que  Dieu 
ahsocille,  et  du  bon  traictement  que  vostre  haulte  Grâce  m'a  toujours 
faict  en  vostre  royaume,  et  de  plus,  pour  les  bonnes  lettres  que  conti- 
nués d'eseripre  en  ma  faveur  au  Pape  et  aultres  lieulx  à  Rom  me.  A  ceste 
cause,  Sire,  pour  enssuivre  vozdietcs  dernières  Icctres,  m'y  suis  employé 
de  la  sorte  que  niondict  Seigneur  lo  Gouverneur  vous  pourra  dire  et  dé- 
clarer, ensemble  de  l'exécution  de  tout  le  reste  comme  porte  la  créance 
dudict  porteur. 

Sire,  vous  povez  estre  seur  qu'il  n'y  a  homme  vivant  qui  de  meilleur 
tueur  s'cnploye  et  meetc  peine  à  vous  faire  service  de  moy,  pourveu 
que  se  ne  feust  aller  encontre  du  Roy  mon  dict  Seigneur  et  son  dict  Gou- 
verneur, que  j'espère  ne  sera  veu,  Dieu  aidant;  mais  en  toutes  aultres 
choses  concernantes  le  faict  de  vostre  personne  et  de  vostre  royaume,  je 
suis  délibéré  vivre  et  mourir. 

Sire,  despuys  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  tant  de  foys  escripre  pour 
mes  afl'aires  à  Homme,  je  supplie  icclle  très  humblement  vouloir  conti- 
nuer, jusques  [à  ce]  que  quelque  effect  s'en  puisse  cnssuyvre,  cl  de  tant 
plus  me  sentiray  tenu  et  obligé  à  vous. 

Sire,  il  vous  plaira,  au  demourant,  me  commander  voz  bons  plaisirs. 

Sire,  je  supplie  le  benoisl  Créateur  vous  donner  très  bonne  vie  et 
longue. 

Escriptà  Édenbourgh  le  xxix'jour  de  mars. 

Voustre  très  humble  cl  très  obéissant  serviteur, 

ANDRÉ  Arcevesque  de  Sanct  André  et  légai  d'Escosse 
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BREF  DU  PAPE  E>  FAVEUR  DE  L'ECOSSE. 

1518.  -  5  Mars. 

f  B*W'o<A*ju#  du  roi ,  (tiHwt,  IHtpvy  ,  t-  6  48  J 

Bref  du  pape  Léon  X,  adressé  au  roi  François  I"  pour  la  confirmation  dw  privilège*  d«>*  rois 
et  du  royaume  d 'Grosse,  et  rendu  à  la  prière  du  duc  d'Albany 

CflARISSIMO  l>   CliniSTO    FILIO   f»OSTRO   FRANCISCO   FUANCORLM  REGI 
CIIRISTIAMSSIJIO. 

LEO  PP. 

Charissimc  in  Cbristo  fili  nosler  salutcm  et  apostolk-am  bcnediclioneiii. 
Egit  apud  nos  Majestatîs  tuai  nominc  diligcnler  dilectus  lilius  dominus 
Sancbc  Mesnte,  balivus  Leonensis,  quem  ad  nos  nupcr  misisti,  ul  privilégia 
regutn  et  regni  Scotiœ,  ad  dilccti  lilii  nobilis  viri  Albanie  ducis  supplit-a- 
tionem,  conlirmare  vcllcmus,  rem  in  co  Majeslali  tuse  quant  gratissiniaut 
facturi.  Nos,  ctsi  alias  ipsi  duci  idem  a  nobis  postulanli  responderinui.s 
vile  nos  anlea  ea  privilégia  inspiccre  quani  quicquam  statucrcmus,  nunc 
lamcn,  quoniam  vel  Majeslali  tua,»,  quant  singulari  benevolentia ,  uti 
lilium  nostrunt  charissiinum,  prosequimur,  negare  aliquid,  vel  duci  ipsi, 
cum  quo  lam  arcloallinitatis  vinculo,  le  volenle,  conjunrli  sumus(l),  non 

I  Uoe  X  fait  ici  allusion  lui  lions  de  famille  qui  venaient  de  se  furaici  tntrr  lui  «t  ki  «hic  d  Albativ  En 
*t,  k  *  juillet  IM',,  Jean  Sluart.  duc  d  Allient,  a»aU  épnu*.-  Ajidc  «U,  La  Tour,  comtes*,  d  Ai.v.t^  et  d. 
Uur«gai»,  «Ile g»  leannede  Bcurtwnet  de  J«n  f.coroto  d'Amer*».  Le  16  Janvier  IM»,  Laurent  de  «éd.- 
a»,  duc  d'Urbun,  neveu  de  Léon  X,  deviot  I»  beau-frère  du  duc  d  Albany  en  épousant  Modrlaine  de  La  1  mir 
wur  radcUo  de  Jeanne.  C'est  do  eo  tnarUp)  que  naquît  Cetberuie  de  Medicw.  Voy  le  I'  Anselme ,  l .  ait,  et 
l>*.flu,  Vu  r»r<w  cf  ScoUohS,  I,  5i 
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concodcre  durum  nobis  admoduru  atquc  difficile  est ,  content  i  sumus 
dicla  privilégia  confirmure,  dummodo  nobis  et  huic  sancUc  sodi  al)  ipso 
regno  débita  obedienlia  et  obsequium  pnestetur.  Quam  quidem  si  obe- 
dienliam,  ipsemet  Romam  veniens,  modo  id  non  multum  incommode 
fieri  possil,  cjusdem  regni  nom i ne  praislarc  voluerit  (quod  enim  nobis 
promiseral  se  faelurum,  Majestasque  tua  ad  hanc  profectioneiu  capes- 
sendam  illum  hortabitur  )  cum  erit  certe  id  nobis  magnopere  gratum, 
tum  ipse  in  co  optimi  catholicique  principis  ollicio  fungetur,  nosque 
illum  libeutissime  videbimus.  Ca;terum  quoniam  intelleximus  quasdam 
litium  non  parvi  momenti  conlroversias,  ad  domum  Dononiensem  perli- 
nenlium,  in  isto  tuœ  Majeslatis  regno  versari,  earumque  conlroversiarum 
ralinnem  non  secus  ac  si  ad  nostram  familiam  pertinureut,  propter 
novam  afliiiitalem  cum  il  lu  nostram,  Majestas  tua  ejusmodi  affinitatis 
auclor  habere  nos  voluerit  et  ipsi  nobis  esse  ltabendam  existimemus, 
hortamur  omni  studio  Majestatem  luam,  velit,  jKirtes  inler  se  discerptantes 
ad  concordiam  iueuudam  auclorilate  sua  hurlando,  eis  lilibus  linem  iiu- 
ponere,  ne  conlenlionibus  ipsaruin  laboribus  expensisque  materia  ulte- 
rius  praebcatur.  Id  erit  tua  MajesUUe  dignum  et  nobis  unice  gratum. 

Datum  Komaj  apud  sanclum  Pet  ru  m  sub  annulo  piscatoris  dicquinto 
marlii  m.  d.  xviii.  Pontilicalus  nostri  anno  quinlo. 
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IV. 

GCERRES  CIVILF.S  PENDANT  LA  MINORITE  DE  JA001E3  V. 

1320. 

(ircAiro  du  rtoy»»»  frwor       CAorlw.  J-  6S0,  n.  75.  _  Sou  JaJe.J 

PropaMlioiis  soumises  au  roi  de  France,  au  nom  des  Écossais,  sur  les  conditions  destinées  à 
former  la  base  du  traite  de  paix  entre  l'Êcosse  et  l'Angleterre ,  qui  doit  être  discuté  lors 
de  l'entrevue  des  deux  rois.  —  Instance  pour  que  le  duc  d'Albuny  soit  reconnu  comme 
régent  d  Ércsse  par  les  Anglais ,  et  que  toute  liberté  lui  soit  donnée  de  passer  de  France 
en  Écossc.  —  Sûretés  qui  ont  été  prises  pour  que  le  jeune  roi  ne  puisse  pi»  tomber  entre 
les  mains  des  seigneurs.  —  Sûretés  nouvelles  qui  peuvent  être  données.  —  Désir  que  les 
Anglais  consentent  au  moins  à  une  prolongation  de  trêve.  —  Exposé  des  motifs  qm  doivent 
engager  le  roi  de  France  à  prendre  vivement  en  mains  les  intérêts  de  l'Écosse  .  s'il  veut 
conserver  l'influence  et  la  protection  de  tous  temps  exercées  par  la  France  sur  ce  royaume 
et  l'emnêcher  de  tomber  au  pouvoir  des  Anglais 

Premièrement,  avant  venir  à  icelle,  sera  bon  de  meetre  peine  d'en- 
tendre des  Angloys  ce  qu'ils  veullent  faire  pour  Eseosse,  leur  faisant 
sçavoir  que  nostre  redoublé  Seigneur  le  duc  d'Albanye,  tuteur  du  Roy 
(T  Eseosse  nostre  souverain  Seigneur,  et  Gouverneur  de  son  royaume,  a 
auctorilé  et  plain  povoir  pour  y  Iraicler,  si  les  Angloys  le  treuvent  bon; 
et  que  les  choses  par  luy  faictes  et  traictées  ou  nom  du  Roy  d' Eseosse 
seront  passées  soubi  le  scel  dudiet  Seigneur  et  ratifiées  jwr  les  EstaU 

[IJ  Leoltreiue  dirai  il  e»t  ici  quwlion  «t  relie  qu'eurent  ensemble  François  I"  et  Bcnn  VIII,  entre  Ardrr* 
et  tniiim,  lu  Camp  in  Orop  ior,  et  qui  dur»  du  7  lu  II  juin  1 310.  L  fccosse  se  trom  »it  «tors  dechirre  par  In 
diwmioca  letpAus  piie» ,  Jeu  Stuirt.duc  d  Altany,  qui  «»it«té  élevé  en  France,  t  laquelle  il  fui  toute  u 
>ie  dévoué,  et  qui  s  y  était  marié  ,  te  traurnil  en  inimitié  ouverte  «toc  le»  («mille»  d'Anp»  et  du  Hume,  qui 
étaient  dar»  le.  mleréu  de  f  Angleterre  et  rouvraient  leur»  projet»  du  nom  de  1»  reine,  MKir  de  Henri  VIII  U 
r*rre  lut  coonnoèe  avec  acharnement  ;  le»  pièce»  qui  aolvenl  nous  montrent  le  duc  d  Albanv  »  plaignant  ,u 
roi  Je  Franco  de  la  tynumio  «ercéo  »ur  I  Érouc  p»r  le  comte  d'Anpu .  cl  «.UiuUnl  VwiohMluin  de 
"■tourner  es  boue,  où  il  (ut  bientôt  envoyé.  Avant  tua  départ,  il  reçui  l»*»ur«r«e  que  U-  roi  ne  fc/roit  pu  la 
t»u  «1er  t  ARjtletme  MM  que  I  tcoaw  y  fût  cccnpn» 

3 


18  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  1520 


on  son  nom  cl  par  nostredict  Gouverneur  qui  a  tout  povoir  de  ce  faire, 
comme  dit  est. 

Item,  si  lesdicts  Angloys  accordent  cela,  comme  la  raison  le  veult, 
sera  bon  de  mectre  en  avant  de  faire  une  paix  entre  les  trois  royaumes  a 
la  tuicion,  ayde  et  deffense  l'un  de  l'autre  et  réciproque  entre  culx,  sans 
déroguer  ne  enfraindre,  en  aucune  manière,  les  traitiez,  alliances  et 
amyliez  d'entre  France  et  Escosse ,  lesquelz  demoureront  en  leur  force 
et  vigueur,  et  les  parties  en  telle  liberté  de  povoir  traicler  toutes  choses 
comme  auparavant,  sans  contrevenir  à  la  dicte  defTcnse;  et,  si  lesdicts 
Angloys  ne  le  veullent  accorder,  le  Roy  pourra  clèrement  congnoistre  que 
luy  veullent  oster  et  faire  perdre  l'amytié  et  seureté  du  pays  et  royaume 
d'Escossc,  et  à  nostredict  Gouverneur  semblablemenl. 

Item,  et,  s'ilz  veullent  dire  et  alléguer  que  nostredict  Gouverneur  ne 
doit  retourner  audicl  royaume  d'Escossc  pour  les  raysons  qu'ilz  mectent 
en  asanl;  c'est  assavoir  pour  le  dangier  de  la  personne  du  Roy  et  sus- 
picion qu'ilz  ont  de  luy,  et  semblablemenl  que  la  Roy  ne  est  mal  traictée 
et  mal  contante  contre  luy  :  combien  qu'il  ne  soit  en  riens  nécessaire  l'en 
excuser,  ne  rendre  compte  mcsmemcnl  à  eulx  qui  sont  très  suspeclz  en 
noz  affaires ,  ainsi  que  l'on  peut  et  a  peu  par  cydoant  congnoistre  et 
entendre,  et  que  leur  intention  n'est  fondée  que  à  la  total  le  destruction 
et  ruync  du  Roy  nostredict  Souverain  et  de  son  royaume,  congnoissans 
clèrement  que,  sans  la  venue  de  nostredict  Gou\erneur,  ledicl  royaume 
va  de  tous  |>ointz  à  perdicion  cl  qu'il  sera  contraincl  de  lumber  en  leurs 
mains  par  la  longue  absence  et  demeure  de  nostredict  Gouverneur,  tant 
par  faulte  de  justice  que  par  les  continuelles  pralicques  et  sédicions  par 
eulx  journellement  faicles,  tendans  à  lin  de  faire  perdre  l'amytié  d'enlre 
France  et  Escosse,  voyans,  si  nostredict  Gouverneur  y  retourne,  qu'il  est 
pour  la  faire  entretenir  et  durer  à  leur  grant  déplaisir: 
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Pour  rcspondre  à  ces  deux  pointz  :  —  Quant  à  celluy  de  la  Royne, 
nous  sommes  certains  qu'elle  est  très  contente  de  luy  et  désire  son 
brief  retour  plus  que  autre,  comme  celle  qui  congnoist  dérenient 
ne  povoir  eslre  satisfaire  ne  payée  do  son  douaire,  ne  vivre  en 
paix  audict  royaume  d'Escossc  sans  luy,  ne  le  Roy  son  lilz  sembla- 
blement. 

Quant  à  la  personne  du  Roy,  et  suspicion  qu'ilz  disent  avoir  de  nostre 
dict  Gouverneur,  le  Roy,  nostredict  Seigneur,  est  entre  les  mains  de  trois 
bons  et  gros  personnaiges  esleuz  par  les  Eslalz  du  pays,  très  gens  de  bien, 
lesqliclz  sont  remuez  de  quatre  en  quatre  moys,  servans  pour  ledict 
temps,  ayant  ung  maistre  d'escolle,  une  femme  qui  l'a  nourry ,  le  cap- 
pitaine  de  La  Rocquéte  pour  sa  garde ,  estans  dedans  ung  bon  et  fort 
chasteau,  duquel  ung  gentilhomme,  homme  de  bien,  a  la  cnppitaincryc 
et  garde;  et  est  ledict  chasteau  situé  dedans  la  ville  de  Édimhourgh,  qui 
estlavillecappiudledu  royaume  :  par  quoy  il  n'y  a  nul  doubte  que  ledict 
Seigneur  ne  soit  bien  et  seurement  gardé,  car  il  n'y  va  nul  sans  le  congé 
dïceuh  gouverneurs,  et  n'y  entre  personne  à  force  ne  en  estât  de  v 
povoir  faire  mal;  et,  quant  à  nostredict  Gouverneur,  il  n'y  va  jamais  que 
la  Royne  n'y  soit  ou  quelques  gens  estrangiers  présents,  et  n'y  a  esté 
que  trois  ou  quatre  foyz  de  tout  le  temps  qu'il  a  demouré  en  Escosse; 
et,  quant  à  la  Royne,  elle  y  va  toutes  et  quantes  foiz  qu'il  est  son  bon 
plaisir;  et,  par  ainsi,  lesdicts  Angloys  ne  pevent  prétendre  cause  de 
suspicion  sur  nostredict  Gouverneur. 

Hem,  si  le  plaisir  du  hoy  est,  pour  satisfaire  auxdicls  Angloys  en- 
voyer ung  guet  de  sa  garde  Escossoise  avec  ung  homme  de  bien  pour  le 
conduyre,  ou  envoyer  ledict  guet  au  cappilainc  de  La  Roquéte,  qui  le 
sçaura  très  bien  foire,  pour  la  garde  et  seurté  de  la  personne  du  Roy 
nostredict  Souverain. 
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Item,  qu'il  soit  par  le  Pappc,  le  Roy,  le  Roy  d'Angleterre  et  le  Roy 
de  Dannemarcli ,  envoyé  de  chascun  ung  ambassadeur  pour  estre  là 
résidanmenl  à  ayder  et  se  prendre  garde  de  la  personne  d'icelluy  nostre 
diel  Seigneur,  et  pour  entretenir  la  paix  et  amytic  d'entre  culx,  et  advenir 
leurs  ministres  quant  ilz  y  verront  quelque  chose  qui  ne  sera  raisonnable. 

Item ,  sera  ordonné  que  nul  n'ayt  que  veoir  sur  la  personne  d'icelluy 
nostredict  Seigneur,  fors  ceulx  qui  sont  commis  et  depputez  a  sa  scurc 
garde  par  les  Eslatz  et  Seigneurs  du  pays,  comme  maintenant  ilz  sont, 
avec  la  susdicte  garde  envoyée  par  le  Roy  et  eappitaine,  qui  toutes  les 
nuylz  prendra  les  clefz  du  cliasteau  où  il  sera  mis. 

Item  ,  si  la  Roy  ne  veult  bailler  le  chasleau  «le  Estrelin ,  comme  croyons 
qu'elle  fera,  quant  il  plaira  à  nostredict  Gouverneur,  la  personne  du  Roy, 
nostredict  Seigneur,  y  sera  mise  ou  en  quelque  autredict  lieu  qui  sera 
advisc  pour  le  mieulx. 

Item  ,  s'il  advenoit  inconvénient  de  peste,  ou  autre,  qu'il  convint  par 
nécessité  remuer  icelluy  Seigneur  ou  innover  aucune  chose,  cela  se  fera 
par  l'advis,  conseil  et  ordonnance  tant  desdicts  ambassadeurs  que  /le 
ceulx  qui  auront  la  charge  de  sa  personne,  et  qui  se  y  trouveront,  corne 
les  troys  gouverneurs,  le  maislre  du  Roy  et  le  cappilainc  de  sa  garde; 
et,  si  cas  est  que  la  Roy  ne  se  y  treiive,  l'on  luy  fera  l'honneur  d'aller 
prendre  l'advis  et  conseil  en  sa  présence,  et  avoir  son  oppinion  ,  comme 
l'on  pourra  faire  s'il  y  a  quelques  seigneurs  des  principaulx  du  parle- 
ment ,  spirituelz  ou  temporelz. 

Item,  et  que  ledict  Seigneur  nostre  Gouverneur  ne  se  entremectra  ne 
meslera  d'aucunes  choses  qui  touchent  à  la  personne  dudict  Seigneur, 
fors  d'entendre  à  son  estât ,  assister  et  donner  ordre  en  ses  affaires  ;  et 
quant  il  sera  question  de  discerner  quelque  chose  de  la  personne  du  Roy, 
nostredict  Seigneur,  par  lesEstatz,  ou  autrement,  il  w;  y  trouvera, 
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comme  dit  est,  pour  faire  tyrer  droit  les  choses  et  à  bonne  lin;  lis 
quelles  seront  tousjours  communicquées  et  faietes  entendre  à  la  Roy  ne, 
ausdicts  ambassadeurs  et  autres  ayans  charge  de  sa  personne,  pour  en 
avoir  leurs  advis  et  oppinion  comme  dit  est. 

Item ,  lesdicts  ambassadeurs  pourront  estre  accompaignez  cliaseun  de 
six  personnes  ou  au  dessoubz,  et  pourront  veoir  ledict  Seigneur,  toutes  et 
quantes  foiz  que  bon  leur  semblera,  en  temps  licite  et  de  jour. 

Item ,  il  sera  satisfait*!  à  la  Royne  entièrement  de  ce  qui  luy  appar- 
tient,  selon  que  son  conjoint*!  lief  le  porle,  ei  au  contantement  d'icelle 
Dame,  sans  faillir. 

Item,  que  ledict  Seigneur,  noslre  Gouverneur,  pourra  aller  et  venir  au 
clict  pays  et  royaume,  toutes  et  quantes  foiz  que  bon  luy  semblera,  sans 
avoir  aucun  empeschement  des  Angloys,  ne  par  leur  moyen. 

Item,  si  les  Angloys  ne  trouvent  cela  bon,  qu'ilz  prolongent  la  tresve 
pour  le  temps  qui  sera  advisé,  comme  celle  qui  fut  faicte  et  traiclée  par 
nostredicl  Seigneur  Gouverneur,  et  depuis  ratifliée  par  les  Eslatz  et  Sei- 
gneurs du  pays,  luy  estant  en  ce  royaume,  et  avec  ses  mesmes  articles 
et  poinlz,  et  sans  changer  ne  muer  les  conditions  et  substances  d'iceuk 
pointz  et  articles;  et  que  lesdicts  ambassadeurs  soient  pour  demourer  là, 
durant  le  temps  de  laditte  tresve,  et  itelluy  nostredicl  Gouverneur  sern- 
blablemenl,  pour  régir  cl  gouverner  le  royaume  :  ou  tel  autre  bon  moyen 
qui  sera  advisé,  sans  dommaige  du  Roy  nostredicl  Souverain  el  de  son 
dicl  royaume,  et  sans  préjudice  ou  diminution  de  l'auctorité  dudict  Sei- 
gneur noslre  Gouverneur. 

Item,  g' il  vient  à  débatre,  est  à  noter  que  par  lesdicts  Angloys,  par 
plusieurs  foiz,  a  esté  rompue  la  tresve  et  paix  ;  receu ,  porté  et  favorisé 
les  rebelles  d'Escosse  contre  la  teneur  el  vertu  de  ladicte  tresve  et  com- 
préhension faicte  par  le  Roy  et  acceptée  des  deux  costez,  à  quoy  le  Roy 
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seroit  tenu  de  deffendre  et  ayder  ;  ont  esté  cause  de  la  mort  de  Lahastye, 
de  la  prinse  de  Poillot  el  de  la  mort  du  prieur  de  Coldmyan ,  là  où  ilz  se 
y  trouvèrent  quarante  ou  cinquante  Angloys ,  et  pareillement  furent  en 
gros  nombre  à  la  chasse  du  lieutenant  et  gardien  des  frontières,  où, 
pour  enseignes,  fut  tué  ung  Angloys;  ont  pris  nos  navyrcs  marchansel 
biens  estant  en  icellcs  et  les  détiennent  cncores  sans  rcslilucion ,  et  ont 
fait  d'autres  très  mauvaises  choses  par  leurs  praticques  et  sédicions  qui 
n'estoient  à  faire  entre  princes  et  gens  de  bien  ;  et  jamais ,  de  nostrc 
part,  l'on  ne  leur  a  voullu  faire  ne  souffrir  en  riens  leur  estre  faict 
dommaige,  pour  garder  et  observer  la  tresve  et  compréhension  selon  la 
forme  et  teneur  d'icelle. 

Item,  avons  esté  advertiz  par  ledict  Seigneur,  nostre  Gouverneur,  que, 
en  la  présence  du  Roy,  aux  Tournelles  à  Paris,  les  ambassadeurs  d'An- 
gleterre disent  que  le  Roy  d'Angleterre,  leur  Maislre,  et  eulx  ne  autres  ne 
sçauroient  dire  que  ledict  Seigneur,  nostre  Gouverneur,  eusl  autrement 
faict  que  son  devoir,  estant  en  Escossc,  et  entretenu  toutes  choses  scion 
la  raison  ,  et  que  leurdicl  iMaistre  en  estoit  content  et  tous  eulx  ;  et  da- 
vantage qu'ilz  csloient  bien  seurs  que  leurdict  Maistre  seroit  bien  con- 
tent (ju'il  se  trouvas!  à  ceste  veue  pour  illec  estre  traicté  pour  le  bien 
d'Escosse,  paix,  amylié  et  bonne  unyon  d'entre  eulx,  et  que  son  désir 
estoit  grant  et  affectionné  envers  le  Roy  d'Escosse  son  nepveu ,  et  tant 
qu'il  ne  tiendrait  à  luy,  par  faulte  de  se  mectre  à  toute  rayson  el 
devoir,  que  les  choses  ne  prinssent  bonne  yssue  et  seurté  de  paix  el 
de  concorde,  voulant  s'en  remeelre  au  Roy  en  partie;  dont  h«dict  Sei- 
gneur fut  bien  ayse  et  se  tourna  devers  nostredict  Gouverneur,  disant 
que  cela  estoit  dit  à  son  advantaige,  et  qu'il  luy  en  souvint  et  que  aussi 
feroil  il  à  luy. 

Ce  considéré ,  il  nous  semble  que  par  plus  forte  rayson  les  parliz  et 
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ouvertures  dessusdictes  sont  raisonnables ,  et  qu'ilz  ne  sçauroient  les 
refuser,  considéré  l'amytié  qu'ilz  dient  porter  au  Roy;  et,  par  le  con- 
trayre,  s'ilz  le  refusoient,  le  Roy  pourroit  fièrement  congnoistre  qu'ilz 
ne  vouldroient  besongner  avecques  luy  «:omme  amys,  mais  comme  enne- 
mys ,  serchant  de  luy  faire  perdre  ses  anciens  amys  asseurez ,  et  tou- 
cher grandemeut  à  son  honneur  et  prouftict. 

Item,  le  plaisir  du  Roy  sera  mectre  à  mémoire  et  considérer  que, 
depuis  la  mort  du  feu  Roy  d'Escosse ,  jamais  n'a  esté  procuré  paix  ne 
aucun  appoinclement  ne  trcsvc  avecques  lesdicts  Angloys  sans  son  sceu, 
et  sans  sçavoir  ce  qu'il  vouloit  qu'il  en  fust  faict ,  quelques  ofln-s ,  partiz 
ou  pratiques  qu'ilz  ayent  fait  mectre  en  avant  :  parquoy  il  ne  doit 
maintenant  les  mectre  en  obly,  et  les  laisser  derrière  ,  comme  nous  som- 
mes asseurez  que  non  fera,  ainsi  que  continuellement  son  bon  plaisir  a 
esté  dire,  rescripre  et  en  asseurer  le  pays. 

Item,  il  est  certain  que,  si  nostredict  Gouverneur  n'y  retourne  pardeçà 
incontinent  en  dilligenec,  qu'il  n'est  possible  de  conserver  le  Roy  nostre 
dicl  Souverain  ne  le  royaume,  pour  plusieurs  raisons  notoires  et  certai- 
nes; et  n'j  scauroit  l'on  remédier  par  nul  autre  moyen  que  le  Roy  nostre 
dicl  Souverain  et  son  rojaume  ne  se  perdent  entièrement  pour  le  Roy  de 
France  et  nostredict  Gouverneur,  qui  leur  seroit  gros  dommaige  et  plus 
grant  honte  et  charge  de  conscience.  Et  est  la  vraye  intention  des  Angloys 
de  nous  veoir  délaissez  et  hors  d'espérance  de  son  retour,  de  façon  que 
soyons  déparliz  et  divisez,  et  que  combatons  l'un  l'autre  comme  jà  en  est 
au  grant  détriment ,  perte  et  dommaige  du  pouvre  peuple  -,  à  ce  que 
soyons  conlraintz  de  perdre  l'amour  que  avons  aux  Françoys  et  à  nostre 
dicl  Gouverneur,  prandre  paix  et  alliance  et  nous  ranger  à  leur  volonté 
et  désir,  pour  mectre  le  Roy  nostredict  Souverain  entre  leurs  mains  et 
avoir  le  manyment  du  royaume. 
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DÉCLARATION  DU  801  D  ANGLETERRE  AL'  SU  ET  DE  L  ECOSSE 

1521.  —  13  Jaisviek. 

(.IrcAitn  du  Bojaym,  Tritar  da  CharltM.  J.  679,  n  41  ; 

Protestation  de  Henri  VU1  contre  le  retour  du  duc  d'Albany  en  F-t'ost*.  —  Assurance  qui  lui 
avait  éle  donnée  par  François  I"  que  In  dur  serait  retenu  en  France.  —  Déclaration  du  roi 
d'Angleterre  qu'il  fera  la  guerre  au  duc  d'Albany  tant  qu'il  se  trouvera  en  Êcosse.  —  Pro- 
messe qu'il  fait  aux  Écossais  de  leur  ilonner  constamment  secours  contre  lui 

1Ie>ry,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  d'Angleterre  et  de  France,  Sci- 
«neur  d'Irlande,  à  noz  bien  a v niez,  tous  et  chacun  les  seigneurs  spiri- 
tuels et  temporelz,  ensemble  les  communs  et  trois  estât/,  du  Royaume 
d'Escosse  ,  ausqueulx  la  cognoissance  de  ses  présentes  adviendront,  salut 
<mi  Dieu  éternel. 

Combien  que  Nous,  esmeuz  par  aftWtion  et  ainylié  naturelle,  tant  en 
la  considération  de  la  prochainté  du  sang,  <ju'<->t  entre  nous  et  nostre 
très  cher  frère  et  nep\eu  le  jeune  Roy  de  vostre  royaume,  \ostre  sou- 
verain Seigneur,  que  de  sa  minorité  et  basse  eage ,  ayons  jwr  cy  devant 
estez  très  conlcns  vivre  en  repos,  tranquillité  et  paix  avecques  celluy 
dict  royaume,  les  nobles  et  subgcz  d'icelluy,  prennanl  par  ce,  de 
ung  temps  à  autre,  plusieurs  traictez  de  tresves  et  abstinence  de  guerre, 
soubz  condicions  qui  n'ont  esté  par  cy  devant  ohservéez;  combien  que- 
par  plusieurs  courses,  roberies,  occisions,  bruslemens  et  autres  allemp 
tatz  ayons  esté  provoquez  et  esmeuz  au  contraire,  esUins  déterminé  sem- 
blablemenl  continuer  durant  la  minorité  de  nostredict  nepveu;  ce 
néantmoings  entendons  maintenant ,  à  nostre  graut  regret  et  desplésir, 
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que  le  duc  d'Albanye,  soy  prétendant  héretier  apparent  et  prochain  suc- 
cesseur à  la  couronne  d'Escosse,  est  non  seulement  arrivé  là,  entrepre- 
nant comme  Gouverneur  avec  argent,  ordonnances,  artilherie  et  autres 
préparcmens  de  guerre  venans  à  hostilité,  mais  aussi  prennent  entre  " 
ses  mains  la  garde  dudict  jeune  Roy  nostre  nepveu,  (comme  sommes  infor- 
mez par  ceulx  qui  sont  dignes  de  croyre),  a  commis  la  garde  et  gouverne- 
ment d'icelluy  à  ung  estrangier  de  tasse  réputation,  procurant  et  datn- 
nablemenl  entendant  la  séparation  de  la  Royne,  nostre  scur,  de  avec  son 
espousel  légittimc  marv,  et  proposant  contra icter  mariage  avecques  elle; 
par  quoy  non  seulement  la  personne  dudict  Roy  nostre  nepveu  est  appa- 
remment en  granl  dangicr  cslre  destruicl,  mais  aussi  nostre  seur  en 
point  de  perdition ,  à  nostre  grant  deshonneur  et  desplésir  : 

Nous  par  ce  pourvoyant,  voulant  et  entendant  amouvoir,  ouster  et 
exclure  lesdicts  dangiers  et  inconvénient,  avons  fait  instance,  long  temps 
passé,  à  nostre  frère  et  cousin,  le  Roy  Françoys,  de  retenyr  et  garder 
ledict  duc  en  France  et  ne  le  souffrir  aulcunement  retourner  ou  hanter  en 
Escosse.  Laquelle  chose  le  Roy  Françoys,  comme  ung  prince  verlueus, 
a  nostre  instance,  expressément  a  promis  et  accordé  par  lettres  signez  de 
sa  main  et  corroborez  par  serment  faict  sur  les  sainclz  évangeliz.  Par 
quoy  nous  sommes  induiz  de  penser  et  vraymenl  présumer  que  ledict 
«lue,  pour  acconiplyr  ses  damnables  entreprises,  en  manière  couverte 
soit  venu  hors  de  France,  sans  la  cognoissanec,  assentement  ou  sçavoir 
dudict  Roy  Françoys;  supposant  que  ung  cy  noble  prince  comme  il  est, 
avecques  lequel  nous  avons  cy  bonne  et  parfaicle  intelligence,  ne  voul- 
droit  violer  son  serment,  permettant  ledict  duc,  à  son  sceu,  retourner  en 
Escosse. 

Et  combien  que  ledict  duc  a  depuis  naguère»  poursuy  vy  envers  nous,  par 
son  secrétaire,  pour  plus  longue  prorogation  de  trefves  entre  Nous  et  le 

A 
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royaume  d'Escossc,  ce  néanmoings,  Nous,  considérant  et  évidenmenl  per- 
cevant les  dangiers  imminens  que,  par  l'establissement  dudicl  duc  en  repos 
cl  tranquillité  audict  royaume,  indubitablement  ensuyveronl  audicl  Roy 
no9tre  nepvcu ,  proposant  par  la  abuser  les  nobles  et  aspyrer  à  la  couronne 
d'Escossc,  avons  expressément  dényé  condescendre  à  aulcune  paix  ou 
abstinence  de  guerre  à  sa  requeste  ou  instance,  tant  qu'il  demourera  là; 
combien  que  eussions  esté  à  ce  très  aggréables  pour  l'entière  affection 
que  portons  a  nostredict  nepvcu,  si,  ledicl  duc  mis  bors  d'Escossc,  la 
chose  eust  esté  demandée  par  vous  et  les  Iroys  Estatz  du  royaume. 

Par  quoy,  cl  en  tant  que  par  la  demoure  et  résidence  dudict  duc  dans 
le  pays,  les  dangiers  et  inconvéniens  dessus  spéciliez  apparemment  advien- 
<lront  et  ensuyveronl,  et  que  le  Roy  Françoysa  affermé  à  nostre  anibas- 
sadeur  résident  en  sa  court  que  sa  venue  j«r  delà  est  entièrement  contre 
sa  volonté  et  intention,  voyant  que  icelle  est  contre  son  serment  et  pro- 
messe et  aussi  que  par  là  la  paix  et  tranquililé  de  vostre  royaume  sera 
troublée;  nous  inslaninciil  requérons,  desirons,  et  vous  prions  regarder 
cy  sulislanciallcment  tant  à  la  seureié  de  vostre  naturel  Roy  et  Prince 
comme  de  vos  honneurs,  biens  et  repoz,  que  vous  ne  aydez,  favorisez  ne 
assistez  audicl  duc  en  ses  mauvais  ptopoz  et  damnables  enlreprinses,  ni 
encores  le  souffrez  demourer  en  icelluy  >oslre  pays  (1  );  vous  assurant  que, 
ainsi  faisant,  Nous  non  seulement  uverons  avec  vous  en  amytié,  tranquil- 
lité et  repoz ,  /nais  aussi  assisterons  et  vous  ayderons  avec  nostre  personne, 
pouvojr  et  substance  contre  ledicl  duc,  ses  adhérens  et  ceulx  qui  voul- 
droicul  prandre  sa  part,  el  tous  autres  qui  entreprenderont  aulcun  dom- 
maige  contre  nostredicl  nepveu  et  son  royaume;  el  en  souffrant  icelluy 

(,i  Ou  peut  aiiwullrr,  dann  li*j>  ruiSœ3  irui  »uivrut  XV,  js»^c  ™0i(  U  lettre,  eti  <UU*  du  mai  I.r>i7,  «Vn(< 
|hU  M  do  larronc,  «lar»  muii»M*]mii  «i  ABRleierru ,  «u  dm:  d  Alhaaj,  <Jws  iMpelk  M.  d>  Tuimhw  lui  rend 
un  locinip  JiUill»-  d'uni;  roov«rwlion  qu  il  inuit  d  .voir  «  non  «ujrt  «vec  Ufnn  VIII. 
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dans  voslrc  pays  mecterez  en  por i I  vostre  Prince .  et  la  Roy  ne  nostre 
seur  en  deshonneur,  et  nous  provoquerez,  avec  tous  nos  confédérés-  el 
allyez,  vous  fére  tout  l'cnnuyc,  dcsplésir  et  dommaiges  que  pourrons, 
dont  serions  desplésans;  se,  par  voz  faveurs  audiel  due,  ne  soyons  à  ce 
perforcez. 

Donnez  soubz  nostre  privé  sceau  ,  à  nostre  demeure  de  Grennewiche, 
le  un' jour  de  janvier,  l'an  de  nostre  Seigneur  m  v*  xxi  et  de  nostre  règne 
le  mu*.  Amen. 

Ainsi  signé  dessoubz  : 

HENRY. 

Hec  est  vera  copia  principalis  litière  prefati  Excellenlissimi  Principis 
Uenrici  Régis  Anglie,  manuali  subscriplione  et  secrelo  sigillo  ejusdem 
subscripte  et  roborate,  de  lingua  anglicana  in  linguam  gallicani  trans- 
late, in  omnibus  cum  originali  concordans,  fideliler  collationata  per  me, 
Alexandrum  Scott  notarium  publicum  ac  scrib.tni  Consilii,  sub  meis  signo 
et  subscriplione  manualibus. 


Ai.FXAMtEn  Scott. 
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VI. 

LETTRES  DU  DUC  D  ALBJLNY  AU  ROI 

1522.  —  5  Février. 

lArtktu  i*  K^amm,  Trùor  An  Ckari».  i  MO,  n.  80  -  Or.gmal  «gnr 

Nom  clic  déclaration  do  guerre  faite  par  l'Angleterre  a  l'fccoaw. — Secours  demandés  par  les 
États  au  roi  de  France  pour  rc*i*ter  a  l'invasion.  —  Assurance  d'un  entier  dén  ouement  donné 
au  roi  par  le  duc  d'Albany. 

Au  Roy. 

Sire,  depuis  les  lectres  que  les  Eslatz  de  ce  pays  vous  onl  rescriptes, 
j'av  entendu  que,  de  la  pari  des  Angloys,  la  guerre  a  esté  cryée  el  mani- 
festée à  barouyk  et  par  les  frontières;  et  tellement  qu'ilz  ont  prins 
marehantz  estans  au  dict  Barouyk,  faict  courses,  prinscs  et  bruslemens 
au  pays.  A  ceste  cause,  vostre  bon  plaisir  sera  d'y  avoir  regard  el  avoir  ce 
royaume  pour  recommandé,  et  nous  vouloir  donner  aide  et  secours, 
ainsi  que  lesdicls  Eslatz  vous  en  requièrent  et  supplient;  qui  m'ont  priéde 
faire  ceste  lectre,  sur  le  parlement  de  ce  présent  pourteur  et  navy  re,  pour 
l'occasion  de  briefveté  et  qu'ilz  ne  sonl  esté  si  tost  assemblez  jwiir  vous 
faire  nouvelle  expédition. 

Sire ,  je  vous  supplie  croy  re  (pie ,  en  lout  ce  qu'il  vous  plaira  me 
commander,  serez  obéy  à  mon  pouvoir,  el  qu:-,  s'il  vous  plaist  nous 
aider,  métrons  peyne  nous  bien  deffendre,  avecques  le  bon  droit  el 
jusle  querelle  que  avons,  aidant  Dieu,  lequel  je  pryc  vous  donner  très 
bonne  el  très  longue  vie. 

A  Édinbourgh  le  Vjour  de  février. 

\utre  très  humble  et  1res  obéissant  sujet  et  serviteur, 

JEHAN. 
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1522.  —  18  Mars. 

Anknnd»  Aoyowu  TWaor  <hs  (Aorte..  1.  680,  n  7»  —  Or.9m«/  lia».- 

Protestation»  du  duc  d'Albaoy  contre  les  plainte»  qui  paraissent  avoir  été  faites  au  Roi  sur  Sun 
administration.  —  Vives  instances  de  la  part  du  duc  d'Albany  pour  que  le  Roi  lui  fasse  con- 
naître ses  accusateurs.  —  Prière  que  le  Roi  veuille  bien  faire  prendre  des  information;' 
tiacles  sur  sa  conduite  dans  le  gouvernement  des  affaires  d'Écosse.  —  Assurance  de  fidélité  et 
de  dévouement.  —  Nécessité  de  donner  aux  Écossais  un  prompt  secours. 

An  Rov. 

Sire,  lant  et  si  très  humblement  qu'il  m'est  |K)Ssihle,  à  vostre  bonne 
Grâce  me  recommande.  Sire ,  j'ay  reeeu  les  leclrcs  de  vrédnnce  que  par 
le  sieur  Des  Barres  vostre  plaisir  a  esté  m'envoyer;  ensemble  entendu  la 
ircdance  et  articles  d'ieclluy ,  Icsquclz,  Sire,  sont  de  telle  sorte  qu<>  je 
coiigiiovs  hien  que,  en  plusieurs  choses,  avez  heu  sinistre  et  très  mau- 
vaise information  de  moy,  qui  ne  pence  riens  avoir  fait  que  pour  le  ser- 
vice de  Vous  et  de  ce  royaume,  ri  mon  honneur  et  loyal  debvoir.  tl 
en  cela ,  je  veulx  respondre  toute  ma  vye  devant  vous  que  bien  suis  sceur 
que  ne  me  estimeriez  de  le  faire  ne  avoir  fait  d'aullrc  fasson,  ce  que  n'espère 
à  l'aide  nostre  Seigneur  faire,  ne  vous  donner  occasion,  fors  par  ignorance, 
dont  deuxiez  estredcsplaisantdc  moy  (i).  Et  vous  ay  aultreffoys  supplié  et 

:t;  U  duc  d'AInas;  ne  put  se  maintenir  au  milieu  des  difficulté»  que  présentait  le  gouvernement  de  I  Ecwk- 
Apre*  quelques  t otage*  en  France,  où  il  «émit  solliciter  dm  secours  que  l  étal  des  affaires  ne  permettait  pa> 
de  lai  deaner,  il  se  nt  forcé  d'abandonner  I  Ècosac,  au  printemps  de  l'année  1514,  pour  n'y  plus  retourner 

Outre  les  pièces  qui  le  concernent  et  que  nous  reproduisons  pan  e  qu'elles  se  rattachent  a  l'histoire  d  Kci»»' 
la  coMectioa  Dupay  en  contient  un  assez  grand  nombre  qui  se  rapportent  a  se»  affaires  privées  en  France 
lins,  on  conserve  a  la  Bibliothèque  rojale  les  pièces  suivant**  ;  (•  Lettre  du  cardinal  de  Wolser  écrite  au 
duc  d'Albanjr  en  ISiO  fDopuy,  vol.  16»;  ;  —  *"  •  Kstrait  d  une  transaction  entre  Jean  do  La  Chambre  et 
Jean  "tuart.dur  d'Albanie,  mari  d'Anne  de  Boulogne,»  tl  septttnbie,  même  année  (Dupuy,  vol.  51*,. 
—  3«  Diverse»  lettrée  écrites  de  1530  à  1.13;)  su  duc  d  Alnonr  par  le  cardinal  de  Boulogne,  de  Fr-rary .  le 
cardinal  d*  Tonrnon ,  SI .  de  Poitiers,  Robert  Stuart,  Poroponio  Innuti,  Catherine  de  Médias  ,  Nirola»  FUmus. 
Hnlippe  Strocu ,  M.  de  Liroone ,  Girard  Vc..*,  il  de  Mwtmorcnrv,  .IAiiKeled«-l«m  et  Marguerite  .I  AIe,iv«. 


30  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  .522 

supplie  me  faire  cesl  honneur  et  bien,  comme  bon  prince  et  maistrcdoibt 
faire  à  son  serviteur,  me  faire  entendre  ccuk  qui  vouldroientaullremenl 
dire,  sans  vouloir  croyre  mes  malveillans  et  faulx  rapports;  car  je  pense 
que  monsieur  le  cardinal  d'Yorc  ayant  commanec,  comment  aultrelbiz  il  a 
fait,  à  vous  faire  entendre  de  moy  (dont  vostre  plaisir  lors  fut  me  faire 
taire  et  ne  respondre  aultrement),  ne  lairra  pas  à  continuer,  dont  je  luy 
respondray  tousjours,  et  à  tout  aultre,  que  la  vérité  a  esté  et  sera  aultre  que 
j'aye  fait  aucune  chose  contrevenant  à  vostre  service  ne  à  mon  honneur. 

Sire,  par  ledit!  sieur  Des  Barres  vous  entendrez  mon  intencion  qui  est 
an  ti  élément  voz  obéir  à  mon  povoir,  vous  suppliant  très  humblement, 
accordant  à  la  raison,  considérer  le  bas  eage  du  Roy  Mon  Seigneur, 
comme  vostre  lilz  et  bon  allyé ,  le  tort  que  l'on  veult  faire  à  luy  et  à  son 
royaume,  qui  tousjours  a  esté  et  sera  vostre  bon  ancien  confédéré,  et 
dont  voz  deux  royaumes  et  ancestres  se  sont  bien  trouvez  jusques  à 
présent  et  trouveront,  au  plustosl  vostre  plaisir  estre  d'y  remédier  et  nous 
aider,  cl  secourir,  et  commander,  et  la  ire  entendre  vostre  bon  plaisir  et 
vouloir,  veii  la  déclaration  de  guerre  qui  est  l'aide  sans  raison;  et  vous 
serez  servy  et  obéy  sans  faillir,  aidant  noslre  Seigneur,  lequel  je  sup- 
plie vous  donner  très  bonne  et  longue  vie. 

De  Édinbourg  le  xvnr  jour  de  mars. 

Yoslre  très  umgble  et  très  hobéissant  sujet  et  seruleur, 

JEHAN. 

;  Uiqxi.r,  vol  1«0,  4r>t ,  463  Kl  486  , ,  —  4»  T.julr  la  rommfiaiHJinu'  de  M.  d  Inleville  produit  qu'il  clan  aai- 
UubMidt'ur  a  Home  ;  Dupuy,  aicu»'»  vol  ; ,  —  îv*  «  Le  double  du  ehitTre  du  werétairr  du  duc  d'Albanie  »,  153.1 
'  Dupuy,  vol.  48nj  ;  6°  «  Bref  du  pope  en  f»ivi*ur  du  dur  d  Aliinnii*  #,  MA  juillet  1533  <  bupu;,  voJ.  486  , 
1*  -  Avi»  des  capitaine»  au  dix  d'Albanie  • ,  4  «-ptembrr  (  o33  ,  ibid. ,. ,  —  8»  .  Certification  faite  par  Philippe 
Slf«Ml  »u  pape  eu  laveur  du  du.  d  Albanie  .,  1  arplembrr  1433  ;  ibid  ,  ;-»•.  1ranMCb.ui  entre  le  du, 
d'Otiean»,  CauVri.ie  Je  et  le  du.  d  Albanie  »ur  la  «i.ceaa.o»  du  comte  lean  d  Auvergne  -   i4  fevrir. 

1534  i  Ihipu),  vol.  846,  ,  —  10"  .  La  .v.iaiiiii.»i.in  donnée  a  Jean  Doutel  pour  vêriber  l«a  dette,  du  feu  dur 
d'Albanie*  i  Dupuy,  vol  000 
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VII. 

MISSION  fE  VAN  RAND  AtrPRÊS  BV  DUC  DE  110LSTT5JN  POIR  LES  AFFAIRES  D'ECOSSE  ■ 

1622.  —  17  Avril- II)  A  oit. 
1522.  -  17  Avril. 

[Archita  du  floyaume.  Trtior  rfri  Charlti  J  080,  n  Bfi  > 

Vive*  instances  do  la  part  du  duc  d'Albany  pour  connaître  Iw  intentions  du  Roi  afin  de  savoir 
s'il  doit  garder  le  gouvernement  d'Écosse  ou  se  retirer  en  France.  —  État  des  affaires  en 
Écosse  qui  nécessite  une  prompte  résolution.  —  Convocation  du  Parlement  où  doit  s'agiter  la 
paiiaver  l'Angleterre  au  préjudire  de  la  France.  —  Nécessité  d'envoyer  en  Danemark  et 
prte  de*,  villes  llanséaliques  |xjur  obtenir  des  secours  ,  de  redoubler  d'efforts  pour  ménager 
une  alliance  entre  I  Écosse ,  le  Holstein  ,  le  Danemark  et  les  villes  Han>éatiques  contre 
l'Angleterre,  et  de  soutenir  l'entreprise  que  le  dur  de  Suffolk  veut  tenter. 

Entendez  que  dans  le  xii"  de  maj  le  Parlement  esl  miiys;  dans  le- 
quel temps,  si  nous  n'avons  nouvelles  du  Roy,  soyez  sceur  qu'il  se  pra- 
tiquera avee  les  Anglois  :  car,  comme  je  diz  au  Barrois ,  ceulx  de  ce  pays 
entendent  hien  que  la  cause  de  ma  demeure  icy  n'est  à  autre  iin  que  pour 
veoir  si  le  Roy  aura  affaire  contre  les  Anglois ,  ou  de  m'en  aller. 

Je  les  ay  entretenus  lant  que  j  ay  peu ,  et  faiz  encores,  maiz  je  vous  as 

;t)  (Mit  MpmttHW,  dont  Imm  «m  détail*  *e  trouvent  dans  les  \nfr*  qui  su.vrol,  <U.i  relat..*  a  un  v„u- 
projeldonl  I*  dur  dAlbany  parait  être  l'auteur,  et  dont  le  Iwl  n'était  tien  mi>ir,*  qw  de  Mnwner  la  guerre  rivilern 
Angleterre  en  M&ayant  de  renvorwr  Hehft  V 11  1  et  de  rétablir  sut  le  trûne  la  niaison  d  Yorrk  Richard  de  La  l'oie, 
alon  dur  de  Suflulk ,  que  I  on  mettait  in  avant,  était  la  cinquième  lit»  de  Jean  de  La  Pute ,  dur  de  Suffolk ,  et 
dfciMlwtad' Angleterre,  fille  do  Rirlurd  duc  d  ïartk  et  de  Cmle  .le  Newd,  et  *rur  .1  Edouard  IV.  Des  quatre 
fterw  aîné*  de  Runard,  Jean,  lieutenant  d'Irlande,  nul  fié  tué  a  la  touille  de  Stoke,  livrée  aintte  llror:  VU 
I»  I»  jninl  Ifll.  Edmond ,  comte  do  Suffolk .  avait  eu  la  un..  Iran,  We  le  5  a.  ni  I  NI  3  .  Us  dcui  autre,,  niunfoi 
•■•t  Édwoard.  avaient  embrasaé  I  eut  ecclésiastique  ;  Richard  re»lail  dune  !••  seul  rv|>ie*  niant  de  la  01.11**1  d York . 
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seure  qu'il  n'y  a  plus  remedde,  si  le  Roy  n'y  pourvoit  dans  ledict  temps;  car 
il/,  disent  très  bien  qu'ilz  ont  la  guerre  pour  les  Francoysseullemenl,à  leur 
granl  dommaige  et  intércstz ,  sans  ayde  aucune.  Maiz  me  vcuft  tirer  d'icy  : 
par quoy  sans  double  ilz  inc  vouldront  contraindre  de  prendre  paix  dans 
ledicl  temps  avccqucs  eul\ ,  et  y  envoyeront  sans  moy,  et  si  je  la  vueil 
tenir,  la  tieigne.  Car  je  ne  voy  pas,  sans  veoir  une  gaillarde  déclaration  du 
Hoy  et  bonne  ayde,  qu'ilz  ayent  guières  enweeulx  remuer  ;  car  ilz  s'en- 
nuyenl  de  la  guerre  pour  autre  que  |>our  eulx ,  et  vous  asseure,  sur  ma 
foy,  que  je  ne  suis  pas  sans  grosse  paine  et  sans  affaire.  Par  quoy,  vous 
envoyé  expressément  ce  porteur,  en  toute  diligence,  à  ce  que,  dans  le 
diet  temps  du  je  puisse  avoir  nouvelles  certaines  si  c'est  pour  dc- 
inourer  ou  pour  m'en  retorner;  et  si  c'est  pour  demeurer,  que  je  leur 
puisse  monslrer  asscuréemenl  le  secours  que  aurons,  si  dans  ledict  temps 
il  n'esloil  venu  ;  et  si  c'est  pour  aller,  que  je  le  sçaiche  d'heure,  avec  de  quoy 
le  l'aire,  et  pour  laisser  ce  royaume  le  miculx  que  l'on  pourra  pour  le 
Hoy  et  pour  le  temps  advenir;  ce  que  je  nieclray  paine  faire,  le  Roy  fai- 
sant ce  dont  je  l'ay  supplié  par  ledicl  Barroys.  El  le  supplie  de  rechiel 
que  par  ung  effect  ou  par  autre,  (car  tant  plus  la  chose  prent  longueur  et 
tant  pys  vaull  cl  sera  mal  aisée  à  faire),  que  l'on  me  face  trois  ou  quatre 
despesches  par  plusieurs  endroiz ,  alfin  que,  devant  ledict  terme,  j'en 
puisse  avoir  l'inleneion  du  Roy  cl  responec  certaine  comme  dit  est. 
Et  si  avons  affaire,  que  le  Roy  n'oblie  riens,  ne  d'envoyer  devers  le 

l.r  dur  iVtr  SufK>lk,  il  la  tête  d  une  f  iLiéditiuii  réunit'  riaiis  un  de»  porta  de»  viKe»  HaiWatiquea.,  devait  se 
jeter  ou  Anglelene  ,  qui  »e  trouvait  alors  eu  (guerre  avec  11  France,  pendant  qui-  I  Irlande  »  soulèverait  a  la 
voix  du  <«<nte  de  Vtmnnd.  François  1",  co  secondant  <  e  projet,  ac  montra  (Ml*  à  la  poM'l"*  constante  de  U 
France  qui,  de  MM  temps,  avait  cherché  dans  le  nord  de»  allies  rootr»  (Angleterre.  Toutefois.  U>  mouvement 
qui  devait  «  opérer  en  Irlande  n 'ayant  pas  eu  lieu,  Richard,  force  de  nuancer  *  son  entreprise,  se  retira  en 
Fraiwe;  dmi  annee»  après  il  accompagnait  le  Roi  dans  Min  expédition  d'Italie,  ou  il  trouva,  *  la  bataille  de 
P,.,e,  io  î»  février  ISJMiUS.  une  mort  gloneuae,  a  la  tetc  de*  Undalnrvhl»  I  JrVm  *V  D^ll^,  liv.  ».  J 
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Roy  de  Dannemarrh  (  »),  duc  de  Holstuin  (2),  et  les  villes  franches  de 
Hanse  (3),  combien  qu'elles  soient  en  guerre  contre  lediel  Roy  de  Dan- 
neniarili.  Car  si  le  Roy  y  envoyé  bonne  dcspesehe  et  que  le  duc  de  Suffort 
se  treuve  avecques  les  ambassadeurs  du  Roy  en  Holstain,  lesdicts  ambas- 
sadeurs, duc  de  Suffort  et  de  Holstain  sont  pour  appoinclcr  le  différent. 
Car  si  le  Roy  de  Dannemarcb  veult,  il  ap|>oinctera  bien  avecques  eulx,  et 
ne  tient  que  à  luy,  car  c'est  luy  qui  leur  court  sus.  Et  si  le  Roy  île  Dan 
neraarcli  \eull  l'emprinse  d'Angleterre,  et  ap|x>iiu  1er  avecques  ceulx  des 
dictes  villes  le  duc  de  Suffort  qui  a  bonne  alliance  et  intelligenceavecques 
eulx,  et  que  l'on  leur  promecle  d'estre  remboursez  de  deux  cens  mil 
angclolz  ou  escuz  que  les  Anglois  leur  doivent,  et  autres  advatitaiges 
que  l'on  pourra  adviser,  je  ne  faiz  double  qu'ilz  n'avdent  de  leur  puis- 
sance. Et  si  par  ensemble  cela  se  povoit  drecer,  la  force  de  Dannemarcb  est 
jà  preste,  et  la  leur;  qui  jKiuroient  venir  ensemble  avec  le  duc  de  Suffort, 
faisant  le  mariage  [de  la  fille J  du  due  de  Holslaing  qui  est  niepee  (i)  du 
dict  Roy  de  Dannemarcb  Et,  si  lediel  Roy  y  vouloit  venir  en  |>eisonne, 
tant  miculx*,  et  se  concorder  dudicl  royaume  |»ar  ensemble.  Et  doit  le  Roy 
tascher  à  cela  et  parler  au  duc  de  Suffort  qu'il  ne  s'arresle  à  nulle  ebose, 
mais  qu'il  l'enlrepreigne  à  quelque  pris  qui  se  dréce.  Et  peut  asseurer  le 
Roy,  de  noslre  part,  (|ue  serons  contans  pour  les  choses  que  sçavez  furent 
pourparlers;  car  toujours  seray  de  ceste  opinion  pour  le  bien  du  Roy,  s'il 

V  Otri»l:frn  11 

li  r'redfrx ,  duc  d<-  Slrswirk -Holstciti ,  oui  If  «!.■  Cliruli.'rn .  i't  i|ui  .l.n  mt  ti.i  d<>  Danemark  I  anmV  «m. 
note,  I  m,  tffit  ijue  l«  «als  du  Jutland  purmt  <l.|.»o  Oirun.  m 

ï:  Lulxsk  icn.nl  abr»  de  «mclur*  uni-  lipioolTcin;t.-  nm  l'anUu',  Un»l<n  k.  »  i.uuri-1  q».  Iqucs  «utn-*  mit*. 
Kaméilnjurspour  KwtMtr  U-»  Suedoi*  .-«ntl*  Chj(Jt,ero  <>s»Hl<-»  f'rmimnl  alur»  rr  qur  I  i.n  »p(i.-ln.t  en  Krsn. 
Il  HatLM"  TTik'UîO  .;  tHvUche ,  ou  tit'rmahHfUO 

■y  ftvuibfr,  fille  do  Frtttrric  cl  d«  Aon*  de  Br«ndfbo<jr^.  Elle  «'Mil  I»  rmimne  cl  w«i  p»»  I»  nit«c  du  roi  <!«• 
Diarniark;  nu»  (ùihoiil-  If  rui  avait  sur  i-Sk'  l  avanlam  d'un  .fc-gté.  il  «  luit  . . .11*111  tenant  lieu  d'om-lv,  »-  nl-j- 
*rr,  «uivaot  1,  l„rnt,oB  français,  omlr  à  In  medr  Jt  «rrK.yif.  OonXnre  >•)..'. m  en  I.V.5,  Albfrl.  nut);ra. u  do 
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vcnoil  à  tant  qu'il  en  pcust  venir  à  bout,  qu'il  le  feist  départir  en  tant  de 
pièces,  soil  [jour  luy  ou  pour  autres,  qu'il  ne  se  peust  relever,  ne  luy 
nuvre,  ne  aux  enfans  de  ses  enlans,  et  pour  ce  faire  n'y  riens  épargner 
reste  année,  car  elle  en  vault  deux,  comme  vous  ay  mandé  assez  au  long 
les  raisons  par  mes  autres  lettres. 

Si  se  fait  se  peut  drécer  avec  Dannemarch  et  ceulx  là,  ce  sera  grosse 
ayde  dont  les  Anglovs  ont  grant  craincle  et  sera  sans  couslange  au  Roy 
de  ce  couslé  là.  Car  le  duc  de  Holstaing,  faisant  le  mariage,  doit  ayder 
comme  scavez,  et  si  les  autres  s'en  meslent  et  s'appoinctent,  avec  peu 
d'argent,  pour  seullement  ayder  et  entretenir  le  duc  de  Suflbrt ,  la 
chose  se  fera;  et  de  ce  cousté  faire  une  bonne  et  grosse  force  de  Suysses, 
et  une  l>ende  de  bons  advanturiers  chevaux  légiers  et  quelque  petite 
bende  d'artillerie  bien  équippee,  et  le  Roy  faire  semblant  d'assaillir 
Calaix  et  deiTendre  seullement  son  royaume,  cependant  que  les  autres  sont 
embesoignez  à  leurs  passaiges ,  il  m'est  advis  que  Dieu  luy  ayderoit 
à  se  despescher  d'une  très  mauvaise  et  dangereuse  marchandise; 
maiz  qu'il  feist  tost  ce  qui  seroit  à  faire  et  donner  congié  à  tous  les  na- 
vires de  Bretaigne  et  Normandie  qui  nu  demandent  autre  chose  que  de 
faire  une  bonne  assemblée  d'eulx  mesmes  et  descendre  en  Angleterre. 

Toutes  ces  choses  luy  nuyroient  d'assez;  et  fauldroil  escripre  bonnes 
lettres  à  la  Roy  ne  d'Escossc  qui  est  icy ,  portans  créance  sur  moy  tant  pour 
la  matière  du  mariage  (pie  scavez,  que  de  luy  ayder;  et  elle  ne  fauldroil  a 
pralicquer  ce  qu'elle  pourroil  :  j'en  suis  sceur.  Autrement  que  son  plaisir 
soit  bien  tost  me  advenir  et  ayder,  ainsi  qu'il  luy  plaira,  soil  pour  m'en 
sallii  et  les  gens  que  j'ay,  ou  pour  laisser  ce  royaulme  en  sceurlé  pour  luy 
et  les  places  que  j'ay,  et  autres  despenses:  et  il  sera  obéy,  car  je  n'ay  nulle 
autre  fantaisie,  quelle  qu'elle  soit,  que  pour  son  seul  service;  résolu  de 
vivre  et  mourir  avec  luy  puisque  je  suis  dehors  de  la  fascherie  et  obliga- 
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lion  où  j'ay  esté.  Ne  Taillez  que  j'aye  responce  dudict  Seigneur,  et  sinon , 
de  vous  en  toute  diligence;  et  lui  faictes  entendre  tout  cecy  et  à  Ma- 
dame semblabfemcnt,  et  en  donnez  advertissement  à  ma  femme  le  plus 
lost  que  vous  pourrez  pour  se  apprester  si  j'ay  à  demourer,  et  adieu. 
A  Êdymbourg,  ce  jeudi  absolu  (1). 


In»  traction»  donnée»  pu  le  Roi  *  Tfcàedcne  Vas  Haad. 

1522.  —  23  jus. 

.irr»iT«  4»  Koya<.mf  SuffUmml  am  irmr  4„  CkarUi  1  S«S.  .1 

Wcbraiiun  de  guerre  faite  par  Henri  VIII  a  la  France  et  a  l'Êeosse.  —  Prière  du  Roi  pour  que  le 
duc  de  Hoblein.  en  exécution  des  imités  d'alliance,  seconde  le  ducdeSuftolkdara  une  entrepris* 
contre  l'Angleterre.  —Satisfaction  qu  éprouverait  le  Roi  de  voir  le  duc  de  Hobtein  donner  sj 
fille  en  mariage  au  duc  de  Suffblk.  —  Son  désir  que  des  intelligences  lui  soient  ménagées  ave» 
ks  Mlles  Hanaéalique*. 

Thiedrric  Van  Rend,  lequel  le  Roy  envoyé  par  devers  le  Duc  de  Hols- 
lain,  luy  bailler.)  les  lectres  que  ledict  Seigneur  luy  escript,  et  dira  à 
iceluy  Duc,  de  par  ledict  Seigneur,  comment  le  Roy  d'Angleterre,  en  ve- 
nant contre  ses  f'oy  et  promesse,  sans  aucune  cause  ne  raison,  a  deffyé 
ledict  Seigneur,  et  que  iceluy  Seigneur,  pour  se  revaneber  et  aussi  les 
Escossoys  qui  ont  esté  déifiez  comme  luy.  a  envoyé  en  Escosse  gens  de 
guerre,  artillerie,  navires  et  argent  pour  assallir  de  leur  cousté  le  Roy 
d'Angleterre,  et  ledict  Seigneur  de  sa  part  luy  fera  la  guerre  vers  Calays, 
où  sont  descenduz  plusieurs  Angloys  jHiur  le  deftendre;  et  si,  a  advisé 
aussi  ledict  Seigneur  d'envoier  quérir  le  duc  de  Sullbrt  qui  a  de  grosses 
intelligences  en  Angleterre  pour  et  atlin  de  lui  bailler  gens  pour  aller 

»  Ujeud.-Minii.n  .vnltstl 
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en  Angleterre.  El  a  semblé  audict  Seigneur  que  le  plus  propre  lieu 
que  pourroit  avoir  iceluy  due  pour  aoomplir  son  in  tendon,  seroit  les 
pors  el  havres  du  duché  de  llolslain  el  de  prendre  illec  les  gens,  na- 
vires, vivres,  artillerie  que  lu\  seroieiil  [vour  ee  faire  nécessaires  en 
païanl,  en  ensuivant  le  Iraicléfait  enlre  icelluj  Seigneur  el  ledict  Duc  de 
llolslain,  duquel  le  double  a  esté  baillé  audict  Thiederic  (1).  Si,  pryera 
iceluy  Duc  de  la  part  dudiet  Seigneur  que,  ensuivant  ledict  traicté, 
vueille  bailler  à  iceluy  duc  de  Suflbrl  ce  que  luy  sera  nécessaire  i>our 
icclle  entreprise  en  payant,  lequel  ledict  Seigneur  espère  en  brief  en- 
voyer avec  l'argent  par  devers  iceluy  duc  ;  mais  non  pas  avant  qu'il  sache 
quelle  est  la  volonté  d'iceluy  Duc  de  llolslain  en  cest  affaire.  Et  si,  desire- 
roit  ledict  Seigneur  que  mariage  se  feist  de  la  lille  d'iceluy  Duc  de  llols- 
stain  avec  iceluy  duc  de  Suffort,  là  el  quant  iceluy  due  de  Suffort  vien- 
droit  audessus  de  ses  fortunes. 

Pareillement  vouldroil  ledict  Seigneur  que,  moïennant  ledict  Duc  de 
llolslain,  les  villes  de  la  Hanse  Thieuse  eussenl  quelque  intelligence 
avec  le  Ho) . 

Et  linablemenl  fera  ledict  Thiederic,  pour  le  bien  des  matières,  ce  qui 
sera  requis. 

Fait  à  Lyon  le  xxiif  jour  de  juing  l'an  mil  cinq  cens  xxu. 

FRANÇOYS. 

ROBERT ET. 


(«,  Traite «*• lu  *  Aw*.'.i5*  l.<  •»  mai  IM»,  et  d.*it  v<w  i  la  clause  priii.  ifiaSe  —  .  Jatti  dictu»  lllustristimu» 
IHii  amicitu.  li^a  et  n.t,|.>i.  ri,ii  )i>c  arrtiwimia  mbi*  juortu»  nil,  .la  quod.  m  bellum  cum  Rege  Anglichibwri- 
mu»,  cl  ob  oj  tuppvtia*  in  ouxilmm  <A  alIjunK-nluni  pciic-rirou»,  iliaa  H  l«*ra  rt  mari  daiv,  cum  primum  rrijui- 
Bilt»  fuont.  li'nrbitur,  videluvl  diii-m  tnilin  pedilum  et  quadnrqK-ntos  équités,  aut  minus,  ai  minus  peticrimu», 
uoacum  tuvibua,  si  mar*  tra;i'  irnihim  dit,  et  t~umme.atil>u&  neveiMnis  adexercitum  IraDSportauduoi.  - .  Tcmpore 
veru  quobollutn  nun  Angli9  nrivebitur,  »i  suppetia»  ab  co  requisivmnms.  portu»  maris  et  domuiia  sibi  sub- 
JtrU  nobi»  *t  gotlr.1  l»ti  palebunt . .    »  —  L  original  de  ce  traité  atcMneiu  Anbives  du  ruvaume.  J.  WS. 


Digitized  by  Google 


I.V22  BKLAT1FS  A  L'HISTOIRE  D'ECOSSE.  57 


Lettrci  de  créance  donnée  par  Frédéric ,  duo  de  Holitein ,  *  Théo  do  rie  Vao  Rand  et 
Henri  Schulten ,  te»  plénipotentiaire*  anprét  de  Franco»  Vr 

I.V22.  —  VJ  aoi  r. 

HrrAirM  Ju  /tin/INra*   S«l^ltm,«l,iuTrr,nr,lriCI,arl^    J   9%i  .1 

C  IIMSTHMSSIMO  KT  IMVICTIrSIII»  PRINCII't  *C  DOMINO,  DOMINO  Fn\\CI<4Jl,  Rfcr.t  FIIAMIK.  ni  t  l 
M£DK>L  i.NI  ET  DOMINO  fctM  E.  DOMINO  KT  COJtSAWiUMW  NOSTIU1  «t\M»MMO. 

mmcnin  s  nti  châtia  menés  rkcm  nor»:.;»:,  dix  sleswice.nsis,  iiolsatie, 

STORMARIE  KT  DYTHM  VRt'.IK,  COMKS  IN  OLDKMM  HT.  KT  DELMEMIORST. 

Olisequiosam  nostram  vuluntalcm  singiilui'cin<|iK>  complact'ndi  at.ee- 
tum,  Christianissimc  et  Inviclissiinc  Hcx,  Domine  ac  consanguinee  caris- 
sime,  in  certis  cl  Celsiludinis  Ycslre  et  noslris  negotiis  net;  non  cl  in  illis 
que  noliis  lidelis  cl  dileclus  nosler  Tlicodiricus  de  Ravdl,  nomine  Vestie 
Majeslalis  et  consaogninei  nostri  charissimi  ducis  de  SiilToc,  relulit,  lidclos 
et  ilileclos  noslros  presenliuin  exhildlores,  jam  dictuin  noliilcm  Theodi- 
l  icum  de  Iteydl  el  Henricum  ScliùïUni,  Canonicuni  II)  nensem  el  secrela- 
riurn  nosirum,  mitlimus,  summopere  Celsitudinem  Yeslrani  roganles  eos 
noslro  intuitu  gratiosc  audire,  induliianique  lidem  dare  volitis.  Nihil 
euim  dicluri  sunl  quod  a  nobis  non  acceperint  el  qnidquid  noslris  in  ne- 
gotiis  alquc  nomine  noslro  Vcslre  Celsitudini  exponent,  gratiosc  et  hila- 
riler  exhiticrelioc  omni  conatu  erga  Veslram  Celsitudinem  promerehimur. 
Celsitudinem  Veslram,  quam  felieissime  valerc  cupimus,  Dous  Optiimis 
Maximus  in  omni  excnlu  et  prosperitalc  diu  felieilerque  conscrvcl. 

Datum  in  opido  noslro  Kjloncnsi,  auno  Domini  millesimo  quingente 
sirao  vigesimo  secundo,  die  vero  Marlis,  décima  nona  mensis  Augusti. 

FREDERICH  Hertzoc,  etc. 
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Mil. 

mission  de  .m.  le  charron  en  ecosse 
1522.  —  13  Août. 

Instructions  *  Maistre  Freneoit  Z*  Oberroo,  conseiller  du  Boy,  lequel  ledict  Seigneur  enraye 
•on  ambassadeur  p«r  devers  très  Bault,  très  Excellent  et  Ire*  "uiitul  Brise*  U  Boy  d  Bs- 
»,  «on  très  oker  «t  très  amé  frère  et  cousin,  et  uni  par  devers  son  1res  cher  «t  très  unè 
le  due  d'Albenye ,  tuteur  dndsot  Boy  d  Bscosse ,  Oour.roemr  et 
e,  el  Ui&rat  de*  troy»  Estais  ,  Varlemcnt  et  I 


Regrel  «sprinté  par  le  Roi  do  n'avoir  pu  conserver  la  pai*.  —  Son  inviolable  attachement  a 
I  Êcosae,  qu'il  promet  de  proléger.  —  Motifs  qui  ne  lui  ont  pas  permis  de  donner  aus  Ecossai- 
<in  secours  au*si  eflkace  qu'il  l'aurait  voulu  et  au>si  prumptement  qu'il  l'aurait  déliré  — 
Exposé  de  l'état  des  affaire*  du  Roi  en  ilalio,  Guienne,  Picardie,  Champagne  et  ! 


El  premièrement  baillera  les  lettres  de  créance  que  ledict  Seigneur 
cscripl  tant  à  iceulx  Roy,  son  tuteur,  gouverneur  et  administrateur  de 
son  royaume,  que  aux  gens  des  Eslalz,  Parlement  et  Conseillers  dudict 
pavs.  Sa  créance  sera  de  exposer  publiquement  l'entière  amour  el  très 
cord ialle  affection  que  ledict  Seigneur  a  lousjours  portée  et  porte  à  iceluy 
Roy  d'Escossc  el  aux  gens  de  sa  nation  el  royaume,  en  ensuivant  les 
meurs  de  ses  progéniteurs  qui  ont  tousjourseu  quelque  singulière  affec- 
lion  à  la  nacion  d'Escosse,  ce  que  ledict  Seigneur  veult  bien  suy vre. 

Plus  dira  que  ledict  Seigneur  eust  bien  désiré  la  paix  universelle  de  la 
Ciiresticnté,  tant  pour  obvier  aux  Turcqs  qui  l'invadent  que  pour  tenir 
eu  seureté  le  royaume  d'Escossc  jusque*  à  ce  que  le  Roy  soit  en  aage  de 
le  deffendre;  louleflbys  ambicion  et  cupidité  de  dominer  ont  tellement 
ouvré  envers  l'Esleu  en  Empereur  et  le  Roy  d'Angleterre  que,  sans  avoir 
regard  aux  trnietez  el  sèremens  par  eulx  l'aietz  et  au  bien  universel  de  la 
Chreslienté,  ont  iudeuemeiit  et  injustement,  contre  toute  raison  et  bon- 
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nestelé,  rompu  contre  ledict  Seigneur,  et  luy  font  la  guerre  en  plusieurs 
et  divers  lieux,  ainsi  qu'il  est  tout  notoire  et  que  les  ambassadeurs  d'Es- 
eosse  qui  ont  esté  en  France  sçavcnt,  tellement  qu'il  a  convenu  et  con- 
vient audict  Seigneur  faire  innumérablcs  frai/,  et  quasy  impossibles  à 
supporter  ; 

D'autant  que,  oultre  deux  grosses  armées  que  ledict  Seigneur  a  entretenu 
plus  d'un  an,  l'une  en  Picardie,  l'autre  en  Guienue,  sans  celle  d'\tal\e, 
luy  a  convenu  souldoyer  gens  en  Bretaignc,  Normandie,  Languedoc  el 
Prouvence,  pour  ce  que  ses  ennemys  se  ventoient  y  vouloir  aller,  et  en 
onl  fait  de  grosses  démonstrances;  à  quoy  ledict  Seigneur,  pour  n'estre 
surprius,  y  a  bien  voulu  avoir  gros  nombre  de  gens  :  el  par  ainsy  n'a  |kmi 
et  ne  peu'l  bailler  si  grosse  ayde  el  secours  audict  royaume  d'Eseusse, 
<|u'il  eust  bien  voulu  faire,  ainsi  que,  par  plusieurs  foii  a  dict  et  faict 
dire  à  leurs  ambassadeurs  estans  par  deçà  ;  de  laquelle  ayde,  que  ledict 
Seigneur  baille,  onl  esté  adverliz  par  lettres  qui  lejr  ont  esté  escriptes, 
et  aussi  iceulx  ambassadeurs  emportent  ung  brevet  signé  de  la  main  du 
Ro\  cl  à  cela  n'y  aura  poinl  de  faillie. 

Et  pour  ce  qu'il  est  vraysemblable  que  iceulx  Eseossoys  se  plaindront 
principallemenl  de  deux  eboses  :  l'une  de  la  petite  ayde  qui  ne  conforme 
au  contenu  du  traietc  de  Rouen  (1),  et  l'autre  pour  la  longue  demeure  qui 
a  eslé  faicle  à  leur  bailler  icelle  ayde; 

il:  S.*,  cropms  devoir  reproduire  ic,  le  teite  de  eo  traité  conclu  i  Rooet.  le.  i«  août  I SI7,  et  qui  n  t^k. 
pmdiM  une  ptaie  partie  du  xti«  »i*cle.  les  rcUtùiiu  de  la  rr.oce  et  de  lBroaae.  Peut-être  n  «t-ilpis  .nédil 
«pradut  nous  l  arana  vainement  cberrbé  dîna  Ira  grande*  collections  diplomatiques  de  Léonard,  de  Ryriwr, 
Je  Ihini.-<at  et  de  se*  continuateur» 

TRAITÉ  DE  ROUEN  DU  26  AOUT  1317. 

iArrknn  du  Avymmr.  Truor  Am  Charta.  S  G78,  ».  M.  —  Oti^mI.J 

Nom  Charles  duc  dAlençon,  per  de  France,  lieutenant  général  He  Monseigneur  le  Roy  et 
Hmnerneur  en  se*  pas  s  cl  duebez  de  Bretaigne  et  Normandie,  comte  d'Armagnac,  etc. ,  ayant 


il) 
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Si,  leur  sera  if|ioiï(lu,  quant  atulitl  [telit  ajile,  que  leiliet  Seigneur  esl 
Ir.-s  niam  .1  desplaisaut  qu'il  ne  leur  peull  inieuk  faire,  aliemlu  que 


pnMiir  do  Monseigneur  le  Roi  :  cl  Jdian  duc  d'  Albanie,  comte  tir  la  Marche,  rte. ,  tuteur  na- 
turel .1  légitime  df  1res  llaull  cl  iri  s  Puissant  Prince  le  Roy  d'Escosse,  Régo M  et  Gouicrncur 
tic  son  royaume,  ayant  |K»u>ir  stiilisjiiit  et  exprès  du  l'arlcincut  et  Estais  du  dict  pays  ;  lesquel/. 
|h>i  nirs  seront  ex  après  déclares  : 

Considérai!»  les  alliances,  ami  liez  rt  rnnfédérarioiis  tpii  orii  esté  par  rydevant  rnlre  feu/ , 
de  bonne  mémoire,  les  progénileurs  et  anccslres  Roys  de  France  d'une  part,  el  feux,  de 
bonne  niéuioire,  les  Rois  d'Escosse  d'aulre ,  et  le  bien,  proiiflirt  cl  uiililé  qui  s'en  esl 
ensuivi  a  la  conservation  et  eiiirrténcinent  de  leurs  royaumes  :  cl  aussi  ai  ans  regarda  l'en- 
tière et  très  cordial  amour  el  affection  (pie  le  lloy  Mondicl  Soigneur  a  tousjours  |*>rté  ci  porto 
à  1res  Uaultel  1res  l'uivsaut  Prince  le  Roy  d'Escosse: 

Unas  par  ensemble  aujourd'hui  traielé,  ronclud,  arrosté,  conienu  et  accorde  pour  lesdicls 
Seigneurs  Rois,  leurs  hoirs  et  successeurs,  royaumes,  pais,  terres,  seigneuries  el  subjecls, 
les  chapitres  el  articles  (pli  s'ensuivent  : 

Kl  premièrement  les  die!»  Seigneurs  Roi  s  estait/,  bous,  irai/,  el  luyaulx  frères,  amis.  uni/, 
.tlliez  el  confédéré/.,  sans  frauldc  ne  mal  engin,  |>our  la  garde,  tuiciou  et  défense  de  leurs 
étau.  royaumes,  pays,  terres,  seigneuries  el  subjecl/.  s'cntreaimeroni,  chériront  et  ganleroot 
en  toute  loyauté  ,  sincère  el  cordialle  amour  el  de  (oui  leur  povoir ,  la  vye ,  l'onneur  el  l'estal 
l'un  de  l'autre ,  s;m»  frauldc  ne  maehinacinn  quelconques,  el  ne  faioriscnml,  ne  souliendronl 
quelque  personne  que  ce  soit  l'un  a  l'cncontre  de  l'autre  :  et  si ,  ne  donneront  passage, 
aide,  faveur,  assistance  ou  recueil  |wr  leurs  Roiaumes,  pais  et  seigneuries,  ports  el  hairc> 
maritimes,  soit  tic  vii re>,  artillerie,  gens,  argent  nu  autres  clnise»  a  celui  ou  reulx  qui  par 
imasion  |*mrroicnt  on  vonldroieni  |x>rter  nuisance  nu  grcvanro  rcs;M'rthemcul  à  l'un  oui 
l'autre  directement  ou  indirectement ,  en  quelque  manière  que  ce  soil .  el  seront  lenuz. 
aider  et  assister  l'un  a  l'autre  à  la  dicte  garde ,  tuici  m  el  défense  de  leurs  dicls  estais , 
royaumes,  pays,  terres  et  seigneuries  envers  el  contre  tous  ceulv  qui  offenser  et  invader  le 
louldroienl,  sans  nul  excepter,  comme  cy-aprés  sera  sp*Viffiè  et  dédain'. 

F.t  primo  quesi  le  Roi  d'Angleterre  assailloii  ou  faisoit  la  guerre  actuellement  contre  le 
Ri ii  d'Escosse ,  ses  hoirs  el  surresseurs,  on  contre  le  diri  seigneur  ,  ses  hoirs  el  successeurs, 
des  l'eure  que  le  dict  Seigneur  et  le  dici  Roy  d'I  scossc ,  s'il  est  d'aage  ou  son  tuteur  ,  règenl 
et  goinerneur  du  pays,  durant  sa  minorité,  en  seront  deuement  adiertû.  par  eseript.  par 
relation  certaine  ou  par  commune  renommée,  il/  s'ont rcai lieront  pour  la  deffence  de  leurs 
personnes  et  pays  comme  s'ensuit  : 

(  .'est  assavoir  rpie.  |H«ir  la  première  et  la  seconde  fois  que  le  dict  Roi  d'Angleterre,  ses  hoirs 
el  successeurs  mouleront  la  guerre  au  dict  Seigneur  ou  a  l'un  d'eulx  .  ainsi  que  dict  est  le 


THMTfc  HK  Illll  KN 


1522  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  P'ÉCOSSE.  U 

les  affaires  ne  le  pcvent  porter;  et  que  l'argent  qu'il  baille  pour  Escosse, 
l'estime  autant  que  celui  qui  est  employé  en  son  royaume,  d'autant  que 

TRAITÉ  DK  ROI* EN. 

dici  Seigneur  Roy  et  ses  successeurs  seront  lenuz  bailler  au  dict  Roy  d'Escosse .  ses  hoirs  et 
successeurs,  cent  mille  escuz  soleil,  quinze  cens  lansquenetz,  cinq  cens  hommes  de  pié,  el 
deux  cens  archiers  des  ordonnances  du  dict  seigneur,  souldoyez  jusque*  a  ce  qu'ilz  seront  ar- 
rivez aux  ports  et  havres  d'Escosse;  car  des  l'eure  qu'ilz  y  seront  arrivez,  seront  iceulx  lans- 
quenetz et  adTantnriers  souldoyés  par  iceluy  Roy  d'Escosse.  ses  hoirs  et  successeurs,  et  les 
dkts  archiers  demeureront  a  la  soulde  du  dict  Seigneur. 

Et  oultre,  si  iceluy  Roy  d'Angleterre  assaillait  ou  faisoil  la  guerre  au  dict  Seigneur,  comme 
dict  est,  ni  (ost  que  le  dict  Roy  d'Escosse.  si*  hoirs  et  successeurs,  son  tuteur  naturel,  régeut 
el  gouverneur  du  pays,  respectivement  en  seront  adverth,  ainsi  que  dessus,  seront  tenuz  de 
tout  leur  povoir  et  puissance ,  avecques  la  dicte  ayde  que  le  dict  Seigneur  leur  baille,  rompre 
et  faire  la  guerre  au  dict  Roy  d'  Angleterre,  son  royaume  et  subjeetz;  et  si  iceluy  Roy  d'An- 
gleterre assaQloit  et  mouvoit  icelle  guerre  contre  le  dict  Roy  d'Escosse,  ses  hoirs  et  successeurs, 
le  dict  Seigneur,  si  tost  qu'il  en  sera  adverty  comme  dessus,  et  oultre  la  dicte  ayde  cydessus 
rnencionnée,  sera  tenu ,  pour  sa  deffence  et  pour  divertir  la  guerre ,  faire  la  guerre  contre 
les  pays  et  subgectz,  que  iceluy  Roy  d'Angleterre  tient  et  occnppe  deçà  la  mer,  de  toute  sa 
puissance. 

El  s'il  advennit  que .  oultre  la  première  et  seconde  foiz  dout  dessus  a  est*  parlé  .  et  pour 
la  tierce  et  autres,  le  dict  Roy  d'Angleterre  assaillist  le  dict  Seigneur  et  îeist  la  guerre  ou  a 
ses  hoirs  el  successeurs,  ou  au  Roy  d'Escosse,  ses  hoirs  et  successeurs,  èsdicts  cas  respective- 
ment pour  la  deffence  desdicts  Seigneurs  Royset  leurs  royaumes ,  ils  s' entreayderont  ainsi  et 
parla  forme  et  manière cy  après  déclairée  : 

C'est  assavoir  que ,  si  icelle  guerre  se  faisait  contre  le  dict  Roy  d'Escosse ,  ses  hoirs  et  suc- 
cesseurs ,  si  tost  que  le  dict  .Seigneur .  ses  hoirs  et  successeurs,  par  la  manière  qui  a  esté  dit 
cydeaus ,  en  seront  certifiiez ,  ils  seront  tenuz  rompre  et  faire  la  guerre  contre  les  pays ,  terres 
et  seigneuries  et  subgectz  que  lient  et  occupe  le  dict  Roy  d'Angleterre  deçà  la  mer.  Et  au 
contraire,  si  iceluy  Roy  d'Angleterre  faisoit  la  guerre  au  dict  Seigneur  et  a  ses  hoirs  el  suc- 
wseurs,  iceluy  Roy  d'Escosse .  ses  hoirs  et  successeurs  seront  tenuz ,  si  tost  que  en  la  manière 
susdite  en  seront  certiffiez .  rompre  et  faire  la  guerre  contre  le  dict  Roy  d'Angleterre ,  son 
royaulme  et  subgectz  de  toute  leur  puissance. 

Plus  a  esté  entre  nous  convenu  et  accorde  que  toutes  et  quant  effoys  que  le  dict  Roy  d'An- 
gleterre voudra  faire  la  guerre  aux  dkts  Seigneurs,  que  le  Roy  d'Escosse  sera  tenu  envoyer  au 
dict  Seigneur,  aux  despens  d'iceluy  Seigneur,  s'il  est  requis  de  ce  faire,  six  mille  bons  hommes 
de  guerre  de  son  royaume. 

Oultre  a  esté  accordé ,  si  le  cas  escheoit  que  le  dict  Seigneur,  ses  hoirs  el  successeurs,  en 

6 


49 


PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS 


le  bien  de  l'ung  est  la  deflence  de  l'aulre,  el  qu'il  veult  et  entend  encou- 
rir une  mestue  fortune  avec  eulx  ; 


faisant  la  guerre  es  pays  et  subgeclzdu  Roy  d'Angleterre  pour  la  dcOcncc  du  Roy  d'Escosse 
et  successeurs,  conquesloit  tout  le  dkt  pa)s  de  deçà  U  mer  ou  venait  en  ses  mains  par  autre 
moyen,  néantmoings  ue  laissera  te  dkt  Seigneur  la  guerre,  ains  son  armée,  de  toute  sa 
puissance  et  de  ses  successeurs,  passera  la  mer  jiour  faire  la  guerre  au  dict  royaume  d'An- 
gleterre ,  laquelle  le  dict  Seigneur  ou  ses  successeurs  soutiendront  jusques  a  ce  que  la  guerre 
faicle  par  le  dict  Roy  d'Angleterre  au  dict  Roy  d'Escosse  ou  à  ses  successeurs  aura  prius  (in  par 
traicté  fait  du  consentement  desdicts  Seigneurs  ou  de  leurs  hoirs  et  successeurs  ou  autrement. 

Et  s'il  advenoit  pour  quelque  cause  que  ce  fust  qu'il  y  eu«  rompture  du  traicté  faict  entre 
le  dict  Seigneur  «H  le  Roy  d'Angleterre,  dès  l'eure  d'icelle  rompture  nous  avons  approuvé, 
consenti  et  émologué  les  traictez  et  anciennes  alliances  faicles  entre  le*  prédécesseurs  du  dict 
Seigneur  et  ceulv  d'Escosse. 

Et  après  la  dicte  rompture ,  et  dés  l'eure  que  la  ralifBcaiion  par  le  dict  Seigneur  faicle  des 
dictes  anciennes  alliances  aura  lieu,  a  esté  entre  nous  accordé  que  l'ayde  que  bailleront  les  dicts 
Seigneurs  Roys ,  l'un  a  l'autre ,  sera  telle  qu'est  contenu  és  dictes  anciennes  alliances .  sauf  et 
réservé  que  si  le  dict  Seigneur  u'avoit  baillé  la  dicte  ayde,  telle  qu'il  doit  bailler  la  première  et 
seconde  foys,  la  baillera  comme  dit  est ,  et  avec  ce  sera  loysible  à  l'un  et  a  l'autre  el  a  leurs 
hoirs  el  successeurs,  de  traicter  pour  faire  alliance  ou  triefves  avec  le  Roy  d'Angleterre  en  le 
faisant  savoir  respectivement  l'un  à  l'autre,  et  eu  comprenant  l'un  l'autre  ou  dict  traicté  de 
paix,  allieiice  ou  trefv  es  puremeul  et  sans  condiciou  ;  auquel  cumprins  sera  loysible  d'accepter 
la  couipréheflciou  ou  non  accepter  ainsi  que  bon  semblera. 


Outre  plus,  pour  la  grande  amour  et  très  cordialle  affection  que  ont  les  dicts  Seigneurs  Ro>» 
l'un  à  l'autre ,  et  pour  corroboracion  de  l'alliance  et  cwifédéracion  laicte  entre  eulx  ,  avons 
accordé  que  ,  si  la  promesse  |«r  le  dkt  Seigneur  faicle  de  sa  fille  pu  buée  au  Roy  Catholique 
ou  à  son  frère  n'a  lieu ,  au  dict  cas,  et  elle  parvenue  en  l'aagc  de  povoir  contracter  mariage , 
procurera  le  dict  Seigneur  envers  elle  de  prendre  et  avoir  pour  inary  et  espoux  le  dict  Seigneur 
Rov  d'Escosse;  et  si  la  promesse  faicle  par  le  dict  Seigneur  de  sa  due  au  dicl  Roy  Catholique 
ou  a  son  frère  a  lieu ,  et  il  plaise  à  Dieu  lui  donner  une  autre  fuie ,  quand  sera  venue d  aage 
parfaict  a  contracter  mariage ,  procurera  le  dict  Seigneur  envers  elle  de  prandre  |>our  mary 
et  es|Miux  son  dicl  frère  et  cousin,  et  le  tout  si  nostre  Mère  Saiucte  Église  s  i  accorde. 

Aussi  promectons,  nousd'Albanye  ,  pour  et  au  nom  que  dessus ,  que,  dès  l'eure  que  celle 
des  dkles  fines  à  laquelle  la  dkte  promesse  |tourra  avoir  lieu ,  sera  d'aage ,  que  procurerons 
envers  le  Roy  d'Escosse  de  la  praudre  pour  femme  el  espouse;  el  quant  aux  enovencions, 


constitucions  de  doct  et  douaire  ,  les  dictes  parties  I™  feront  raisonnablement .  le  dkt  mariage 
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Et  quanl  au  traicté  de  Rouen,  le  cas  qui  s'offre  n'y  est  comprins, 
ainsi  que  plusieurs  foyz  leur»  esté  escripl,  et  donné  entendre  à  leurs  am- 
bassadeurs qui  sont  icy  ;  et  a  trop  meilleur  voulenté  ledicl  Seigneur  que 
c:e  que  porte  ledict  traicté  de  Rouen,  d'autant  que  si  son  affaire  eusl  peu 
porter  de  bailler  ausdicts  Escossoys  une  ayde  plus  grosse  que  celle  qui 
est  comprinse  audict  traicté ,  l'eusl  faict  de  1res  bon  cucur. 

Et  quanl  à  la  longueur,  leur  pourra  dire  qu'elle  est  procé«lée  de  ce  que 
le  Roy  d'Angleterre  a  ses  navires  et  force  sur  la  coste  de  Bretaigne,  et 
par  ainsi  ladicte  ayde,  sans  dangier  de  perdicion,  n'eusl  sceu  partir  des 
havres  de  Bretaigne. 

Etaffin  que  ledict  Royd'Escosseel  ledict  duc  d'Albanyeson  cousin  soient 
advertiz  en  quel  estât  sont  les  affaires  dudict  Seigneur,  leur  dira  ; 

Quant  au  feict  dTtalye ,  que  ledict  Seigneur  lient  les  principaulx  et  fors 
chastcauh  dudict  pays,  [lesquels]  sont  advitaillcz  pour  long  temps;  et  si,  a 
iceluy  Seigneur  de  bonnes  et  grosses  intelligences  audict  pays  et  ailleurs, 
tellement  qu'il  espère ,  avec  l'ayde  de  Dieu ,  en  briefs  jours  recouvrer  son- 

TKAITÉ  DE  BOIE*. 

LcsqucUe»  choses  nous  duc  d'Albanye  promettons  faire  ratifier  par  les  dicta  Estats  et 
Parlement  du  dict  royaume  d*Kscosse  dedans  deux  uioys  après  nostre  retour  au  dict  royaume 
d'EsooHe;  et  nous,  duc  d'Alcnçon,  par  Mondkt  Seigneur  le  Roy ,  incontinent  que  la  dicte 

S'ensuit  la  teneur  des  puvoi»  et  procurations. 

(Pour  le  duc  d'Jlcnçon)  Fraoçoys  par  la  grâce  de  Dieu,  etc..  (Pour  le  duc  d'Al- 
i>any)  Unnersis  et  singulis  présentes  inspectons,  nos  prelali,  proceres  et  communitates  totius 
regni  Socie  status  salutem.  Cura  nobis  satis  spectata  fides  probitasque  fuerint  illustri»  principis 
Johannis  Albanye  ducis,  etc. . . 

»  Rouen  le  xx»  j»  jour  d' Aotwt  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  du-sept. 


CHARLES.  JEHAN. 
(Scellé  de  deux  ëceaux  pendant*  tur  Uu  de  toit.) 
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dict  estai  et  duché  de  Millan;  el  quant  aux  Suisses,  ilz  sont  de  meilleur 
vouloir  envers  le  Roy  qu'ilz  ne  furent  oneques ,  persistent  en  leur  con- 
fédération, veulent  bailler  gens  audict  Seigneur  tant  qu'il  luy  plaira,  tant 
deçà  que  delà  les  monts,  pour  les  exploiter  ainsi  que  lediet  Seigneur 
verra  estre  à  faire. 

Et  quant  au  faict  de  Guyenne,  lediet  Seigneur  y  a  quatre  ou  cinq  fortes 
places  bien  advitaillées  et  garnies  de  gens  de  guerre,  qui  sont  l'entrée,  clef 
et  boulevai  l  du  paj  s.  Par  quoy  espère  ledicl  Seigneur  que  de  ce  coslé , 
avec  l'aydede  Dieu,  ou  ne  luy  fera  point  de  mal. 

Et  touchant  la  Picardie,  Champaigne  et  Bouigongne ,  y  a  force  gens 
d'armes  tant  a  cheval  que  à  pied;  les  villes  et  chasteaulx  y  sont  forts,  y 
a  force  gens  de  guerre  pour  les  garder. 

Si.  monstrera  lediet  Charron  avant  tout  euvre,  ces  présentes  instruc- 
tions au  duc  d'Albanyc,  par  lequel  entièrement  se  gouvernera  ;  car  lediet 
Seigneur  a  en  luy  sa  parfaicle  liance,  el  lui  dira,  touchant  le  faiet  du 
mariage  contenu  au  traicté  de  Rouen,  que  lediet  Seigneur  en  a  parlé 
amplement  ausdiels  ambassadeurs,  et  que  les  choses  sont  en  mesme 
estai  qu'esloient  au  temps  dudict  traicté,  et  sur  cela  n'a  esté  riens  innové 
que  ledicl  Seigneur  saiche. 

Faict  à  Bloys  le  xine  jour  d'aousl,  l'an  mil  cinq  cens  »ingl  el  deux. 


FRANÇOYS. 


HtDlM \ . 
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IX. 

AMBASSADE  DE  H   DB  LaNGEAC  EN  ECOSSE 

152:}.  -  21)  Mai. 

,  Anhiv,,  ,iu  Hoyaum.    Trtmr  d«  C'Airr,..  J   680,..  90  I 

Réponse  aux  plaintes  do  l'ambassadeur  —  Témoignage  «le  satisfaction  qui  lui  est  donné  a  raison 
de  sa  conduite  —  Considérations  qui  ont  engagé  à  retarder  le  secours  que  I  on  devait  envoyer 
de  France  aux  Écossais.  —  Envoi  du  secrétaire  du  duc  d'Albany  en  Danemark.  —  Avis  qu'il 
vient  d'étir  adressé  de  l'argon»  en  Écossc  —  Lettre  du  Roi  au  parlement  d'fccowe  sur  le  même 
Mijet 

Monsieur  de  Umghac ,  nous  avons  reeeu  vos  lettres  du  vr*  de  et;  moys , 
et  lendemain  de  la  réception  d'ieelles,  en  avons  receu  de  vous,  d'autres 
des  moys  de  mars  et  d'avril,  mentionnées  en  ieelles  dudict  unziesme, 
par  lesquelles  nous  faietes  entendre  bien  au  long  en  quel  estât  sont  les 
affaires  de  par  delà  ;  la  guerre  que  le  Roy  d'Angleterre  y  faiet;  le  soing 
et  peine,  qu'avez  de  entretenir  les  gens  du  pays  a  nostre  dévotion  à  cause 
de  l'abscence  de  leur  Gouverneur;  promesses  que  leur  faict  le  Roy  d'An- 
gleterre, et  guerre  que  voient  en  leur  pais  et  dangier  où  est  voslre  per- 
sonne pour  les  promesses  que  leur  avez  faietes,  desquelles  ne  voient  au- 
cune apparance,  et  que  n'avez  eu  nouvelles  de  nous  depuis  que  estes  par 
delà ,  combien  que  par  plusieurs  fois  nous  aiez  escript ,  et  la  faulte  d'ar- 
genl  que  avez. 

Monsieur  de  Langhac,  vous  estes  très  saigement  et  prudemment  ac- 


II.  U  daU>  de  ceue  lettre  Ml  iliee  au  M  nui  1513  par  la  l«ure  du  Bim  aui  EtaU  d  Ecnue,  qui  y  cu.l 
«»«  «  dont  nous  avons  retrouve  la  mifiute  dan»  le  suppléaient  au  Trésor  dwCharU».  V  ta  twopr» 
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quiet  de  );i  charge  que  vous  avons  donné,  et  si  bien  que  l'on  ne  |K>urroit 
mieulx,  dont  voussçavons  très  bon  gré  ainsi  que  cognoistrez  par  efîect, 
cy  après. 

Si,  vous  prions  de  continuer  et  parachever  ce  que  avez  bien  com- 
mencé, en  entretenant  les  Seigneurs  d'Escossc  à  nostre  dévotion,  en 
attendant  leur  Gouverneur  et  le  secours  que  luy  avons  baillé,  que  feront 
voille  entre  cy  à  la  saint  Jehan,  et  jà  troïons  que  cinq  cens  hommes  de 
pied  sont  passez.  Le  Gouverneur  feusl  pieçà  party,  ne  fut  le  danger  où  il 
eusl  esté  s'il  n'eust  esté-  bien  acompaigué;  et  quant  au  secours,  on  a  dif- 
féré l'envoïer  jusques  les  fruilz  estans  sur  terre  seroient  en  maturité , 
ainsi  que  plus  amplement  cscripvons  as  Gens  du  conseil,  Estalz  et  Parle- 
ment dudicl  pays  ésquels  vous  ferez  tenir  nos  lettres. 

Au  demeurant,  depuis  vostre  parlement,  sont  partiz  d'icy  Lable,  secré- 
taire de  mon  cousin  le  duc  d'Albanye,  que  envoyons  en  Danemarh,  par 
lequel  avez  peu  scavoir  toutes  nouvelles.  Aussi  est  party  l'homme  du 
Chancellier  d'Kscosse,  auquel  avons  fait  bailler  les  six  mil  livres  des 
pensions ,  ainsi  que  uous  eseripvez  ;  et  depuis  ung  moy  s  en  ci» ,  avons 
envoyé  ung  navire  exprès  pour  vous  faire  sçavoir  de  noz  nouvelles  ample- 
ment. Nous  sommes  trop  esmerveillez  que  nul  d'eulx  n'aient  esté  à  vous; 
cl,  quant  à  l'argent  que  demandez,  nous  avons  ordonné  à  nos  gens  de 
finances  vous  fournir  ce  que  demandez,  ainsi  que  la  raison  le  veull  bien: 
et  adieu. 
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Lettre  du  Ko;  à  Mnnnn  de*  Bttatx ,  et  Ooeueil  et  Parlement 

[,irrk,r„  du  Roy.nme  Supplim.  au  TVfjnr  du  Charln  : 

Bloy*,  le  pénultième  de  moy  v  ixiii 

Très  chers  et  grands  amys , 

Nous  avons  esté  advertiz  par  le  sieur  de  Langhac,  noslre  ambassa- 
deur par  devers  vous,  le  bon  recueil  que  lui  avez  laid,  et  ce  que  luy 
ave»  accordé  eu  suivant  ses  nuMnoires  et  instructions;  dont  ne  voussçau- 
rions  trop  remercier.  Si,  vous  prions  Lien  fort  vouloir  continuer  en  w 
bon  proupos,  et  ce  faisant  espérons  que,  aydanl  uostre  Seigneur,  avec 
l'aide  du  secours  baillé  à  vostre  Gouverneur,  et  ordre  que  avons  donné 
d'ailleurs,  que  l'affaire  se  portera  de  sorte  que  revindera  à  la  gloire, 
proutiil  et  commodité  de  vostre  Roy,  royaume  et  naciou,  et  que  aurez 
réparacion  des  injures  que  par  ci  devant  vous  ont  fuictes  voz  anciens  en- 
nemy s  les  Anglois;  et  surtout  vous  prions  ne  vous  arrester  aux  promes- 
ses el  doubles  parolles  que  en  usent  envers  vous,  qui  tendent  à  déception, 
allin  de  vous  subjuguer  pour  l'avenir.  A  quoy  sommes  seurs  par  vostre 
prudence  sçaurez  très  bien  obvier  el  vous  entretenir  à  la  voie  accouslu- 
méeetseure,  sans  en  prendre  une  nouvelle  incertaine  el  frauduleuse. 

Très  chers  el  gransamys,  nouscroions  qu'aurez  sceu  |«ir  vostre  Gou- 
verneur l'ayde  que  luy  baillons  pour  la  défense  de  vostre  royaume,  qu'esl 
trop  plus  grosse  que  ce  qu'avions  promis  par  le  traiclé  de  Rouen  ;  nous 
espérons  avec  l'ayde  de  Dieu  en  noslre  bonne  querelle,  et  ce  que  de 
vostre  part  ferez,  avec  l'effort  qu'on  donnera  à  nostre  ennemy  d'ailleurs, 
quelle  sera  suffisante  non  seullemenl  pour  deffendre  voslre  pais,  ains 
pour  l'offenser  el  chasser  nostredict  ennemy  hors  de  son  royaume.  La- 
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dicte  ayde  fmist  jà  partie,  neusl  esté  qu'il  nous  a  semblé  que  faloit  aten- 
dre  à  maturité  des  fruiz  qui  sont  sur  terre  pour  l'advitaillemenl  de  l'ar- 
mée; toutelTois  au  plus  tart  espérons  feront  voille  dans  la  feste  de 
sa i net  Jehan  prochainement  venant,  et  jà  croïons  que  cinq  cens  hom 
mes  de  [lied  soient  armez  par  de\ers  vous. 

Nous  avons  esté  advertiz  (|ue  vostre  ennemy  a  envolé,  quelque  nombre 
de  gens  de  guerre  en  vostre  royaume ,  et  que  jà  avoit  prins  quelques 
chasteauh  ;  nous  avons  regret  et  desplaisir  que  vostre  dict  Gouverneur, 
aver  icelle  ayde  que  luy  avions  baillé,  ne  soit  avec  vous  pour  y  résister. 
Touteffois,  il  y  sera  en  brief,  aydant  nostte  Seigneur;  cependant  nous 
vous  prions  que  vous  mectez  ordre  pour  obvier  à  ses  entreprises  en 
actendant  ledict  secours. 

La  résistance  que  luy  ferez,  et  faulte  de  vivres  où  il  se  pourra  trouver 
lui  feront  changer  propos  et  entretenir  les  choses  en  Testai  que  sont 
jusque*  à  la  venue  dudict  secours ,  et  adieu  qui  vous,  etc. 
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HÉCEITION  DIT  lA'C  D  ALBANV  Al  PARLEMENT 

1523.  —  30  Juv 

d..  Mu        J  **** 

tïiRiici  ivEs  nomme*  un  p«klfhl>t 

Du  mardi .  dernier  jour  de  juin  »:>33 

<>  jour,  le  K<i\  séant  on  sa  Cour  «lu  Parlement ,  acconq>agiié  <le  plu- 
sieurs Seigneurs  de  son  sang ,  Pairs  de  France ,  et  autres  Princes  et  Sei- 
gneurs de  son  Conseil , 

Après  que  ledict  Seigneur  a  esté  assis  en  son  lieu,  le  duc  d'Alliante 
est  arrivé,  auquel  ledict  Seigneur  a  déclaré  qu'il  luy  uiulloit  Taire  hon- 
neur.  pour  ce  qu'il  esloit  Prime  d'Escosse  et  que  ledict  Seigneur  l'emploie 
(le  présent  en  ses  affaires  tant  en  France  qu'en  Escosse: 

Kl  a  ordonné  que  ledict  duc  d' A llwnve  se  seist  entre  le  Duc  d'Alançon , 
cl  l'Évesque  el  Duc  de  Langres,  Pairs  de  France,  et  ce  |Kiur  celte  fois 
lant  scullemenl  et  sans  préjudice  des  droilz  et  prééminences  dudict 
Évesqueet  Duc  de  Langres,  el  des  autres  Pairs  de  France; 

El  a  ordonné  le  Roy  que  ledict  Évesque  el  Duc  de  Langres,  et  les 
autres  Pairs  de  France  se  seoiront  doresenavant  en  ses  cours  el  con- 
seils les  premiers  ou  plus  prochains  dudn  t  Seigneur,  selon  leurs  ordres 
et  dignitei  desdicles  pairies, 

El  a  commandé  ledict  Seigneur  en  faire  ce  présent  registre. 

1 
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XI. 

VOSSION   r>F.  PATRICK   WY11ES,  KNVOVR  KN  FRANCE  PAR  LES  ETATS  0  ECOSSE 

I.Y25 

..l'rfcirf.  <<..  fr»iiu<n/.  ït.,-r  4n  CkfU,   1.  «KO,  ...  «3 


lotit  qua  Patrie  Booyawi  trmon.lrrrt  au  trrt  Cfaretlien  WLoj  4«  ¥*r»no*  M  en 
ton  «btrno*  «a  Ooaieil .  Prince» ,  &ég*at  et  Bciyatmrt  du  Rojtulmr . 

Vif  ri'irn-l  éprouvé  par  les  fxoss.ii>  de  la  fuiu-n-  i_-sue  de  la  bataille  de  l'avie  —  Extrémité  a 
laquelle  le*  fe-os-sai.»  oui  été  reduil*  faute  de  secours  —  Ni-.i-.Mtc  dan»  laquelle  ils  c.nl  été 
nii*  «renvovt'r  il.'s  «iiil)a~>aiti''Ui>  iiu  ii'i  li'An^i.'Irrn- poiir  si.llii  it«T  la  jiiiix.  —  Déclaration 
de  Henri  VIII  qu'il  tic  consentira  a  l'aironlir  que  —4 la  c. «million  que  rfVos«e  se  détachera 

de  l'alliance  de  la  France  —  Rcfu*  des  Èrwain  de  se  .soumettre  à  cette  r  Iilion.  —  Vives 

instance*  pour  que  la  eiierre  soit  continuée  axer  vuucur  en  France ,  que  de*  «-cours  soient 
envov.-s  en  Ecosse,  ou  qu'il  *»it  (htiiii*  aux  Ee»*«ni.s  d«'  faire  une  paix  séparer  avec  l'Ansle- 
terre  pour  quelques  année-  seulement. 

Premièrement  ledict  Wvnies  rcmonslrera  que  les  Seigneurs  du  conseil 
ilu  rovaulme  d'Escosse  a  vans  entendu  l' inconvénient  et  infortune  adve- 
nue en  la  bataille  en  laquelle  a  esté  pris  le  premier  Rov  ("hrestren  ,  ilz  en 
sont  autant  desplaisans  et  «Ioniens  que  si  la  fouiiunc  fust  advenue  sur 
eulx  incarnes  et  n'en  sont  point  moingtz  troublez  et  marriz  que  si  le  eas 
fust  advenu  sur  cuW,  et  désirent  sur  toutes  choses  ouyr  et  entendre  aul- 
cune  bonne  commutation  de  fortune  en  prospérité  et  relief; 

Secundement  que  Monsieur  le  Duc  d'Albanve,  Gouverneur  du  rovaulme 
d'Escosse,  à  sou  dernier  parteuient  dudicl  rovaulme  promis!  au  Conseil 
du  pays  qu'il  y  seroit  de  retour  sans  faulle  dedans  la  iin  du  moys  d'aotist 
mil  cinq  cens  vingt  quatre,  et  qu  il  améneroit  avec  luy  secours  et  avde 
du  très  Chreslicn  Roy  de  France,  ce  qu'il  n'a  pas  faict  ;  au  moyen  de 
quoy  le  lloy  de  ce  rovaulme  et  ses  subgectz,  pour  soustenir  h  guerre 


Digitized  by  Google 


1523  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  DÉCOSSE.  RI 

•l'entre  le  royaulme  d'Escoee  et  le  Roy  d'Angleterre,  ont  souffert  grandes 
|>erles  et  dommages,  et  y  a  |>ar  ce  muyeii  eu  destruction  et  ruyne  de 
grand  partie  des  places  du  pays; 

Et  pour  autant  que  la  guerre  estoil  merveilleusement  dommageable  au- 
diel  royaulme,  à  cesle  cause  le  Conseil  a  envoyé  certains  ambassadeurs, 
gens  nobles  et  «Testât,  pur  devers  le  Roy  d'Angleterre,  à  gros  fraiz  et  charge 
du  royaulme,  desirans  avoir  paix  pour  quelque  peu  ou  pour  long  temps, 
en  y  comprenant  louleiTovs  les  anciens  aliez  et  confédéré*  et  non  aultre- 
ment.  A  quoy  n'auroit  voulu  entendre  le  Roy  d'Angleterre;  et  pendent 
quelcsdicts  ambassadeurs  estoyent  en  son  pays,  le  très  Chreslicn  Roy  de 
Franc»'  envoya  en  Escoce  ung  homme  exprés ,  avec  pouver  et  puissance 
d'accorder  (|ue  lesdicts  ambassadeurs  Escoussois  eussent  à  prendre  paix 
pour  huict  moys  entre  les  deux  royaulmes  d'Escoee  ei  d'Angleterre,  saus 
\  comprandre  France;  et  sur  ce  fut  envoyé  pou  ut  exprés  ausdicls  am- 
bassadeurs, eslans  lors  à  Londres,  de  traicler  la  trêve  pour  huict  moys; 
mais  le  Roy  d'Angleterre  adverty  de  l'inconvénient  que  pendent  ces  me- 
nées est  advenue  au  très  bault  et  très  Chrestien  Roy  et  aux  Seigneurs  et 
nobles  de  son  armée ,  reffusa  tout  à  plain  et  n'y  voulut  entendre  pour  si 
peu  de  temps;  et  donna  responce  qu'il  ne  vouloit  poincl  de  paix  si  ce 
n'estoit  pour  longues  années,  ou  au  moinglz  si  ce  n'esloit  jusques  à  ce 
que  le  Roy  d'Escoee  fust  en  aaige  et  majeur  d'ans,  et  sans  y  comprendre 
France. 

Item  rcmonslrera  que  les  Seigneurs  et  Conseil  du  royaulme,  espérans 
avoir  ladicte  trêve  de  huict  moys,  ce  que  touteffoys  ilz  n'ont  eu,  ont  tous- 
jours  depuis  soustenu  la  guerre  sur  leurs  frontières  et  ont  attendu  sans 
envoyer  en  France,  es|>érans  avoir  de  jour  en  jour  secours  et  ayde  du 
très  Chrestien  Roy,  ce  qu'ils  n'ont  eu,  tellement  que  lesdicts  huict  moys 
sont  quasi  passez  :  et  pendant  ce  temps  ont  lesdictes  frontières  tant  soul- 
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l'ert  et  soustonu  qu'elles  sont  en  grand  dégasl  et  en  grand  dangier  désire 
du  lout  destruictes. 

Item  rcmoustrcra  que  les  Seigneurs  et  Conseil  dudict  Royaulme  sont 
bien  informez  pour  certain  que,  pour  autant  qu'ilz  ne  veullent  eul\  dé- 
parlir  de  l'aliance  de  France  et  n'en  {lèvent  en  aulcune  manière  estre 
diverttz,  le  Roy  d' \ng  elerre  a  fa  ici  ung  gros  appareil  de  guerre  et  grosse 
armée  pour  invader,  conquérir  et  destruire  ledict  royaulme,  s'il  peult. 

A  C4>ste  cause,  ledict  W> mes  requerra  aux  Princes,  Régens,  Gouver- 
neurs et  Seigneurs  du  royaulme  de  France  qu'ilz  aient  à  faire  guerre,  et 
invader  à  force  d'armes  les  villes,  terres,  domaines  et  places  que  le  Roy 
d'Angleterre  lient  du  cousté  de  France,  et ,  en  ensuivant  la  promesse  que 
de  ce  a  par  cvdevanl  esté  faicle,  et  aussi,  quant  et  quant,  qu'ilz  envovcnl 
en  Escoce  secours  d'argent,  artillerie,  |H»uldrcs,  Inniletz ,  avec  deux  «eus 
hommes  cannoniers  et  aultres  gens  expers  pour  la  conduite  de  la  guerre, 
et  en  ce  soit  faicle  telle  diligence  que  par  faulle  n'avienne  inconvénient 
audicl  royaulme-,  ou,  si  l'on  ne  veull  ce  faire  en  diligence,  que  lesilicls 
Princes,  Régens  et  Gouverneurs  de  Fiance  accordent  et  consentent  que  le 
Conseil  et  Seigneurs  du  rovaulme  d'Escoce  puissent  Iraicler  paix  avec 
le  Roy  d'Angleterre  pour  troys  ou  quatre  ans  seullement,  ou  jusques  à 
ce  que  le  Roy  soit  en  aaige.  sans  y  comprandre  le  royaulme  de  France: 
et  que  en  ce  faisant  ne  soyenl  violez  les  anciennes  aliances  et  confédé- 
racions  desdicls  roy  animes,  mais  qu'elles  demeurent  en  leur  estât  et 
eflect,  sans  ce  que  l'on  puisse  dire  ou  imputer  au  Roy  et  au  Conseil  d'Es- 
coce qu'ilz  y  soyenl  aulcunemenl  conlrevenuz  :  et  que  le  lout  soit  sans 
préjudice  desdicles  anciennes  confédérations  el  aliances. 

Rem  remonslrcra  que,  |>our  donner  ordre  aux  a  flaires  dudict  royaulme, 
le  Conseil  cl  Soigneurs  du  pays  ont  faict  publier  et  tiendront  leur  parle- 
ment publicque,  qui  commencera  le  sixième  jour  de  juillet,  et  là  advi- 
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seront  cl  c«inclurmnl  les  moyens  possitdcs  pour  la  deft'ense  dudict 
rovaulme. 

A  «-este  cause,  il  a  à  requérir  cl  pourchasser  lesdicts  Princes,  Régens 
et  Gouverneurs,  et  Seigneurs  de  France ,  en  l'abscence  du  très  Chreslien 
Ko\  .  qu'ilz  ayenl  à  bien  ad  viser  el  l'air»'  une  liriefve  résolution  et  rés- 
ignée de  ce  qu'ilz  entendent  faire  quant  audict  royaulme  d'Escocc,  et 
envoyent  leur  plaine,  cl»*re  et  liualc  responce  de  l'ayde  el  secours  qu'ilz 
veulent  faire,  tomme  dessus  est  diet,  el  le  tout  en  diligence,  en  sorte  que 
la  responec  soit  en  Escoce  dedans  l.-di«:t  sixiesme  jour  de  juillet,  ou  plus 
tost  s'il  est  possible. 
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et  im tradioni  pour  le  fût  d'Bmm.  de  U  part  de  Madtme  la  Argent* , 


Satisfaction  de  U  reine  de  rr  que  I  Kro-v-e  veut  cchmmtv er  l  alliance  de  France  —  Motifs  qui 
ent  le  départ  du  due  d'Albany  —  Assurance  que  le  roi  sera  bientôt  rendu  a  la 
—  Tenkcn^mij;!'  de  l;i  videur  dont  il  a  fait  preuve  dans  la  balail l<-  —  K*|*>ir  que 
I  tresse  partager»  avec  coura.-e  la  mauvaise  fortune  de  la  I- tance 


Premièrement,  {jour  respondre  à  ce  qu'ilz  ont  mande,  tant  de  ce  qu'ilz 
desirenl  demourer  en  alliance  et  aiuytié  du  Roy,  entretenir  le  traiclé  de 
Houen,  et  de  ce  qu'il»  n'ont  \oulu  entrer  ne.  aecorder  avec  les  Angloys, 
que  de  ce  qu'il/,  ont  mis  bon  ordre  à  la  conservation  et  sceure  garde  du 
Roy  d'Escosse  et  de  son  royaume,  le  Roy  les  en  remerciera  cordiallement  ; 
el  semblablenient  de  ce  qu'ilz  ont  remis  le  gouvernement  soubz  le  duc 
d'Albanye  pour  le  bien  el  utilité  d'icelluy  Seigneur  Roy  d'Escosse  el  de 
sondict  royaume  :  à  quoy  faire  les  prie  Madicle  Dame  vouloir  continuer, 
tenant  aussi  cbers  les  allaites  dudict  Roy  d'Escosse  comme  les  siens 
propres.  El  quant  à  la  requête  qu'ilz  luy  ont  laide  dudict  due,  pour  ce 
qu'il  ne  l'ait  encore»  que  arriver  de  delà  les  montz,  et  aussi  pour  la 
l>erlc  et  dommaige  advenue  de  la  prinse  du  Roy  ,  des  gens  de  bien  eslan» 
a\ec  luy,  ne  seront  dcsplaisans  si  lediel  duc  fait  encores  icy  quelque 
séjour;  car  si  a  lia  ire  leur  teiioit  apjwrant  de  nécessité,  non  ledit  l  Duc 
seullement  y  seroil  emoyc,  maiz  tout  t  e  qui  seroit  à  Madicle  Dame  pos- 
sible laite  pour  le  bien  el  ulililé  dudicl  Roy  et  de  sondict  royaume,  le 
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quel  considérera  Testai  en  quoy  cedict  royaume  a  esté ,  combien  que, 
Dieu  mercy,  est  en  très  bonne  obéyssance  de  Madiclc  Dame  et  unyon  et 
l>on  vouloir  de  se  delfendre  de  ses  ennemys,  s'il*  veullent  \enir  plus 
avant.  De  la  quelle  chose  elle  les  a  bien  voulu/,  adverlir  comme  les  bons 
et  anciens  amys  de  ce  royaulme,  tlesquelz  elle,  en  telz  grands  affaires 
prendrait  le  conseil  et  aide  privéement  et  asseuréemenl,  quant  besoin g 
en  seroil.  De  laquelle  chose  pense  Madicte  Dame  qu'elle  n'en  seroit 
cscoudile,  comme  par  traieté  il  est  promis,  et  davantaige,  et  sans  ledict 
traité,  si  besoiug  faisoit,  comme  autrefl'ois  ilz  ont  fait,  et  fault  mieux  l'aire 
nue  jamais,  tout  ainsi  que  ce  royaulme  vouldroit  faire  pour  icelluj.  De 
laquelle  chose  Madicte  Dame  les  prie  l'advertir  de  leur  bon  vouloir  et 
tles  novellcs  qu'ilz  pourront  entendre  tic  leurs  voysins  et  communs 
ennemi,  s,  et  au  plus  tost  que  faire  le  pourront;  espérant  que  les  all'aires 
sont  si  bien  drécez  en  ce  royaume  et  de  si  bon  ordre  et  unyon  qu'il 
n'aura  mal  ne  inconvénient,  et  que  le  Roy  sera  bien  tost  de  retour  en 
cedict  royaume  en  bonne  liberté  et  honneur  de  sa  personne,  comme  cel- 
luv  qui  l'a  mérité  et  qui  a  si  bien,  si  courageusement  et  vertueusement 
fait  de  sa  personne  en  cesle  bataille  que  nul  ne  l'en  a  passé  ne  approu- 
vé, et  n'a  tenu  à  luy  qu'il  n'a  obtenu  la  victoire,  ce  qu'il  a  lait  quant  à 
l'honneur;  les  priant  de  se  comporter  avecques  cesle  fortune  ;i  tous  deux 
commune  au  mieulx  qu'ilz  pourront.  Et  en  ce  faisant  bien  tost  en  espère 
l'on  bonne  yssue  et  grand  bien. 


«,  PIÈCES  ET  DOCUMENTS   INÉDITS  1525 


XIII. 

MISSION   EN   FRANCE  DE   Mr  JEAN   CAITNLY     ARCHIDIACRE    DE  SAINT-ANDRE 

1525. 

.In-kirfufn  RgginHU    TVrtor  <ta  ("WfM    i   (MO.  «    S*  —  Jfm.il/ 

Réponse  faite  par  la  reine  revente  a  la  mission  dont  Jean  l'jiulnly  était  charge  près  d'elle 
Remerclmcnts  adns*V  a  la  reine  d'Ércwse  sur  le  parti  qu'elle  a  prie  de  conserver  l'alliance 
de  France  —  Motifs  qui  doivent  la  |>ortpr  a  re]>ou-ser  tout  traité  de  paix  avec  le  roi  d  An- 
gleterre —  Rng»;;emont  pris  par  la  reine  régente  de  France  d'exécuter  a  l  evant  de  lÉcosse 
toutes  les  conditions  du  traité  de  Rouen  et  de  |>aycr  une  pension  a  la  n-ine  d'Ecosse. 

i 

Pour  faire  respomv  à  la  créance  de  M«  Jehan  Cautnly  Archidiacre  de 
Sainl  Andry,  envoyé  par  liés  Excellante  Princesse  la  Roy  ne  d'Escosse  par 
devers  le  Roy  très  Chrestien,  Iny  a  esté  dit  (pie,  avant  que  ladicte  créance 
fut  exposée  à  Madame,  Mère  dudict  Seigneur,  elle  a\oit  despesché  ung 
ambassadeur  pour  aller  par  devers  très  Hault  et  très  Puissant  Prince  le 
Roy  d'Escosse,  sa  dicte  Mère  la  Roy  ne,  Conseil,  Estât z  cl  Parlement  du 
diel  païs,  le(|uel  a  esté  relardé  par  deux  fois  :  c'est  assavoir  pour  la  venue 
de  Palris  et  pour  celle  dudict  Cautnly. 

Par  les  instructions  baillées  audict  ambassadeur,  Madiete  Dame,  Mére 
du  Itoy,  satisfaicl  amplement  au  contenu  en  ladicte  créance. 

Toulcllbis,  d  aulant  ipic  iceluy  Cautnly  a  demandé  avoir  responce  par- 
ticulière, luj  a  esté  rcs|ionilu  que  Madiete  Dame,  Mère  du  Roy,  renier 
eje  bien  fort  et  de  très  bon  eucur  icelle  Roy  ne  d'Escosse  de  ce  (pie  son 
intencion  esl  d'estre  et  demourer  totisjours  avec  le  Roy  très  Chrestien 
pour  entretenir  et  garder  les  anciennes  alliances  de  France,  et  la  prie  de 
continuer  à  persévérer  en  cesle  bonne  voulenlé  et  intencion,  et  trouvera 
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par  cftcct,  en  lin  de  compte,  que  cela  redondera  au  grand  bien,  utilité  et 
prouffit  du  Roy  son  fdz  et  de  son  royaume. 

Et,  quant  à  ce  que  ladicte  Roy  ne  d'Escosse  dit  avoir  envoyé  ses  ambas- 
sadeurs en  Angleterre  pour  faire  abstinance  de  guerre  avec  son  frère  pour 
ung  temps,  en  y  comprenant  France,  et,  si  cela  estoit  refusé  par  sondict 
frère,  tellement  qu'il  luy  fût  besoing  traicter  sur  la  perpétuelle  paix  avec 
la  succession  de  sondict  frère  pour  son  ulz ,  là  où  le  Roy  d'Angleterre 
n'auroit  autres  successeurs  procréez  de  luy  (I),  cl  là  où  il  auroit  autre 
héritier,  a  donné  charge  èsdicts  ambassadeurs  demander  la  ville  de  Bai  - 
raye  et  les  terres  contencieuses  entre  les  royaumes  d'Escosse  et  d'An- 
gleterre avec  une  grosse  somme  d'argent,  et  qu'keuU  ambassadeurs 
ont  charge  expresse  de  ne  conclure  aucune  chose  sur  ledicl  article,  sans 
premièrement  ad  vert  ir  ladicte  Roy  ne  d'Escosse.  A  cause  de  quoy  clic  a 
encouru  l'indignation  de  sondict  frère,  et  que  elle  a  despesché  ledicl 
Caulnly  expressément  pour  faire  sçavoir  les  choses  susdictes  audict  Roy 
très  Chrcslicn  aflïn  d'en  sçavoir  sur  ce  son  intention. 

Sur  ce,  a  esté  respondu  audict  Caulnly  que  ladicte  Dame  Roy  ne  d'Es- 
cosse en  signiffîant  les  choses  susdictes  audict  Roy  très  Chrestien, 
démonslre  l'entière  cl  très  cordialle  alTcclion  qu'elle  a  envers  luy  et  ce 
royaume,  dont  Madicie  Dame,  Régente  en  France,  ne  la  scauroit  trop 
remercier;  et  touchant  ce  qu'elle  demande  :  sçavoir  le  plaisir  el  intencion 
dudict  Seigneur  Roy  très  Chrestien,  a  été  dict  à  ioeluy  Caulnly  «pie  ladicte 
Dame  et  Estai z,  Parlement  et  Conseil  d'Escosse  sont  si  sages  et  prudens  que 
ilz  scauront  bien  adviser  et  considérer  toutes  choses  qui  sont  à  faire,  et 
qu'ilz  ne  feront  rien  contre  leur  honneur,  foy  ne  sérement,  et  ne  contre- 
viendront aux  iraictiez  faiz  entre  France  et  eulx ,  et  ne  larront  ung  amy 

I  * .'  Au  lieu  de»  moU  pncttu  de  Ir  rwUrtfur  «t«u  d  «bord  «ni  y».  fruurnl  pour  frw.fr rr  i<-flluy  roi 
iElcw  il  kmtagt 
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certain  et  expérimente'  pour  ung  ennemy  qui  veult  réconcillier  Escosse 
pour  la  dosjoindre  de  France  afBn  de  la  ruyner,  et  après  parvenir  à  avoir 
l'elTecl  de  ses  querelles.  Si,  penseront,  quanta  la  Princessed'Anglelerre(l), 
qu'elle  a  esté  promise  premièrement  à  Monsieur  le  Daulphin  et  après 
à  l'Empereur,  et  ainsi  qu'ils  se  offrent  venir  contre  les  promesses  faictes 
esdicts  deux  Princes,  aussi  contreviendront  à  la  promesse  qu'il/,  feront  aux 
Escossoys  :  et  d'autre  part,  par  le  traicté  de  Rouen,  se  doit  faire  mariage 
d'une  de  Mesdames,  lilles  du  Roy  très  Chrestien,  et  d'ieeluy  Roy  d'Ecosse, 
ainsi  que  plus  amplement  a  charge  lodict  ambassadeur  despesebé  par 
Madicte  Dame  la  Régente  de  dire  et  remonstrer  au  Roy,  Royne,  Conseil, 
Parlement  et  Estatz  d'Escosse. 

Et  sur  le  demeurant  de  la  créance,  qui  est  de  scavoir  l'intencion  du  Roy 
très  Chrcstien,  quelle  aide  et  support  il  vouldra  faire,  au  cas  que  ladicte 
Royne  ne  condescende  à  la  volonté  de  sondict  frère; 

A  esté  respondu  audict  Caulnly  que,  quant  au  royaulme  d'Escosse,  le 
Roy  entretiendra  ce  que  a  esté  conclud  par  le  traicté  de  Rouen ,  ainsi  que 
led ici  ambassadeur  a  charge  de  remonstrer. 

Et  au  regard  de  ladicte  Dame  Royne,  ledicl  Seigneur  Roy  très  Chrcstien 
et  Madicte  Dame  la  Régente  sa  [Mère],  luy  donneront  quatre  mille  livres  de 
pension  ung  chascun  an  et  une  seigneurie  en  France  de  quatre  mille  livres 
de  rente,  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  ledicl  ambassadeur,  euvoyé 
de  par  Madicte  Dame,  a  charge  luy  dire  ;  et  si  son  plaisir  est  envoler  icy 
homme  a\ec  pouvoir,  les  seurtez  luy  en  seront  baillées. 

I,  M.ne,  tille  de  Hrnn  VIII  <  t  deùlktu»  dtnpa,  oc-  le  t»  février  1516,  rlb  ,r,u  ibnMlw  e\ 
elle  éuit  fille  umipK-,  m  ..n  «an  qu  Eliwhrlh  ne  uquit  qu  m  I.133  et  Eriuuud  on  I  5Ï".  Elle  opnuw,  en  I  551. 
Philippe  II,  n«  <1  Kipagmi 
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XIV. 

mission  de  m  de  sagnes  kn  écossi 
1525.  —  Juin. 

lartraction»  à  Hou'  dr  Sagnei,  eon»»Uler  en  U  cmrt  de  Parlement  *  Tamlraw  en»oyé 

;.«rc*.r«  du  Huyaumr  Trimr  dei  Ourlet  1  680,  «  SI  ) 

Nécessité  de  maintenir  l'ancienne  alliance  entre  la  France  el  l'Érosse  —  Danger  qu'il  y  aurait 
pour  l'Écosw  de  s'unir  a  ÏAuttlelerre.  —  Reroerrlmento  adn-ssés  par  la  reine  régente  à 
raison  de  la  résolution  prise  par  le*  Écossais  de  panier  le  traité  de  Rouen.  —  Mol  Us  qui 
empêchent  le  duc  d'Albanv  de  retourner  immédiatement  en  Écos*e — Informations  que 
l'ambassadeur  doit  prendre  au  sujet  des  pensions  promis»'»  aux  seigneur»  écossais.  — 
Réponses  qu'il  est  autorisé  â  faire  sur  les  demande»  de  Patrice  Wyme*  et  de  Jean  Cautnly. 
—  Consentement  donné  par  la  reine  régente  au  mariage  projeté  entre  le  roi  d'fccosse  et  la 
fille  de  Henri  VIII 

Lyon,  Juing  v«  xxv. 

LeS'deSagTics,  conseiller  du  Roy  en  sa  court  de  parlement  a  Thou- 
louse,  lequel  Madame  Mère  du  Roy,  Régente  en  France,  envoyé  par 
devers  trèsHault  et  très  Puissant  Prince  le  Roy  d'Escosse,  son  très  cher 
Seigneur  et  cousin,  et  par  devers  la  Roy  ne  sa  Mère,  Conseil,  Parle- 
ment et  Estatz  dudict  pays,  èsquels  [après]  avoir  baille  les  lettres  de 
créance  que  Madicle  Dame  en  escript,  et  avoir  fait  auilict  Roy  d'Escosse 
et  à  ladicte  Dame  la  Royne  sa  Mère,  les  très  affectueuses  et  très  cor- 
dialles  recommandacions  de  Madicte  Dame  Régente  en  France,  par  sa- 
dicte  créance  dira  ce  qui  s'en  suict  : 

II;  Cn  rniuurinm.  avaieni  M  prcjwTre»  pour  M*  Franc-oyi  fe  Bountcam.  K-igneur  de  La  PDi.awinifrf.  cM.. 
»eil!»r  du  Roi  et  prétidcol  en  m  court  de  parlement  de  Boum 
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Premièrement  leur  rementevra  sommairement  [et  en  ensuivant  ce  que 
autresfois  fui,  estant  ambassadeur  en  Escosse,  leur  a  amplement  remonstré 
c'est  assavoir  (1)1  l'ancienne  et  inviolable  amour,  alliance  et  confédération 
et  affinité  qui  a  esté  de  toute  ancienneté,  et  est  encore»,  entre  la  maison 
de  France  et  d'Escosse-,  l'entière  fov  et  ferme  liance  que  les  Roy  s  de 
France  ont  eu  à  euh,  d'autant  qu'ilz  ont  baillé  la  garde  de  leur  corps  a 
gens  de  leur  nation,  et  que  les  gentilzhommes  d'Escosse  qui  se  sont 
voulu/,  retirer  en  France  y  ont  trouvé  bon  recueil  et  grospartiz,  en  façon 
qu'il  y  a  en  France  de  grosses  maisons  yssues  de  la  noblesse  d'Escosse; 
et  a  esté  telle  l'amour  et  confiklcration  des  Franco) s  et  Escossoys  que 
chacun  l'a  extimée  indissoluble;  et  laquelle  le  Roy  très  Creslien  ,  et 
Madame  la  Régente  sa  Mère  ont  délibéré  garder  inviolablement  comme, 
ont  ferme  espérance,  fera  iceluy  Roy  d'Escosse  de  sa  part  et  sondict 
royaulme;  et  mesinement  entretiendront  le  traictié  dernièrement  fait 
entre  culx  à  Rouen. 

Davantage  leur  remonstrera  l'ancienne  haync  que  la  Maison  d'Angle- 
terre a  contre  celle  d'Escosse,  et  les  querelles  que  prétend  le  Roy  d'An- 
gleterre contre  celuy  d'Escosse,  comme  fov,  hommage,  ressort  et  justice, 
qui  sont  de  grosse  importance. 

El  combien  que  iceluy  Roy  d'Angleterre,  de  présent,  feigne  porter  grand 
amour  à  iceluy  Roy  d'Escosse,  et  luy  face  de  grandes  offres,  dons  et 
promesses  pour  le  tirer  et  alicer  à  luy ,  néantmoins  chacun  peult  claire- 
ment congnoistre  que  ce  n'est  sinon  pour  le  décevoir  et  le  divertir  de 
l'allierne  et  confédération  qu'il  a  en  France,  allin  que,  après  l'avoir  des- 
nué  d'amys,  le  lace  condescendre  à  ce  qu'il  vouldra  :  à  quoy  ledict  Sei- 
gneur Roy  d'Escosse  et  son  bon  Conseil  sçauront  très  bien  obvier. 

I   O'i  not»  ra;.*  <Un»  >a  mimirr  «•  r*|-|<nrMirfit  «  un.-  miition  «nti'-nnirr  de  11  <!«•  U  Pni*i-iiiii«TP  on 

K'<MV. 
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Oullre,  leur  dira  que  les  gens  prudens,  sages  el  discrelz  ne  abandon- 
nent leurs  anciens  aiuysès  quelz  onl  trouve  foy,  loyauté,  secours  et 
amvtié  pour  en  faire  d'autres  nouveaulx,  incongnetiz  el  incertains,  et  mes- 
moment  quant  icculx  nouveaulx  ont  esté  ennemys  et  ont  des  querelles, 
la  réconciliation  des  quelz  est  très  dangereuse ,  ainsi  que  par  plusieurs 
fois  l'expérience  a  monstre. 

Lesquelles  choses  onl  esté  prudemment  et  sagement  considérées  par  la 
Roy  ne  Mère  d'icelui  Seigneur,  Roy  d'Escosse,  laquelle  |H>ur  l'amour  natu- 
relle que  elle  porte  à  son  lilz,  el  pour  luy  conserver  son  royaulme,  n'a  voulu 
adhérer  au  Roy  d'Angleterre  et  sov  depparlir  «le  l'aliance  de  la  Maison 
«Je  France,  quelque  menace  ou  promesse  que  on  luy  ail  sceu  faire;  con- 
gnoissant  que  laisser  France,  el  prandre  Angleterre  esloil  la  ruyne  du 
rojaunie  de  son  (ils. 

Aussi  les  Seigneurs  du  conseil,  Eslatz  el  Parlement  dudicl  pys  onl  Irès 
sagemenl  et  prudemment  considéré  les  choses  dessus  dictes,  tellement  que, 
quelque  chose  que  on  leur  ail  sceu  dire  ne  persuader,  ne  se  sont  vouluz 
desmétre  ne  deppartir  de  l'aliance  el  confédération  de  la  Maison  de 
France. 

El  si,  ont  monstrépar  eflecl  l'amour  quilz  ont  à  la  Maison  de  Franc* 
eslre  vraye  el  non  fainte,  d'autant  que  l'amy  se  congnoit  à  l'adversité,  el 
que  culx ,  après  avoir  sceu  la  prinse  du  Roy  ,  se  sonl  monti  ez  fermes  et 
oonstans  à  vouloir  garder  l'amy  lié  et  confédérat  ion  qu  ilz  avoient  en 
France  plus  que  para  vaut,  quelque  remonstranec  que  les  Anglois  en 
aient  sceu  faire  au  contraire. 

De  toutes  lesquelles  choses  Madicte  Dame  la  Régente  en  France  les 
remereje  bien  fort,  cl  aussi  de  ce  qu'ilz  veullenl  entretenir  le  Irairlé  de 
Rouen,  el  de  ce  qu'ilz  onl  mvs  bonne  ordre  à  la  conservation  et  seure 
garde  de  ce  Roy  et  de  son  royaume,  et  qu'ilz  ont  remys  le  gouverne- 
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ment  souhz  Monsieur  d'Albanye,  cl  les  prye  de  continuer;  car  le  Roy  très 
Orestien  ,  de  sa  part ,  et  elle ,  feront  de  mesmes. 

Ouanl  à  ce  qu'ilz  requièrent,  que  icelluy  duc  retourne  à  culx,  dira 
qu'il  ne  fait  que  arriver  de  delà  les  nions,  et  pour  la  perte  qui  est  advenue 
en  ce  royaume  par  la  prise  du  Roi,  ne  seront  desplaisans  si  iceluy  duc 
fait  encores  icy  quelque  séjour;  et  si  aflaire  apparent  et  de  nécessité  ve- 
noit  audict  pais  (que  Dieu  ne  veuille),  non  seulement  iceltiy  duc  y  sera 
envoyé  mais  tout  ce  qui  sera  possible  à  Madicte  Dame  faire  |H>ur  le  bien 
et  utilité  du  Roy  d'Escosse  et  de  son  royaume. 

Puis  dira,  à  part,  à  la  Roy  ne  que  Madicte  Dame  la  prye  bien  fort  de 
percister  en  son  bon  propos,  et  que  cela  sera  la  conservation  dudicl  Roy 
d'Escossc  son  lilz  cl  son  royaulme;  et  des  à  présent  luy  offrira  quatre 
mille,  livres  de  pension  ;  et  si,  à  cause  de  ce,  luy  avenoil  quelque  mal  (que 
Dieu  ne  veuille),  elle  pourra  avoir  sa  rclraicteau  royaulme  de  France,  auquel 
elle  sera  bien  recueillie  et  venue  ;  et  lui  sera  baillé,  oultre  lesdicles  quatre 
mille  livres,  une  place  avec  quatre  mille  livres  de  rente  ou  revenu  de 
prochain  en  prochain,  qu'elle  prandra  chacun  an  par  ses  mains  et  sim- 
ples quittances;  et  de  ce  luy  seront  faicles  et  baillées  lettres  patentes  de 
Madicte  Dame,  scellées  de  son  grand  sceau. 

Et  oultre  se  retirera  à  Monsieur  de  Sainel-André,  chancellier  d'Escosse. 
et  luy  dira  que  Madame  a  esté  bien  adverlie  du  bon  office  qu'il  a  fait  et 
continue  de  faire  pour  entretenir  l'amour,  alliance  et  confédéracion  de  la 
Maison  «le  France  et  d'Escossc,  et  qu'elle  l'en  remereye  bien  fort,  et  prye 
«le  continuer;  et  peult  estre  seur  qu'il  le  fait  pour  une  Maison  qui  le  re- 
congnoislra,  de  sorte  qu'il  en  sera  contant  et  luy  aidera  avoir  le  chap- 
peau,  l'agrément  et  exemption  qu'il  demande,  et  son  nepveu  aura  ung 
évesché  ou  abbaye  en  France. 

Et  pour  ce  que  Monsieur  d'Albanye,  ou  moys  d'aoust  dernièrement 
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passé,  poursuivit  envers  le  Roy  quelzqucs  pensions  pour  aucuns  Sicgneurs 
d'Escosse  qui  lui  furent  accordées,  et  despeschées  let  tres  et  baillé  argent 
pour  les  païer,  qui  fut  envoyé  en  Escosse  et  baillé  à  ung  secrétaire  dudict 
Seigneur  qui  alloit  en  Escosse,  en  lu  compagnye  dudict  nepveu  dudict 
Sieur  chancellier,  si  n'a  sceu  depuis  le  Roy  ne  Madicle  Dame  si  lesdictes 
lettres  ont  c;sté  baillées  à  iceulx  Seigneurs  ne  les  deniers,  ou  se  lesdicts 
deniers  ont  esté  cmploïez  ailleurs  ou  pour  les  affaires  dudict  royaume 
d'Escosse; 

A  ccsle  cause,  se  informera  ledictde  Saignes  avec  ledict  secrétaire  ou 
autre  conduisant  les  affaires  dudict  Seigneur  que  sont  devenues  icelles 
lettres  et  argent;  et  s'il  trouve  lesdicts  deniers  avoir  esté  distribuez  aux- 
dicls  pensionnaires,  elqu'ilz  aient  eu  les  lettres,  s'aidera  d'eulx  et  leur 
promélra  que  leur  pension  sera  payée  d'an  en  an.  et  que  à  ce  n'y  aura  faulte. 

El  où  il  trouveroil  que  lesdictes  lettres  sans  argent  auroicnt  esté  bail- 
lées, et  si  iceulx  pensionnaires  demandoyent  l'argent  ou  se  deulent  de  ce 
qu'ilz  n  ont  este  païez,  leur  dira  que  Madicle  Dame  pensoit  qu'ilz  feus^ent 
paiez  et  que  l'argent  a  voit  eslé  euvové  pour  ce  faire,  et  que  entre  autres 
choses  sa  charge  esloil  de  s'informer  si  ledict  paiement  avoil  esté  fait  et 
leur  dira  la  vérité  de  ce  que  aura  trouvé  el  moïeiuiera  de  les  coulante» , 
leur  remonstrant  les  affaires  que  de  présent  sont  en  ce  royaume  et  que 
nuls  des  pendons  n'a  eslé  payée,  leur  promcctant  de  le  faire  sçavoir  à 
Madicle  Dame,  laquelle  donnera  le  meilleur  ordre  que  porra  à  leur 
payement. 

Et  s'il  treuve  que  lesdictes  lettres  n'aient  eslé  baillées  et  que  nul  ne 
se  pleigne,  n'en  fera  aucun  semblait  el  ne  leur  en  parlera  s'ilz  ne  com- 
mancenl  le  propos. 

El  fault  entendre  que  la  principalle  cause  pour  la  quelle  ledict  con- 
seiller a  esté  despesché  pour  aller  en  Escosse  est  pour  les  entretenir  en 
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l'alliance  et  confédéracion  qu'il/,  ont  avec  le  Roy  cl  les  divertir  qu  'Ai 
ne  traictent  aucune  chose  avec  les  Anglois  au  préjudice  de  ce  royaulme. 
Et  pour  parvenir  auxdicles  lins  s'aidera  des  persuasions  susdictes  ou  au- 
tres selon  qu'il  verra  les  matières  disposées,  ce  qu'il  sçaura  très  bien 
faire,  d'autant  que  autrefïbis  les  a  praticquez,  sceu  et  entendu  les  menées 
qui  ont  esté  faictes  entre  Erance  et  eux. 

Et  leur  renionstrera  que  depuis  sa  despesche  faicte  et  l'envoïer,  est  ar- 
rive ung  nommé  Patrice  Wymes,  lequel  a  remonstré  le  bon  vouloir  et 
affection  que  le  Roy  et  Roy  ne  d'Escosse  avoient  en  ce  royaume,  la  dou- 
leur et  déplaissancc  qu'il/,  «voient  eu  de  la  prinse  du  Roy,  et  comment, 
pour  éviter  que  les  Anglois  ne  leur  fassent  la  guerre,  avoient  voulu 
faire  paix  avec  les  Anglois  en  y  comprenant  le  Roy  très  Creslien  et  son 
royaulme,  à  quoy  le  Roy  d'Angleterre  n'avoit  voulu  entendre,  et  que 
depuis  luy  avoient  offert  faire  Ircsves  pour  ung  moys  sans  y  comprandre 
France,  en  suivant  ce  que  lediel  Seigneur  Roy  très  Creslien  en  avoit  eseript. 
A  quoy  pareillement  les  Anglois  n'avoienl  voulu  condescendre,  et  que 
iceulx  Anglois  faisoienl  la  guerre  aux  extrémilez  d'Escosse  el  faisoient 
gros  préparatifs  pour  les  invader  et  ruyner,  à  leur  pouvoir.  A  ces  te  cause 
clemandoil  iccllui  I*atrîce  que  argent,  artillerie,  houlctz ,  pouldres,  ca- 
noniers  feussent  envoies  en  Escosse  pour  les  deffendre,  cl  que  Madicle 
Dame  les  feist  assaillir  desà  la  mer  de  tous  cousiez,  ou  autrement  on  leur 
permit  pour  troys  [ans]  fane  paix  avec  le  Roy  d'Angleterre  sans  com- 
prandre France. 

Sur  lesquelles  choses  dira  lediel  de  Saignes,  après  les  avoir  remerciez 
de  leur  bon  vouloir  comme  dessus,  que,  quant  au  secours  qu'ilz  deman- 
dent, que  où  l'affaire  y  sera  apparent  et  l'aide  nécessaire,  on  leur  fera, 
attendu  la  disposicion  du  temps,  le  mieulx  que  l'on  pourra;  et  que  Ma- 
dicle Dame  les  prye  avoir  regard  el  eonsidéracion  aux  affaires  qui  sont 
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en  ce  royaume,  lequel,  grâce*  à  noslre  Seigneur,  est  en  bonne  unyon 
et  en  son  entier,  et  bien  fourny  (le  gens  de  guerre  pour  le  conserver  et 
deffendre  et  pour  assaillir  le  [Royl  d'Angleterre,  par  deçà,  quant  il  feroit 
guerre  apparante  aux  Eseossoys;  et  que,  pour  cesle  heure,  ilz  n'ont, 
grâces  à  nostre  Seigneur,  aucune  guerre  sinon  celle  des  frontières 
(|ui  est  acousttimée  ;  d'autre  pari  Madame  espère  en  brief  que  le  Roy 
sera  relaxé  et  iju'il  y  aura  paix  universelle,  à  laquelle  ledict  Roy  d'Es- 
eosse  ne  sera  oblié. 

Et  louchant  ce  que  demandent  que,  au  deffaull  que  on  ne  les  voul- 
droit  aider  promptenient ,  leur  soil  loysible  faire  paix  pour  troys  ans 
avec  le  Roy  d'Angleterre  sans  comprendre  France,  leur  dira  que  ce 
seroit  directement  venir  contre  le  traicté  de  Rouen,  et  avec  ce  que  la 
guerre  qui  se  fait  aux  extrémité/  d'Escosse  n'est  telle  que  les  doyve 
mouvoir  à  eul.x  depparlir  de  I  ancienne  ligue  de  France,  et  que  on  [ne] 
leur  refuse  aide  ne  secours  quant  l'affaire  apparent  y  sera  ;  et  d'autre 
part  que,  quelques  gros  affaires  que  le  feu  Roy  ne  cestuy  cy  aient  eu 
en  ce  royaume,  jamais  n'a  voulu  traicter  avec  les  Anglois  sans  y  com- 
prendre Escosse  et  réserver  la  ligue  défensive  qu'il  avoit  a\ec  eulx.  Et 
linablement  penseront  à  quelle  fin  le  Roy  d'Angleterre  les  veull  dépar- 
tir de  France,  que  n'est  (pie  pour  |>arvenir  à  l'exécution  de  ses  que- 
relles et  ruyner  Escosse;  et  si  lesdicls  Escossoys  font  ladicte  paix  avec 
les  Anglois,  chacun  pourra  dire  que  leur  amytié  dure  si  avant  que  leurs 
amys  sont  en  félicité,  et  que,  dès  l'heure  que  le  Roy  a  esté  pris,  ilz 
l'ont  abandonné. 

Outre  leur  dira  que  Madicle  Dame  se  tient  pour  toute  asseurée  que 
par  leur  prudence  et  discrétion  aviseront  et  considéreront  bien  toutes 
choses,  avant  que  consentir  à  choses  qui  ne  soient  honnesles. 

El  pour  ce  que,  depuis  que  ces  présentes  instructions  furent  faiclcs, 
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est  ici  arrivé  ung  ambassadeur  de  par  la  Royne,  qui  a  porté  instructions 
à  Madame  de  par  elle,  ègquelles  les  remercietueris  et  offres  faiz  cy  dessus 
respondenl  en  partye,  toutes  fois  y  a  quelques  articles  davanlaige  ès- 


quelz  il  fauil  respondre  comme  s'ensuit  :  C'est  assavoir,  en  ce  qu'elle 
demande  conseil  au  Roy,  si  le  Roy  d'Angleterre  veult  donner  sa  tille 
au  Roy  dEscosse  et  le  déchirer  héritier  de  la  succession  d'Angleterre, 
ou ,  là  et  quant  icelluy  Roy  auroil  autre  héritier,  de  cappiluler  sur  le- 
dict  mariage  avec  luy  ,  avec  une  somme  d'argent  et  les  villes  qui  sont 
entre  Angleterre  et  Escosse  eslans  en  difterans  entre  ieculx  Rovs.  A  quoy 
sera  respondu  que,  en  réservant  les  traicliez  faii  entre  France  «H  Esctwse, 
et  saus  préjudice  d'iceulx ,  que  ce  seroit  le  moins  mal  qu'elle  |»ourroit 
faire.  Que  néanlmoins  Madiele  Dame  la  prje  de  considérer  que  le  Roy 
d'Angleterre  avoit  promis  sa  tille  à  Monsieur  le  Daulphin,  et  depuis  à  l'Eoi 
pereur,etque,  cornuic  ita  tenu  promesse  auxdicts Seigneurs,  toulde  inesmes 
fera  à  luy  ;  soub/.  umbre  et  couleur  dudicl  traicté  prandra  ung  pied  en 
Escosse  et  la  subjuguera,  s'il  peut.  D'autre  part,  par  le  traicté  de  Rouen, 
ledicl  Roy  d'Escosse  doit  avoir  une  tille  de  France  qui  est  telle  alliance 
et  affinité  que  chacun  congnoist.  Et  au  surplus  en  ce  qu'elle  demande 
quelle  aide  sera  fait  au  pais  d'Escossc  si  le  Roy  d'Angleterre  l'invadoit, 
luy  sera  res|K>udu  comme  dessus. 


LOYSE. 
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XV. 

AFFAIRES  PE  LA  REIKE  D'ECOSSE. 

1527  Avril.  —  1528  Mars. 

ï-rttrr  de  M   de  Tomme,  unbwudeor  de  en  Angleterre,  au  dw  d'AJh.»T 

45Î7.  —  i7  Avm. 
(tircAtfM  du  Apyemu.  Supputant  au  Trwtr  du  Ch»rU$.  i.  U65.  —  (Mffrt  traduit  ) 

Avis  communiqué  par  Wolsey  du  désir  qu'aurait  manifesté  la  reine  d'Ècosse  de  se  retirer  en 
France  pour  y  solliciter  «on  divorce  avec  le  comte  d'Angus ,  afin  de  pouvoir  épousw  le  dur 
d'Albany.  -  Instances  du  cardinal.  laites  au  nom  de  Henri  Vlll ,  pour  que  la  roinc  ne  soit  pas 
acrueillie  en  France. 

J'é  reccu  deus  chiffres  de  vous,  et  croyes  que  je  ne  faudré  à  faire  au 
contenu  ce  que  je  poarré.  Aajourduy  le  cardinal  nous  a  dist,  de  par 
son  Maistre,  que  la  Reine  d'Escossc  se  voulloil  retirer  cm  France  à  l'oca- 
zion  que  son  (ilz  t'a  requise  d'esloigner  ung  Estobarl  (1)  qui  l'anlretient, 
et  qu'elle  vive  plus  houneslement  ;  et  pour  ce  elle  veut  aller  en  France 
pour  avoyr  la  faveur  du  Roy  envers  le  Pape  pour  divorser  le  mariage 
d'elle  et  de  Monsieur  d'Angous,  et  après  vous  espouser.  Et  nous  a  priés 
d'esperire  et  prier  le  Roy  ne  la  vouloyr  retirer,  et,  si  elle  aloit-vers  luy,  la 
luy  envoyer;  ce  que  avons  faict,  mais  il  luy  a  esté  bien  respondu.  Je 
irè  demain  vers  ce  Roy  et  luy  tiendré  proupos  de  ce  que  savés  et  vous 
fairéeniandre  le  tout. 

Fait  le  vinte  e  cepliesme  d'avril. 

(I)  Bran  Sturt ,  fit.  de  lord  Etendait  Vo».  IHiitelro  du  docUmr  Liofard ,  regtve  A*  B«ari  VIII,  cUp.  J 
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(ArrMiM  du  «oyawiw.  SapflSmfil  au  Tritor  itt  Charlu.  J.  06.".,  n  i 

Plaintes  du  roi  d'Angleterre  contre  les  désurdres  de  sa  sœur.  —  Se*  instances  pour  qu'elle  ne 
soit  pas  reçue  en  France,  et  que  le  roi  ne  prèJe  aucune  faveur  au  projet  qu'elle  a  forme  de 
faire  prononcer  son  divorce  pour  s«*  marier  avec  le  duc.  d'Albany.  —  KObrU  que  Henri  VIII  se 
propose  de  faire  pour  pmpècher  sa  s.eur  de  s'emparer  du  gouvernement  de  l'fecosse.  —  Pro- 
jet* de  Henri  VIII  de  faire  la  pierre  à  l'empereur.  —  Proposition  d'une  alliance  entre  la 
France  et  l'Angleterre  pour  attaquer  Charles-Quint. 

A   MO>SEIGNEUR,   NONSEIOCUIt    l,E   DUC   u' ALBANIE. 

Monseigneur,  despuis  que  vous  ay  escript  le  Roy  d'Angleterre  m'en- 
voya querre,  et  fust  dimanche  -,  cl  entre  plusieurs  proupos,  il  me  demanda 
si  mes  conpaignons  el  moy  avions  averty  le  Roy  son  frère  de  se  qu'il 
nous  fist  parler  par  Monsieur  le  Cardinal  louchant  sa  seur  la  Revue  d'Es- 
cosse,  laquelle,  à  se  qu'il  a  entendu, a  pris  délibérassion  de  s'en  alcr  en 
France  pour  avoyr  faveur  du  Roy  envers  noslre  Saint  Père,  à  se  qu'elle 
puisse  eslre  divorssée  de  Monsieur  d'Angou ,  et  pour  vous  espouzer.  Et  me 
dist  qu'il  luy  desplaisoil  de  ce  qu'il  l'ailloist  que  l'on  cust  connoissance 
de  la  foulye  el  mauvais  gouvernement  de  sadiele  seur,  la  quelle  luy  fai- 
soit  honte  el  à  loule  sa  rasse.  Il  me  desclara  sa  vyc  si  honteuse  qu'il 
n'est  possible  de  plus. 

Je  lui  respondis  qu'il  se  pouvest  tenir  sùr  que  ledict  Seigneur  ne  voul- 
droisl  recevoir  personne  vivant  contre  sa  voulante ,  mesmement  qui  le 
louchast  de  si  près;  et  l'ay  supplie  de  croyre  que  vous  n'ustes  onques 
voulante  à  se  parly,  d'autant  que  estes  crestien  el  si  saige  prince  et 
homme  de  bien,  que  ne  vouldryés  avoir  famé  de  la  condission  d'elle, 
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veu  se  qu'il  luy  plaisoil  m'en  «lire;  et  si  estois  sûr  que,  estant  les 
chouses  comme  elles  sont  de  l'unyon  du  Roy  et  de  luy,  que  vous  luy  fé- 
riés de  bon  cueur  serment;  et  se  qui  m'en  faisoil  parler  si  avant  estoit 
que,  quant  le  Roy  fust  prisonnyer,  vous  me  disles  qu'il  esloil  bcsoing 
de  le  gaigncr  en  entier  et  son  amitié,  me  disant  sa  grandeur  et  vertu 
télc  qu'il  n'est  prince  ez  Creslianlé  que  cslimiés  avoir  plus  de  vertus 
ne  d'Iionncstelc  que  luy.  Et  suyvys  le  mémoyre  que  savez  vers  le  mariage 
de  vostre  niepee  à  cause  que  le  Pape  reste  révolte,  comme  vous  savez, 
et  aussi  que  je  suis  sûr  que  se  Itoy  la  desireroist  pluslot  pour  son  lilz  bas 
tari  que  pour  aultre  qui,  à  mon  avis,  vous  seroit  grant  désavantaige , 
d'autant  que  en  France  l'on  feroisl  pour  luy  se  qu'il  vouldroil. 

Il  tnedyst  qu'il  estoit  très  aise  de  l'estime  que  aviez  de  luy,  et,  nonob- 
stant l'ennuy  que  luy  aviés  fait  on  Escosse,  il  vous  estimoist  aussi  homme 
de  bien  et  saige  prince;  et  quant  à  remettre  la  tutelle  et  curatelle  de  son 
nopveu  entre  les  mayns  do  sa  seur,  s'èle  l'avoist,  il  mestroist  peyne  de 
la  luy  bousier,  car  elle  n'est  capable  d'avoir  tel  bien;  et  aussi  sondiel 
nepveu  esloit  grant  et  doresenavanl  il  seroit  souflisant  pour  se  gouverner 
et  son  rcauline  sans  tuteur;  et  que  le  regrest  qu'il  avoist  eu  le  plus 
île  vous  voyren  Escosse,  au  temps  que  y  estiés,  esloit  de  eraincte  que  \ous 
lissiés  voir  ung  mauvais  tour  à  sondict  nepveu,  et  que  se  n'estoit  raison 
queussiésl'administrassion  de  sa  personne. 

Je  luy  respondis  que  tous  les  biens  de  se  monde  ne  vous  sauroist 
l'ère  fére  cliousc  contre  vostre  conssinnee  el  honneur;  et  quant  au  gou- 
vernement du  paîs,  vous  ne  desiriés  sinon  que  il  le  prist  bien,  et  que, 
par  son  avis  el  des  Estas  du  reaulme  et  de  vous,  il  fust  remis  en  bon 
train  cl  houster  ung  tas  de  gens  qui  le  mangest  el  rujnest. 

Il  me  confessa  que  s'y  faisoil  des  chouses  bien  mal  faicles,  mais  je  vous 
ause  bien  asseurer  que  il  ayme  trop  mieux  que  il  soist  gouverné  ainsy  que 
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si  vous  y  rest'tés.  Il  roc  disl  beaucoup  d'autres  chouses  sur  se  proupos  que 
je  vous  dire. 

Monseigneur,  l'affaire  du  Roy  est  conclud  (1),  et  me  semble  assurée  de 
dessà  si  bien  qu'il  n'est  possible  de  mieux;  et  si  l'Empereur  ne  veult  ve- 
nyr  à  raison ,  cesl  Angloys  parliera  à  la  guerre  contre  luy,  et  est  desjà 
fait  Testai  pour  issèle,  et  envoyé  ambassadeur  en  Espaigne  avecquesseluy 
du  Roy,  ayans communes  inslrussions  pour  semondre  l'Empereur  desséler 
les  enffans  ou  luy  sinyffier  la  guerre;  etyrontdeux  héraulx  avecques  les- 
dicts  ambassadeurs  fère  la  déclarassion  pour  les  deux  princes. 

Cesluissy  vouldroist  que,  pour  cesle  année,  l'on  Gsl  un  gros  esforl 
d'Ytalie  et  de  dessà.  Il  envoieroisl  quelques  gens  à  Calais  et  à  Guines,  et  le 
Roy  Ucndroist  ses  garnysons  fortes  cl  fère  la  guerre  guerreable  toute 
cesle  saison  et  l'yver,  et  l'esté  dresser  une  grosse  armée  de  trante  mile 
hommes  de  pyé  et  quinze  sens  hommes  d'armes  et  entrer  en  campagne 
dés  le  commanssemant  de  niay,  et  fère  esploist  toute  la  saison ,  el  voul- 
droit  que  l'on  ransforssai  l'armée  d'Ylalic  el  donner  une  rède  batailhc  à 
Monsieur  de  Bourbon,  et  m'a  disl  qu'il  seroit  contant  de  fournyr  sanl  mile 
oscui ,  et  quant  et  quant.  Il  vouldroist  que  le  Roy  y  envoyast  ung  hou 
chef,  me  disant  le  Marquis  de  Salusses  n'estre  suffisant  pour  couduyre 
une  telle  chouse.  Je  luy  demandé  qui  luy  sembleroisl  bon  qui  y  fust 
envoyé?  Il  me  nomma  vous  ou  Monsieur  de  Laulrec,  et  cnquures  trou- 
verait meilleur  de  vous,  à  cause  que  les  Italiens  n'ayment  point  le 
dict  sieur  de  Lautrcc.  Et  sur  se  proupos  il  vous  loua  d'esire  saige  et  diligent 
et  gentil  compaignon  et  homme  qui  a  veu  beaucoup  de  la  guerre. 

Je  rcmectré  les  au  lires  proupous  à  vous  dire,  qu'il  m'a  tenus,  qui  sont  de 

(»)  Cette  nestioa  m  rapporte  aux  beset  des  traitée  ligota  peu  de  tempe,  apree,  le  4  S  août  4  617,  tout 
taaçoM  I*'  et  fleuri  VIII,  qui  te  liguèrent  oestre  Cbtriee-OniJit. 
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très  grant  importanse,  et  ferc  fin,  après  m'estre  recommandé  très  humble- 
ment à  vostre  bonne  grâce,  et  pryé  Dieu  vous  donner,  Monseigneur, 
très  bonne  vie  et  longue. 
De  Londres  se  premyer  jour  de  May. 

Pour  se  que  la  veue  du  Roy  et  de  luy  se  fera  et  yra  le  cardinal  devant 
pour  la  conclure,  et  je  sa  ce  s'il  «si  certain  que  vous  vous  y  trouverez, 
je  partiré  mardy  prochain  pour  m'en  retourner  en  France  et  ne  sé- 
journeré  à  la  court  que  le  moins  que  je  pourré,  car  j'é  grant  envi  de 
vous  dire  tout  ce  que  je  se.  Pour  se  qu'il  envoyé  homme  exprès  bailler 
ses  lettres  à  vostre  secrétaire,  je  ne  vous  ay  voulu  escripre  en  chiffre. 

Vostre  très  humble  serviteur 

De  TIRENNE. 


t5i7-t5î8.  -  29  Mails. 
iÂrchivtt  d*u  Rnyoumr.  .S«jijiJ«mrn(  <»  Trttnrr  J.  965.  n.  t  I 

A>i*  que  la  sentence  de  divorce  entre  la  reine  d'Êcosse  cl  le  comte  d'Angus  vient  d'être  délini- 
-  Détails  des  dépenses  nui  ont  été  faittM  pour  conduire  cette  i 
ren  avoir  le  remboursement  et  |»ur  qu'il  soit  pourvu  aux  dépenses  de  la  i 


ILUSTRISSIMO  PRINC1PI  ET  DOMINO  JOHANNl  DUCI  ALBANIE 
ET  DOMINO  SUO  OllSERVANDISSIMO. 

Illustrissime  Domine,  post  humillimam  commendacionem,  meipsum  a«l 
omnia  obsequia  semper  paratissimum  in  causa  divorcii  Illustrissime  et 
Sereuissime  Domine  Margarite  Régine  Scocie,  lam  ipsius  quam  Vestre 
Excellentie  inluitu,  per  me  pro  parte  talitcr  procuratum  et  solicitatum 
existit  quod  ad  optatum  est  Unem  deducta.  Die  vero  xi*  martii  luit  per 
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Rovcremlissimum  D.  Cardinalom  Anconitanum  in  ea,  in  favorero  dicte 
Domine  Régine,  pronunciatum  et  scntencialum  ju\ta  ipsius  el  Vestre  Excel 
lenlie  desiderium  prout  in  senleneia  de  super  la  la,  que  nulla  provocaeionc 
suspensa  in  rem  Iransivil  judicatam,  plenius  conlinetur.  Et  quia  causa 
gravis  est,  et  inter  graves  et  magnas  porsonas  versa,  prefalus  Reveren- 
dissimus  D.  Cardinalis  suique  auditores  et  familiares  et  advocati ,  pro- 
euratores  et  notarii ,  pi ngues  exportant  pro  lal>oribus  propinas  et  mu- 
nera  magnatibusdarodigna;  ita  quod  credo  vos  onmes  non  pusse  eontentare 
eum  vi'  ducatis,  el  nulli  in  prompto  habenlur  née  adhue  sunl  alïqui  ex 
eommissione  Exeellentie  Vestre  recepli.  OcCavianus  Veslre  Exeellentie  ser- 
vitor,  qui  diligenter  in  bac  causa  solicitavit,  asscril  se  pro  ea  in  brevi  seuta 
quinquaginla  rcceplurum,  que  pro  mediclate  propinarum  non  sunu  ienl. 

Tota  spes  Domine  Régine  in  Vestra  eonsistit  Excellentia  ut  pro  expen- 
sis  necessariis  providerc  debeat.  Omnes  expense  bucusque  in  bac  causa 
fade,  que  ad  duealos  u' quinquaginla  sive  plures  ascondunl,  per  nie  et  de 
meo  fade  sunl ,  quos,  cum  causa  missel ,  prout  est,  ad  linem  oplalum  dc- 
dueta,  credebam  me  iterum  recepturum ,  licet  nu  ne  spe  récupérât  ion  is 
frustror,  cum  non  sint  pecunic  pro  medielale  propinarum  el  expensa- 
rum  futuraruin  sullicientes.  Pro  nunc  scio  Dominam  Régi  nain  non 
liai  ici  e  modum  satisfacicnili  pro  expensis  absente  auxilio  Vestre  Ex- 
eellentie. Tamen  habita  sententia  el  litteris  cxecuiorialibus  desuper  dé- 
cret is,  bene  modum  babebit,  si  vobicril  ad  rigorem  cum  domino  comité 
Auguste  agere  qui  in  pluribus  esl  sibi  coiidempnalus,  prout  in  sentencia 
latius  conlinetur. 

Illustrissime  Domine  absque  auxilio  Exeellentie  Veslre  non  cmlo  me 
pecunias  per  me  debursatas  posse  de  faeili  rocuperare.  Sed  si  cas  non 
recuperavero,  non  propterea  disconlentor  illas  debursasse,  quia  lirmam 
spem  habelH)  quod  Domina  Iteginaet  Vestra  Excellentia,  pro  illisetlabo- 
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rihus  mois  in  line  causa  faclis,  nie  in  mois  juslis  et  bonestis  causis  dé- 
fendent cl  ab  adtcrsariorum  injuriis  protègent,  pro  quo  humiliter  cxoro. 
Insuper,  Illustrissime  Domine,  oslimo  non  esse  disconvenions  quod  Exeel- 
lentta  Yestra  per  suas  lilleras  reddat  gratias  prefalo  Kexerendissimo 
I).  Cardinal!  do  grata  in  hac  causa  juslioie  administraoionc,  cum  aliquali 

pi-omisso  quod,  li<ct  nunc  non  reooperit  propinam  suis  laboribus  oon- 

diguam,  |Mjstea  gracie  sibi  reddenlur  uberiores. 
In  hac  causa,  ni  coni  placeront  \  estre  Excellentie,  foei  quod  potui,  proul 

in  lulurum,  in  singulis  quas  Voslro  Excellentie  complacere  sporavoro , 

diligcntcr  faoiam.  El  liono  ac  boate  fausteque  et  féliciter  valoat  Ycslra 

Kvtollonlia  in  oternum. 
K\  I  rbe  xxix  Uartii  1527  (1). 

Voslro  Illustrissime  Exoellonlio 

Itumillimus  sorvilor  et  capollanus 

Jo.  IH  NOAM. 
1527-1528.  -  23  Mvns. 

lettre  de  I.  Mil»  d  ico...  .a  due  d  AJb.ny    i  . 

:.(r<li.-„  ,l„  B.  r„  mt  >«,.,,(,«  a»  Tr<t  <r  in  ihnrtn   J  905,  ».  1 .} 

Vue»  instances  afin  que  la  senti- nce  du  dtvorr.?  soit  prononcée  sans  retard.  —  Remerdmonls 
pour  les  soins  apporte,  a  relie  albire  et  pour  divers  présents  envoyé,  au  roi  tlfccosse. 

Monsieur  mon  cousin,  je  me  rocoinmondo  à  vous  lo  plus  bumblcrnont 
que  fore  le  puiz  on  vous  advorlissant  que  j'ay  rooeu  unes  lotirez  do  vostre 

Du  19  mars  I.U7  avant  Piquée,  c-'est-A-dire  le  49  nurs  < 5ÎS 
lij  Celle  lettre,  fente  par  Marpuente  lorsqu'elle  ne  MViit  pas  encore  que  soo  divorce  COI  été  prononce,  est 
mtéoeure  Jr  ni*  jours  à  la  préiédeolc.  Elle  emploie  I,-,  .|,>«imcut»  que  dous  aveos  pu  réunir  sur  le  d.vurce 
<f»  fut  pnw.iu.-e  «  Boue  entre  Marguerite  et  lo  corn*  <J  ADgu>. 

10 
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Immi  serviteur  et  le  mien  l'abbé  de  Culros,  dallées  à  Rome  le  dernier  jour 
de  janvier,  Taisante  mencion  expresse  de  la  grande  diligence  faite  à  Rome 
par  vous  louchant  mon  affaire,  tant  en  fournissant  argent  que  en  priant 
noslre  Saincl  Père  le  Pape,  ensemble  les  cardinaulx,  de  solliciter  mon 
affaire  tellement  que  en  brief  ladicte  affaire  puisse  eslrc  vuydée  cl  dëpes- 
chée.  Pour  laquelle  diligence  vous  rcmercyc  cent  mille  foys  et  ne  sera  jour 
de  ma  vie  que  ne  me  soubviendra  du  grand  plaisir  que  m'avez  fail;  en 
vous  priant,  Monsieur  mon  cousin,  comme  icclluy  en  qui  j'ay  plus  de 
liauce  que  aultre  homme  du  monde,  excepté  mon  très  cher  lilz,  lanl 
pour  l'amour  de  moy  el  lin  de  toutes  mes  tt-ibulacinns  el  tourmens  que 
pour  le  bon  avancement  de  toutes  les  aultres  affaire  entre  vous  et  moy, 
qu'il  vous  plaise  haster  l'expédition  de  ma  sentence  et  procès,  et  m'en- 
voyeren  Escosse  le  plus  tôt  qu'est  possible  et  de  fournir  argent  qui  à  ce 
sera  nécessaire  el  requis,  jusquez  à  ce  que  Dieu  m'a  doinl  la  grâce  d'avoir 
la  puissance  de  vous  récompenser  dudict  argent  et  de  toulx  plains  aultres 
gratuitez  et  bétiélices  qu'avez  faitz  au  temps  passé.  El  à  ce  propos  vous 
rescriprés,  s'il  vous  plaisl ,  audit  l  abbé  de  Culros  en  luy  remerciant  du 
bon  service  qu'il  m'a  fait  pour  l'amour  de  vous  et  à  vostre  requeste, 
ainsi  corne  il  apperl  clérement  par  ces  lettres. 

Monsieur  mon  cousin,  je  suis  ad  vert  vc  aujourd'huy  |Kir  vostre  servi- 
teur et  secrétaire  Nicolas  Canyvct  de  ung  cappilaine  nommé  Guillaume 
Slewarl,  avec  luy  ung  aultre  gentilhomme,  lesqueuk  sont  envoyés  par 
devers  mon  lilz  par  vous  avec  toulx  plain  de  cheval*  et  aultres  beaulx 
présens,  lesqueulx,  vous  asseure,  seront  à  luy  fort  agréable/,  et  eût  escript 
à  vous  pour  choses  semblables  il  a  longtemps  si  n'est  l'empeschemenl 
que  je  vous  ay  déclaré  à  mes  dernières  lettres  ;  et,  pour  autant  que  j'es- 
père entendre  ample  responce  de  mes  dernières  lettrez  par  ledict  cap- 
pilaine tant  du  Roy  de  France  que  de  vous,  lesdictes  nouvelles  m'onl 
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esté  fort  joyeulx  ;  et  toutes  les  lettres  qu'il  vous  plaira  m 'envoyer ,  me  les 
ferez  tenir  par  le  doyen  de  Dumbar,  vostre  secrétaire,  ou  par  quelque  aultre 
bien  seur  et  secret,  pour  la  cause  que  vous  :iy  esrripl»?  en  mes  dernières 
lettre/. 

Au  surplus,  quant  es  novelles,  me  déporte  à  voslredict  serviteur  Ni- 
colas, désirante  sur  toutes  choses  avoir  madicle  sentence  et  procès. 

Dieu  vous  ay  t  en  sa  saincte  garde. 
Escripl  à  Slrimliny,  le  xxui*  jour  de  mars  par 

Vostre  bonne  cousine, 

MARGUERITE. 

rOST-SCRIPTt»l  I)K  LA  MAIN  DE  LA  REINE. 

Monsieur  mon  cousym,  je  vouz  ne  lyire  excuse  que  je  ne  escryt  tout 
de  ma  inayn,  maiz  avez  souvenance  de  moy  ut  de  tuez  afayrez  ;  tout  à  mon 
|K>voir  je  desmererai  (?) 

Vostre  bon  cousin , 

MARGARESTE. 

Scwu  p!tqu«  >im  j^jjim,  mi-piin  oui  umù»  d  teeme  et  d  Angleterre.  ! 
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XVI. 

RECOMMANDATION  DU  BOI  EN  FAVEUR  D'ALEXANDRE  STUART. 

1527.  -  18  Mai. 

(  ArcMtti  du  Hovaumi.  Suppltmtnt  au  Tràor  dit  Ckarltt.  1.  9fli,  n.  I ,  ) 

Prière  du  roi  pour  que  le  cardinal  d'Anriliie  use  de  toute  son  influence  auprès  du  Tape  à  l'effet 
de  fairo  nommer  Alexandre  Stuarl  lè-al  dÉ<-os*e. 

A  MON  COUSIN  LE  CARDINAL  DE  ANCONE,  PROTECTEUR  DES  AFFAIRES  l/ÉCOSSt 

EN  COUR  DE  ROMME  (I). 

Monsieur  le  cardinal ,  j'cscriplz  présentement  à  nostre  très  Saincl  Père 
le  Pape  à  ce  que  le  bon  plaisir  de  sa  Sainteté  soit,  à  la  requeste  du  Roy 
d'Escosse  mon  bon  frère  et  de  moy,  faire  et  eslablir  légat  au  royaume 
d'Escosse  mon  cousin  messire  Alexandre  Stuarl,  abliécommandalairc  d'Es- 
cun,  avec  tel  povoir,  aucloritéel  prérogatives  que  avoit  le  feu  évesque  de 
Sainct  \ndré,  et  pareillement  le  pourveoir  du  premier  arcevesebé,  éves- 
ché  ou  bonne  abbaye  qui  viendra  à  vacquer  audicl  royaume  et  en  iccl- 
luy  le  préférer  à  tout  autre. 

El  pour  ce  que  j'auray  à  très  grant  et  singullier  plaisir  qu'il  plaise 
à  nostredict  Saincl  Père  en  ce  gratillîer  et  satisfaire  à  mondict  frère  le 
Roy  d'Escosse  et  à  moy,  tant  pour  les  bonnes  meurs,  savoir  cl  vcrluz 
que  j'ay  entendu  estre  en  la  personne  de  mondict  cousin  messire  Alexan- 
dre Stuarl,  que  pour  la  proximité  du  sang  et  lignage  dont  il  attienl  à 
icelluy  mondict  frère  et  pareillement  à  mon  cousin  le  duc  d'Albanye, 

fl)  La  mémo  liuu  renferme  une  autre  lettre  de  la  même  date,  écrite  par  le  roi  pour  le  mène  objet  »  M.  de 
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à  cesle  cause  je  vous  prie,  Monsieur  le  cardinal,  bien  affectueuse- 
ment présenter  mesdictes  lettres  à  noslredict  Sainct  Père  et  tenir  main , 
vous  employer,  intercéder  cl  tant  faire  envers  luy  que  le  l>on  plaisir  de 
sadicte  Saincleté  soit,  en  ensuivant  mesdictes  lettres  et  celles  que  mon- 
dict  frère  luy  escript,  faire  et  establir  ledict  messirc  Alexandre  Sluarl 
légal  ou  dict  royaulme  d'Escosse,  comme  dicl  est,  et  pareillement  le 
pourveoir  dudict  premier  arcevesebé,  évesdié  ou  abbaye  qui  viendra  à 
vacquer  ou  dicl  royaulme  d'Escosse,  comme  dict  est,  et  luy  faire  promp- 
tement  expédier  les  bulles  de  ladicie  légation  ; 

Et  en  ce  faisant  vous  me  ferez  plaisir  et  service  bien  agréable,  priant 
Dieu,  Monsieur  le  cardinal ,  que  vous  ait  en  sa  saincle  garde. 

Escript  au  boys  de  Vincennes,  le  xvur  jour  de  may  mil  vr  xwu. 

FKA.NÇ01S. 


HoBtRTtl. 
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XVII. 

GUERRES  CIVILES  PENDANT   LA    MINORITE   DE  JACQUES  V 

•  5<27. 

sue  le  (ait  J'Xcoimï  ;l;. 
(  /trcAirri  du  /loyaum*.  Tf'tor  tirs  CKarttt.  J .  680,  n.  84.  —  Stim  .ia/it  ) 

Plaintes  contre  la  tyrannie  du  comte  d'Angus.  —  -Sis  attaques  à  main  arnitte  contre  les  sei- 
gneurs partisans  de  l.i  France.  —  Combat  de  Linltth^.w.  —  Défaite  et  mort  du  comte  de 
Lennon.  —  Danger  qu'il  y  aurait  à  laisser  le  jeune  roi  entre  les  mains  du  comte  d'An^us. 
—  Remontrance*  qu'il  serait  bon  d'adresser  au  roi  d'Angleterre.  —  Mesures  qu'il  faudrait 
prendre.  —  Projets  du  roi  d'Angleterre  sur  l'Ecosse. 

Premièrement,  comment  le  lloy  d'Escosse  et  ses  pays  sont  menez  et 
eotiduiclz  liranniquement  par  force  cl  violante  par  le  comte  cl'Angoux  (*2) 
et  ses  complisses,  par  leurs  cruaultez,  trahisons  et  déceptions,  car  ilz  ont 
fait  mourir  plusieurs  bons  personnages,  pillé  leurs  maisons,  raençonné 
plusieurs,  violé  églises,  femmes  et  lilles,  à  leur  plaisir  et  vonlonlé,  sans 
eraincte  de  Dieu  ne  de  justice,  nourrissant  le  Itoy  a  cela,  luy  appre- 
nant, souffrant  et  conseillant  toute  dissolution  ,  paillardise,  gourmandise 
et  meschancetez  ,  le  tenant  de  si  prés  et  en  tel  craincle  et  subgeclion,  que 

(I)  La  date  de  celte  pièce ,  qui  fil  un  mémoire  drené  par  le  «Lit  d  A.bany,  le  trouve  tw  par  te  fait  même 
dont  elle  rend  cumplo.  Le  eutubit  entre  le  comte  d  Anfïus  et  le  rooue  de  LcDnei,  dan»  ii-q^fl  périt  ic  dernier, 
fut  livré  au  mois  de  septembre  1 517  >urt.  VUm.  i>i>,  I.  n.  p  "47  ;  Doi'OLas.  l'itrajt  %■(  >••  :>ifaiti,  t.  Il,  p.  96, 
en  Uxc  ta  date  an  l  «eptambre  ir.10)  a  d.-n  mille»  t  IV.|  de  Lmlith^nw  ;  John,  troisième  *  ointe  de  Lennni , 
qui  avj,t  (  t.  fan  p/ummer  par  lo  l.urd  de  p.irdovan.  fut  tue  de  nang-hrid  nj  re«  le  combat  pjr  sir  Jame» 
Unniltoo  de  r'iur.jrt.  (,:*  nstntel  du  <■  mte  d  Arran. 

(J)  Aictulald  lk.ue|ss,  .menu-  c.  mto  d'Ane....  Il  avait  é^n.*  en  première,  noces  lad}  Mary  llepbuf n , 
morte  en  couche  en  ISI3:  cm  se. onde,  twe».  le  6  *,r.t  I.Mt,  Marguerite  d  Ar.leictre,  dont  ,1  eut  ote  tille 
nommée  Marguerite .  Iî.[iiel'«  épousa  Mathieu,  quatrième  ccatte  de  Leiitiot ,  et  fut  ta  m're  de  Henri  Dnrr.ley  , 
il  épousa  en  troisième»  lit  e*a  ,  le  9  au  fit  I M3,  Marguerite ,  fille  unique  de  lord  Maxwell,  ;  liincii.A.  ,  l'trratjr 
o(  Seollml,  tua.  il,  p.  VJ7.)  Sun  divorce  avec  la  reine  douairière  fut  [.renonce  au  uio  s  Je  mars  15W-I5I7, 
en  Ecosse,  et  t  Rome  l'année  suivante.  I'-.».  les  pièces  réunie,  août  le  n«  XV. 
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combien  que,  par  plusieurs  fois,  il  eust  désiré  sortir  de  leur  main  et  estre 
mis  en  liberté,  et  que  le  comte  de  Lcsuaux  se  fust  derreniérement  party  de 
sa  corapaignie,  du  vouloir  et  consentement  d'icelluy  Seigneur,  et,  pour  co 
faire,  avoir  assemblé  bonne  trouppe  de  gens  pour  se  aller  joindre  avec 
la  Roync,  chancellier  du  pays,  coin  les  d'Argueil  et  de  Mourray  ,  et 
plusieurs  autres  qui  vouloient  remédier  au  dangier  et  péril  où  ilz 
veoyent  leur  Roy,  tant  pour  le  danger  de  sa  vie  et  des  mauvaises  meurs 
et  conditions  qu'il  povoit  prendre,  que  jx>ur  la  pitié,  perte  et  dommaige 
de  son  royaume,  et  d'entre  eulx;  de  laquelle  chose  ledict  d'Angoux 
adverty  avec  le  comte  d  Arennc,  qui  meschamment  et  laissant  le  party 
du  Roy,  son  souverain  Seigneur,  pour  se  accorder  et  joindre  avec  le- 
dict comte  d'Angoux  son  ennemy  mortel  et  cappilal ,  à  courir  sus  à  sa 
part  ses  amys  et  cousins  germains,  et  assemblèrent  six  ou  sept  mil  hom- 
mes diligement;  et  secrètement  vindrenl  attendre  ledict  sieur  de  Lesnaux 
avant  qu'il  fust  joinct  avec  les  autres,  et  par  surprinse  le  deueirent  avec 
bien  quatre  mil  hommes  et  plusieurs  seigneurs  ou  gentilshommes  qu'ilz 
prindrent  ou  tuèrent,  dont  ledict  de  Lesnaux  en  fut  l'un.  Car  après  sa 
prise  le  menant  derrière  ungamas  fut  inhuma'nement  tué.  Après  la  quelle 
deflaicte  chacun  des  autres  se  retirèrent  et  despartirent,  tellement  que 
l'auclorité  leuresl  parce  moyen  demeurée:  et  a  fait  bannyr  tous  les  des- 
susdicts  et  conlisquer  leurs  biens,  voulant  destruirc  le  nom  et  armes  de  la 
maison  de  Lesnaulx  entièrement,  ayant  prins  tous  les  biens  du  chancel- 
lier, privé  de  son  estât  et  office,  et  tous  les  autres  tenans  le  party  de 
France  au  semblable,  elles  a  déchassez,  tellement  qu'il  ne  veult  endurer 
ne  venir  ungseul  de  mes  amys.  Tous  ses  parentz  sont  meurtriers,  larrons 
et  gens  de  mauvaise  vie  et  conversation  autour  du  Roy  ,  qui  est  jeune 
de  xiiij  ans;  sans  avoir  fait  les  choses  par  nul  devoir  de  ra  son,  ne  avoir 
appelle  Parlement  et  autres  gens  de  bien.  Par  quoy,  si  le  plaisir  du  Roy 
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est  y  rom<"ddi<T,  (uni  pour  l'amour  de  Dion  «pie  pour  la  conservation  de 
l'alliance  aiuionne,  et  pour  se  pouvoir  aider  et  servir  dudicl  royaume 
«l'Escosse  à  l'advenir  ,  et  quant  mesticr  cl  h'soing  ou  sera,  cl  non  seu- 
lement le  Hoy  maiz  sesenfans,  ausquolz  il  pourra  peut  ostre  quoique 
Ibizbien  venir  à  propoz  et  leur  servir  et  aider; 

A  «este  eause,  s'il  plaist  au  Hoy  y  pourvoir,  il  m'est  advis  qu'il  doit 
faire  entendre  par  Jehan  Joaquin ,  qui  est  ave«:  le  Hoy  d'Angleterre  «-t  le 
cardinal ,  le  fait  et  gouvernement  dudiel  Roy  d'Kseosse  et  «le  son  rovaume  ; 
monstrant  avoir  désir  et  affection  de  le  vcoir  nourrir,  admer  et  eslevor 
en  prince  de  vertu  et  à  la  sceurlé  et  prospérité  de  sa  pei-sonne,  ropoz, 
justice,  soullaigcnient  de  son  rovaume,  pays  et  subjeelz  ;  et  «pie  lediet 
Seigneur  Hoy  «l'Escosse,  estant  si  prouehain  parent  de  la  Couronne 
d'Angleterre  comme  il  est,  lc«liol  Hoy  d'Angleterre  y  doit  ai«l«r  et  tenir 
main  de  sorte  «pie  lediet  Hoy  soit  «■!  puisse  «slrc  nourrv  m  cureim  nt , 
de  sa  p«  rsonn<>,  qui  continuellement  est  en  «langier  ,  le  priant  ainsi 
le  vouloir  faire. 

Sur  lesquelles  ouvertures  et  advorlisseiiicns  se  pourra  remonstrer  la 
manière  d'y  pourveoir  telle  «jue,  si  l«tli«  l  Seigneur  Hoy  d'Angleterre  veult 
ai«ler  de  sa  part,  et  consentir  «pie  je  passe  en  Kseossc  pour  y  donner  l'ordre 
et  reniedde  s«ir  ce  requis, 

Le  Hoy  y  aidera  «le  sa  part  et  me  commandera  d'y  aller  avec  telles 
conditions  «pic,  avant  mis  lediet  Hoy  «l'Escosse  et  son  royaulme  en 
bonne  seurlé,  guarde  et  lib«Tté,  je  in'fti  reviendray,  et  r«'p|uisseray  tout 
incontinent  ainsi  «pie  la  chose  sera  advis«'*e  possible,  faisahle  et  raisonna- 
hle,  cl  remet  tre  lediet  Hoy  d'Eseosso  et  la  curatelle  «'l  gouvernement  du 
royaume  entre  les  mains  «le  la  Hoy  ne  sa  Mère,  et  m'en  uctpiilcr  et  des- 
charger  honncstemciil  en  plain  Parlement  ;  ayant  avec  elle,  soubz  l'auc- 
torité  du  Hoy  ,  qui  parlera,  ung  bon  et  honnesle  conseil  des  plus  gens 
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de  Iiion  et  meilleurs  personnaiges  du  piiys,  nommer  et  ad  visez  par  les 
Estatz,  remuant  ladicle  Dame  en  son  douaire  moyennant  que  le  Roy 
d'Angleterre  ne  reooyve  le  Sr  d'Angoux  ne  ses  coin  plisses,  et  qu'il  ne 
seulTre  qu'ils  soient  receuz,  receliez ,  aidez,  portez  ne  favorisez  de  ses  sub- 
jectz,  serviteurs,  ne  en  ses  pays.  De  laquelle  chose  le  Roy  se  obligera  sur 
paine  de  confiscation  en  ma  personne  et  en  mes  biens  de  ne  passer  outre 
ce  qu'il  ordonnera,  à  mon  povoir,  et  de  retourner  au  temps  dit  et 
préliv 

Et  oullre,  si  le  Roy  le  treuve  bon,  je  remeclray  la  place  de  Dombar 
à  plaine  délivrance  entre  les  mains  de  eelluy  <|u'il  plaira  au  Roy  d'Es- 
cossc  y  conimectre,  avec  l'advis  de  la  Roy  ne  et  conseil  dessus  dict;  sur 
quoy  le  Roy  pensera,  car  je  doubte  qu'ilz  ne  la  sccussenl  guarder  en  façon 
qu'elle  ne  tumbasl  en  la  main  des  Anglois,  qui  seroit  dommaige  irrépa- 
rable, et  mieulx  seroit  de  la  razer  et  mectre  au  bas. 

Et  s'il  est  trouvé  bon  offrir  audicl  Roy  d'Angleterre  de  faire  avec  le 
dict  Roy  et  royaume  d'Escosse  une  \mx  ou  trefve  à  la  deffension 
des  trojs  royaumes ,  simplement  et  sans  autre  eondicion ,  le  Roy 
pourra  ad  viser  de  le  meclre  en  avant  comme  Iwn  lui  semblera  pour  son 
advanlage. 

El  là  où  le  Roy  y  vouldroit  remédier,  sans  le  faire  sçavoir  audict  Roy 
d'Angleterre,  et  qu'il  congneust  icelluy  ne  trouver  bon  ce  que  dit  est, 
ledict  Seigneur  trouvera  que  je  scray  prest  d'y  aller,  |»ur  l'honneur  de 
Dieu,  d'aussi  bon  vouloir  que  contre  les  Turqs,  y  pensant  mériter  et  pou' 
son  service  et  commandement  avec  peu  d'aide.  Car  il  y  fault  pourveoir, 
et  remeddier,  ayant  veu  Testât  et  disposition  du  pays,  ce  que  j'espère- 
roys  faire,  à  l'aide  de  Dieu  et  du  Roy,  de  sorte  que  ledict  Seigneur  et 
pays  en  auroient  contanlemcnt.  Aussi ,  là  où  il  ne  vouldra  le  trouver 

bon,  je  liens  les  choses  dessus  dictes  à  son  bon  plaisir  et  vouloir  de  ma 
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part;  car  ce  que  j'en  dis  n'est  que  pour  son  service  et  pour  mon  devoir 
et  acquit. 

Item,  pour  ce  que  telles  choses  ne  |K>urront  «Hre  conduictes  si 
promplcmenl,  et  aussi  que  le  temps  n'est  à  propos  pour  maintenant  faire 
ung  tel  voyaige,  cependant  que  ladicte  pralicque  se  pourra  mener  et 
conduire,  si  le  Iloy  la  treuve  honne,  il  pourra  envoyer  en  Escosse  pour 
entendre  des  nouvelles  du  Roy  son  lils,  et  de  la  bonne  prospérité  et 
santé  de  sa  personne,  et  aussi  en  recommandation  des  enfans  du  feu  comte 
de  Lesnaux,  en  faveur  et  recordation  de  monsieur  d'  Aubigny  (1),  comme 
ay  ant  entendu  l'inconvénient  et  mort  d'icelluy  comte  de  Lesnaux,  faisant 
requête  de  les  laisser  et  souffrir  en  leurs  maisons  et  en  leurs  biens,  et 
ne  vouloir  souffrir  Ic-s  destruire  et  ruyner,  en  considération  des  bons 
et  grans  services  qu'ils  ont  fait  aux  Hoy  s  et  royaume  d'Eseosse,  avec 
telles  si  amples  et  honnestes  recommandations  et  instructions  que  l'on 
pourra  faire  à  celluy  qu'on  y  envoyera. 

El  fauldra  qu'il  ail  lettres  de  eréawv  au  Hoy  bonnes  et  gracieuses, 
et  aux  Estais,  qu'il  baillera,  si  hcsoiug  esi  les  assembler,  comme  il  verra 
pour  le  mieulx,  et  ainsi  qu'il  sera  iustruiel,à  eeiilx  du  Coiiseil,  au  chan- 
eellier,  à  l'évesque  d'Abredin  ,  au  comte  d'Argueil ,  au  comte  de  Mour- 
ra y  et  autres  qu'on  adviscra; 

A  la  Roy  ne  bonnes  lettres  de  créance  avec  bonnes  instructions,  à  ce 
que,  selon  qu'on  trouvera  de  là,  l'on  puisse  conduire  les  affaires. 
-  Hem,  fauldra  parlù  ullicremerit  parler  tant  à  ladicte  Dame,  chance- 
lier que  autres  lenans  le  parly  <lu  Roy,  |iour  s«;avoir  ce  qu'ils  pourront 
et  vouldronl  faire  cl  s'ils  se  conUinteront  que  ladicte  Dame  ail  l'aucto- 
ri lé  avec  ung  bon  conseil  d'enlr'eulx,  et  l'aide  qu'ils  me  vouldronl  faire, 

(l,Lc  ajmU'  Jn  Unnoi  b»»ic  <puirv  rotai.,  trou  fil»,  MaUm-u.  Hutte*  t  <•!  Jnw,  «l  une  fille  nommé*  Hcleae. 
Joui,  «igncur  d  Aubign)',  le  Irumcmc  <fc-.  lil»,  rUut  capiUino  <J«  b  carde  ècMute  ce.  France 
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si  lo  Roy  m'envoye  par  delà ,  pour  la  nécessité  on  quoy  l'on  voit  ledict 
Roy  et  royaume  d'Escosse,  cl  lu  weurlt*  que  l'on  y  pourra  prendre  et 
avoir  et  ceulx  de  qui  l'on  se  pourra  fyer,  et  avoir  sur  ce  les  sceau  Ix, 
promesses  et  sceurlez  tant  de  laclicte  Dame  que  d'eiilx,  et  adviser,  estant 
là,  si  l'on  devra  faire  les  choses  secrétenieiil  ou  manifestement,  pour  le 
faire  entendre  au  peuple  et  Estât/. 

Item,  leur  donner  espérance  de  la  continuation  du  mariage  d'une  lille 
du  Roy  suivant  le  traicté  de  Rouen,  et  quant  je  yrav  de  là  d'en  parler 
plus  amplement. 

Item,  cculx  qui  yront  de  par  delà  ]K>urroiil  pourveoir  de  quelques 
raflieschissementz  de  victuailles  cl  pouldres,  et  donner  lionne  espérance 
à  la  place  de  Dumbar,  et  porter  la  pension  du  eappilaine  avec  bonnes 
lettres  à  hiy,  car  l'on  parle  de  l'assiéger  et  prendre  cet  esté ,  et  font  à 
reste  cause  provision  d'artillerie  et  munitions. 

Rem,  est  à  entendre  que  qui  n'y  potirvéera,  ilz  mettront  ladicte  place 
entre  les  mains  des  Anglois  et  feront  avec  culx  telle  allyance  qu'ilz  de- 
manderont et  ont  continuellement  demandé,  dès  qu'ils  pourront  tenir 
les  EslaU  au  pays,  combien  qu'ilz  ne  les  scauroient  tenir  comme  il  est 
requis,  ne  accorder  aucune  chose  d'importance  sans  le  consentement  et 
assemblée  desdietz  Estatz  et  de  moy,  qu'ilz  n'ont  encores  destitué,  et 
ne  sauroienl  me  destituer,  sans  le  me  faire  entendre  et  deucmenl  le  me 
notillier  comme  il  ap|»arlienl. 

Et  pour  ce  que  j'ay  entendu  que  l'on  tient  pour  certain  que,  si  le 
Koy  d'Angleterre  veull  le  mariage  d'entre  le  Roy  d'Escosse  et  sa  lille, 
ilz  luy  mèneront  ledicl  Roy  d'Escosse  et  le  mectronl  entre  ses  mains 
pour  faire  telles  alliances  et  sceurelez  qu'il  sçaura  adviser  et  demander, 
il  sera  bon  de  promplement  y  pourveoir,  et  avant  que  cela  se  face,  mettre 
paine  de  rompre  et  dissouldre  l'amytic  d'entre  le  comte  d'Angoux  et  le 
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comte  d'Arenne  qui  sera  chose  aisée  à  faire,  et  de  pralicquer  les  ungs  et 
les  autres  pour  rompre  ce  coup;  car  s'il  se  fait,  et  qu'ils  eussent  le  Roy 
entre  leurs  mains,  l'allyance  d'entre  France  et  Escosse  seroit  perdue.  A 
quoy  le  plaisir  du  Roy  sera  adviser;  car  je  suis  asseuré  que  lesdicti 
Angloys  ne  taschent  que  de  laisser  le  Roy  seul  d'amvs,  et  les  luy  faire 
[K-rdre,  pour  après  le  tromper  et  dcccpvoir  et  le  conduire,  comme  l'autre 
foiz,  en  telle  néccessité  de  passer  ses  affaires  entièrement  par  leurs  mains, 
ou  prendre  occasion  sur  choses  impossibles,  de  le  laisser  au  hesoing,  et 
meschamment  le  trahir  et  tromper,  comme  de  coutume  l'on  scet  assez 
qu'ilz  sont  en  possession  de  ee  faire. 

Et  pour  ce ,  que  je  ne  voy  qu'ilz  soient  si  honnestes  ne  de  si  hou 
vouloir  qu'ilz  accordent  ce  que  dit  est  dessus,  le  Imhi  plaisir  du  Roy 
sera  ad  viser  de  ne  leur  en  riens  découvrir,  s'il  ne  congnoissoit  qu'ilz  le 
vousissent  faire,  et  adviser  tel  autre  Ihmi  moyen  qu'il  luy  plairoit  et  qui 
se  |MJurroil  à  mon  advis  aiséement  trouver  sans  ledict  Roy  d'Angleterre,  et 
c.  |>endant  faire  eesle  dépèche  au  pay  s  diligemment  et  secrètement,  et  bien 
pout  veoir  et  asseurer  la  place  de  Domhar. 

Item,  mon  advis  est  qu'il  sera  bon  y  envoyer  monsieur  de  Saignes 
avec  ung  hérault,  qui  cuntinuellemem  y  a  esté,  pour  le  adrècer  et  luy 
aider  delà,  et  au  plus  tost  sera  le  meilleur. 
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XVIIL 

H  ECL  A  31  AT  ION   DES  MARCHANDS  ECOSSAIS  :  I 

remonilrer  M  Boy  tré»  Chreetien  de  Franoe ,  pour  f  t  ou  nom  de»  marchant,  autu  et 
balutaaa  du  royaume  dUtcoaee .   et  arec  loy   rdveeeod    père  «a  ttieo  Moateifnear 

'oWiMMeae  du  /loi  CoIIm'Ihxi  f>upgy,  f  33.  |»  MO.  —  Snm  imt  ) 

H<vlamiiti«ns  des  marchands  rcossais  ronlrr  l'au^nM-atation  dt*  droits  porx,-ui>  iti  Franrr 

sur  leurs  marchandises. 

El  premier,  que  lesdiclz  man-hans,  manans  et  habitans  dudict  royaume 
d'Escosse  onl  acoustumé  île  toute  ancienneté,  et  mesmes  durant  le  temps 
île  paix,  d'aller  faire  leur  fait  de  marchandises  en  tout  païs  et  royaumes 
et  iceulx  amener  franchement  en  leur  païs ,  et  mesmes  du  royaume  de 
France  dont  ilz  sont  anciens  amys  et  alliez. 

Item  qu'il  ne  sera  sceu  ne  trouvé  que  jamais  pour  icelles  marchandi- 
ses païassenl  aucun  droit  de  suscitle,  aide  ne  imposition,  sinon  aucune- 
floiz  qu'on  les  contraignoil  à  païer  iiij  deniers  pour  livre  ainsi  que  paient 
les  autres  qui  achaptent  marchandises  pour  porter  hors  de  ce  royaume. 

Item  ce  néantmoins  ne  scet  qui  a  meu  puis  aucun  temps  en  ça  ung 
soit  disant  fermier  de  l'imposition  foraine  en  Normendie,  lequel  pour  ce 
qu'il  a  veu  venir  et  arriver  plus  de  navires  et  marchandises  dudict  royaume 
d'Escosse  audict  païs  comme  à  Rouen,  tlonnefieur,  Harficur,  Dieppe,  que 
ailleurs  que  jamais,  les  a  voullu,  veull  et  de  faict  les  contraincl  à  païer 
*ij  deniers  pour  livre  de  leurs  marchandises  qu'ilz  vendent  et  achaptent 

.'l.i  Celle  pièce,  dont  I»  daU  ne  peut  pas  être  d  uoe  mao.frï  précis*  ,  te  rapporte  cependant  au  traip» 
Je  la  ewonte  de  Jacouea  V.  Hk-  eat  probablement  de  I  année  ISil,  kir>  du  denùer  aejour  du  duc  dAlbe», 
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oultre  quatre  deniers  qu'ilz  païoient  d'ancienneté  pour  livre  et  non  aul- 
Ire  chose. 

Hein  et  est  à  entendre  que  ce  qu'il  arrive  plus  de  navires  et  mar- 
chandises en  France  plus  dudiet  royaume  d'Escosse,  est  pour  ce  que,  à 
l'occasion  de  1'aliance  qu'ilz  ont  en  France,  et  qu'ilz  n'en  ont  voullu 
prandre  nulle  autre,  ilz  sont  banis  de  tous  autres  pais;  et  rnesmes  puis 
naguère*,  nonobstant  que  le  pais  de  Flandres  soit  de  l'appauage  de  France, 
en  ont  esté  baniz  et  mis  hors,  et  défenses  faictes  de  non  y  faire  aucune 
vente  ne  aeliapt  de  marchandises,  ne  tenir  leur  estappe  qu'ilz  y  soul- 
loient  avoir  et  tenir  :  et  ce  sur  peine  de  coulis»  acionde  ladicle  marchan- 
dise, de  corps  cl  de  biens. 

Item  et  à  cesle  cause  ne  peuvent  [dus  ne  pourroient  iceulx  habitans 
et  marclians  dudiet  royaume  d'Escosse  faire  aucun  fait  de  marchandise 
sinon  audict  royaume  de  France,  où  il  leur  semble  qu'ilz  doyvcnl  eslre 
plus  gracieusement  cl  à  moins  de  redde\ances  eslre  traiclés  (|ue  nulle 
autre  iiaeion,  veues  les  anciennes  et  présentes  alliances  qui  sont  entre 
les  deux  royaumes. 

Item  et  à  ces  te  cause  plaise  à  Mondict  Seigneur  remonstrer  au  Hoy 
très  Clireslicn  de  France  et  à  son  Conseil  les  choses  dessus  dites,  et 
rnesmes  lesdictes  alliances  et  le  bon  vouloir  que  eut  lousjours  en  ceulx 
<le  ladicle  nac  on  d'Escosse.  En  cnsiii\ant  lesquelles  leur  Hov  et  tant  de 
nobles  princes,  seigneurs  cl  autres,  marclians  et  gens  de  bien,  se  sont 
opposez  eulx  leurs  corps  et  biens,  tant  par  nier  que  [»ar  terre  et  inesnies 
contre  les  Anglois  anciens  annemys  de  France  et  d'Escosse,  tellement 
que  en  champ  de  bataille  ilz  y  sont  démolirez  la  plus|>arl. 

llcm  et  comme  encores  après  leurs  trespus,  les  princes,  seigneurs, 
bourgeois,  marclians  et  autres  gens  dudiet  pais  d'Escosse  ont  mené  et 
mènent  la  guerre  contre  iceulx  Anglois  et  tous  autres  annemys  de  la  cou- 
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renne  de  France,  .suis  jamais  avoir  voullu  prandre  autre  party  ne  alliance, 
ne  faire  paix  ne  trcuve  avec  eul\. 

Item  et  à  eeste  cause  soit  par  vous  supplié  et  requis  que  les  marchans 
habilans  dudicl  royaume  d'Eseosse  puissent  franchement  et  quictemenlel 
faire  leur  l'ait  de  marchandise  audict  royaume  de  France;  à  tout  témoins 
les  usenler  [exempter]  de  lad. le  im|>osilioii  de  xij  deniers  pour  livre,  et  ne 
leur  faire  païer  que  les  mj  deniers  pour  livre  qui  est  vi-ay  demaine  et 
qu'ili ont  acouslumé  d'ancienneté  païer;  car,  en  païant  l'un  et  l'autre, 
seroicnt  grandement  taillés  et  intéressez,  ce  qu'il  ne  se  doit  souffrir. 

Item  cl  en  ee  faisant  iceuk  marchans  dudict  royaume  d'Eseosse  feront 
et  lèveront  leur  estappe  en  ee  royaume,  comme  à  Rouen,  Dieppe,  Ilonne- 
lleur,  Railleur  ou  ailleurs,  où  il  plaira  au  Roy  leur  ordonner  .semblante  et 
telle  qu'ilz  a  voient  en  Flandres  auparavant  ledicl  hanissement.  Laquelle 
estappe  sera  d'aussi  grant  proullit  et  plus  au  Roy  que  ne  seroil  ladicte 
imposirion  forai nne. 

Item  est  à  noter  que  les  marchans  du  royaume  sont  aussi  francs  au 
royaume  d'Eseosse  et  de  semblable  condition  et  Iranebise  que  les  mar- 
chans dudiel  royaume  d'Eseosse. 
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MAJORITÉ  DK  JACQLr.S  V. 
XIX. 

APfAIBfcS  l)C  HOl  DK  DANEMARCK. 

1528.  —  H  Janvikr. 

;  Jr^iro  .1»  Aftyaamf .  SufpUm.  au  Tr,*>r  dr,  Chine,  J  995  | 

i'ricr.'  ufin  que  k  Roi  s'oppose  aux  démarche*  quo  faisait  Cbristiern,  ex-roi  de  Danemark,  p<,ur 
obtenir  l'appui  de  Jacques,  roi  d'Ecosse  fil. 

<  IIAISTUNISSWU  POTENTISSIIIO(Jtt  PRUCIPI  FRANCISCO  UALLORl'M  KtUI ,  DUCI 
MtUIOI.AN tNSI ,  OEMJ,E  UOMIMO,  FRATRI  ET  AMICO  NoSTRO  CBAR1SSIMO. 

Fridericus  Dei  grnlia  I>3norum,  Gotborum  ac  Vandalorum  Rex,  Mor- 
vegiae  Electus,  Slcsvit  i,  Holsatite,  Stormarixe  ac  Ditnirrsiœ  Dux,  Cornes 
in  Oldcnborcb  et  Delmonhorch ,  Cbristianissimo  Polinlissimoque  Principi 
Francisco  Gallorum  Régi,  Duei  Mediolanensi,  Genu*  Domino,  fralri 
il  amiio  cliarissimo  leliciialoni  exoplal. 

Charissime  Primeps,  denarravit  nobis  suronia  lidevir  Jarobus  Runnuu, 
subditus  nosler,  quem,  exacta  asiate,  a<l  Majestaleni  Vcslram  misituus, 
ol  ijuam  bénigne  sit  exceptas  et  <|uam  gratum  babueritis  oblalum  per 
nos  ad  bellitos  usus  j,ponlancum  subsidiutn.  Ac  de  promisso  ne  nUM 

'<)  Sur  t>«déri.  cl  mu  ChTi>(iprn   n-rn:  tir  DtrrmtrU  ,  »<.j  p.  JJ,  n«e  J. 
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quidcm  mutamus  quicquid,  sed  cum  ad  expeditionera  navalem  féliciter 
adornandam  scire  référât  quo  cursus  instiluendus  sit,  et  ubi  se  vestris 
adjungero  nostri  dcbeant,  amico  postulamus  ut  hac  parte  quod  vobis  in 
rem  communem  fore  vidcbitur  hue  perscribatis ,  ne  si  in  incertum  vcla 
ventis  exagilanda  permiscrimus,  vobis  prosimus  nihil  et  hominum  simul 
ac  navium  gravem  jacturam  faciamus. 

Ad  haec  eonipertum  habemus  Christiernum  patruelem  nostrum,  quani- 
diu  sequabilitor  regnavit  Danorum  regein,  nunc  nostrum  et  illorum  hos- 
tem,  in  terra  Scotia  Ruberlum  Dartun  et  Uavidcm  Falkenerum  ex  se 
pendentes  liabere,  cum  non  nullis  aliis  id  genus  hominibus,  quorum 
opéra  regnis  noslris  pernitiem  adferre  cogitât.  Cumque  non  ignoremus 
apud  charissimum  fratrem  nostrum  Dominum  Jacobum  Scotiae  regem, 
apudque  regni  illius  primates,  quam  plurimum  |>osse  vos,  et  nostra  causa 
nihil  non  vclle  conlidamus,  propterea  rogamus  obnixe,  per  communem 
nobis  altcrius  ad  altcrum  charitatem,  ut  hostiles  illas  machinationes  in- 
tercessione  veslra,  quam  non  dubilamus  vehemeuter  profuluram  nobis, 
impediatis.  Nam  nisi  id  fiai  ut  nostrœ  diliones  undequaque  pacaUc  per- 
maneant,  non  videmus  quomodo  vobis  auxilio  queamus  esse.  Quicquid 
vicissim  ad  fratris  et  amici  spectabit  olficium,  id  nos  bona  fide  et  qua 
polerimus  diligentia  sedulo  libenterque  pnestabimus. 

Christianissimc  ac  l'otentissime  Princeps,  Dcus  optimus  maximus 
perpetuo  vobis  rebusque  vestris  dexter  adspiret. 

Datum  in  arce  noslra  Gottorp,  die  décima  quarta  mensis  Januarii  1528. 
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XY. 

NÉGOCIATION  DU  MARIAGE  DK  MAHELAI.VE  DE  FHANCE  AVEC  JACOl'ES  V 

1533.  —  23  Juin. 

I«ttrc  du  Koi  de  Frtnce  ma  WUu  d^ooue. 

(  AiWiu.'Mjii»  rf«  «tu  Cr.;/«-li<n>  ««jm»,  tomt  5*7.  .1 

Réponse  du  roi  à  un  message  qui  lui  :i  M  adressé  par  le  roi  d'F.co*»e.  — Consentement  du  roi 
au  mariage  de  Madclaine  do  Franco,  sa  fille,  avec  le  roi  d'Ecosse.  —  Offres  qu'il  fait  a 
Jacques  V  de  la  main  do  toute  autre  princesse  française  dan»  le  cas  où  ce  marbre  ne  pour- 
rail  pas  s'accomplir.  —  Vive*  assurances  de  l'affection  la  plus  entière. 

Très  Hault,  très  Excellent  et  très  Puissant  Prince,  nostre  très  cher 
el  très  amé  frère,  cousin  et  ancien  allié,  salut,  amour  et  fraternelle 
dilcelion. 

Encores  que  nous  ne  faisons  aucun  double  que  ce  porteur,  vostre  am- 
bassadeur, lequel  s'en  retourne  présentement  devers  vous,  pour  la  suf- 
fisance que  avons  congneue  en  luj,  ne  soit  pour  vous  rendre  bon  et  lovai 
compte  de  tous  les  propos  et  devis  que  luy  avons  tenuz  sur  l'affaire 
|iour  lequel  vous  l'aviez  envoyé  devers  nous;  et  qu'il  ne  fauldra  de  vous 
déclairer  l'amour  et  affection  singulière  que  vous  portons,  et  de  combien 
nous  desirons  perpétuer  et  rendre  immortelle  l'ancienne  amitié  d'entre 
nous;  néantmoins  nous  vous  avons  bien  voullu  escripre  la  présente  pour 
vous  déclairer  que  pour  venir  à  l'effecl  dessusdicl,  là  où  vous  trouverez  bon 
d'actendre  que  nostie  très  chère  et  très  amée  fille  Magdelainc  (1)  i>uissc 
estre  en  aage  suffisant  et  capable  pour  povoir  contracter  et  consommer 
le  mariage  d'entre  vous  et  elle,  nous  sommes  très  contans,  de  ceste 

HJ  M*M»ine,  troisième  (tllo  de  Frinçoi»  I",  !>«•  le  1 0  nom  1 5Ï0,  .voit  »]cc»  treire  nu  ;  le  Bianopr  proj<1* 
.«ftct«iâ*l>»nS  le  1537. 
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heure,  d'icelluy  accorder  soubz  la  condition  <l«'ssus4li<  to  ;  et  là  où  les  af- 
faires île  vous  et  de  vostre  royaume  el  subjeclz  ne  pourroient  porter  la 
longueur  «lu  temps  qui  seroil  nécessaire  pour  accomplir  icelluy  mariaige, 
en  ce  cas,  nous  vous  présentons  et  donnons,  de  cesle  heure,  le  choix  de 
toutes  noz  prochaines  parentes  ou  autre  parlv  de  noslre  royaume  ;  vous 
advisant  que,  ne  povant  avoir  lieu  ne  sortir  effect  le  mariage  de  noslre 
diète  lille,  el  voullunl  par  vous  accepter  le  second  parly  cy  «lessus  touché, 
nous  entendons  estimer  et  réputer  celle  de  nozdicles  parentes  «pie  vous 
prandrez  et  choysirez  pour  femme,  tout  ainsi  que  si  elle  cstoit  nostre 
propre  lille,  el  telle  la  tiendrons  et  estimerons,  luy  faisant  si  hon  et  si 
grant  advantage  que  vous  aurez  juste  occasion  devons  en  contenter;  car 
entendez  que  venans  les  choses  à  sortir  leur  elfect ,  ainsi  que  de  nostre 
pari  desirons,  vous  povez  estre  asseui  é  d  estre  traiclé  de  nous,  eu  tous  el 
chascunc  voz  affaires,  comme  noslre  propre  frère  et  lilz,  et  de  sorte  que 
vous  vous  en  devrez  coulenler,  ainsi  que  plus  au  long  vous  entendrez  par 
voslredicl  ambassadeur,  avec  lequel  nous  eu  avons  plus  au  long  et  par  le 
menu  devisé,  comme  il  vous  dira  de  noslre  pari;  rem  ce  la  ni  sur  luy  le 
surplus,  vous  priant  que  s'il  y  a  chose  en  ccsluy  nostre  royaume  dont 
vous  ayez  envye,  que  vous  nous  en  veuillez  advenir,  el  vous  trouverez 
que  vous  en  linerez  de  très  hon  cueur. 

Qui  est  tout  ce  que  vous  dirons  pour  cesle  heure,  sinon  qu'il  nous 
semble  que  nous  ferions  1res  grand  lort  à  ce  dict  porteur,  si  nous  ne 
vous  advertissions  que,  durant  qu'il  a  eslé  par  deçà  auprès  de  nous,  il  a 
continuellement  l'aict  vray  el  loyal  oflice  de  bon  el  affectionné  serv  iteur,  el 
de  sorte  que  vous  et  nous  en  devons  deiuourer  très  contenus  et  satisfaiets. 

Et  alanl,  très  Crant,  1res  Excellent  el  très  Puissant  Prince,  nous 
supplions  le  benoist  Fils  de  Dieu  qu'il  vous  aye  en  sa  sainte  el  digne 
garde.  Escripl  à  Lyon  le  xxnr  jour  de  juing  mil  v'  .xxxui. 
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\XI. 

«EDOMMANDATION  EN  FA  Y  El' R  Dï  Dl'C  t>  AL  BAN  Y 

fl533-1.-Wt-i.  -  16  Févium. 

Lettre  du  WLoi  d'BoeM«  «ftoid*  Franc*  I 

.'JM.Uc.rMyw  rf»  fe,   lollfrl.M  l>»y*,    (mm  M». 

Vive  refummHndation  fuite  par  le  roi  d'F.r<K*>  à  PmnroM  1"  en  faveur  du  due  <]'.\ Ihnny .  — ■ 
Attachement  inviolable  qu'il  a  toujours  mutilré  |vur  l'F.oiKse  et  pour  lu  France.  —  Désir 
que  le  roi  de  France  lui  ilnnne  des  léinoijn.ises  d'une  faveur  marqué. 

Eicellentissimo,  Potentissim»  et  Chrislianissimo  Principi  Francisco 
Dei  gracia  Gallorum  Régi ,  fr.itri,  eonsanguineo  et  conlederalo  nostro 
charissimo,  Jacobus  «idem  gracia  Scotorum  Rex,  salutem. 

Duccm  Albanie,  virum  sanguinis  noeessitudine  nobis  proximum,  Prin- 
ccpsCbrisliaiiissimo,  feeimus  semper  maximi,  propterea  quod  ex  nobilis- 
sima  majorum  noslrorurn  familia  ortus,  ne  in  miniino  quidem  iincquam 
nostro  defuil  negocio,  ipiodipie  illum  apud  vos,  cuin  ob  rerum  omnium 
usum  et  e.x|rorioneiam  non  vulgaiem,  tum  ob  singularem  in  rébus  geren- 
dis  (idem  authoritatc  non  mediorri  valere  intelligimus.  Et  quaniquam  non 
sit  opus  ut  hoininem  veslri  amanlissimum,  nobiseonjunetissiimim,  liltcris 
coinmcndcmus,  visum  est  tameii  lias  ilare,  cpiibus,  cum  aliis  de  eausis 
tum  ob  ea  presertim  que  in  illum  contulislis,  ostenderemus  nos  pluri- 
mum  debere  vobis.  Ae  si  quid  apud  vos  agenti,  vol  tei,  vol  dignitatis 
accossisset,  illud  oninc  vobis  acceptum  referremus  non  aliter  quam  si  ea 

:  Il  II  ne  faudrait  jm»  raniluri'  d<-  relie  Mtre  que  le  dur  il  Altianj  réincarna  «n  Kcowe  co»teri«uremest  i 
IStt.  Ir  due  ne  quitu  plu«  le  continent,  man  il  cuatinui  d'enlrvlnitr  de*  relation*  «vev  J»rqu»  V  el  de  1 
eopw  d«  «eWwoV  ce  |>rin.:c  Mil  ni  Franc-.  ml  en  IWl.e.  !'«>.  lê  pie.  e  XXII 
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accopissenms;  simulquc  rogaremus  ul  quod  anlehae  Itcncvolcnlie.  et  beuc- 
lit  ii  in  l'uni  conlulit  Majcslas  Veslra,  accepta  hac  aoslra  eomniendatione, 
ni  non  modo  non  minuat,  vctum  cliara  pro  «a,  que  nobis  comraunis  est, 
necessitudine.  adaugeat.  Id  ut  facial  Majeslas  Yestra  ut(pie  in  iis  que  ad 
nos  altincl,  non  socus  illi  credat  quam  si  corain  loqucreniur,  rogamus 
eliam  alque  eliam. 

Execllentissirne,  Potentissime  et  Cbristianissiine  Princeps  féliciter  vale. 

Ex  regia  Sancte  Crucis  prope  Edinburgum,  decimo  sexto  februarii , 
anno  supra  millesimum  et  quingenlesiiiium  trigesimo  tertio. 
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XXII. 

DEPUTATION  ENVOTÉF.  PAR  LE  ROI  D'ÉtOSSE  AU  PAPE  PAUL  lit. 

Vi:rs  1535. 

Crédenoe  donné  pu  le  Boy  dlbeoue  à  Ma  Nifitm  Kuttr*  ittun  Irttsdcr  et  auhree,  <|oi 
MM  ooatniu  eu  ItMiM  dudiet  Se»(Dear  Boy,  et  qui  uftroal  I*  charge  contre  l'erehe-ret- 
<!•*  de  Sainct  André  Ij. 

{  AiWiouWçm  royale,         Dvpvy,  cal.  46i,  p.  180.  Original  jiy*4*  rl  #rri(  #n  rnn>r  de  la  mntn  itu  lit*  , 

Plaintes  du  Roi  contre  l'archevêque  de  &int-André.  —  Abu»  commis  par  l'archevêque  pendant 
ia  minorité.  —  Entreprises  qu'il  a  faites  contre  l'autorité  royale.  —  Guerres  civiles  qu  il  a  sus- 
citées en  Écosse.  — Séditions  auxquelles  il  a  pris  part.  —  Poursuites  qui  ont  dû  être  >liri^ilp- 
oontru  lui.  —  Bref  rendu  par  le  Pape  qui  soumet  l'archevêque  à  la  surveillance  du  deux  pré- 
lats. —  Instances  pour  que  colle,  mesure  «oit  exécutée  d'une  manière  plu*  efficace.  —  Insuffi- 
sance de  celle  surveillance.  —  Preuves  nombreuses  des  mauvais  desseins  de  Ta-chevéque.  — 
Nécessité  où  s'est  trouvé  le  roi  d'ordonner  «m  arrestation  pour  prévenir  sa  fuite.  —  Intelli- 
gences pratiquées  par  l'archcvéquo  avec  le  capitaine  de  Benvick.  —  Remontrances  qui  doi- 
vent élre  faites  au  Pape  pour  que  les  privilèges  accordés  en  Êro-se  aux  ecclésiastiques .  privi- 
lèges qui  sont  dus  à  l'inviolable  attachement  des  roi*  d'Êcosae  envers  l'Eglise .  ne  deviennent 
pas  un  prétexte  d'impunité,  et  pour  qu'il  soit  fait  prompte  et  bonne  justice.  —  Nécessité  dans 
laquelle  se  trouverait  le  roi  de  recourir  à  des  moyens  qui  pourrait-nl  être  préjudiciables  aux 
intérêts  de  l'Église,  si  justice  lui  était  refusée.  — Appuis  qu'il  faut  solliciter.  —  Recomman- 
dation pour  l'érection  du  collège  de  justice,  la  dispense  et  diverses  autre*  affaires. 

In  primis,  vous  monstres  a  Noslre  Saincl  Piére  le  l»ap  qu'il  ne  este 
sans  grandes  causes  et  occasions  faictez  à  Nous  que  communément  par 
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IVabord ,  vous  montrerez  a  notre  saint  père  te  Pape  qac  ce  n'est  pas  sans  de  graves  motifs 
et  sans  que  nous  en  ayons  eu  de  justes  occasions  que  depuis  longtemps  nous  nous  sommes 

(IJ  Odoeimwet  tout  oieftdenttel .  terit  de  U  nuis  même  de  J»cqu*«  v-  n  »'Rin»l  »  I»  Bibliothèque 

du  Roi,  nuia  il  eet  d'an  friselis  tellement  obteur,  et  le»  phr«*c«  «mt  rrmplie»  de  tournure»  éoosuise»  qui 
pan>«*em  t\  biurre» ,  que  nau>  avon»  cm  devoir  le  reproduire  ici  en  franc,  aie  intelligible  —  La  date  de ceit* 
pièce  m  trouve  Siée,  an  mois»  approiinuiuvemcot ,  par  le»  divrr»  tiiu  qu'elle  rapporte;  elle  œ  peut  [>>•> 
dcpjswv  IS3t,  painpi  il  jr  e»t  bit  mestioo  du  duc  d  Albior,  qui  mourut  te  1  juin  (536.  —  James  Beetoun, 
archevêque  de  S»int-André  et  chiinceliCT  du  royaume,  éteil  fil»  do  laird  de  Balfour  II  mourut  en  IS39  et  ont 
pour  aucreiaear  ion  neveu,  le  célèbre  cjrdir.»l  David  B«*toun,  évéque  de  HVepoix.  Voy  Ktint,  //../  ,t 
rkwrk  <md  itolr  m  S«»|*»J  ,  I ,  » 
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long  temps  passé,  en  nous  lettres  envoyés  au  court  tic  Rome,  nous  avons 
esté  mal  coulent  et  plaintives  de  l'archevesque  de  Saincl  André  el  en 
espéeial  pour  les  choses  qui  c'ensuèvent  : 

Il  est  publccametit  cognu  comment  ledict  archevesque,  après  la  trps- 
pas.sement  de  Roy  nos  Ire  père,  et  au  temps  de  nostre  basse  aige  et  junesse, 
par  les  moyens  et  solislaliims  qu'il  a  procuré  p  *r  nostre  auclorité ,  à  en- 
riché  ley  marnes  et  ses  parents  et  amjs,  tant  en  Testait  spiritual  que 
temporal,  en  nostre  grand  dammaige  par  beaucoup!  des  endroiclz ;  el  en 
taie  sorte  que  sa  nyèce,  ysse  de  son  second  frère  (lequel  par  les  droietz 
et  coustumes  île  nostre  rovalm  n'a  riens  de  patrimoin  de  son  père),  estoit 
maryé  sur  nostre  très  chère  et  amy  cousin  Jacques  cont  d' Arrane,  de  lequel 
eslure  est  descendu  leur  lilz  et  héritière  nostre  très  chère  cousin  pour  le 
présent  conte  d'\rrane,  plus  prochen  à  succéder  à  Nous  des  toutes  vivants, 
en  faull  de  nostre  succession  et  nostre  très  cher  cousin  le  duc  d'Albanie, 
lequel  ne  point  marié  ne  a  succession,  et  est  esture  de  bone  aige  et 
braucouplde  foyes  en  grandes  dan  gères  et  périodes;  et  ledict  archeves- 
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plaiut  ordinairement ,  dans  nos  lettres  envoyées  en  cour  de  Rome,  des  sujets  de  méconten- 
tement que  dous  donnait  l'archevêque  de  .saint-André ,  et  spécialement  pour  les  choses  qui 
s'ensuivent  : 

Il  est  publiquement  connu  comme  quoi  ledit  archevêque,  après  la  mort  du  Hoi  notre  père, 
el  au  temps  de  notre  bas  âge  et  du  notre  jeunesse ,  s'est  efforcé ,  par  les  moyens  et  l'influence 
que  lui  donnait  notre  autorité,  d'enrichir  lui,  ses  parent*  et  ses  amis,  tant  au  spirituel 
qu'au  temporel,  a  notre  grand  préjudice  de  bien  des  manières;  tellement  que  sa  nièce,  fille 
de  son  second  û*re  (lequel,  suivaut  les  droits  et  coutumes  de  notre  royaume ,  n'a  rien  eu  du 
patrimoine  de  son  père),  a  (té  niariéeavec  notre  très-cher  ■  tamé  cousin  Jacques,  eoroted'Arran, 
duquel  mariage  est  issu  leur  fils  et  héritier  notre  très-cher  cousin ,  pour  le  moment  comte 
d'Arran,  qui  est  actuellement  notre  plus  proche  héritier  rivant,  a  défaut  de  nos  descendants 
et  de  notre  très-cher  cousin  le  duc.  d'Albany,  lequel  n'est  point  marié,  n'a  point  d'enfant,  et 
est  a  cette  heure  avancé  en  â«e,  et  souvent  en  grands  dangers  et  péril.  Ledit  archevêque 
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que  esl  de  et'  |M»vre  commancemcnl  et  petit  mason  que  jemés  unge 
teul  a  eu  intéresse  à  coron  et  rovalm  d'Escosse. 

Item,  quant  nous  sommes  vendis  à  l'aide  que  nostre  auelorilé  estoil 
entre  nous  mains,  ledict  arclievcsque ,  portant  impalicnlcment  d'estre 
houlé  liors  de  le  gouvernement  el  auelorilé  où  il  esloit  paravant ,  par  la 
riehessc  el  soulislancc  qu'il  avoit  amassé  et  accumelé  par  ee  de\antl  par 
l'usaige  de  nostre  auelorilé  et  leulles  aultres  suhliles  moyens,  solieitoil 
el  convcnoil  uiifje  grand  part»'  des  seigneurcs,  barons  el  subjcclcs,  el  est 
venu,  en  manière  de  guerre,  luy  manies  en  [mtsoii  eveeques  eux,  et  nous 
a  asseigé  apreinenl  et  activelmcnl ,  jvar  unge  piéee  de  temps,  dedans  noslre 
chasliau  d'Édingliurgli ,  el  nous  lenoit  là  dedans  jusques  à  ee  (jue,  pour  la 
siuneté  de  noslre  vie  el  pour  éviter  grandes  dangiers  et  péreeules,  nous 
estions  forées  el  eompellés,  eonlre  noslre  entension  et  voloir,  de  mellre 
nostre  person,  auelorilé  el  gouvernement  de  noslre  royalme  en  ses  mains 
el  aueunes  au  lires  ses  collèges  eslans  avec  lux  par  son  solislalion ,  à 
l'evrc  desquelles  le  conl  d'Angus,  son  frère,  el  oncle,  estiont  priiu-ipaulx; 
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est  df  si  panne  extraction  et  de  si  |>etite  maison  que  jamais  son  pareil  n'a  eu  préUutjoo  k 
la  couronne  et  royaume  d'Kcosse. 

Item,  quanti  nous  sommes  arrivé  a  l'âge  où  notre  autorité  a  été  remise  entre  nos  mains, 
ledit  archevêque,  souffrant  impatiemment  d'être  mis  hors  du  gouvernement  et  autorité  où  il 
s'était  maintenu  jusque-là,  se  seriil  des  richesses  qu'il  avait  antérieurement  amassées  soit  |tar 
l'usage  de  notre  autorité,  soit  par  tout  autre  fallacieux  moieti,  pour  entraîner  et  réunir  autour 
de  lui  une  grande  partie  de  nos  seigneur»,  barons  et  sujets,  avec  lesquels  il  est  lenn  lui-même 
en  personne  nous  attaquer  a  ferec  ouverte;  el  nous  a  assiégé  a|iretnent  el  artiiemcnl  pendant 
un  certain  temps  dans  notre  château  d'Édimbourg ,  et  nous  a  tenu  là  enfermé  jusqu'à  ce 
que.  pour  sauver  notre,  vie  et  |mur  éviter  de  grands  dangers  et  de  grands  malheurs,  nous 
ai  on»  été  forcé  et  contraint .  contre  notre  intention  et  vouloir,  de  mettre  notre  personne, 
notre  autorité  el  le  gouien.ement  de  noire  rov  jume  en  ses  mains  et  aux  mains  de  ses  coinpli- 
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lesquelles  sont  et  ont  esté  pur  longe  temps  nous  rebelles  eveeques  nous 
ènemys  d'Englelerre,  lesquelles  sont  la  principale  cause  et  occasion  des 
grandes  dammages  que  Nous  et  nostredict  royalm  a  sustenu  de  par  nous 
dictes  ènemys  d'Englelerre  ;  et  ceste  chose  est  notoire  et  manifest  d'estre 
faict  par  ledicl  archevesque  enlèremenl  et  par  l'advice  et  consil  des  nous 
anehiensenmvs  d'Englelerre,  comme  sera  déclaré  et  faict  noloir  et  mani- 
fest en  tout  temps  convénient. 

Ce  nonobstant,  pour  le  faveur  nous  portâmes  à  la  liberté  de  noslrc 
Sainct  Mère  l'Eglése  et  crainte  de  Dieu  d'entremettre  en  eflect  avec  les 
gens  d'Églèsc,  pansant  toutes  foyes  que  ledict  archevesque,  estant  déjà 
de  grand  aege,  debvoit  désistre  d'estre  de  teul  mavès  voloir  envers  nous 
qui  n'evons  jamés  faille  encontre  do  luv,  nous  avons  abstené  cl  désisté 
de  fare  aucune  déplésièrc  à  luv  ou  au\  ses  aiuys;  et  |>our  luy  donner  tout 
Unie  occasion ,  nous  lev  repreimes  en  faveurc,  comme  il  aperlcnoit  à  ung 
leuil  prélat. 

Nonobstant  tout  ceee,  en  peu  de  temps  après,  principalement  par  ses 
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ces.  qui,  a  sa  sollicitation,  s'étaient  joints  a  se»  projets;  au  nombre  desquels  éfaieul  paraù  les 
|)rinci|>au\  le  ronile  d'Angus,  son  frère,  et  son  oncle,  qui  depuis  long  tempes  se  sont  moiitrt-s 
rebelli-s  a  notre  autorité  et  se  sont  alliés  avec  nos  ennemis  d'Angleterre, et  qui  ont  été  la  cause 
principale  et  l'occasion  des  grands  dommages  que  nosdiLs  ennemis  d'Angleterre  ont  fait  souffrir 
à  nous  et  a  noire  royaume.  Kt  il  est  chose  notoire  et  manifeste  que  c'est  ledit  archevêque  qui 
a  fait  tout  le  mal .  et  qu'il  n'a  jamais  agi  que  par  l'avis  et  le  conseil  de  nos  anciens  ennemis 
d'Angleterre,  comme  il  sera  déclaré  ,  prouvé  et  justifié  toutes  les  fois  qu'il  sera  nécessaire 
Nonobstant  tout  cela ,  il  cause  de  l'intérêt  que  nous  prenons  à  la  liberté  de  notre  sainte 
mère  l' Église,  et  dans  la  crainte  d'offenser  Dieu  en  nous  en  prenant  aux  gens  d'église, 
espérant  en  outre  que  ledit  archevêque  .  étant  déjà  avancé  en  âge,  cesserait  de  persister  dans 
xes  mauvais  desseins  contre  nous  qui  n'avons  jamais  failli  envers  lui ,  nous  nous  sommes 
abstenu  de  lui  causer  quelque  déplaisir,  soit  à  lui,  soit  à  ses  amis:  et  pour  ne  lui  offrir  que  des 
.occasions  de  bien  faire .  nous  l'avons  repris  en  faveur,  rotnine  il  convenait  à  tel  prélat. 
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labores,  solislationsel  ryehesse  est  ensuyve  If  batlaille  de  Lynkhtqchow, 
It'j  marnes  venant  en  |K>rson ,  et  envoyant  tous  ses  parentes,  amvs  et 
familiart'S  servitetires  tle  sa  mason;  en  laquelle  battaillo  estoit  teuc  nos- 
Ire  très  cliière  et  bien  ainy  cousin  le  cont  de  Lenox  cl  beaucoup  des 
aultres  nobillcs  et  subjecles  de  nostre  royalmc,  et  nostre  person  estant 
eti  grand  danger,  grandement  contre  le  bien  publique  de  nostre  royal  m  , 
par  lequel  sont  ensuéves  beaucoupt  et  diverses  grandes  inronvénientes , 
comme  sera  bien  cogmi  et  faicl  muuifest. 

Item  quant,  après,  nous  sommes  parvenu  à  plus  parfaict  aige,  ledict 
arcljcM  .sque,  voyant  qu'il  ne  povoit  parvenir  ouvertement  à  son  intension 
par  taille  force,  ce  néoinoins  i!  n  é  pas  contenu  ne  désisté  de  continouer 
on  son  malves  entension  et  voloir  encontre  de  Nous  et  le  bien  publicq  de 
nostre  royalme;  mais  continuellement  a  donné  ses  labores,  déligences  et 
cures  de  soliciter  et  atlcmpler,  tant  dedans  nostrediel  royalme  que  de- 
hors, j>ar  ses  intelligences  en  diverses  pays  et  secrètes  labores  et  séde- 
tions,  solislalions  parmys  nous  subjectes,  beaucouj)t  des  choses  préjudi- 
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Mais  malgré  loin,  peu  de  temps  après,  grâce  surtout  i  ses  intrigues,  à  ses  sollicitations  et 
a  ses  richesses,  eut  lieu  la  bataille  de  l.inlithgow,  à  laquelle  il  vint  lui-même  eu  personne,  et 
où  il  envoya  ses  (ureuls,  ses  amis,  ses  familiers  et  les  serviteurs  de  sa  maison;  bataille  dans 
laquelle  fut  tué  notre  très  cher  et  bien  aimé  rousin  le  comte  de  l.enuox  ;  où  (x'-rirent 
beaucoup  d'autres  nobles  et  sujets  de  notre  royaume:  qui  mit  notre  personne  en  grand  dan- 
ger; fut  livrée  contre  le  bien  public  de  notre  royaume,  et  a  entraîné  à  sa  suite  de  grands  et 
de  nombreux  malheurs,  comme  il  sera  bien  connu  et  manifestement  prouv  é. 

Item,  lorsque  nous  eûmes  atteint,  dans  la  suite,  un  âge  plus  mur,  ledit  archevèqne,  voyant 
qu'il  ne  polirait  parvenir  ouvertement  à  ses  fins  par  la  force,  ne  s'est  pas  pour  cela  contenu, 
et  il  n'en  a  pas  moins  continué  daus  ses  mauv  aises  intentions  et  vouloir  contre  nous  et  le  bien 
public  do  uotre  royaume:  mais  il  a  continuellement  appliqué  ses  efforts,  ses  soins  et  ses  intri- 
gues à  solliciter  et  a  attenter  contre  nous,  tant  dedans  imtredil  royaume  qu'au  dehors,  pra- 
tiquant des  intelligences  en  divers  pays,  excitant  par  des  intrigues  secrètes  et  de  mauvaises 
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cialos  à  Nous  et  noslre  royal  m  ;  comment  sera  eognu  ce  après,  en  (ail 
procès  que  siiévra  le  dosus.  Par  lesquelles  choses  hien  souvent  a  esté 
|M>i'l urbé  et  dammagé  le  |)ios[M'i  us  eslale ,  paiee  et  tranquililé  île  noslre 
i-oxalm,  les  grandes  seigneures,  harous  et  suhjeetcs ,  inovés  à  dcsplaisir 
«•outre  de  Nous  et  grandes  insurrections  entre  eux. 

Item  ,  cesles  dauinaltilles  et  déplésamlcs  guerres  que  sont  entre  noslre 
oncle  le  Hoy  d'Angleterre  et  Nous,  comme  nous  sommes  sûrement  ad- 
verle  et  informé  ,  ont  procédé  principalement  par  les  lalum-s  et  secrètes 
intelligences  dudiet  archevesque ,  comment  est  cognil  par  les  indices 
prins  et  coguus  par  les  deux  prélales  cxcculorcs  île  le  lirief  donné  en  nos- 
lre faveur  par  la  Saincteté  de  Noslre  Seigneur  le  Pap. 

Par  quoy,  toutes  cesles  choses  prémisses  liieu  considérés,  nous  a  este 
avice  que  nous  n'esta  nous  faire  moins,  pour  la  suite  de  noslre  persoii 
cl  noslre  royalm,  la  paiee  et  trampiililé  d'icelle,  que  de  demander  que 
Ici I ici  liriefde  noslredict  Saincl  Pièrc  fuisse  misse  en  exécution,  et  pour 
avoir  justice,  considérait!  la  grand  danger  en  cesl  temps  de  guerre  or 
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menées  des  séditions  parmi  nos  sujets,  qu'il  poussait  a  faire  beaucoup  de  choses  préjudicia- 
bles à  nous  el  à  nuire  rojaunie,  comme  il  sera  établi  ci-après  dans  le  procès  ipii  sera  fait  li- 
dessus;  lesquelli-s  menées  ont  bien  souvent  troublé  et  détruit  l'état  prospère ,  la  paix  et 
tranquillité  de  notre  royaume,  et  exc  ité  les  grands  seigneurs,  barons  et  sujets  à  nous  mécon- 
tenter et  ise  livrer  entre  eux  à  de  grandes  dissensions. 

Item,  ecs  damnables  et  déplaisantes  guerres  qui  sont  entre  notre  oncle  le  roi  d'An- 
gleterre et  nous  sont  dues  principalement,  ainsi  que  nous  en  somme»  sûrement  averti  el 
informé,  aux  menées  et  secrètes  intrigues  dudit  an  -lu véque,  comme  cela  est  justifié  et 
démontré  par  les  (irenu*  qu'ont  recueillies  les  deux  prélat*  evécuteurs  du  bref  donné  en 
notre  faveur  par  sa  sainteté  notre  seigneur  le  Tape. 

Pourquoi,  toutes  les  choses  dessus  dite*  bien  considérées,  nous  avons  pensé  que  nous  ne 
pouvions  rien  faire  de  moins  pour  la  .sûreté  de  notre  personne  et  de  notre  rovaume,  ainsi 
que  pour  la  paix  et  la  tranquillité  de  ne*  états,  que  de  demander  que  ledit  bref  de  notre 
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nostro  pcrson  et  trône  est  cri  «lancer  de  ullundtc  la  changement  et  for- 
tune de  Irailaillc:  cl  à  sur[>!iis ,  l>oaiieoup  des  aullres  choses  porront  estre 
montrés  et  produictes  pour  lai r- •  manil'cst  et  eogtiu  la  mavés  iutcnsion  et 
voloir  dudiet  archevesquc  contre  Nous,  lesquelles  non  sont  nécessaires, 
pour  li*  ti-iiips  présent ,  «rostre  monstres  à  Saiiictelé  de  Noslredicl  Sei- 
gneur, nies  seront  manifestes  en  tail  procès  que  scia  laid,  ce  après,  le 
dessus. 

Item,  rosi  |M)inet  que  s'onsuévenl  vous  uionslrcroz  deligeniement  a 
iiostredii-t  Sainct  Vi  ve ,  lequel  nous  donn<  l  occasion  de  pansère  suie- 
incnt  que  ledirt  archevesquc  procurel  et  cliarcliet  noslre  destruction , 
laquè'e  est,  coniinent  il  sera  prové  et  manifesté  par  diverses  gran- 
des personnages,  qu'il  a  dict  qu'il  pansoit  de  ne  jenmais  morir  jusques 
qu'il  mil  la  corontie  d'Escosse  sur  'e  Liste  de  de  sa  njeee;  laqu.  l 
chose,  avdant  son  iim  v  s  et  perverse  portement  envers  Nous,  connue 
dessus  est  di<  l,  nous  n'est  à  nous  non  avoir  tail  véhément  suspicion 
contre  de  hry  comme  dessus  est  dict. 
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saint  |*r«'  li*  Pape  fut  mis  a  exécution  t*t  que  justice  fût  faite,  eu  égard  aux  grands  dangers 
que  courent  en  ce  temps  de  guerre  et  uotre  («ersonne  ei  noire  trône,  qui  peuvent  dépendre 
du  hasard  et  de  la  fortune  d'une  baiaille.  Kl  au  surplus  beaucoup  d'autres  chovs  encore 
pourrout  être  dites  et  prouvées  pour  faire  connaître  et  produire  au  grand  jour  la  mau- 
vaise intciiticui  et  vouloir  que  ledit  archevêque  a  contre  nous;  mais  il  n'est  pas  néessaire . 
quant  a  présent,  de  les  mettre  sous  les  veux  de  Sa  Sainteté  :  elles  serout  établies  dans  le  pro- 
cès qui  sera  fait  ci-après  la-dessus. 

Item,  vous  .•x]»wrft  soigneusement  à  notre  saint  Père  le  point  suivant  ;  lequel  nous  a 
donné  occasion  de  penser  avec  certitude  que  ledit  archevêque  dieu  liait  par  tous  les  movens 
a  eutraiurr  notre  ruine  :  c'est  qu'il  sera  prouvé  ei  établi  par  le  témoignage  de  divers  grands 
personnages  qu'il  a  dit  qu'il  ne  voulait  pas  mourir  avant  d'avoir  mis  la  couronne  d'ilcosse 
sur  la  léte  du  (ils  de  sa  nièce:  ce  qui  ne  pouvait ,  connaissant  sa  mauvaise  intention  et  sa 
perverse  conduite  envers  nous,  connue  dessus  est  dit,  que  nous  donner  contre  lui  ces  véhé- 
ments soupçons  que  nous  avons  exprimés. 
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Itom,  vous  monstrercs  à  Nostredicl  Sainet  Piére  que  lcdict  arcbieves- 
que,  comme  nous  semble,  n'est  pas  bien  gardé  par  les  deux  prélalcs 
nommés  par  Nous,  selon  le  lenor  dudiel  brief;  ear,  depuis  (|u'il  a  esté 
prins,  il  a  envoyé  bots  de  noslre  royalme  lanl  par  lettres  que  par  cré- 
denee ,  par  diverses  foys ,  beaucoupt  des  eboses  préjudiciaux  à  Nous  et 
nostredicl  royalme  ;  comment  est  vérifié  et  cognu  par  la  confession  d'ung 
sien  serviteur  prins,  lequel  a  deslniit  unge  masse  de  lettres  dudict  arebi- 
\esque,  quant  il  estoit  pour  estre  prins  ;  laquel  cbose  ne  porra  bien  eslre, 
H'U  la  grand  suspicion  (pic  estoit  de  luy  paravant  ,  qu'elles  n'ont  contenu 
des  eboses  prcjudeciales  à  Nous  et  noslre  royalme;  car  nous  n'avons 
jenmcs  nyé  à  luy  ses  justes  et  bonnesles  défensions ,  et  que  ne  powoit , 
pour  celles,  envoyer  à  court  de  Rome  et  toutes  aullres  lieuz  tant  pour 
défendre  or  persécuter  ses  justes  actions  en  toutes  sortes  comme  bon 
sembloit. 

Item,  vous  monstrerés  que  tout  et  quant  ses  ofleeiales,  comrnissarcs. 
«  bamberlanes,  graintéres  et  doyètics  et  toutes  aullres  olleciéres  et  fami 


Item .  vous  remontrerez  a  noire  saint  Père  que  ledit  archevêque  ne  nous  parait  pas  être 
bien  gardé  {«r  les  deux  prélais  que  nous  a\ons  nommes  a  cet  effet,  suitant  la  teneur  du 
bref  ;  car  depuis  qu'il  a  élé  pris,  il  a  envoyé  a  diverses  reprises  hors  de  noire  royaume  des 
!<  tires  et  îles  cédilles  contenant  beaucoup  de  choses  préjudiciables  a  nous  et  a  notre  roy  aumr. 
comme  il  est  bien  connu  et  \érifié  par  la  confession  de  l'un  de  ses  serviteurs  qui  a  été  pris, 
lequel  a  détruit  une  masse  de  lettres  dudit  arcbciêque  au  moment  où  il  allait  être  ar- 
rêté. i:t  ces  lettres,  après  les  soupçons  qu'il  avait  déjà  donnés  auparavant,  ne  pouvaient 
renfermer  que  des  choses  préjudiciables  à  nous  et  a  notre  royaume;  car  nous  ne  lui  avons 
jamais  refusé  ses  jiisi<-s  et  honnêtes  moyens  de  défense,  ni  inierdit  de  les  faire  parvenir  en 
cour  de  Itnmc  ri  tous  autres  lém  ,  tant  pour  se  défen  de  qur  pour  poursuivre  ses  justes 
actions  en  toutes  sorics.  comme  bon  lui  semblait. 

Item  ,  vous  remontrerez  que  tous  ses  officiants,  commissaires,  chambellans,  contrôleurs, 
d(..yri.!.    :  txi.s  M\r<  s  idfiriers.    i  familiers  dans  l'ordre  tant  spiriluel  que  temporel,  ont 
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liares,  tant  spiritual  que  temporal,  ont  liber  aec<se  cl  passage  à  luy 
comme  luy  plait  et  demande;  et  ainsi,  souks  eoulorde  eveerser  sa  juris- 
diction  et  de  faire  ses  choses  et  a  (far  es  licites  et  honcsles,  nous  sommes 
sûrement  informés  (pu' il  faict  des  secrètes  directions  en  grand  dommaige 
de  Nous  et  iioslrc  royalnie.  Et  jiource,  Nous  très  humblement  suplions 
la  Sainclctc  de  Noslrc,  Sainct  Père  de  voloir  m,llre  ordre  à  cèle,  tel 
comme  appartienne. 

A  surplus,  vous  monstrerez  comment  ung  aiillrc  serviteur  dudicl  ar- 
chevesque  estoit  prins  evec  ung  aullrc  pacquel  des  lettres  ,  passant  se- 
crélemenl  par  mare,  entre  lesquelles  uiige  lettre  esloil  dirigé  à  misseirc 
Silvcstre  Darius,  qui  esloil  dernièrement  nunce  apostolique  en  teste 
rmalmc;  lai|uel  coiilenuit  beaucoup!  des  faulx  narrations  pour  avoir  lediel 
brief  révoqué  pour  sa  person ,  en  sorte  qu'il  povoit  estre  mise  en  li- 
l)erlé;  présentant  par  lesdictes  lettres  audict  Silvcstre  largement  de  ses 
liiens  pour  mener  ladicle  révocation  en  cflect  ;  et,  si  failloit  procéder 
plus  en  avant  eu  ladict  alfaire,  que  la  processe  fuisse  voidé  à  Home  et 
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toujours  en  toute  occasion  libre  accès  et  passage  vers  lui  comme  il  lui  platt  et  quand  il 
le  demande,  et  qu'ainsi,  sou»  préteite  d'exercer  sa  juridiction  et  de  faire  ses  affaires  licite»  et 
honnêtes .  nous  sommes  sûrement  informé  qu'il  fait  de  secrètes  menées  au  grand  dommage 
de  nous  et  de  noire  royaume;  pourquoi  nous  supplions  trcs-humbJeineiii  sa  sainteté  notre 
saint  Père  de  vouloir  bien  y  metlre  ordre,  ainsi  qu'il  ap|>artieni. 

Au  surplus,  vous  remontrerez  comment  un  autre  serviteur  dudit  archevêque  a  élé  pris 
aver  un  autre  paquet  de  lettres,  au  moment  où  il  passait  secrètement  par  mer;  et  panni 
ces  lettres  il  v  en  avait  une  adressée  à  messire  Silvestre  Darius,  qui  était  dernièrement  nonce 
apostolique  en  ce  royaume;  elle  renfermait  beaucoup  de  choses  fausses  dans  le  but  d'obtenir 
la  révocation  du  bref  relativement  a  sa  persoune,  en  sorte  qu'il  put  être  mis  en  liberté,  et  il 
offrait  par  cette  dite  lettre  audit  Silvestre  une  large  part  de  ses  bieus  pour  obtenir  par  son 
entremise  cette  révocation,  ajoutant  que  s'il  fallait  procéder  plus  avant  en  ladite  affaire,  il 
(  hliiit  qiv  le  procès  fiit  vidé  à  llonie  i<l  non  dans  ce  pays:  tmiK-s  sollicitations  qui  ne  pou- 
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non  an  pys.  Lesquelles  choses  nous  ne  jwnons  considérer  jhuii1  :iultre 
chose  que  pour  ley  mettre  à  liberté,  et  pour  laborer  que  justiee  n'eull 
pas  le  curse  contre  de  luy  en  ung  pxs  allrange  et  entre  les  astrangiéres, 
où  la  vérité  de  l'affaire  ne  seroit  pas  eslre  bien  rognu  eoinme  il  le  peu  II 
eslre  ou  pxs;  et  en  après,  lux  estant  en  teste  sorte  à  liberté  de  laborer 
et  soliciter  par  dedans  nostre  royal  me  et  dehors,  au  grand  dammaige  de 
Nous  et  nostre  rova'me,  comme  il  a  faiet  par  tout  temps  passé. 

Item  ,  vous  monslreiés  la  cause  pour  quox  nous  avons  causé  les  pré- 
lates  exéculorcs  de  le  hrief  de  prendre  ledit  !  arehex.  sque  si  subitement, 
dexand  qu'il  a  eu  cognoscens  de  cela  ;  car  nous  estions  seuretnent  infor- 
inés  (|u'il  axoit  intelligence  axee  le  capitane  de  bcrxik  dedans  Icrovalmc 
d'Angleterre,  sur  nous  front  'ères ,  d'estre  receu  par  nier  par  ledict  capi- 
tane à  tout  heure  que  lux  plasoit  ;  laque!  chose  I  poxoit  Taire  de  sou 
chaste!  de  Sainel  André  à  llerxik  en  six  heures  secrètement,  sans  sceu  de 
person,  et  cela  axec  ung  xent  compétent. 

Einahlcnienl,  et  après  le  tout,  nous  volons  que  déîegeiitement  requérés 


i. lient  avoir  d'autre  f  bjel  qiif  de  se  faire  meure  m  liberté  cl  de  s'i#mr  d'empêcher  la 
justice  d'avoir  son  cours  contre  lui  en  procédant  en  pays  étransjer  et  devant  des  étrangers, 
de  sorte  que  la  x  f  rii«'  de  l'affaire  ne  pourrait  pas  être  bien  roimue  comme  elle  le  peut  être  dans 
le  pays  même;  et  lui.  se  trouvant  ainsi  en  liberté  de  sa  personne,  aurait  toute  farilité  de 
solliciter  il  d'intriguer  tant  dedans  notre  royaume  «pie  dehors,  au  grand  préjudice  de  nous 
et  de  notre  royaume,  comme  il  a  teujnurs  fait  du  temps  passé. 

Ilcui.  vous  exposerez,  le  motif  pour  lequel  nous  axons  ordonné  aux  prélats  exéruteur*  du 
bref  de  faire  saisir  ledit  archevêque  si  subitement  axant  qu'il  ait  pu  avoir  connaissance  dndit 
bref  ;  car  nous  étions  sûrement  informé  qu'il  avait  intelligence  axec  le  capitaine  de  Berxvick 
dans  le  royaume  d'Angleterre  sur  nos  frontières,  et  qu'il  avait  promesse  dudit  capitaine  d'être 
reçu  par  nier  a  toute  heure  qu'il  lui  plairait  venir:  ce  qu'il  pouvait  faire  secrètement, 
en  six  heures,  à  l'insu  de  tout  le  monde,  de  son  cliâleau  de  Saint-André  a  Berwick,  pourvu 
qu'il  eût  le  < 
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et  priés  la  Sainototé  dediel  noslre  Soigneur  le  I*;t[>  d'avoir  lion  eonsidé- 
rntioit  des  choses  susdiclcs,  el  de  considérer  (jue  danger  nous  avons 
ueliapé  j»ar  laid  de  Dieu ,  et  en  que  estait  nous  sommes  par  les  la- 
boures et  moy  énonces  dudict  archevi-sque,  et  <|ue  Sa  Saincloté  \eult  avoir 
regarde  à  Nous  et  noslre  royalme,  et  aux  princes  do  icelle,  lesijuelles 
avons  esté  et  serons  à  tout  temps,  aidand  le  Créateur,  tant  obéisanles  en 
toutes  sortes  à  Sa  Sainctoté  et  Sainct  Siège  Apostolique;  et  que  le  laveur 
que  nous  portons  à  l'Agleyse  et  ministères  do  vielle  et  les  prévilèges 
oi  s  donnés  audict  Églèze  ne  soient  occasion  que  Nous  et  le  bien  publique 
de  noslre  royalme  soit  en  taile  dangier  par  les  moyens  d'ung  tail  mal 
inclync  porson  que,  comme  nous  semhlet ,  proourit  loutjores  noslre 
destruction  selon  la  puissans  qu'il  a ,  laquelle  n'a  jws  pieu  de  chose, 
considérand  son  richesse  et  engyn;  et  que  plaice  à  Sa  Sainclelé  que 
nous  ayons  justice  bientost  de  luy,  et  process  en  cesles  partes  dedans 
noslre  royalme  où  la  vérité  do  toutes  choses  porront  estre  invcuv 
cogntt  |>ar  commission  à  quelque  prélat  ou  prélatos  par  dedans  cest  nos 

ruAMcno*. 

hnlin.  et  après  avoir  exposé  toui  ce  qui  précède,  nous  voulons  que  vous  requériez  ci 
jwiiei  diligemment  Sa  Sainteté  noire  seigneur  lr  Pape  de  prendre  <*n  grande  coasidéralion 
toutes  ce*  choses  et  de  songer  a  quel  danger  nous  avons  échappé  ave*  l'aide  de  Dieu .  el 
en  quel  état  nous  ont  mis  les  intrigues  et  menées  dudit  archevêque.  Oue  Sa  Sainteté  \  rutile 
donc  bien  prendre  quelque  intérêt  à  nous  et  a  notre  royaume,  et  aux  anciens  princes  d'ire- 
loi,  qui  avons  toujours  été  et  serons  encore  en  tout  temps,  avec  l'aide  du  Créateur,  si  obéis- 
sauts  en  tontes  choses  à  Sa  Sainteté  el  au  Saint  Siège  Apostolique  :  qu'il  fasse  en  sorte  que  la 
faveur  que  nous  portons  à  l'Église  et  a  ses  ministres,  el  Un  privilèges  qui  lui  oui  été 

anciennement  accordés ,  ne  deviennent  pas  une  occasion  de  nous  mettre,  i  s  el  le  bien 

public  de  notre  royaume,  en  un  tel  danger  par  le  moyen  d'un  tel  personnage  enclin  au  mal 
comme  est  Mil  archevêque,  qui  tous  les  jours,  ainsi  qu'il  nous  semble,  cherche  à  pro- 
curer notre  ruine  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  sa  puissance,  laquelle  n  esi  pas  peu  d. 
•hnse.  vu  sa  richesse  et  ses  ressources.  Priez  Sa  Sainlelé  qu'il  lui  plaise  que  lions  ayons 

li 
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Ire  royalme,  comme  à  Messeres  Gawain  archevêque  de  Glasgow,  George 
évcsque  de  Dunkeld  ou  Guy  liante  évesque  d'Auberdein,  or  à  quelques 
aultres  évesques  or  abiieys  dedans  le  royalme,  ranime  Sa  Sainclclé 
trovera  plus  à  purposc  et  expédient  et  tnieulx,  et  de  ministre  justice 
avec  proeoss  haslif,  comme  il  opartient,  pour  tint  que  la  matière  est 
grand  et  de  grosse  importance;  pourvoyant  toiilfoys  que  ledicl  arche- 
vesque,  cependant,  demeurât  en  sure  garde,  en  sorte  que  nous  ne  soyons 
plus  molestés  ne  mis  en  danger  |Kir  ses  solistations  et  labores ,  et  que 
nostre  royalme  et  subjeelez  peull  demurer  en  paice  et  tranquilité,  au 
plaisir  et  service  do  Dieu  ;  en  sorte  que  nous  n'avons  occasion ,  en  fault 
de  justice,  de  charcher  quelque  aultre  moyen  que  peult  turner  au  pré- 
judice de  la  liberté  de  l'Aglésc,  auquel  nous  sommes  ait  esches  de  tout 
noslre  povoirde  garder,  et  ferons,  aydanl  le  Créateur,  comme  nous  pré- 
décesseures  ont  faict  se  longuement  par  le  passé. 

Item ,  vous  présenterez  nous  lettres  au  cardinal  de  Raven  promoteur, 


bientôt  justice  du  dit  archevêque,  et  que  sou  procès  unit  instruit  dan*  notre  royaume,  où  la 
mérité  de  toutes  chutes  pourra  être  mieux  connue,  au  moyen  d'une  commission  donnée  a 
cet  effet  a  un  ou  plusieurs  prélat*  de  ce  royaume,  tels  que  messirc  Cowaiu  arche* èque  de 
Glasgow.  George  é\eque  de  Dunkeld ,  ou  Guillaume  évoque  d'Aberdeen,  ou  a  quelque» 
autres  évéques  ou  abbés  de  notre  royaume  comme  Sa  Sainteté  le  trouvera  a  propos,  expé- 
dient et  préférable,  avec  ordre  d'administrer  bonne  et  proui|itf  justice  comme  il  contient 
dans  une  affaire  de  telle  et  si  grande  importance  :  pourvoyant  toutefois  a  ce  que  ledit  arche- 
vêque demeure,  cependant,  en  sure  garde  afin  que  nous  ne  soyons  plus  molestés  ni  mis 
en  danger  par  ses  menée»  et  ses  intrigues ,  et  que  notre  royaume  ainsi  que  nos  sujets  puis 
sent  demeurer  en  paix  et  tranquillité,  au  bon  plaisir  et  service  de  Dieu;  de  telle  sorte 
que  nous  n'ayons  occasion,  faute  de  justice,  de  chercher  quelque  autre  moyen  qui  pourrait 
tourner  au  préjudice  de  la  liberté  de  l'Église .  à  laquelle  nous  sommes  allât  lié  de  tout  no- 
tre pouvoir,  et  que  nous  voulons  garder,  ainsi  que  nous  ferons,  avec  l'aide  du  Créateur, 

le. 
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et  monstre  à  luy  restes  crédenrc  ;  prié  luy,  comme  il  nous  amyt 
el  le  bien  de  nostre  royalme,  que  solisit  et  avance!  que  nous  ayons 
hataif  procès»  et  justice,  selon  le  contenu  de  cest  information. 

Item,  semblablemeiil,  vous  lerés  nous  tris  cordiaux  recommendacions 
à  nostre  très  chiére  et  plus  amv  cousin  le  duc  d'Albanyc,  et  présenlerés 
à  luy  nous  lettres ,  à  luy  envoyées  j>ar  vous ,  et  monstrerés  à  luv  entère- 
meiil  testes  instructions  el  crédences  ;  et  demandés  ley,  pour  l'honneur 
»le  nous  toutes  deux  et  le  bien  de  nostre  maison,  que  solisit  la  Saineteté 
de  Noslre  Seigneur  le  Pap,  en  toutes  endroictes,  que  nous  povons  avoir 
justice  et  hast  il'  process  contre  ledict  arehevesque;  et  à  surplus  de; 
demander  en  ladicte  process,  que  nous  ayons  récompense  des  tcuilles 
dommaiges  que  ledict  anhiévesque  a  laid  à  .Nous  cl  nostre  royalme,  de 
laquel  il  arasa  parte;  et  de  laborer  d  soliciter  s'il  sera  |K>ssible  eepen- 
dant  d'avoir  quelque  bon  prélat  de  nostre  royulme,  comme  semblera 
inveux  à  Noslre  Sainct  Pière  de  dépulere  coadjulor  audict  arcliiéves<jiie, 

TtlVIUXTIOV 

Hem.  vous  présenterez  ikjs  lettres  au  cardinal  de  Ravennc,  promoteur,  et  lui  montrerez 
rrtte  lettre  di  errance,  et  le  prierez,  \u  l'intérêt  qu'il  nous  porte  et  au  liien  de  noire 
royaume .  «le  solliciter  pour  que  le  procès  se  fasse  «ans  retard  et  que  nous  ayons  prompte 
justice  selon  le  contenu  de  la  présente  information. 

Item,  vous  ferez  anssi  nos  très-cordiales  nrommandations  a  notre  très-cher  et  plus 
aîné  consin  le  duc  d'Albany;  vous  lui  présenterez  les  lettres  que  nous  unis  aïons  remises 
|*«r  lui,  voas  lui  montrerez  ces  présentes  instructions  et  lettres  de  créance,  et  le  prierez,  pour 
l'honneur  de  nous  deux  et  pour  le  bien  de  notre  maison,  de  solliciter  par  tous  les  moyens 
pi«ibles  Sa  Sainteté  notre  seigneur  le  l'ape  afin  que  nous  puissions  avoir  justice  et  prompt 
jugement  contre  ledit  archevêque;  qu'il  demande  d'ailleurs  dans  ledit  procès  l'indemnité  qui 
nous  est  due  pour  le  dommage  que  ledit  archevêque  nous  a  fait  et  a  notre  royaume,  et  il 
i  n  aura  ta  part  ;  et  que  cependant  il  fasse  instance  et  prière  pour  qu'il  soit  nommé  uu  bon 
prélat  de  notre  royaume,  celui  que  notre  Saint  Père  voudra  choisir,  comme  coadjuletir  dudit 
•  archevêque,  a  l'effet  d'exercer  sa  juridiction  et  de  faire  à  w  place  ses  autres  affaire  licites  ; 
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|M)ur  user  et  exercer  son  juridiction  et  aullres  licites  aflàres;  en  cest 
purpois,  que  durant  ledict  process,  que  si  rarchiévesque  excercit  sa  juris- 
diclion  par  luy  mamcs,  soubs  «est  couleur,  [Nous  et  nostre.  royalme  peult 
suU'rere,  comme  nous  sommes  et  avons  esté  par  ses  subtiles  labores,  et 
estureaesté  fa  ici  depuis  ncfpiarcs. 

A  surplus  ,  d'avoir  soubvenaricc  de  la  érection  de  eolliaige  de  justice  et 
sur  /a  dispensalion  <  t  toutes  aullres  all'ares,  comme  le  Roy  luy  manies 
vous  a  donné  en  mémoire. 


rar  si  iliirani  le  temps  dttdit  procès  l'archevêque  cuirait  sa  juridiction  [tar  lui-même .  sous 


il  fait  maintenant  et  a  toujours  fait  par  ses  subtiles  intrigues ,  et  comme  surtout  il  n'a  cessé 
de  faire  depuis  naguère. 

Au  surplus,  ne  pa>  nuhlier  de  traiter  de  l'érection  du  collège  de  justice  et  de  la  dispense 
ainsi  que  de  toutes  autres  affaires,  dont  le  Roi  lui-même  vous  a  donné  le  mémoire. 


JAMKS.  H. 


TMOUTIOS 


Si<,,U  JAMKS  n. 
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XXIII. 

PROiET  DE  MARIAGE  ENTRE  JACOUES  V  ET  MARIE  DE  BOURBON  II 

1 535-1  .->;*(>.  —  2!l  mars. 

Tr«ct«tui  nMlrimonii  intcr  Jaoobum  Sootorum  Mk«g*m  et  Mariant  durit  Vindocioenrii  GlUœ 

.1  r.  h.. -»       «uyaKwr    Trrtw  4tt  Chatit*.  J  Si».  »  iV 

Lettres  palentes  râlant  les  ronditiuns  du  irmriapv 

rR\M:lSi:iS   l>EI   liltATIA   rMWCORllM    «EX  l.MVERSIS  TAM   PRESENTIUUS   01  \M 
HTIRIS   AI»   Ql'ORl'M    MtTITIAM    PRESENTES   NOSTHE    L1TTEKE  PERVENERIVT 

sai.i  :tem. 

Cuin  ea  que  nomine  nostro,  seeundum  mentem  et  intentioiiem  iioslram, 
gesta  sunt,  ea  preeipue  que  aniieitiam  antiquam  et  principum  confedera- 
cioncm  lolluntet  augent,  ralilicationeui  et  approbalionem  nostram  requi- 
rent, nos  igilur  ad  plénum  eertiorati  de  liiis  que  aeta  l'uerunt  super  ma- 
trinionio  eontrahendo  inler  illtistiissimum  et  polenlissimum  Plincipeiii, 
consanguineuin  et  confederatum  nosli  uni,  Jaeobum  Dei  gralia  Seotorum 
Rcgem,  et  dileetissimam  Mariam  a  llorbono,  eonsanguinei  nostri  ducis 
Yindocinensis  liliam  primogenitam,  ex  utroqtie  parente  nobis  altinentein 
et  in  liliam  nostram  adoptivam  habilam,  inter  oratores  et  proeuratores 

l;  tttrm  de  Bourbon,  tille  ,],.  ijwrle»  Je  Heurt*»,  duc  de  Vetulome.  fi  Je  ^«ik  d  A  letton,  «cv  le  M  ù, . 
<•*»*  «515,  «ml  ilnr»  environ  vin«t  rl  un  »n,«  O  mariage,  dont  tune*  le»  enniliticm»  oiwnt  «i  parfaitement 
mêlée»,  n  rut  pa«  lien,  non  l'nmv  le  prétend  le  P  Anselme,  1,  330.  *  eiuw  de  In  mot!  de  I»  prin.«ae  M»tie 
car  elW  ne  mourut  que  le  1%  vptembre  I  ri3H;,tn«i«  porce  (rue  J  arums  \  relira  non  'Oiijenleineiit.  Ce  prince  eUnt 
d+barqué  A  Dieppe  «i  «ioinien.-en.ent  du  moi»  do  septembre  I S36,  «•  rendit  A  VéndiW  mm  un  déguisement, 
ifin  de  «nt  par  lui-mon»'  m  future  épouse  II  paru»  qu'il  ne  U  trou.»  pmtit  A  »ua  pre  ;  v«  il  re|«rt.t  itnuu- 
dutement  pour  Koim-ii,  ou  «*  suit*  I  attenant,  <-t  bientôt  .iprr.  i)  .lOhnta  et  nl,i,.,t  U  main  rte  Madelaine  de 
Pria™,  qu  ,1  fpouwle  \"  ).n»ier  153".  Voy  Lmij.  4A4.  Keith,  I.  14.  et  Mutl«d,  II,  8IS  et  *»* 
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nostros, et  legalos el  procuralorcsprcdicli  illustrissimi  Scoloruiu  Itcgis,  lil- 
teris  et  instrument  super  co  confettis,  quorum  lenor  sequilur  elesl  talis  : 


In  nomine  Domini  amen.  Novcrint  universi  cl  singuli  présentes  pariter 
et  futuri  presens  inslrumentum  puhlicum  inspeeturi,  visuri,  lecluri  et 
audiluri,  quod  cum  accessione  affinilatis  linculi  velus  amicitin  nedom 
eonservatur  imo  etiaui  dillalalionem  el  incremenlum  recipit,  el  summo- 
\mv  (Initièrent  cl  prosequanlur  illustrissimi  et  polcnlissimi  Reges  cl 
Principes,  Franciscus  Dei  gratia  Franeorum  Re\  Chrislianissiimis,  et  Ja- 
cobuseadem  gralia  Scoloruiu  lies,  vctustissinium  illud  fuxlus,  inlci-corum 
predeeossores  Reges  el  régna  divinilus  percussuiii,  sincère  el  inviolabil- 
liter  observare,  de  malrimonio  conlrahendo  inter  eumdein  illuslrissiitium 
Scotorum  Regem  et  serenissimam  Principeui  Mariant  a  Borbono,  illustris 
principis  Caroli  Yindocinensis  ducis  liliaiu  priinogenilani,  |>relàti  Chris- 
tianissinii  Régis  ut  adoptivamel  e\  utroque  parente ,  sanguine  regio,  sibi 
allinenteni,  traclare  et  preloqui  niandaverunt. 

Hincest  quod,  anno  nativitatis  ejusdem  Domini  millcsimo  quingcnle- 
simo  irigesimo  sexlo  (  I  )  el  die  sexta  mensis  marlii,  ponlilicalus  Sanclissimi 
in  Christ»  Patris  et  domini  nostri  domini  Pauli ,  divina  providentia  Pape 
tertii,  anno  secundo,  in  nostrorum  nolariorum  subsignatorum  el  lestium 
mfrasciipU.ru  m  prcsenlia  personaliler  constiluli  preclarissimi  et  prew- 
cellenlissimi  viri  :  rcveiendissimus  in  Chrislo  pater  et  dominus  domi- 
nus  Franciscus  divina  miseralione,  liluli  sanctorum  Marcellini  et  Pétri, 

l;  Colle  date  du  6  roar»  I5M.  i;uo  le  notaire  donne  .1  «o*«t*,  pourrait  Mciihlrr  en  dnaooord  avec  mile  du 
J«  mar»  t  M5  qui'  portent  le»  lettre»  patent»  par  leaquellca  I  acte  lui-menw  fut  ratifié.  Mata  c 'ni  quit  le  notaire 
•  filé  u  date  on  commmranl  I  ancre  au  I"  janvier  ou  pout-etre  au  Ï5  décembre,  tandis  que  le  rédacteur  do» 
— »  a  «uiv,  I  umçoo  ù  I  «o  Mail  enrorc  d«  ™«n«,rer  d  Wqu«';  pour  «luit,  l'année,  ir.J« 

■  .6  avr.l.  d.  «rte  qu>«  rea.it,  le»  lettm  tont  d,         ^  ,  ,  ^ 
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sanetc  Romane  ecclesie  presbylor  caidinalis  de  Turnonc  nunoupalus; 
Anlhonius  a  Rurgo,  miles,  Francie  cancellarius;  Annelus  do  Montemo- 
rencino,  ordinis  Régis  Chrisliaiiissimi  predicti  miles,  magnus  magisterel 
Francic  marescallus;  Philippus  Chabot,  ordinis  prcdicli  Régis  etiam  miles, 
buzanciaci  cornes  et  Francie  admiraldus  seu  maris  primarius,  ejusdem 
Régis  Christianissimi  procuralores  specialiter  ad  hoc  rommissi  et  deppu- 
tali,  ut  in  procuratorio  infra  inserlo  plenius  conlinctur,  ex  una;  —  Et  pre- 
clarissimi  et  exccllentissimi  viri  et  dnmini  :  Jaoobus  Moravie  eomes,  domi- 
nus  Abertiethi ,  predicti  Régis  Scolorum  locum  tenens  général is;  et  reve- 
rendus  in  Chrislo  pater  Willelmus  episcopus  Abirdonensis,  magnus  dicti 
regni  lliesaurarius;  Joanncs  dominus  E&kyni;  Thomas  Eskym  de  Prelhun, 
eques,  primarius  dieli  Régis  secretarius;  et  venerandus  pater  Robert  us 
a ti bas  de  Kinlosc,  eommendatarius  de  Rello  loco,  ejusdem  Régis  Scolorum 
legati,  procuralores,  commissarii  et  ambassiatores,  ut  etiam  procuratorio 
«1  pote&tale  inferius  insertis  plenius  continctur,  partibus  ex  altéra;  —  Qui 
gratis  et  excoria  scientia,  omnibus  mellioribus  modo,  via  et  forma  quibus  de 
jure,  pro  dictis  Regibus  et  iiomine  ipsorum,  potuorunl  et  debuerunl,  super 
dicto  futuro  matrimonio  convenerunt,  et  pacta,  que  soquunlur,  inierunl, 
transigerunt,  concluserunt  et  concordarunt  n  hune  qui  sequitur  modum  : 

In  primis  jKiclum  et  convenlum  fuit  et  «si  quod  infra  proximum  men- 
sem  maii  et  per  totuni  illurn,  quam  primum  fieri  poterit,  contrahetur 
malrimonium  per  verba  de  presenti  in  facie  Sanclo  Matris  Ecclesie  inter  su 
pradictum  Jacobum,  illustrissimum  Principern,  Regom  Scotorum,  ejusve 
procuralorcm  ad  hoc  sudiciens  mandatum  habentem,  el  illuslrcm  et  se- 
renissimam  Principern  Mariam  a  Borbono,  prefati  illuslris  ducis  Vindo- 
cinensis  liliam  primogenitam. 

Item  convenlum  fuit  et  oonclusum  inter  prefatos  procuralores,  oratores 
cl  ambassiatores  quod  pro  et  nomine  dolis  predicte  illustris  Marie,  future 
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sponse,  eonstitiielur,  et  rééditer  el  i  iim  eiTeetu,  dit'  (|ii<>  malrimonium  tiel 
et  eellehrabilur  pce  veilia  de  preseiili,  persolvelur  prefato  Seotorum  Hegi, 
aul  ejus  prneuratori  speeialem  poteslatem  hahenli,  in  peeiinia  numeratn, 
summa  dueenlorum  millium  liluaruni  Imoncnsium.  Cujus  summe  «  t 
dolisronslilule  prel'ati  Christianissimi  Régis  proeuratnres,  nomine  illius, 
pro  singullari  amure  quo  idem  Christianissimus  H  ex  predietuni  illustrent 
ilueetii  Yindotinenseui,  ejus  eoiijugem,  liberos,  domum  el  laiiiiliiaiii  piose- 
ijuilur,  tune  etiatu  ralione  spleruloris  ae  fortuuarum  domus  régal  lis  Sentie 
in  quam  pmliela  illuslris  Maria  reoipilur,  proiniserunt  (lare,  preslare  et 
numerare  faeere  suinmam  centum  et  viginli  m illi tint  lihrarum  turonen- 
sium.  (Juani  sumutam  idem  tdiristianissimus  Itex ,  supradielis  eonsidera- 
lioniluis.  lilieralliler  douai  et  eonslituit,  el  summam  oeluaginla  millium 
lilirarum,  eomplementuni  prediele  siimniv  dolalis  duei-ntorum  millium 
liliraruni  faeientem,  prélat  us  Christianissimus  Rex  eural»i«  el  en  m  elleelu 
iaciet  «piod  prêtants  dux  \  indoeinensis  eidem  illustrissime»  Régi  Seoto- 
rum,  ejus\e  proeuratori  poteslalent  hahenli,  realiter  et  in  peeunia  nu- 
merala  eadem  die  persolvet. 

Hem  eonelusum  el  eomenlum  luit  quud  pn-diel.t  illusli  is  Maria,  lut  «ira 
sponsa,  auetoritate  prélat i  serenissimi  S»  olorum  Hegis  inlet  venienle,  pro 
.■t  mediante  dieta  dolis  «  onslitutione,  lonuneiabil  quilius\is  sueees-sioni- 

luis paierais,  inalernis,  avitivisel  ipioruinei  pte  aliorum  aseemlentium 

et  eollateralium  presenlium  et  fulumrum  in  ia\orein  dieti  serenissimi 
dueis  >  indoeinensis  et  masc  ulin  uni  «  \  eu  ileseendenlium  et  libcrorutn 
diclorum  maseulorum.  IVoviso  lamen  qued,  quolieuseuiiique  delleeerinl 
heicdcs  maseuli  aul  lilieri  aut  ex  masculis  desi-endettles  in  ali(|ua  hujus- 
modi  sueeessioiiuiii ,  quoi!  prelala  renuneiatio  silii  ilomne  Marie  aul  suis 
lierediluts  non  prejudieel;  <|Uin  iiuo  ipsa  el  sui  heredes  per  se  euin  aliis 
snceedanl,  seeundum  jura  <-t  eousuetudines  regni  Eraneie. 
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Item  fuit  conventum  et  conclusum  specialliler  cl  expulse  inter  prefa- 
108  procuratores ,  oratores  et  ambassiatorcs,  quod,  solluto  matrimonio, 
per  decessum  uniusconjugntorum,  superslile  aut  superstilihus  lihero  aut 
liberis  ex  dicto  matrimonio,  prefatus  illustrissimus  Rex  Scotorum  aut  ejus 
beredes  et  suecessores  lenebuntur  restituere  prefate  future  sponse  aut 
ejus  heredibus  tcrtiam  partem  predicle  summe  dolalis,  que  tertia  pars 
ascendit  ad  summam  sexaginta  sex  millium  tcrccnlum  triginta  trium 
lihrarum,  sex  sollidorum  et  octo  denariorum  turonensium.  Sy  vero,  quod 
Deus  advertal,  nulli  superessent  libcri  tempore  solluli  matrimonii, 
tenebitur  prefatus  illustrissimus  Rex  Scotorum  et  ejus  heredes  et  succes- 
sores  restituere  predicle  serenissime  Marie,  future  sponse,  aut  ejus  here- 
dibus cl  succcssoribus,  mcdiam  partern  predicle  dotis,  que  est  sumrna 
centum  millium  librarum  turonensium;  el  reliquum  predicle  dotis, 
utroque  casu,  supersinl  liberi  vel  non,  reruanebit  apud  prefatuni  Rcgcm 
Scotie  ejusve  heredes  el  suocessores,  el  non  erit  subgeclum  restitutioni  ; 
et  non  habebit  predicta  Maria  nec  ejus  hcredes  et  suocessores  aliquam 
portionem  bonorum  mobiliurn  predicti  illustrissimi  Scotorum  Régis,  quia 
ita  cautum  et  conventum  fuit. 

Item  tractai u m  fuit  et  conclusum  quod,  ultra  restitutioncm  porlionurn 
predicle  dotis,  casibus  supradiclis  respective  evenientibus,  Rex  prefatus 
Scolorura  lenebitur,  pariter  ejus  hernies  el  suocessores  lenebuntur,  ulro- 
f|ue  casu,  restituere  predicle  Marie  ejusve  heredibus  el  successorihus,  sol- 
luto matrimonio,  libère  et  absque  onere  eris  alieni,  cultum  mulicbrem, 
mundum  et  gemmas  ad  prediclam  illustrissimam  Mariam  tempore  sol- 
luti  matrimonii  speclantes  et  pertinentes,  aut  illarum  extimationem.  De 
qua  exlimatione  et  apprecialioneconlicieturscripturael  expedianlurlittere 
illustrissimi  Scotorum  Régis  eidein  duci  \  indocinensi  in  bona  et  vallida 
forma. 

16 
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Item  conventum  fuil  et  conclusum  quod,  si  eontingal  prefalum  illu- 
strissimum  Regem  Scolorum  predeceddere  al)  humanis,  habcbit  prefata 
sercnissima  Maria  supersles,  pro  ejus  dotalitio  scu  douario,  supcrstilibus 
aut  non  existcntibus  libcris,  vita  cjus  comité,  usumfructum  domus  seu 
castri  aive  pallatii  de  Falkland»,  cum  decenti  et  sullicienli  suppellectile, 
prout  splendor  domus  exigit  et  postulat,  unacum  redditu  annuo  quinde- 
cim  millium  librarum  turonensium  in  terri»  et  dominiis  de  Ross  et 
Ardinan  :o,  de  Orknay  et  Slraicthern,  de  Kirwell,  deCalloway  et  «le  Tref, 
castris  et  forlaliciis  in  hujus  modi  annuo  redilu  minime  comprehensis. 
El  si  supradicla  dominia  non  essent  valloris  quindccini  millium  libra- 
rum luroncnsium  annui  radditus,  id  quod  deeril  supplcbilur  in  terris 
et  dominiis  eontiguis  aut  proximioribus,  taliter  quod  cum  inlegrilate 
liabcal  el  percipiat  dicta  Maria,  manu  et  auctorilale  propria,  dolalicium 
prediclum  quindecim  millium  lihrarum  luroncnsium  annui  redditus, 
cumjuribus  el  pertinenliis  in  regno  Scolic  consuetis,  dummodo  dicta  illa 
Maria  non  se  matrimonialitcr  conjungat  cum  ali(|Uo  Anglo  nec  vivat  in 
Anglia  nu  aliqua  ejus  dilione. 

Item  convcntumei  conclusum  fuil,  el  sic  prefati  illustrissimi  Franco- 
riim  Régis  Christ ianissimioratorcs et procuralores  promiserunt,  quod,  pre- 
dicto  matrimonio  complelo  el  consumalo,  infra  decem  dies  proxime  se- 
quentes,  idem  Cliristianissimus  Rex  tradere  faciel  Scolorum  Régi ,  aut  ab 
eo  dtpputalo,  possessionem  vaccuam  castri  de  Dumbar,  quod  nunc  in 
manibus  ducis  Albanye  existit,  cum  omnihus  munitionibus  et  macbinis 
bellicis  in  eo  existcntibus,  queomnia  prefatus  Cliristianissimus  Rex  illu- 
strissimo  serenissimoque  Scolorum  Régi  dcdil  el  donavit. 

yue  omnia  premissa  predieti  procuratorcs,  commissarii  et  ambassiato- 
res,  noniinibus  quibus  supra,  l>ona  lide,  prediclorum  Regum  et  Principum 
juramentis  pci  eos  nominc  ipsoruui  Regum  et  Principum  prestilis,  suit 
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ypothequa  et  obligatione  omnium  bonorum  suorum  preseolium  el  futu- 
rorura,  promiserunl  adimplere,  et  perpetuo  esse  (irraa  et  vallida,  el  adver- 
sus  ea  quovis  modo  se  nolle  juvare,  et  omnia  supradicta  pacla,  Iraclala 
cl  conventa  ralilïicari  faccre  de  solempnisalione  dicti  matrimonii  pcr 
verba  de  presenli  per  Reges  el  Principes  predietos,  et  unus  alleri  rnutuo 
et  cadem  die  lileras  rattilicatorias  in  bona  el  vallida  forma  dare  et  ex- 
pedire. 

Ténor  procuratorii  dicti  domini  nostri  Francisa  Francoi  uni  Régisse 
quilur  et  est  lalis  : 

Franciscus  Dei  gratia  Francorum  Rex  universis  présentes  lilteras 
inspecturis  salutem.  —  Nolum  facimus  quod  nos  ail  plénum  confidentes 
de  lidelilate  el  provida  circumspectione  dillectorum  ac  (idelium  nostro- 
rum  a  secrclis  consiliariorum  :  Francisci,  misera  tiono  divina  sancte  Ro- 
mane ecelesie  cardinal  is  a  Turnone  nuncu|>ati;  Anlhonii  a  Rurgo,  uiil- 
lilis,  Franciccancellarii;  Anneli  deMontemorancino,  millilis  nostri  ordinis 
et  Francie  magni  magislri;  net-  non  Philippi  Chabot,  millitis  cliaui  dicli 
nostri  ordinis  ac  Francie  admiraldi,  eos  ipsos  fecimus  et  constituimus, 
ac  pcr  présentes  facimus  et  ronstiluimus  noslros  veros,  cerlos,  legilimos 
et  indubitalos  procuratores  nunliosque  spéciales;  dan  tes  el  concedentes 
eis  plenam  facultalcm,  poleslatem  el  mamlatum  spéciale  deliberandi,  eap- 
pitulandi,  tracUndi  cl  concludendi  pro  nobis  el  nostro  nomine  cum 
illustrissimo  Scotorum  Rege  aut  cum  cjusdem  oraloribus,  legatis,  proeu- 
ratoribus  et  nunliis  speciallibus,  ad  hoe  poleslatem  sullicieiitem  habenti- 
bus  de  tractando  matrimonio  inter  predielum  Scolorum  Regem  illuslris- 
simum  el  dilectissimam  nostram  consanguincam  Mariam  a  Rorbono, 
clarissiroi  ducis  V  indocinensis  consanguiiu  i  nostri  (iliam,  net  non  super 
dole  alque  aliis  prefatum  matrimonium  concernentibus,  agendi  denique 
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atque  acceptandi  ea  que  opportuna  cl  condccontia  visa  fuerunt,  et  gene- 
ralliter  traclandi  et  conrluHcndi  de  diclo  malrinionio  proul  facti  exigcn- 
lia  requiret,  et  faccremus  ac  facore  possemus  si  pcrsonaliter  inleressemus, 
etiam  si  talia  forent  que  requircrent  mandatuin  magis  spéciale  quam 
presentibus  s'il  expressum;  promitlcntes  bona  lide  et  verboregio,  subobli- 
gatione  et  ypolhecqua  omnium  noslrorum  bonorum  prescntium  et  futu- 
rorum,  nos  ratifficare,  ratum  gratumve  habere  quicquid  per  jam  dictos 
oratores  nostrosactum  gestumve  fuerit,  atque  approbare  prout  couvenlum 
et  capitullalum  fuerit.  In  cujus  rei  testirnoiiium  bis  presentibus,  manu 
nostra  propria  signatis,  sigillum  nostrum  duximus  apponendum.  — Datum 
apud  oppidum  de  Cremyeu,  die  lertia  mcnsis  marlii,  anno  Domini 
millesimo  quingentesitno  trigesimo  quinto,  regni  vero  nostri  vigesimo 
secundo.  —  Quod  procuralorium  est  sic  signature  Françoys,  et  super 
plicam  per  Regem  Breton,  et  sigillatum  sigillo  ipsius  predicii  Franco- 
rum  Régis,  cera  crocea,  in  cauda  duplici  pcndcnle. 

Ténor  vero  procuratorii  dicti  Scolorum  Régis  sequitur  et  est  talis  : 
Jacobus  Dei  gratia  Rex  Scolorum  tiniversis  et  singulis  ad  quorum  noli- 
tias  prcscnles  1  itère  pervenerint  salutem.  —  Quamquam  ex  contractu  inter 
illustres  principes,  Karolum  Alenconii  ducem,  nomine  et  ex  parle  excel- 
lentissimi  et  potentissimi  Principis  Francisci  Christianissimi  Francorum 
Régis  fratris  et  confcderali  nostri,  et  Joannem  Albanje  ducem  etconsangui- 
neum  nostrum  carissimum, ex  parle  nostra,  Rolhomagi  inilo  et  confecto (i  ), 
illustrissima  domina  domina  Magdalena,  ipsius  Christianissimi  Régis 
filia,  consors  nobis  auto  alias  petcnda  foret,  verum  quia  cerlo  informamur 
ejusvallitudinem  — quod  dollenter  ferimus  —  impedimento  esse  quominus 
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matrimonium  inler  nos  consumari  possil,  et  rcgni  nostri  slalus,  aspirante 
divina  boni  ta  le,  habende  sobolis  causa  non  permittil  ccllcbralum  amplius 
duccre;  natura  quoque  impellimur  velercs  observaro  amicos  eorumque 
a  m  ici  liant  aliissemper  anleponero,  provide  animo  concopimus  vclustissi- 
mum  fedus  inter  Francie  et  Scotie  Reges,  tôt  seculis  inviollabiliter  conser- 
vatum,  novo  connubiali  vinculo  renovare,  et  ex  dicti  Christianissimi  Régis 
génère  ac  Francie  domo  illustrem  aliquain  dominam  conjugem  accipere. 
Qua  de  re,  prolatis  ad  nos  Domine  Marie,  preclari  ac  illuslris  principis 
Caroli  Vindocinensis  ducis  et  consanguinei  nostri  filin  primogenite,  longa 
majorum  série  ex  Francie  Regibus  genite.  forma,  moribusct>ila  ecterisque 
et  nature  et  virtutum  dotibus,  quibus  prcdicalur,  aliis  prcccllere,  nos  ex 
magni  consilii  nostri  consensu  assensu,  de  Iule,  prudenlia  et  circonspec- 
tione  dicti  illustris  principis  Joannis  Albanye  ducis,  dillcclorum  consilia- 
riorum  nostrorum  Jacob i,  comitis  Moraviensis,  doinini  Ahirnelbye  et  nostri 
locum  tenon ti s  generalis;  reverendi  in  Christo  patris  Willelmi  episcopi 
Abirdonensis  et  regni  nostri  magni  thesaurarii;  Joannis  domini  Erskin; 
Thome  Erskin  de  Rrelhin,  equitis,  nobis  a  seerctis  primarii;  el  Robcrti 
abbatis  de  Kinloss,commandatarii  de  Bcllo  loco,  ipsos  ambassiatores,  com- 
missarios,  oratores,  depputalos,  procuratores,  nunliosquenostros  spéciales 
et  gênera  Iles  facimus,  conslituimus  et  ordiuaraus  per  présentes,  danteset 
concedentesdictis  nostrisambassiatoribus,  commissariis,  oraloribus,  depu- 
tatis,  procuratoribus  et  nuutiis,  ac  ipsorum  quatuor  aul  tribus,  dicto  illuslri 
principe  el  consanguineo  nostro  Joanne  Alhanve  duce  semper  uno  eoruiu 
e.xistente,  nostram  plenariam  polestatem  ac  mandalum  s[>eciale  el  gene- 
ralle  pro  nobis  el  nomine  nostro  ad  aceedendum  ad  dictum  Christianissi- 
mum  Regcm,  fralrem  et  confederatum  nostrum  carissimum,  accumeodem 
el  cum  prefala  Domina  Maria ,  eorumve  commissariis,  procuratoribus  et 
deppulalis  ad  hoc  sufficientein  polesutem  habentibus,  de  et  super  sponsa- 
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libus  et  futuro  inter  nos  <>t  dietam  Dominant  Maria  m  matrimonio  commu- 
nicandum,  traclandum,  appunetandum  et  fmaliler  concludendum;  super 
dote,  doialiliis,  donalionc  propter  nuptias,  auro  superleotili  et  aliis  bonis 
et  rébus  pretiosis,  ex  causa  hujusrnodi  matrimonii  promissis  et  prornitten- 
dis,  conveniendum;  «lotemque  pro  ipsa  futura  ronjuge  nostra  conslitui 
pelendum  et  postulandum,  et  noslro  nomine  hujusmodi  conslitutionem 
rcripiendum  et  aeceplandum  ;  et  dotalitium  stu  propter  nuptias  donatio- 
nem,  ut  noslre  serenissime  eonsorti  sixe  conjugi  conxenit,  eonstituendum, 
assignandum  et  promittendum  ;  tempusque  ae  tcuqxira,  modos  et  formas 
pro  hujusmodi  dole,  doialiliis,  donalione  propter  nuptias,  et  quomodo 
quandoque  dicla  Domina  ml  nos  traduei  debeal  et  venire,  assignandum,  ap- 
punrluandum  el  pi  omiltcndum  ;  conlractus  et  oomentioncs  quascumque  et 
[Kictioncs  desuper  f'acicndum,ac  eliam  de  et  super  sponsalibus  per  \erl>a  de 
futuro,  seu  matrimonio  |n;r  verba  «le  presenti,  in  1er  nos  et  dietam  Dominam 
Mariam  et  nostros  in  ha«-  parte  procuralores  légitime  eonstilulos  vel  con- 
stituendos,  prout  melius,  «oinmodiiis  et  tonvenienlius  visum  fuerit  el  lice- 
bil,  eonimunicandum,  l racla nd uni,  appuncluandum,  paeiseendum  et  con 
cludendum;  el  desu|>er  Irattata,  eouconlaUi,  appuneluala,  pae.a  et  pollicita 
inler  dielum  Cliristianissimum  Regem,  pro  se  et  ex  parte  diète  Domine 
Marie,  ac  ipsam  Dominam,  eorum  vel  alitujus  ipsoruni  commissarios,  ora 
(ores,  proeuratores,  dep|>utatos  ae  nunlios,  ex  una,  et  diclos  nostros  am- 
bassiatores,  eommissarios,  oratores,  proeuratores,  depputatos  ae  nunlios, 
eorum ve  quatuor  aut  1res,'  dielo  noslro  consanguineo  Joanne  Albanye 
duec  uno  eorum  existenle,  parlibus  ab  altéra,  quantum  nos  tangit  et  con- 
eernit,  cum  securitalc  légitima,  licila  el  bonesta,  nostro  nomine  vallandum 
et  roborandum,  et  similem  securitatem  ab  ipsis  aut  i>orum  altero  «|uod  a 
dieto  conlractu  si  cumdcm,  Deo  hoc  juvante,  lirmari  contigi'rit,  ex  neutra 
parte  procedetur,  lirmari,  vallari  et  roborari  pelendum  et  aceipiendum; 
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doleni  "sera  el  quecumque  al  ta  predicta  per  diclum  Chrislianissiitiutn  Rcgem 
fratrctn  nostrum  seu  per  quemcumquc  alium,  nominc  dicte  Domine  Marie, 
aut  eorum  commissarios,  procura  tores  cl  depputalos,  hujusmodi  matrimo- 
nii  causa  cl  occasionc  promissa  cl  pollk-ila  petendum,  requirenduni  el  re- 
cipiendum  ;  ae  de  receptis  aeqnictaneiam,  seu  acquictancias  et  liberationes 
dandum,  ac  etiani  instrumenta,  nolas  instrumentales,  cvidcniiasque  et 
documenta  quecumque  neoessaria  el  opporluna  pelendum,  levandum  el 
recipiendum,  eeleraqueomnia  alia  et  singula  faeiendum,  gerendiim  el  ever 
cendum  que  in  premissis  et  cirea  ea  neoessaria  fuerinl  seu  quoque  modo 
opjwrtuna,  el  que  tanti  negolii  quallilas,  ex  ejusdem  circonstances,  dep- 
pendantiis  el  annexis,  cxigil  et  requirit,  el  que  nos  ipsi  faceremus  aut 
faeere  |K»sseinus  si  jiersonaliler  interessemus,  eliam  si  lalia  sinl  que  de  se 
iiiandatnm  exigant  magis  spéciale;  prorniltenles  bona  lide  et  verbo  regio 
nostro  ratum  el  gralum,  firmuin  atque  slabile  babituros  el  servaluros  lotum 
et  quicquid  per  diclos  nostros  ambassiatorcs,  commissarios,  oratores,  dep- 
putatos,  procuralores  et  nunlios,  eoruiuve  quatuor  aut  1res,  dicto  nostro 
consanguinco  uno  eorum  existenle,  actum,  gestum,  pactum,  contractum 
atque  stabillitum  fuerit  in  premissis  el  quolibet  premissorum,  el  desuper 
I itéras  nostras  patentes  ratiilicalorias,  approbalorias  el  conlirmalorias  in 
forma  débita  et  autenticqua,  prout  opus  fuerit,  daluros.  —  lu  cujus  rci  tes- 
timoniuin  magnum  sigillum  nostrum  presentibusappendi  l'ecimus.  —  Apud 
castrum  nostrum  Strinlingense,  vicesimo  nom»  die  menais  decembris, 
anno  Domini  millesimo  quingenlesimo  liigesimo  quiulo  cl  regni  nostri 
vigesimo  tertio. 

Quod  procuratorium  est  sic  signalum  Jacques  Rex,  et  sigillatum  sigillo 
ipsius  predirli  Scoloium  Régis,  ceia  crocea,  in  simplici  cauda  pendente. 


Dequibus  omnibus  et  singullis  premissis,  sic  juralis  el  promissis,  dicli 
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domini  commissarii,  ambassialores  et  procuratores  petierunt  per  nos  no- 
tarios  sibi  ficri  unum  vcl  plura  instrumenta. 

Acta  fucrunt  hcc  apud  Cremyacuro,  Vicnncnsis  diocesis,  anno  et  die 
predictis,  prcscntibus  ibidem  :  revercndo  in  Christo  pâtre  et  domino  do- 
mino Mathco  de  Longue  Joue  Suessionensi  episcopo;  cxccllcntissimoquc 
domino  magistro  Guillermo  Poyel ,  euric  parliamenti  Parisius  préside;  ac 
nobilibus  viris  :  Jacobodc  Hacquenet,  dicli  Régis  Srotorum  magno  pinccrna 
iio;clJoannedcStormcl,domiiiodictiloci,prefati  domini  ducisVindocinen 
sis  magislro  domus;  et  Guillermo  Foau,  domino  de  Scrnay,  dicli  Domini 
nostri  Francorum  Régis  camerario,  lestibus  ad  premissa  vocatisct  rogalis. 

Eisdem  anno  et  die  quihus  supra,  nos  nota  ri  i  subsignatti  transtulimus 
nos  ad  hospitium  illusiris  domini  Joannis  Albanie  ducis  supra  nominati  qui, 
ralione  cujusdam  inlirmilatis,  non  poluerat,  predicta  die,  in  concordandis 
premissis,  una  cum  diclis  procuratoribus,  oraloribus  et  commissariis,inter- 
venire.  Idco  premissis  coram  eo  leetis  et  per  eum  visiset  auditis,  ta  m  potea- 
tate  sibi  atlribula,  ut  supra  conlinelur,  quam  tanlum  quantum  ad  cum  tan- 
git,  ipsa  premissa  et  quecumque  in  eis  contenta  et  gesla,  modo  quo  supra 
concordata,  conelusaet  promissa,  coram  nobis  et  teslibus  infra  nominatis, 
ratiflkavit  et  cmollogavil,  et  promisit  non  conlravenire,  et  peliit  ac  voluit 
per  nos  ita  scribi.  —  Actum  fuit  in  dicto  loco  Cremyaci  et  domo  nobilis 
Anthonii  Panioti,  prescntibus  ibidem  nobilibus  viris  :  dicto  Guillermo  de 
Feau  domino  de  Scrnay,  et  Francisco  de  Monceaulx  domino  de  Brosses 
lestibus  ad  premissa  vocatis  et  rogatis.  — Sic  signatum  Jehan;  Jacques  conle 
de  Murai;  Willclmus  Aberrdonensù;Jo.dominusErskin;Ro.abbas  Kinioss; 
T.  Erskyne;  et  me  Francisco  /toure/iprcsbitero,  coclesie  collégiale  de  Roya, 
Ambianensis  diocesis,  decano,  Christianissimi  Domini  nostri  Francorum 
Régis  cappellano  et  sancte  sedis  apostolice  nolario,  qui,  unacum  notario 
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Regio  et  Delphinali,  hic  signato,  et  testibus  supranominatis,  in  premissis 
omnibus  concordalis,  conclusis  ctpromissis  presens  fui,  el  de  eis  notatn 
cum  dicto  nolario  sumpsi,  a  qua  hw  presens  instrumentuni  publicum, 
manu  altérais  rniclii  lidclisscriptum,  grossavi  et  signe  meo  aullicnlieo,  quo 
in  lallibus  ulor,  in  fidcin  et  robur  omnium  et  singulorum  preiiiissorum, 
signavi  rcquisiluset  rogatus.  Sicsignalum  llourrcl.  —  Et  me  notarié  Dcl- 
phinali  publico  subsignato.  Sic  signatum  Porlalis.  —  El  sigillatuin  sex 
sigillis  pendenlibus  cum  duplicibus  caudis,  cera  rubra. 

Ea  omnia  et  singula,  per  dicto»  legatos  et  procuratores  nostros  tracUla 
et  convenu,  superius  descripta,  rata  et  lirma  habuimus,  approhnvimus, 
ipsaque  per  présentes  nostrus  li  itéras  laudamus,  ralillieamus  el  approba 
mus;  promitlentcs  bona  fide  et  in  verbo  regio,  et  sub  hypotlieea  et  obliga- 
lione  omnium  et  singulorum  bonorum  nostrorum  presentium  et  futuro- 
rum  noslroi  unique  heredum  cl  successorum,  predicla  omnia  el  singula, 
nomine  noslro  et  predieti  consanguinei  nostri  dueis  Vindocineusis  pro 
missa,  adimplere,  tenere  perpeluo,  sincère,  inviolabililer  ol>ser\are.  In  quo- 
rum lidcm  et  robur  preseutibus  literis,  manu  nostra  propria  sigualis,  sigil- 
lum  nostrum  duximus  ap|xinenduin. 

Datum  apud  Crcmyacum ,  die  vigesima  noua  niensis  marlii ,  anno 
Dbmini  millésime  quingentesimo  trigesimo  quinto  et  nostri  regni  vige- 
simo  secundo. 

FKAINÇOYS. 

Per  Regem , 

Bkkton. 

SetlU  du  grand  serait  dt  Franc*,  m  art  jount,  pendant  sur  doutU  aurue. 
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XXIV. 

MARIAGE  DU  BOI  D'ECOSSE  EN  FRANCE 

153H.  —  '2'2  Décembre.  —  1537.  -  '2  Avril. 

fintrée  da  rai  d'Éoouc  A  Paria 

BiMinlA*7iu       Jlot  0>H«rrïrm  D*p*lf.  Inrnr  (3t.  f»  4  i 

Remontrance*  du  Parlement  au  sujet  de  (  étiquette  h  «livre  pour  la  réception  du  roi  d'F.cnsso. 
—  Désir  du  roi  que  la  réception  soit  faite  en  robe*  ruu-e*,  nonobstant  l'usage  contraire.  — 

Te  rendu»  au  roi  d 'fcmsse. ,  venu  en  France  pour 

K.  lille  de  François  I". 

ISM 


C«!  jour  j'ay  fait*  récit  à  la  Court  que,  suivant  son  ordre,  j'avois  esté 
à  Fontainebleau  devers  le  Roy  lu  y  rémonstrer  que  sadicte  Court  n'avoit 
accoustumé  aller  en  robbes  rouges,  les  présidens  portans  leurs  manteaux 
et  chapeaux  de  velours,  et  le  greffier  civil  son  épitoge,  au  devant  des 
Rois  et  Princes  estrangers  faisant  entrées  en  cesle  ville  de  Paris;  et,  com- 
bien que  ce  fût  chose  réservée  pour  les  personnes  des  Roy  s  et  Reines  de 
ce  royaume  seulement,  il  avoit  mandé  à  sadicte  Cour  aller  au  devant  du 
Roy  d'Escosse  qui  devoil  faire  de  brief  son  entrée  en  ceste  ville,  tout 
ainsi  qu'elle  feroit  si  esloit  sa  propre  |>ersonne,  avoit  semblé  à  ladicte 
Court  lui  devoir  faire  entendre  l'observance  ancienne  et  accotislumée  en 
tclz  actes,  aflin  que  lui  pleust  y  ad  viser  pour  la  conséquence. 

Laquelle  renions!  ruine  leditï  Seigneur  avoit  bien  receue,  disant  en 
scavoir  bon  gré  à  sadicte  Court,  et  m'avoit  commandé  rapporter  à  icelle 
que  ce  qui  l'a  meu  de  vouloir  estre  fa  ici  même  honneur  audict  Roy 
d'Escosse  qu'à  luy  mesine ,  a  esté  pour  ce  que  ledicl  Roy  d'Escosse 
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cstoit  venu  de  son  royaume  on  personne  luy  demander  Madame  Mag- 
deleine  de  France,  sa  fille,  qu'il  lui  avoit  accordée,  et  que  l'alliance,  et 
l'honnesteté  dont  il  avoit  usé,  méritent  qu'il  le  (ist  honorer  plus  que  les 
aultres  princes  estrangers,  passans  seulement  par  son  diet  royaume  : 
loutesfois  il  entcndoit  que  ce  faict  ne  fût  tiré  à  conséquence,  aussi 
l'occasion  qui  s'e&toit  présentée  avoit  esté  et  seroit  bien  rare.  Et  m'a 
faict  faire  ce  registre  de  mondict  rapport. 


15.%.  —  31  DÉCEMBRE. 
(  BibttatM^m  Al  *M.  CoUtcHtm  Dupai,  lcmr  315-J 

Ordre  dam  lequel  le  Parlement  g'esl  rendu  en  grande  iriennilé  atwtevani  rtx»  roi  dtca-se  — 

RérejUion  qui  lui  H  M  faite. 

ov  pnuscm  .  Dummi  toi»  »c  neciMBm,  m  «536 

Ecjourdhuy,  est  assemblé  la  Cour  au  palais,  environ  une  heure  après 
raidy,  pour  aller  au  devant  ilu  Roy  d'Esco&se,  auquel  le  Roy  avoit  com- 
mandé estre  faict  entrée  en  ceste  ville  de  Paris,  tout  ainsy  qu'à  sa 
propre  personne;  et  est  partie  après  deux  heures  dudict  palais  et  al  ce  à 
cheval  en  l'ordre  accoustumé  :  c'est  assavoir  les  huissiers  les  premiers, 
tciuns  thascun  leurs  verges;  après  eux,  les  quatre  notaires ,  deux  à  deux, 
et  lesgrefliers  des  présentations  et  criminel  ensemble,  vestus  lesdicls 
greffiers  cl  notaires  de  robbes  et  chasperons  d'escarlatle  ;  après  eux,  moy 
seul,  vestu  de  robbe  et  espitoge  d'escarlatle  fourrée;  le  premier  huis- 
sier, après,  vestu  de  robbe  d'escarlatte,  ayant  son  bonnet  fourré  et  sa 
verge  en  sa  main;  Messieurs  les  Présidens,  deux  à  deux  ,  vestus  de  rob- 
bes et  manteaux  d'escarlatle  et  portans  leurs  chapeaux  de  velours  ;  les 
conseillers,  deux  à  deux,  selon  leur  ordre,  et  après  eux,  les  advotals 
et  procureur  général  du  Roy,  tous  vestus  de  robbes  d'escarlatte  et  chu- 
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perons  de;  mesme,  fourrez  do  menu  vair;  puis  les  advooats  de  ladicte 
Cour,  deux  à  doux,  honneslement  vestus  d'autres  robbes  que  d'escar- 
lalto,  ayans  leur  chajw'ron  fourrez.  Apres  lesdiels  advocatz  estoienl  les 
procureurs,  aussy  deux  à  deux ,  veslus  honneslement,  selon  leur  estât , 
ay  ans  leurs  chaperons  à  bourlez. 

En  l'est  ordre,  est  ladite  Court  allée,  depuis  lediet  palais,  passant  sur  le 
pont  Noslre  Damejusques  à  S'  Anthoine  do*  Champs  lés  Paris,  où  estoil 
lediet  Rov  d'Eseosse,  accompagné  de  plusieurs  princes  et  gratulz  seigneurs 
de  ce  royaume;  et  là,  sont  descendus  mesdicts  sieurs  les  Présidons  cl 
moy .  En  après  la  révérence  faiete  audit  Roy  d'Eseosse,  Monsieur  le  premier 
président  luy  a  faict  la  piO|Kisilion,  de  par  ladicte  Cour;  laquelle  achevée, 
lediet  Roy  d'Eseosse  a  embrassé  mesdiclz  seigneurs  les  présidons,  sans 
aucunement  parler  à  eux,  pareequ'il  savoil  peu  du  langage  François.  Ce 
fait,  en  tel  ordre  que  ladicte  Cour  estoit  venue,  s'en  est  retourné*',  et 
chaseun  s'est  retiré  selon  son  oporluuité. 

Tost  après,  est  entré  lediet  Roy  d'Eseosse  en  belle  et  grande  compagnie 
desdicts  primes  et  seigneurs,  et  est  allé  descendre  en  l'Église  Nostre 
Dame  de  Paris,  où  il  fusl  rocou  comme  il  appartient ,  et  logé  ce  soir  en 
la  maison  épiscopallo. 

Le  lendemain,  premier  jour  de  l'an,  la  solemnilé  des  ospousailles  de 
luy  et  Madiole  Dame  Magdelainede  France,  lille  du  Roy  nostre  souverain 
Seigneur,  feusl  faite  en  ladicte  esglise  Nostre  Dame;  et,  le  soir,  le  festin 
en  la  grande  salle  du  palais ,  auquel  ladicte  Cour  fut  conviée  et  asisla 
en  robbes  rouges. 

Après  le  souper  y  eust  forces  danses  et  masque»  somptueux. 
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15.17.  —  '2  Avril. 

Lettre  du  lie™  Bupleuu  è  H.  le  ebamUer. 

.{rcMrn  4.  Ikunmt   *f.prl,m.  ou  Tré.nr  J„  Chant,.  J.  9«5,  ».  I  j 

Compte  de  la  dépense  faile  à  l'ort-.tsion  du  voyage  du  roi  ri  di>  la  reine  d  Èrosse  a  leur  dépari 
<)e  France.  —Détail  de*  article»  de  la  dépéri»*. 

A   MONSEIGNEUR  ,    MONSEKiNEl  R   LE   Cil  ANCELLIEH. 

Monseigneur,  le  commis  du  maistre  de  la  Chambre  au*  deniers  va  vers 
vous  pour  vous  donner  entendre  le  fait  de  la  despent  e  du  Roy  d'Eseosse 
et  l'argent  qui  luy  reste  en  ses  mains  de  ce  qu'il  a  reccu.  On  lny  a  voullu 
bailler,  en  teste  ville,  la  somme  de  deux  mil  lyvres  pour  employer  en  la 
despence  du  Roy  et  Royne  d'Eseosse  et  de  Madame  Marguerite  (  I),  qu'il  a 
différé  recepvoir  pour  la  rayson  que  entenderez  de  luy.  Si  vous  plaist, 
Monseigneur,  meclrcz  ordre  dedans  dymanche  prochain,  que  argent  ne 
nous  faille,  aullremenl  y  aura  désordre.  Je  luy  ay  baillé  l'extrait  de  la  dés- 
inence jusques  au  premyer  jour  de  ce  moys,  signée  de  moy,  aflin,  Monsei- 
gneur, que  entende/,  à  la  vérité  à  quoy  elle  se  monte. 

Monseigneur,  après  m'est  re  recommandé  très  humblement  en  voslre 
bonne  grâce,  je  suppliré  Dieu  ,  Monseigneur,  vous  donner  en  sanlé  très 
bonne  et  longue  vyp.  —  De  Rouen  ce  deuxième,  jour  d'avril. 

Notre  très  humble  servyteur  DUPLESSEYS. 

ÉTAT   JOINT   A   LA   LETTRE  PRÉCÉDENTE. 

La  dispense  fùcle  pour  le  Roy  d'Eseosse  depuis  le  xill*  jour  d'octobre  jusque»  a  la  ûn 

du  mois  de  janvier  monte  ix«"till'     LTIU  1.         il  d. 

Le  mois  de  février  monte  Um  iuc      txx  Lis. 

Le  mois  de  mars  monte.    .  Ilm  VIIe  1UI"VI  t.  «  s.  XI  d. 

DUPLESSEYS. 

:i;L.r„ID,dc«.,r.*re<lr>o«e. 
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MEDIATION  OFPEBTE  PAR  LE  ROI  EMUE  L  ECOSSE  ET  L  ANGLETERRE  i 

153".  —  10  Octobre. 

ki 

lettre  Hoile  par  U  Moj  Fi«aa»  I-  •>  «toj  d'ABglttmr*  H*ori  VUX  ( 

I  flfWio**,.,  dm  «m  S««Mîrr««.fl  U.  ttl.  4 

Envoi  dp  M.  de  ChAlillon  comme  ambassadeur  ordinaire  en  Angleterre,  en  remplacement  de 
M  d  lnteville.  qui  revient  en  Fninre.  — Offrr  faite  â  celle  occasion  par  le  roi  de  se  médiation  |- 
pour  terminer  les  différends  qui  existent  entre  Henri  VUI  el  J,icques  V.  —  [>esir  du  roi  que  la 

trêve  conclue  entre  l'Angleterre  et  lr>os«e  «oit  définitivement  réçlee  et  qup  la  poix  fôit  réla-  1 
!>lie  entre  les  deux  royaumes  „_ 

I 

Très  Haut,  très  Excellent  el  lies  Puissant  Prince,  noslre  1res  cher  el 
lies  amé  bon  frère,  cousin  ,  compère  el  perpétuel  allié,  salut,  amour  el 
fraternelle  dileclion. 

Pour  ce  que  nous  a\ons ,  puis  naguéres ,  entendu,  par  lettres  de  nos 
amés  el  féaux  sieur  d  lnteville,  nostre  ambassadeur  devers  vous,  et  le 
sieur  de  Béarnais  gentilhomme  de  nostre  chambre  aussi  noslre  am- 
bassadeur devers  le  Ko)  d'Escosse,  le  peu  de  dillicultè  en  quoy  gist  pré- 
sentement la  conclusion  de  la  tresve  d'entre  Vous  el  ledicl  Seigneur  Rov 
d'Escosse,  qui  n'est  tant  seulement  fondée  que  sur  une  place  de  petite 
conséquence  scituée  et  assise  sur  la  frontière  dos  pays  de  vous  deux, 

A  cette  cause ,  considérant  les  uiraircs  telles  qu'élite  sont  tfe  pré- 
sent, et  le  repos  cl  le  soulagement  que  ce  sera  tant  à  Vous  el  à  vos  sub- 
jecli  «pie  au  bien  de  vos  affaires,  lesquelles  nous  retenons  et  répuions  les 
noslres  propres ,  que  ladicte  tresve  se  face,  à  ce  que,  durant  ici-Ile,  l'on 
puisse  vuider  les  différends  qui  sont  entre  Vous  et  iceluy  Roy  d'Escosse, 
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nous  vous  avons  bien  voulu  escrire  la  présente,  vous  priant  si  i r«>s  affec- 
tueusement qu'il  nous  est  possible  que ,  pour  l'amour  de  nous  et  le  bien 
de  nos  affaires  communes,  vous  veuillez  estre content  de  ne  vous  arrcsler 
à  peu  de  chose  pour  parvenir  à  ce  que  dessus,  ainsy  que  plus  au  long  et 
par  le  menu  nous  avons  donné  charge  audict  sieur  de  Chastillon,  gentil- 
homme «le  nostre  chambre,  lequel  nous  envoyons  par  devers  vous  en 
qualité  d'ambassadeur  à  la  place  de  nostre  cher  et  bien  amé  le  sieur 
d'Inteville ,  nostre  chambellan  ordinaire;  auquel  sieur  vous  aurez  mesme 
créance  qu'à  nous  mesmes,  et  vous  ferez  chose  que  nous  tiendrons  et  esti- 
merons à  très  singulier  plaisir. 

Et  alanl,  très  Haut  et  tris»  Puissant  Prince,  nostre  très  cher  et  très  amc 
bon  frère,  cousin,  compère  et  perpétuel  allié,  nous  supplions  le  Créateur 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saine  le  garde. 

Escrit  d'Avignon  le  iO  octobre  1537. 
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XXVI. 

ABANDON  PC  COMTE  DE  GIEN  Al  HOI  D  ECOSSE 

ir,:i--i:,:$8.  -  avril. 


;  d.  U  Ooo,  d. 

I  Arekirn  ê«  Koyavm,    Tt<™t  dr,  CHarU,   J    57»,  !••«., 

(ondilicins  sous  le*|iicllea  le  roi  dt<       pourra  jouir  du  rnnilé  de  (iien  qui  lui  a  ele  donne  par 
le  roi  en  exécution  de  son  contrai  de  mariage  a\ec  Madelaine  de  France. 


V  Kit  Pau  la  chambre,  le  contrat  de  mariage  île  feue  Madame  Magdelainc 
de  France,  fille  aisnee  du  Roy,  avee  très  Haull  1res  Excellent  el  Puissant 
Prince  Jaques  Roy  d'Escosse,  [«Jssé  à  Mois  le  xxvr  novembre  mil  cinq 
cent  trente  six; 

Les  lettres  patentes  en  l'orme  de  chartres  données  à  Hriançon  au 
moys  de  novembre  mil  vc  trente  sept,  par  lesi|uelles  ledict  Seigneur, 
pour  satisfaire  aux  conventions  matrimonialles  de  ladicle  feue  IVame 
avec  ledict  Seigneur  Itoy  d'Escosse,  cedde  el  transporte  à  icelluy  Rov 
d'Escosse  le  conté  de  Çven  avec  les  aydes  et  neuf  cents  cinquante  sept 
livres  dix  huit  solz  ung  denier  tournois  sur  le  revenu  du  grenier  du- 
dict  (lien,  soubz  faculté  de  rachapt  de  la  somme  de  six  vinglz  cinq 
mil  livres  tournois,  testant  de  cent  mil  escuz  à  luy  promis  par  ledict 
traicté  ; 

Autres  lettres  [Attentes  dudict  Seigneur,  données  à  Molins  le  xxvii' 
février  ou  dict  an  mil  cinq  cens  trente  sept ,  déclaratives  de  la  forme 
que  ledict  Seigneur  veult  eslrc  tenue  en  l'exercice  de  la  justice  dud:ct 
Gien  et  des  ulliciers  d'icelle; 

Le  procès  verbal  des  commissaires  deppulez  par  ledict  Seigneur  pour 
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faire  l'avaluation  du  revenu  dudict  conté  et  aydes  de  Gyen,  avec  l'in- 
formation sur  ce  par  culx  faicte , 

Ensemble  tes  comptes  d'icelluy  conté  eslans  en  ladicte  Chambre; 

Oy  le  Procureur  général  dudict  Seigneur  en  icelle  auquel  le  tout  a 
esté  communiqué  : 

Et  considéré  ce  qui  faisoit  à  considérer  en  cette  partye, 

L m>icte  ciumbre  consent  que  ledict  Seigneur  Roy  d'Escosse,  auquel 
par  lesdictes  lettres  patentes  ledict  conté  a  esté  avallué  à  la  somme 
de  quatorze  cens  cinquante  livres  sept  solz  dix  deniers  tournois  seulle- 
inent,  en  joyssc  pour  la  somme  de  seize  cens  quatre  vingtz  une  livres 
quinze  solz  quatre  deniers  tournois,  à  quoy  s'est  trouvé  monter  le  revenu 
d'icelluy  conté  par  ladicte  information,  procès  verbal  et  comptes; 

Aussi  qu'il  joyssc  desdictes  aydes  et  de  la  somme  de  sept  cens  vingtz 
six  livres  dix  sols  sept  deniers  tournois  sur  le  revenu  dudict  grenier,  le  tout 
faisant  ensemble  la  somme  de  huit  mil  trois  cenz  trente  trois  livres  six 
solz  huit  deniers  tournois  que  ledict  Seigneur  a  voulu  et  entendu  assi- 
gner audict  Seigneur  Roy  d'Escosse  aux  charges,  conditions  et  réserva- 
tions contenues  ès  dictes  lettres  patentes; 

A  la  charge  aussi  que  les  receveurs  du  domaine  dudict  Gien  et  icelluy 
desdictes  aydes  compteront  en  ladicte  Chambre  desdicles  recettes  et  que, 
où  les  gaiges  des  officiers  dudict  Gyen  seroient  en  aprez  moindres  qu'ils 
ne  sont  de  présent,  d'autant  que  montera  la  diminution,  prandra  moins 
ledict  Seigneur  Roy  d'Escosse  sur  ledict  grenier  ; 

Aussi  que  ledict  Seigneur  Roy  d'Escosse  ne  pourra  faire  coupper 
les  boys  de  haulte  fuslaye  dudict  consté  avec  lesquelz  seront  comprins 
cinq  cens  quarente  quatre  arpens  de  boys  de  rebut  d'une  part,  et 
trois  cens  soixante  arpens  de  terre ,  partye  en  boys  et  partye  en  terres, 

17 
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faisans  portion  cl  qui  sont  contiguz  la  forost  d'Ozouer,  fustcz  et  dcp|>opu- 
lez,  comme  il  est  apparu  par  ladictc  information;  lesquelz  boys  ladictc 
Chambre  réserw  audict  Seigneur,  et  dont  ledict  Seigneur  Roy  d  Escos.se 
ne  ses  oflicicrs  ne  pourront  faire  aucune  couppe  ne  bail  ; 

El  sur  ladictc  dé|>opulalion  et  fuslaigc  par  cydcvanl  faietz  desdietz 
!m)>s,  ordonne  ladiclc  Chambre  qu'il  sera  informé  à  la  rcquesle  dudict 
Procureur  général  auquel  sera  à  cesle  fin  baillé  commission , 

Et  que  sur  ledict  repply  desdicles  lettres  sera  mys  :  lecla  publicata  et 
registruta,  audito  Procuralore  generali  Régis,  ad  onera  elsub  conditionibus 
et  reservaiionibus  in  regislro  hoc  die  facto  contente. 

Aprilis,  anno  Pomini  milesimo  quingenlesimo  triecsimo  septimo  anle 
Paselia. 

Extrait  det  rtgitirtt  de  ta  Chambre  des  Comptes. 

LEMAISTHE. 
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\\V|[. 

PROJET  m  CONTRAT  DE  M  A  RI  AU  E  ENTRE  LK  ROI  H  ECOSSE  ET  MABIE  DE  LORRAINE 

1538. 

Article*  dm  ponrparUr  du  mariage  d«  Madame  Marguerite  de  Wejn*  arec  1»  Ho  y  d'HeeoeM  I 

'  (rrairrida  Ihfiw   IV  ".r  ./r.  Ch.trf,.  )   fiSS   t.  TX 

Prome**  de  fiançailles  entre  le  roi  d'Êrosse  el  Marie  de  Loi  ruine.  —  ftèi-leinetil  de  lu  dut  de 
madame  Marie,  —  Termes  pris  pour  le  |>aiement.  —  Douaire  annuel  elle  aura  droil  en  ras  de 
survie;  elal  des  seigneuries  i|ui  lui  seront  attribuées 

En  continuant  l'ancienne  amilyé,  sincère  alliance,  affinité  et  confàlé- 
racion  entre  très  Haul\,  très  Evccllens  H  très  Puissaiis  Princis»  le  Roy 
très  Chrestien  et  le  Roy  d'Eseosse  sera  traielé,  convenu  et  accordé  le 
mariage  d'entre  lediet  Seigneur  Roy  d'Eseosse  el  de  illustre  Daine  Mar- 
guerite de  Lorraine,  lille  de  illustre  et  puissant  prime  Claude  de  Lor- 
raine, duc  de  Guyse,  vefve  de  feu  Charles  d'Orléans,  <  n  son  vivant,  due 
île  Longueville. 

Promeelra  lediet  Seigneur  Roy  d'Eseosse,  ou  son  ambassadeur  et  procu- 
reur ayant  pouvoir  spécial ,  de  prendre  à  femme  et  espouse  ladiele  Dame 
Marguerite;  et  ieelle  Dame  de  prendre  à  mary  et  espoux  lediet  Seigneur 
Roy,  par  parolles  de  futur,  pour  estre  sollempnisé  el  aecomply  en  faee 
de  Sainele  Mère  Église  par  parolles  de  présent,  au  temps  et  lieu  qui  sera 
advisé  par  lesdicts  Seigneurs  Roy  s,  leurs  ambassadeurs  el  procureurs 
à  ce  depputez. 

I)  ¥«*-!».■»•  de  r,»ne.>,  prendre  fcimm- de  J>.uue»  V.  elant  nwrte  le  I»  ju.il-i  «537.  ,-e  «nn.-e  <>™«- 
linnee  «imjnle  Man.'  .et  non  «■»»  ««puérile  Je  L.wMire  .  lille  «V  '  '■■""le  de  l.iirrn.ne.  fforo.er  dur  de  (Jiii-.<  . 
el  »rare  de  Lews  d'OrlCn»,  due  de  L  ..i^eml le  IV  re  naruge  iu.|u:l  Mat..:  Stunrl. 
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En  (a\rurot  contemplation  tlu  quel  mariage,  ladicle  Dame  Marguerite, 
estant  dame  de  ses  droiz  ,  donnera  et  constituera  en  dot  audiel  Seigneur 
Hoy,  sou  futur  cspoux,  la  soinine  de  «  eut  cinquante  mille  livres  tournoys  : 
Savoir  est  un"  m.  livres  tournois  à  elle  donnez  et  constitués  en  dot  par  ledicl 
seigneur  duc  de  Cm  se  son  fw-re  au  premier  mariage  dudict  feu  soigneur 
de  Longuevillc,  et  la  somme  de  i.x\  livres  qu'il  plaist  nudict  Seigneur 
Hoy  très  Chrcsl  ion  donner  et  constituer  à  ladicle  Daine,  et  par  elle  au- 
diel Seigneur  Hoy  d'Eseosse,  en  ce  compris  la  somme  de  \l  m.  1. 1.,  que  par 
Irtlict  Seigneur  Hoy  liés  Cluestien  a\oit  esté  donnez  a  ladiclc  Daine, 
sondict  premier  mariage  laisant. 

Laquelle  dot ,  constituée  [noir  ce  présent  mariage  ,  sera  payée  comp- 
tant audiel  Seigneur  Hoy  d'Eseosse,  ou  à  son  procureur  ayant  povoir,  le 
jour  «le  la  soMempnisalion  cl  céléliration  dudict  mariage,  la  somme  de 
cent  mil  livres,  et  le  reste,  montant  i.  m.  livres  i.  ,  dans  l'an  prochain, 
ensuyuint  la  célébration  dudict  mariage. 

Moyennant  laquelle  dot,  ladicte  Dame  approuvera  et  rallilliera  la 
renonciation  et  quittance  par  elle  l'aieie  à  son  premier  mariage ,  et  icelle 
fera  et  |Kissera  de  nouveau  par  ce  présent  traiclé ,  et  à  icelle  preslera  et 
baillera  consentement  ledicl  Seigneur  Hoy  d'Eseosse  «mi  lionne  forme  et 
valable. 

Sera  convenu  cl  accordé  que,  en  cas  de  restitution  de  dot  par  le  trespas 
de  l'un  des  deux  espoux  ,  ledicl  Seigneur  Hoy  d'Eseosse  ou  les  siens, 
héritiers  et  successeurs ,  seront  lenuz  rendre  et  restituer  à  ladicte  Daine 
ou  as  siens  la  lierie  parlye  de  ladicle  dol ,  qui  est  l  m.  livres  t.  tant  seul- 
ement,  s'il  y  a  eufl'ans  survivans  audiel  temps  <le  rcslilucion .  et  le» 
autres  deux  tiers ,  montans  c  m.  livres,  seront  et  demeureront  audiel 
Seigneur  Hoy  d'Eseosse  et  as  siens  héritiers  et  successeurs. 
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Kt  s'il  advenoit — que  Dieu  ne  leulle —  qu'il  n'y  eut  en  (Tans  dudict 
mariage,  survivans  audict  temps;  en  ce  (tas,  Icdicl  Seigneur  Roy  ou  ses 
hoirs  et  successeurs  seront  tenuz  de  rendre  et  restituer  la  moictyé  de 
ladicte  dot,  qui  est  la  somme  «le  l\xv  h.  livres,  a  ladicte  Dame  ou  à  ses 
hoirs  et  successeurs,  et  l'autre  moietyé,  montant  pareille  somme  de 
!.\xv  «r.  livres,  sera  et  demeurera  audict  Seigneur  Roy  d'Escosse  et  à  ses 
hoirs  cl  successeurs. 

Oultre  lesquelles  portions  de  dot  respectivement  es  cas  susdicts, 
ladicte  Dame  Marguerite  recouvrera  ses  accouslremens,  bagues  et  joyaux 
précieulx  et  autres,  ou  l'extimacion  qui  sera  faicte  d'iceulx  par  les  per- 
sonnages qui  à  ce  seront  commis  et  depputez. 

ÎNe  sera  ladicte  Dame  ne  les  siens  chargez  d'aucunes  debtes  dudict 
Seigneur  Roy  et  maison  d'Escosse,  et  parlant  n'aura  ladicte  Dame  aucune 
rommunalle  part  et  porc  ion  es  biens  meubles  dudict  futur  espoux  ne 
maison  dudict  Seigneur  Roy  d'Escosse. 

Sera  aussi  convenu  que ,  ou  cas  que  ladicte  Dame  Marguerite  surveqùt 
audict  Seigneur  Roj,  soit  qu'il  y  ayt  enl'ans  ou  non,  elle  sera  douce  el 
jojra,  sa  vye  durant,  du  coulé  de  Fine  avec  la  place  el  chasteau  de 
Falkland  garnie,  meublée  en  uslencilles,  selon  que  à  Testai  de  la  may- 
son  royalle  d'Escosse  appartient. 

Oultre  joyra  ladicte  Dame  et  aura  en  douaire  le  conté  de  Slrahwic 
avec  la  place  el  chasteau  de  Stirling,  le  conté  de  Ross  avec  la  place  el 
chasteau  de  Dungwcil ,  le  conté  d'Oknay,  la  seigneurie  de  Galloway  avec 
la  place  et  chasteau  tic  Tra  fac,  la  seigneurie  d'Armanauche  et  les  sei- 
gneuries des  Isles. 

Kt,  ou  cas  t|ue  lesdictes  terres  et  seigneuries  ou  aucunes  d'icelles 
seroient  chargées  d'autre  douaire  et  charge  quelconque,  et  le  revenu 
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d'icelles,  sans  en  icellui  compter  les  bastimeiis,  ne  seraient  de  la  valleur 
de  quinze  mil  livres  tournoys  de  renie  et  revenu  annuel ,  ledicl  Seigneur 
Roy  d'Escosse  et  ses  successeurs ,  Roy  s,  seront  U'iiuz  de  acquitter  Ics- 
dictes  terres  de  toutes  lesdictes  charges  et  parlburnir  ce  que  s'en  defl'aul- 
droit  desdictes  xv  h.  livres  tournois  de  rente  et  revenu  annuel. 

Duquel  douaire,  maisons,  chasleaulx  et  revenu,  ladicte  Dame  se  pourra 
saisir  de  son  auctorilé.  ledicl  cas  de  douaire  advenu,  demourer  audict 
royaume  d'Escosse  ou  se  retirer  en  ce  royaume  de  France,  si  lion  luy 
semble,  avec  les  port  ions  respectivement  de  sadicte  dot,  scsdicls  meubles, 
bagues,  joyauh  et  accoustremens  ;  et  néaulrnoiiis  jovi  enliéremenl  de 
sondicl  douaire,  prendre  et  percevoir,  sa  vye  durant,  le  revenu  desdicles 
terres  et  seigneuries  et  de  celles  qui  seraient  parfournves  par  la  manière 
susdicte. 
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RELATIFS  A  L'HISTOIRE  DE  L'ÉCOSSE  AU  XVI'  SIÈCLE. 


MINORITÉ  DE  MARIE  STTJART. 
XXVIII. 

TRAITÉ  D'ALLIANCE  ENTRE  L'ÉCOSSB  ET  LA  FRANCE 

1543.  —  15  Déceurre. 

»M  Vr.np».  X". 

(  Anh*n  dm  Raya**,.  JW.or  i,t  (  hatu;  J  »79.  n'  H  ; 
Renouvellment  des  anciens  traite  cnlro  l'Erossc  cl  la  Franco 

Maria,  Dei  gracia  Rcgina  Scotorum,  univcrsis  et  singulis  ad  quns  pré- 
sentes litterc  pcrvenerinl,  salutem  in  eo  (|ui  est  omnium  sera  salus. 

Notum  facimus  quod,  mortuo  jam  ad  annum  charissimo  olim  pâtre 
nostro  Jacobo  Scotorum  Rege  illustrissime),  nobisque  adliuc  in  cunabulis 
existenlibus,  et  Henrico,  Rege  Anglie,  proavunculo  nostro,  nos  et  regnum 
nostrum  bello  salis  injuslo  lacessente,  nibilque  aliud  magis  in  animo 
habente  quam  nos  et  regnum  nostrum  sibi  subderc  et  subjugarc,  Fran- 
cisais Dci  gracia  Christianissimus  Re\  Francie,  secum  perpendensanimo- 
que  volutans  dilectionem  il  la  m  paiernam  quam  erga  diclum  illustris- 
simum  olim  patrem  nostrum  semper  geiebal,  perpendens  cliam  illas 
antiquaset  inviolabiles  ligas,  confederaciones,  amiciciaset  conlractus  qui 

18 
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inter  christianissimos  Prancorum  Reges,  prcdcccssorcs  suos,  et  illustris- 
simos  Scotorum  Rcges,  prcdeccssorcs  nostros,  contra  potcntriam  et  inju- 
rias Regum  Anglic,  utriusque  nostrum  semper  hostium  et  inimicorum , 
mdissnlubili  amoris  vinculo  nectebantur,  niagnilicos  viros  Jacobum  de 
Labrossa,  militent,  dominum  dicti  loci  et  Chattovene,  échanson  dieti 
ehristianissimi  Régis,  et  Jacobum  Mesnagc,  jurium  doctorem,  dominum 
île  Cagny,  eonsiliarium  suum,  siios  legatos,  or.itores  et  ambassiatores , 
sua  mente  ample  instructos,  ad  uos  et  regni  nostri  proccrcs  et  magnâtes 
misil  et  deputavit.  Qui  quidem  oralores,  legati ,  nuncii  et  ambassiatores, 
in  parlamento  nostro,  per  illustrem  principem  et  charissimum  consan- 
guineum  nostrum  et  lulorem  ae  regni  nostri  gubernatorem  (1),  assisten- 
libus  illi  Tribus  regni  nostri  Suitibus,  tento  in  pretorio  oppidi  nostri 
Edinburgi,  undecimo  die  mensis  derembris,  anno  Domini  millesimo 
quingentesimo  quadragesiino  tercio,  dixerunt  et  luculenta  oralione  ex- 
posuerunl  :  Se  hane  ob  eausam  a  predieto  Rege  Chrislianissimo  ad  nos 
misses  et  deputalos  ut  nobis  tenere  adhuc  etatis,  regno  nostro  et  subditis 
nostris  a  Rege  Auglie  bello  vexatis,  auxilium  et  suppecias  in  tribulatione, 
nomine  dicti  sui  régis  prestandas,  promitlereut  et  darent  et  sinceram 
exhibèrent  amiciciam;  dicenles  insuper  se  etiam  in  mandatis  haberc  ad 
obligandum  ditlum  Cbrislianissimuui  Regem,  heredes  et  suc<  essores 
suos  Francie  Reges,  ad  impleudum  et  inviolabiliter  observandum  quos- 
cumque  conlractus  aniiecie  inter  Christianissimos  Francie  et  Scotic 
Rcges  initos,  ipsos  etiam  conlractus,  obligationes  et  conventiones  conlîr- 
maudum ,  approbandum  ac  de  novo  contrahendum  ;  sua  insuper  oratione 
memorantes  i|>sos  reges ,  eorumque  subditos,  sola  ipsorum  contractuum 
fide  ab  insidiis  inimicorum  sepius  libéra tos  fuisse  et  solutos,  multis 

(lj  J*cqua  ftunilu»,  comlc  d'Arrm,  voy.  ci-.pr*»,  p.  IWi,  art.  I. 
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etiam  utilitatibus  habundasse,  hec  «idem  Tore  spcranles  si  pristina  ami- 
cicia  pcrpctuo  duraverit. 

Undc  prefatus  consanguineus  et  lulor  nostcr  ac  regni  gubernator,  et 
Trcs  Status  ejusdem  in  dicto  nostro  parlaniento  consedcnles,  super  pre- 
missis  omnibus  mature  consulli,  et  visis  omnibus  et  singulis  contraclibus 
qui  inler  Christianissimos  Francie  et  Illuslrissimos  Scotorum  Reges 
tnterccsscrunt,  ipsis  etiam  contraclibus  a  lempore  Roberli,  ejus  nominis 
primi  Scotorum  régis,  ab  omnibus  in  dicto  nostro  parlamcnlo  assislen- 
tibus  visis  et  intellectis,  ipsos  omnes  et  singulos  contractus,  et  speda 
liter  contractum  factum  Parisiis  anno  Domini  millesimo  [quadrin- 
gcntesimo]  octuagesimo  quarto  pcr  Karolum  Francie  Regem  et  Jacobum 
Scotorum  Regem,  ejus  nominis  tcrcium;  alium  contractum  factum  Rlesis 
vigesima  secunda  [die]  mensis  maii,  anno  Domini  millesimo  quingenlesimo 
duodecimo,  per  Ludovicum  Regem  Francie  ac  Jacobum  Scotorum  Regem, 
ejus  nominis  quai  lum  ;  alium  autem  contractum  factum  Rothomagi , 
nom i ne  Francisci  Régis  Francie  et  Jacobi  Scotorum  Régis,  ejus  nominis 
quinti,  vigesima  scxta  die  mensis  Augusli,  anno  Domini  millesimo 
quingenlesimo  decimo  septimo,  pcr  illustres  Alanconii  et  Albanie  dût  es, 
contirmatum  vero  per  dictum  Rcgcm  Francie  decimo  tertio  die  mensis 
Junii,  anno  Domini  millesimo  quingenlesimo  vigesimo  secundo,  ratili- 
candos,  approbandos  et  «  onlirmandos  ac  de  novo  super  eisdem  contra- 
bendum  esse  dedaraverunl,  laudaverunt  et  decreverunt. 

Nos  igitur  Maria,  Scotorum  Regina,  eu  m  consensuel  assensu  dicti  nostri 
consanguinci  et  tutoris  nostri  ac  regni  nostri  protectoris et  gubernatoris, 
de  consensu  etiam  dictorum  Trium  regni  Statuum,  dictos  contractus, 
superius  in  specie  nominalos,  nec  non  omnes  cl  singulos  alios  contractus 
inler  Christianissimos  Francie  Reges  cl  Scotorum  Reges  Illuslrissimos*  a 
lempore  quondam  Karoli  Francie  et  Navarre  Régis,  et  Roberli  Régis, 
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predecessoris  nostri,  ejus  nominis  primi,  una  cum  contractu  intcr  cosdem 
regcs  inito  el  confecto  pro  nobis  nostrisque  beredibus  et  a  nobis  causant 
babentibus,  nostrisque  sub<!ilis,  regnis  et  regnicolis  presentibus  et  fuluris, 
laudamus,  approbamus,  confirmamus  et  de  novo  contrahimus  omnia  et 
singula  capitula  in  eis  contenta ,  ita  tamen  quod  dictus  Cbristianissiinus 
Rcx,  nec  sui  suecessores,  nos  Maria  Regina  picdicla,  nec  successores  nos- 
tri, tenebimur  aut  Icnebunlur  de  novo  implcre  contractum  predictum  Ro- 
thomagi  factuni  et  inituin  pro  preslalione  alicujus  subsidii  in  pecunia 
vcl  alio  quoeumque  modo,  vel  de  novo  implerc  alios  articulos  in  dieto 
contractu  \icibus  numeratis  contcnlos  in  quantum  ipso  Cbristianissiinus 
Rcx  vcl  dictus  olim  noster  pater  charissimus  jant  alias  impleverunl;  sed 
solummodo  lenernur,  obligamur,  tenebimur  et  obligabitnur  implcre  arti- 
culos seu  <-apitula  in  dicto  contractu  scripta,  ad  quorum  arliculorum 
seu  capitulorum  implemenlum  dictus  Re\  Cbrislianissimus,  diclique 
Scolorum  Regcs,  et  nos  Maria  Regina,  nostrique  bemles  el  subdili,  non 
numeratis  vicibus  sed  conlinuo  implere  tenentur,  obligantur,  tenernur 
et  obligamur,  ipsis  oratoribus  presentibus  slipulantibus  et  acceplantibus 
prediclasconlirmaliones,  approlmtiones  el  de  novo  conventiones,  nomine 
dicti  Régis  Cbristianissimi,  virtule  |>olestalis  sibi  super  lioc  tradite,  secun- 
dum  lenorem  sue  commissionis  quant  ad  boc  sullîcienlem  in  dicto 
noslro  parlamento,  cum  eonsensu  dicti  nostri  consanguinei  tutoris  el 
gubernaloris  ac  Trium  regni  nostri  Statuum,  judicavimus;  laudantibus, 
approbantibus ,  cum  limitacionc  tamen  suprascripia ,  neenon  omnia  et 
singula  capitula  in  prefalis  contraclibus  scripta,  stipulante  et  acceptante 
dicto  noslro  lutore  el  gubematore,  in  dicto  noslro  parlamento  sedente, 
cum  eonsensu  Trium  regni  nostri  Statuum. 

Sequitur  ténor  commissionis  : 
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Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  île  France,  à  lous  ceulx  qui  ces 
présentes  lettres  verront  salut. 

Comme  noz  très-cbers  et  bons  amvs  et  anciens  alliez  les  gouverneurs 
et  seigneurs  du  royaume  d'Escosse,  nous  ayent  faict  entendre  que  jx>ur 
continuer,  et  de  plus  en  plus  eslraindre  et  augmenter  l'ancienne  cl  per- 
pétuelle amitié  et  alliance  qui  a  tousjours  esté  entre  culx  et  nous,  noz 
royaumes  et  subjeetz,  ilz  désireroient  singulièrement  faire  nouvelles 
cappitulations  et  accordz  avecques  nous,  et  adjouxter  aux  anciens  traiclez, 
que  avons  aveeq  eulx,  nouveaulx  poinclz  et  articles  servons  à  la  cor- 
roboration  de  nostre  dicte  amitié  et  alliance-,  à  quoy,  pour  la  grande  et 
singulière  affection  que  avons  tousjours  eu  et  avons  d'asseurer  et  |>er- 
pétuer  ladicle  alliance,  sommes  conlans  d'entendre.  Et  pour  accorder 
lesditz  articles  et  de  nouveau  cappituler,  si  besoing  est,  atecques  eulx  ou 
leurs  depputez ,  soit  requis  commettre  et  deppuler  de  nostre  part  quel- 
ques bons  et  notables  personnaiges  :  Scavoir  faisons  que  nous  ù  plain 
confians  des  personnes  de  noz  amez  et  féaulx,  le  S'  de  La  Brosse,  nostre 
eschanson  ordinaire,  et  maislre  Jacques  Mesnaige,  conseiller  en  nostre 
court  de  Parlement  à  Rouen,  et  de  leurs  sens,  suffisance,  intégrité, 
expérience  et  bonne  dilligence,  iceulx,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce 
nous  mouvans,  avons  commis,  ordonnez  et  depputez,  commettons,  or- 
donnons et  depputons  et  leur  avons  donné,  et  donnons  plain  povoir, 
puissance,  auclorité  et  mandement  espécial  par  ces  présentes  de,  pour  et 
en  nostre  nom,  traicter  et  accorder  avecques  noz  diclz  alliez  ou  leurs 
dietz  depputez ,  des  dietz  point- tz  et  articles  concernant  la  seuretté  et 
corroboralion  de  nostre  dicte  ancienne  amitié  et  alliance,  et,  en  tant 
que  besoing  seroit,  de  nouveau  cappituler  et  traicter  avecques  eulx  au 
bien  et  perpétuelle  union  de  nous,  nos  dietz  royaumes  et  subjeetz  et 
conservation  d'icelle  nostre  dicte  amitié  et  alliance;  leur  en  jwsser  et 
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aussi  retirer  d'culx  telles  lettres  des  dictz  accordz  et  cappitulations  que 
besoing  sera,  aveeques  ee  promettre,  de  par  nous,  aux  contes, 
gouverneurs  et  seigneurs  du  dict  pays,  iHz  qu'ilz  adviseront,  nostre 
ordre,  pensions  et  autres  bienflaictz ,  ainsi  qu'ilz  verront  estre  à  faire 
pour  le  bien  de  nostre  service ,  et  générallcment  faire  es  choses  dessus 
dictes  tout  ainsi  que  ferions  et  faire  pourrions,  si  présens  en  personne  y 
estions,  jaçoit  que  le  cas  requisl  mandement  plus  espécial  qu'il  n'est 
contenu  en  ces  dictes  présentes,  par  lesquelles  promettions,  en  bonne 
foy  et  parolle  de  Hoy ,  el  sous  l'ypolhecque  et  obligation  de  tous  et 
chascuns  noz  biens  présens  et  advenir ,  avoir  agréable  tout  ce  que  par 
noz  dictz  deppulcz  sera  convenu  el  accorde  pour  l'eflect  que  dessus, 
et  le  rattilier  et  approuver  toutes  et  quantes  foys  que  requis  en  serons. 

En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main  el 
à  icelles  faict  mectre  apposer  nostre  scel.  —  Donné  au  camp  deMarolles, 
le  xxv  jour  de  Juing,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante-trois  et  de 
nostre  règne  le  viugt-neufvicsme.  Fiunçoys. 

In  quorum  omnium  et  singulorum  robur  el  testimonium  nos  Maria, 
Kegina  prediclu,  cum  consensu  dicli  nostri  tutoris  et  regni  gubernatoris 
et  Trium  noslri  regni  Slatuum,  in  nostro  parlamenlo  predicto,  magnum 
sigillum  uostrum  presentibus  apponi  precipimus. 

Du  tu  m  Edimburgi,  deeimo  quinto  die  mensis  decembris,  anno  Domini 
millesimo  quingentesimo  quadragesimo  tertio,  et  regni  nostri  secundo. 

Scellé  du  grand  sceau  de  Marie  Stuart,  en  cire  jaune,  pendant  sur 
double  queue.  —  Légende  :  Maria  Dei  châtia  Scotori  m  recina.  Au  contre- 
sceau  :  Domine  salvim  fac  popuix*  tium. 
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XXIX. 

EXPEDITION  EN  ECOSSE  D  ÉDOUARP  SETMOPR  ,  DUC  DE  SOMERSET,  PROTECTEUR 
DU  ROYAUME  D  ANGLETERRE 

15-17.  —  Septembre. 

B«  expédition*  in  Sooti*m  mmmniUnai 

|  B.fc|.o(Ji>,w  du  floi   Fm:b  Cull,*.  CoilteUv»  d'>  500  ,  n  15.) 

Slarrrni»  aolr  Pw  ktulrew.j  tebulaMico»  Ojoiiii.  Mnpore  régi»  Bt.nr.ci  VIII  (li 

Récit  détaillé  de  l'expédition  dr*  Anglais  en  fecosse,  pendant  l'année  1547.  —  Historique  de  la 
bataille  de  Pinliu  et  de*  divers  événements  qui  l'ont  précédée. 

lit  ea  quai  a  nostris  boininibus ,  sub  Edouard i  VI  principatus  initio, 
contra  Scotos  magnifiée  gesla  sunt,  exleris  eliam  nationihus  innotescant, 
ne  sola  reruiu  aelione  conlenti ,  debitam  virtuti  memoriam  videamur  con- 
lemnere,  opéra  pretium  me  fa<  luruui  existitnavi ,  si  totius  expéditions 
scriem  ,  ea  <|ua  potui  brevitale,  perscriberem.  Cui  quoniam  interesse 
niilii  integrum  non  fuit,  aliis  privatis  niutirum  occupalionibus  detento, 
eorum  aucturilatc  atque  prasenlia  suni  usus ,  qui  lutn  in  exercitu  prœ 
cseteris  clari ,  et  ipsi  nonnulla  fortissime  peregerunt ,  et  qua)  a  com- 
militonibus  acta  cognoverant  nobis  postea  audientibus  retulerunt. 
Eorum  omnium  suromam  libelle  patrio  sernione  edito  complexus  est 

(I)  Notu  <vau  viincmcot  cherché  quoique..  raueignein<aU  prècu  »ur  ï.otoor  de  oeU*  roUtioo  pleine  dio- 
lertt  et  dont  le  Myk.  ont»  «  p.™  «cuvent  remarquable.  L*  note  que  rai  tr.»«Ti»oiij  et  qui  te  troc,,  du» 
le  ouauent  au-deatwu  du  UUc  semble  lui  donner  le  nota  d*  Slarceruu,  prolnWemenl  Starktr,  et  le  détigner 
comme  «yaei  appartenu,  mms  Henri  VIII,  a  l  un  de»  collège»  d  Otfard  i/*«thw»  kaU?).  Ni  la  BMhAtea 
«r.«».i»  de  Tannée,  oi  celle  de  Walt  ne  mentionnait  »,l  I  auteur,  toit  l'mrrraft. 
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Pattexius  (1)  familiaris  meus,  acri  vir  ingenio ,  una  cum  mililihus  in 
Scoliam  profectus,  quorum  ipse  testis  ac  spectator  erat. 

De  quittas  rébus  anlequam  dieere  aggrediar,  tanli  cITectus  causas  at- 
quc  consilia  ostendam ,  ut  facile  prudenlium  judicio  appareat  Brilannicos 
i-eges  non  tara  armorum  ac  gloria»  cupidos  quam  pacis  ac  justiliaj  stu- 
diosos  cxistcre. 

Henricus  Mil,  clarissiiiue  memoria)  princeps,  cum  perlidam  Scoto- 
rum  ferociam  magnis  haud  dubie  cladibus  castigasset ,  uno  eorum  rege  in 
acie  caîso  ('2) ,  altcro,  ob  pugnam  a  suis  maie  initam  ,  per  gravera  animi 
œgritudincm  exslincto  (3),  tandem  inter  ulrosque  ita  convenit  ut,  pcrpc- 
tuis  amicilia;  vinculis  adstricli ,  Rex  tranquillilati  Scoliaj  quam  maxime 
consulcret,  illi  ex  communi  decrelo  reginam,  nomine  Mariam  —  qua; 
unica  ex  regia  stirpe  iilia  supererat  —  Edouardo ,  ejus  heredi ,  uxorem 
Iraderent  :  idijue  publico  tabularum  testimonio,  quam  primum  conjungi 
jM>r  a?latem  possent,  optima  se  lide  facturos  proliterentur.  Sic  enim  et 
discordiis  insularibus  tinem  imponi,  et,  redacto  dnarum  gentium  in  unutn 
imperio,  Uorcnlissimarum  rerum  initium  fore.  Ha:e  ad  eum  modum  ab 
utrisque  composila  cum  per  aliquot  annos  ita  slelissent,  Henricus  ma- 
gna suorum  acerbitale  morilur  (1). 

ilj  William  l'attcn,  commissaire  adjoint  a  Cecil  en  ipiuilé  du  jus*  martial  du»  cette  expédition,  en  a 
publié,  som  forme  do  Journal,  uno  relation  i-uneu.*1  i  l  dont  »ir  John  Finyward  »  «l  beauroup  servi  pour  »on 
ou«r«(T<'  inlilul.'-  :  TU  lift  and  rfi.yn  of  ktng  EdirardtU  surlh  L  npuvulc  de-  Malien  c»t  devenu  fi>rt  rare.  C'eal 
un  frtU  m-IS  de  lût  fouill.U  non  DUiurrttrt,  mUteilé  au  froali>pu-r  :  TU  txfdirio»  mlo  ScotlaJ,  of  lU  «Ml 
««orlAr/y  furtunalt  prtnee  KJurard,  llokt  »f  ioomtrul,  unrh  unlo  o«r  moif  noble  Mo,m,ng  lard  ytijea  MoxtUtt 
BdicarJ  the  VI.  f7.»i  rrnixir  of  hfi  Hygltim  prnonr ,  and  Pralrrtaur  of  nya  <jriK«j  Rfalmti ,  dommiont  itc 
and  iH-bitïttl  :  motif  in  1U  f\r§1  ytre  of  htt  M<ne%1\ei  «noif  pratperou»  rtujn  ,  and  tel  ont  ly  irdy  of  diari* 
f/y  H",  l'atlrn  LnnJaiwr  Tiïii  VnluK  et  date  a  la  fui  :  Oui  of  tu  Piirionoyt  of  S.  Mary  hill  m  London , 
r*u  xxïiii  ofjamuir).  i5W.  L  oinrap'  n\  imprime  en  c  nrarli-ri-n  ci>Uiiijw»  il  aironipjgné  de  trui»  grarure» 
mr  bon  n'i'r.  M'iiUiil  le  rhamp  de  batJillti  de  Puilie 

if  i  Ja^ue*  IV.  t.»'  a  la  bataille  de  Klr-lden.  dan*  le  Nurtliuaiberland,  le  »  «plembre  1511. 

13;  Jk-quc»  V,  qui,  ayant  «'•lé  alian.lL>!! no  par  «•»  Iroopm  au  motnml  nù  il  «liait  livrer  baUillc  aox  Atguuf, 
mounit  do  ebapin  quolqura  juurs  .pros,  If  13  dèin-mbrc  a  l  ifv  de  31  an» 

r*-j  Levewlredi  Mjai»HT  1317 
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Quod  ubi  a  Scotis  intelleetum  fuit,  tanquam  optimi  principis  interitu 
superioribus  pactis  adempta  vis  esset,  janiquc  tcmpus  advenisse  rali  quo 
Britannicam  aiquilalem  impune  contcmnerent,  ne  Gallica?  sodetatis  pa- 
ruiu  memores  vidcronlur ,  cui  \wv  noslras  injurias  placere  eupiebant, 
dalam  Henrico  lidem  nefaria  prope  omnes  lemerilale  deserunl.  Hujus 
perfidie  auctores  cos  fuisse  pnedpue  crediderim,  qui  magna  inler  Sco- 
tos  nobililateclari,  quamquam  opulenliae  ac  voluptalum  mquaquani  indi- 
gebanl,  tamen  ad  explendam  cupidilatem  amplissimos  ecclesia;  honores 
-  quondam  docta*  paupertatis  pra?mia—  invaserant  :  quos  suit  juslo  magis- 
iratu  dum  diu  sese  relenturos  desperanl ,  ac  insuper  corruptae  religionis 
cpiastionem  metuunl,  quam  ,  ca  tempestate ,  graviter  apud  nos  exerceri 
audiveranl,  non  sol  uni  ipsi  contra  lœdus  aperte  scntiebanl,  sed  reliquis, 
ut  idem  lacèrent,  nequissime  persuascrunl. 

Itaquc  Semarius  —  is  Sommerseli  dux,  qui  Eduardo  in  patris  locum  suf- 
fectus  auinrulus,  vicaria  parte  Brilanniain  gubernabal  (  1) —  legatos  ire  in 
Seotiam  jussit ,  qui,  tanquam  barbare  gentis  inconsuintiaj  ignari,  promis- 
sas  Kcgina?  nuplias  exigeront  ;  sanclissimi  enitn  fœderis  acta  lune  opliinc 
servari  cum  céleri  tas  beneficium  adferre  possit ,  mulliimque  in  mora 
periruli  exsistere  ubi  rei  necessaria*  exeeulio  protenditur;  jam  et)  utrum- 
<|ue  principem  a;tatis  venisse,  ut  conjugii  noinen  adversum  non  babeal  ; 
promptes  Britannorum  animos  in  id  unum  intenderc;  non  did)itare  m- 
Scolos,  quorum  maxime  interest ,  paribus  omnino  desideriis  aocentli. 
Hxc  atque  similia  legali  cum  dieerenl,  fuluruni  Si-mari  us  sperabat  uli 
vel  <lucli  |Miîiiitenlia  Scoli  ad  lidem  révoltèrent,  \el  saltcm  propositi 
sui  arcanum  respondendo  detegerent.  Sed  frustra  illius  expoclalio  fuit  : 

l  i  EiJwMfii  Srymmr,  rumlr  <lr  H'TtTird,  ciait  friiv  Je  Jiviniu-  Srtinour.  InuMi'nie  f-tiui*  >lv  Uinri  VIII,  i  l 
rucri-  d  Edoihird  VI.  Il  sr  tît  tu-immiT  y-nArs  leur  du  Ri^auini.'  «-t  p<.'uvrrni-ur  iir  lu  ppr-viine  du  lk»i  iu»r  »<>  ■  i:1.- 
Iffui".  U-i  HMntiti'<  du  Cqh»"iI  dp  Rr.-rryr  inMilui!  ]ur  Henri  VIII  .  vl  pril  en  nnliui'  1«-iii[ib  If  Utrr  di-  dui  du 
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uam  ncquc  admissi  crimiuis  eosdeiu  pigebat ,  nequc  quidquam  certi 
de  nupliis  respondere  voluerunl;  lanluni  causas  dclibcrandi  inanes  fin- 
gere,  procerum  quorumdam  abscntiam  quaeri ,  vanos  reipublicae  mctus 
ostenderc,  ocquitiîe  et  fraudi  oj)cram  darc,  donec  clam  Icgatis  signifi- 
catuni  est  Scotos  jamdudum  inter  se  decrevisse  ne  Régime  educatio  apud 
se  fiercl,  quud  ad  «un  obtinendam  vires  nostras  —  si  verbis  locus  non 
esset  —  forniidarenl  ;  sed  sociorum  fidei  iu  Gallia  credendam,  uhi,  ni 
Cala  impediant ,  niarituni  Scoticis  rébus  coiutnodiorem  acciperel. 

Igitur  legali,  quos  uioraj  in  la  nia  liominum  perlidia  Uedebat,  domum 
reversi ,  |»ostcaquain  loi  i  us  negolii  summatn  Scmario  déclarassent ,  eu  m 
non  iiutuerito  anxiuiu  reddiderunt ,  belloue  tain  atroces  injurias  quam- 
primuin  ulciscerctur ,  an  polius  publiei  edicti  auctorilate  praedicaret 
sese  eos  Scotos  pr«  hostibus  babiturum  qui  vetercs  paclorum  leges  ni- 
terentur  evertere;  posse  enim  lieri  nonnullos  futurarum  rerum  metu  per- 
eulsos,  ici  aliquid  de  conluiiiaeia  remissuros,  vel  parlibus  uosti  is  omnino 
accessuros  esse.  (Juod  ad  bellum  pertinet,  si  in  aliud  lempus  diiïerri  pa- 
terctur,  augendam  admsariorum  audaciani  videbat ,  ac  magnam  ad  pro- 
hibendam  wm  opportunitatem  dari;  caUerum  eaiu  nunc  anni  tempestatem 
existere,  qua  produeendis  eopiis  nequaquam  conveniat,  prasertim  iu 
Scotiani,  ubi,  si  diutius  morarctur,  ingens  i-erutn  omnium  inopia  foret  : 
proinde  a  bello  <|uidem  |>aulisper  abslinendum.  Edictum  \ero  e\periri 
conslituit,  quo  |»er  fecialera  ad  Scotos  misso,  quia  non  ta  ni  minis 
quam  benoolenlia  replelutn  erat ,  multos  ut  cum  illo  sentirent  procul 
dubio  traxisset,  ni  eurum  regni  procuralor  Arranniae  cornes  (1)  illud, 
ne  lalius  divulgaretur,  magna  feslinalione  supprimi  curasset.  Deindc,  fa- 
cinus  suum  cum  animo  reputans  quoniam  sese  iranas  daturum  quando- 

|lj  J*rquc«  lUnullon,  nomlo  d'ArrsD,  qui,  l'unie  «uivoul*.  la  S  février  1548,  fui  créa  p«r  lierai  II  ihic  u> 


—   -       ■  -l 
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que  timebal ,  barbaro  major  u  m  ritu ,  quo  non  nisi  in  suinmo  regni  di*- 
crimine  atque  desperatione  omnium  uli  consueverant,  undiquc  exercitum 
cogi  praecipit. 

Hic  vcro  hujusmodi  esl  :  lorres  bini,  ad  crucis  formai»  eonjuneli  atque 
hasUe  iropositi ,  pcrplures  die»  oppidatim  circumfcruntur,  edicloaddito 
ut  unusquisque  intra  scdecim  et  sexaginla  annos  couslitutus,  definilo 
teuipore,  ad  locura  deslinatum,  ni  valetudo  obslet,  armis  et  commeatu 
inslructus  veniat;  qui  secus  facit,  cum  et  bonis  omnibus  t-  vestigio 
mulclandum,  et  proditionis  in  principem  reura  censeri.  Hac  ratione, 
quamvis  circiter  triginta  pcditum  millia,  equitum  vero  duo,  ad  bcllum 
componerenlur,  ea  parum  ratus  sutticere,  a  Gallis  etiam  auxilia  petiit  , 
scxaginta  navibus  ad  eum  transmitlcnda  :  q»;e,  ubi  pnclium  nb  eo  com 
mitti  intelligercnt ,  nostro»  ail  taie  suspicanles  a  tergo  adorirentur. 

Intcrea  Somarius ,  omni  spe  concordiw  suhlala,  quod  consiliorum 
suorum  jam  ultimum  reslabat,  id  diligenter  exequi  conatus,  delectus 
lola  Britannia  haberi  imperat,  et  idoncum  militum  nu  mer  uni  conscribi: 
deindc  li lieras  ad  subdilos  locupletiores  dimittit,  uti  équestres  copias 
inlcr  seconliciant.  His  regias  ac  qnaj  Rononùe  Relgarum  (1)  praesidioerant, 
cohortes  adjungit  ;  postremo  tormenta  conquiri,  Hassem  armari,  fru- 
mentum  adferri,  cscteraquc  ad  bellum  uecessaria  parari  jubel.  (Juibusex 
sententia  confeclis,  quod  seipsum  buic  bollo  im|)eralorem  dederal,  Joan- 
ncm  DudJeium,  Warwici  coin  item  (2),  perilissimum  rei  mililaris,  legalum 
créai.  De  quo  proptcr  magnaro  viri  pra-stantiam ,  pauca  lectoribus  nar- 
rare  convenit. 

Is,  paire  equestri»  ordinis  amisso  (.'$),  in  Galliam  profectus,  jwst- 

>,V  J*«n  Dudlm.  «iooXe  de  LtaJe,  l'an  d«  répm*  d.-«ign*  par  H<mri  VIII ,  r<-n»rt  de  rt-w.oir  W  litrr  de 
comte  do  Wir*.rk. 
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quam  principis  liiteris  domtim  revoeatus  esset ,  lot  exeellentis  animi 
argumenta  pra-buil,  ut  primum  Ilenrko  vehemenler  carus,  deinde  illus- 
Iri  dominatus  dignitatc  —  Ii.tc  cquestri  major  apud  nos  est  —  ah  eodem 
ornatus,  univers*  classi  ac  rchus  Rritannia*  marilimis  praîliceretur. 

Hine  pulclicrrimorum  facinorum  occasionem  adeplus  ,  mulla  «rouira 
C.allos  egregia  gessit ,  Scotosque  gentili  perlidia  res  novas  molienles 
terra  mariquc  graviter  alllixit  :  lanta  sempcr  in  principcm  fide,  «li  di- 
gnus  haberctur  qui  arcanorum  imperii  particeps  lierel,  ae  in  niaximis 
quihusque  negotiis  conlieicndis  provineiani  ab  Henrico  siisciperet.  Quo 
atl  divos  assumplo,  eu  m,  onini  fore  Itrilanuia,  pleins  in  nohilitalcin  con- 
juratio  exorta  esset  (1),  in  qua  elarissimus  vir  ac  longe  for tissi nuis,  Ed- 
mundus  SliefTeldius ,  du  m  soins  inulliUidinis  inipetum  moratur ,  apud 
Nordovicum  urbeni  dimicans  occubiiil,  quanlum  Dudlei  virlus  reipu- 
blica:  pneslilil,  qui  luis  eonsiliis,  ne  illa  nimiuiii  periclilarctur,  pro- 
vidit ,  quanUi  denique  Iclicilak'  ac  gloria  scclestissimorum  hominum 
<  o nal us  oppressil,  quoniam  ea  |>ost  liane  expedilionem  [K'racta  sunl , 
cl  propriam  orationis  uhcrlatcm  desideranl,  ne  longius  eliam  ab  insli- 
luto  digrediar,  pneterirc  inclius  pulo  quain  paucis  oslendcrc. 

Talein  igilur  viruin  a  Soinarîo  dclcdum  ,  hetissimis  profeclo  animis 
exercilus  aceepit  :  eujus  pnecipua  pars  [cum]  in  IVortliumbriam  ex  negotio 
pnemissum,  ad  Neocastrum  oppidum,  quod  supra  ï'iiiam  ainncni  ('2)  posi- 
tum  conspicilur,  fauslo  itinere  consequiita  csl.  Eo  eliam  Scmarius  ubi 
spalio  iridui  interjeclo  vcnisscl ,  luslrationc  quolquol  aderant  equitum 

«'I  l  Ci<  soulèvement,  muât'  par  le»  prier»  du  |M'Uple  rentre  La  nutilrsse ,  mil  heu  en  1549.  Le*  méeitfitefit* 
du  ix»mte  àv  Nu-rfoli  s'étaient  rrumi  au  nuiuiHe  de  vui^t  mille,  sous  la  conduite  d'un  tanneur  nomme  Ket ,  il* 
nvaivul  battu  le  marquis  de  NurllumpUn  et  sYtoieut  empores  de  Norwieb,  ou  |»nt  lord  Edmond  SiietViuld  w«< 
la  tuiMuc  il  un  liouiVf,  lorsqu'ils  furent  attaque*  rt  eornpletr-ment  di-fjits  par  lu  comte  de  Wirwiik.  •  l»  »"f 
du  I  arowv  4»lm«-  «mire  I  trot*.  Krt  fut  |wnrlu  <-t  U'«  févoUA.  a,c>:plereut  une  uimmie. 

f«;  XewrasUo  sur  la  Tjnr,  dm.»  I*  .«mie  de  NwthundjeiUnd. 
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Itîvis  armatura  facla,  oui  ipsecum  legalo  ac  reliquis  in  concilium  ascri- 
ptis  interfuil,  Mangiertonius  quidam  Scotus,  non  ignobilis,  quadraginla 
ex  orientait  limite  secuni  adducens,  in  verba  imperatoris  ullro  juravit. 
Quihus  admodum  bénigne  acccplis,  ne  superdua  cunctalionc  tempus 
absurnerelur,  signo  profectionis  dato,  poslridie  (I)  maxima  pars  militum 
cum  Semario  discessil  arcemque  noinine  Anovieum  (2)  pertransicns, 
in  qua  Roberlus  Bo;vii,s(3)  eques  Britannicus,  ac  medii  limitis  cuslos, 
domicilium  bal>obat,  secundis  pene  caslris  Bamburgum  (4)  pervenit. 
Hujus  castelli  silus  natura  procul  dubio  niunilissinms  est  :  rupi  enint 
praalla'  imposilurn,  qua  in  orientent  solern  spécial,  Occano  alluilur , 
qui,  incitante  a-slu ,  ad  ipsa  usque  mœnia  ascendit;  ex  rcliquis  vero 
partibus,  propler  inagnatn  saxi  asperitalem ,  quse  fascis  in  lines  aeiiliores 
erecli  formant  praîbct,  omni  praterqiiam  uno  aditu  caret,  l'nde  Arturium 
ferunt,  quondam  Rritanniœ  Regem,  de  quo  pliirima  vulgo  fabulosa  nar- 
rantui,  loci  forlitiidine  delectatuni ,  suorum  militum  praesidium  ei  im- 
[tosuisse  ,  ac  la?tam  illud  appellasse  custodiam,  quod  ea  tempestatc  nomen 
etiam  caslello  fuit. 

(Hic  Semarius,  non  atnplius  expectans  quam  quod  curandis  militum 
corporibus  suflicerel,  utque  Edvtardum  Clintonium  (5),  ex  illustrium  nu- 
méro, classis  in  ea  expéditions  praifeclum,  alloqueretur,  qui  ex  nave, 
eonsulendi  causa,  ad  cum  venerat,  mox  (Jcrovicunt  (0)  versus  iter  direxit. 
Oppidum  est  in  Martia,  Srotorum  pntvincia ,  posilum  ad  fauecs  Tueda; 

(lj  Le  lundi,  11)  août 

l'j;  Alnwnk  sur  lAlne,  »  ïl  m.  X.  do  Nrwnttk. 

;3i  Sir  Robert  Bi>»05,  lord  snnticn  *•  In  Marcbo  du  railut). 

f Bamt,urKh-0»tl,>  »ur  In  rùt«  i  10  m.  X.  d'Atn«.<l. 

;S.|  Èdouard,  lareo  d*  Clmlon,  il  devmt.  «ou»  If  r*gntf  d  Elisabeth ,  grand  im.nl  d  Aflgletwr*  cl  tobiu- 
de  Lincoln 

Bvrvtirk,  A  l'embouchure  d*  U  Twwd.  On  daignait  %na%  l«  num  dr  Mafcbi.'  UMJtc  In  partit?  d<*  rtroase 
limilropbii  de  1  Angleterre ,  et  on  la  divisait  on  Jl»rchc  orientale ,  M»r< lu'  du  milieu  et  Mnrrho  owidrataV 
oaUfMlilale  ana  n  en  Marchri 
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fluminis  quod  regionem  noslram  ab  iis  ad  orientera  dividil,  arte  alquc 
nalura  longe  iirmissimum  ;  pro  quo  obtinendo ,  iulerdum  eliam  recupe 
rando,  gravissiraa  majores  noslri  bclla  gcsscrunl,  quandoquidem  oppor- 
tunitatc  loci,  idem  fere  Britannia?,  quod  in  Belgico  litlore  Calcium, 
prse.slal.  Nam  et  portum  navibu*  non  incommodum  habet,  et  omni 
uommeatus  génère  abundat;  deinde  quod  in  finibus  Scolia?  situm  sit , 
non  modo,  belli  lempore ,  nostris  Scotiam  invadentibus  aditum  patefacil, 
sed  etiam,  cum  pax  fuerit,  incursus  provinciaJium  saepenumero  coereel. 
Ad  hoc  oppidum  Semarius  aliquanlisper  subslilit;  lum  ut  legatum  quem 
Neocastri  reliquerat,  ad  reliquas  copias  deducendas  opperiretur,  tum  ut, 
concilio  convocato ,  senlentias  de  quibusdam  rébus  ad  hanc  expeditionem 
pertinent  ibus  exquireret  :  cui  inter  caetera  hoc  clium  placuit  ut  singuli 
milites  cibaria  in  ([uatriduum  suflicienlia  secuni  déferrent ,  ne  is,  quem 
currus  ac  plaustra  vehehant ,  commeatus  minuerelur  neve  ex  navibus  pe- 
tendi,  priusquam  ad  locum  conslitutum  venissent,  opus  haberent  j  idque 
ita  tieri  Semarius  imperavit. 

Deinde  quia  llumenapud  Aii-ostia  (I)  esse  audiveral  quod,  sex  miltibus 
pa&suum  a  Berovico  dislans,  in  hostium  limite,  tranquillam  classi  sla- 
lionem  darct ,  eo  cum  pratoria  cohorte  ac  paucis  aliis  profeelus,  aquae 
altitudine  rimaU,  ac,  uti  relatum  fuit,  inventa,  locum  aggere  ac  propug- 
naculis  Hrmari  jussit.  Sub  idem  lempus ,  Clintonio  praicipitur  uti  cum 
omni  classe  Berovico  solvcns  —  ca  quinque  et  sexaginta  navium  fuit,  ex 
quibus  viginti  quatuor  rosi  rata:  omnique  génère  armorum  ornalissi- 
mae,  una  trireini  adjuncta,  reliquat  actuariat,  omnes  annolin»  erant  — 
allum  e  vesligio  jieleret,  ac  e  regioue  exercitui,  dum  prolicisceretur,  vela 
faccret.  Causa  maturandi  navigalionem  ha:c  fuit  :  ut  si  oram  Scotia;  pra> 
tcrlegenlem  ventus  sul)ito  deliceret,  navibus  ab  solo  estu  incitatis,  ita 

(I,  Er-wilh,  port  ,».■  m.T  a  1  Vml>o,lr}mrr      I  Ey.  Ofl  nord  <>o  Bfr«kl. 
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promoverelur  ul  ad  omnem  nécessitait»™  non  procul  a  copiis  lerreslribus 
abesscl.  Eodem  die  (1)  legatus,  cura  rcliqua  militum  parte,  Berovicum 
\enit,  ac  ibi  paululum  moratus,  in  castra  ad  excrciluni  profecius  est.  Jam 
universae  vires  noslrœ  in  unum  convencrant ,  qu.e  in  tabulas  militarcs 
relauo,  prsctcr  stralores  atque  tormentarios ,  quique  impedimenlorum 
curam  gerebant ,  pedilum  millia  decem ,  equiluui  circiler  scx  millia  suro- 
mam  (2)  faciebant;  quorum  major  ob  id  mullitudo  fuit,  quod  Scoti,  anti- 
quitus  quum  parum  equitatu  posscnt,  neque  hoc  etiam  temporc  alios 
quam  lois  armature  équités  habebant  ad  impelum  calarractorum  sus- 
linendum  inutiles,  pcdcstribus  solum  copiis  valorem,  quse  sine  lirmo 
pncsidio  equilalus  ad  prœlium  producta;,  ab  lurmis  invadenlibus  facile 
turbari,  ac  poslea  in  fugam  verli  ut  plurimum  soient;  denique  quia 
eramus  fcre  sub  septcntrionibus  posili,  ubi  propter  maturas  hiemes, 
quam  vis  longius  sub  dio  morari  non  licel,  pabuli  tamen  copia  adhuc 
undique  salis  magna  supererat  :  quod  de  majori  equitatu  consilium 
veliementer  promovit.  Caslcrum  exigua.'  omnino  bas  copiffi  videbun- 
tur,  si  quis  cas  cum  hostium,  in  quos  ibant,  multiludine  com- 
paret,  scd  vcterum  Itrilannorum  disciplinam  ac  magnam  rei  militaris 
peritiam  intucnti,  validissimas  profecto  sese  atque  maximas  ostcndent; 
si  quidem  majores  nostri  bellicosissimi  homines  laie  posions  suis  cxem- 
plum  reliquerunl,  ul  idoneam  mililire  paucitatem  deligerenl,  inutilem 
mullitudinis  inolcsiiam  prajcipue  vitarent ,  quod  illa  oplatam  crebro 
accéléra re  victoriam,  ha*:  morari  interdum  aut  amittere  consuevil. 

Sic  Joannes,  Gallorum  Rex ,  ingenti  exercitu  pene  ad  internecionem 
deleto,  in  acie  PicUiviensi  (II)  a  nostris  est  captus,  ac  aliie  eorum  copia; 

•  jLo.caJnH..  ««ptcmbro. 

;»J  toute  itihutinn  prfci»  pout  «nir  «  fiïw  lo  chiffre  d«  bim  de  r»m*e  iingla.M.  «ur  Irqwl  \e, 
historien  do  l  lnjleirtrr ,  Haine,  Rupin  Thoir»»,  l«  D»  Lingard,  eu-  ,  w  vxil  (M»  dVrwd. 
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apud  Egincourlium  cassai.  Sic  aliquot  Seotorum  reges,  commissis  nobis- 
oum  pradiis,  parlim  inlerfeoti  sunl,  partim  in  nostram  [MilcsL'itcm  vivi 
pervcnerunt,  denique  sic  maxima  a  nobis  be!la  semper  cuin  gloria  ao 
laude  confeda.  Undo  plurimum  cos  errasse  liquet,  qui  medioeris  oxer- 
eitus  causam  Brilannia?  noslne  anguslias  existiinenl ,  quum,  pr;eler  ine- 
liorcm  insula?  partem,  Hiberniam  quoque  sub  sceplris  habeal,  ac  robusla 
hominurn  frequentia  cum  quovis  propemodum  regno  conlemlal. 

Nam  et  Romani,  orbis  lerrarum  olim  victores,  si  Vegetio  orediinus, 
binas  dunlaxal  legiones,  additis  auxiliis  socioruin,  contra  bostes  copio- 
sissimos  ducere  solebanl  ;  tanla  in  illis  oxereilalio  erat ,  lanta  tiducia,  ut 
cuivis  bcllo  suflîcerc  dua.'  legiones  jiosse  erederentur.  Quibuseum  licet 
nostros  exœquare  in  praîsonlia  non  plaecal  —  quis  enim  usqiiam  go  ni  i  um 
copias  Romanis  pares  sese  inventurum  sjierel? —  hae  taiiien  a'tate,  sive 
usus,  sive  forlitudinis  tnililum  ratio  habealur,  nullum  isto  de  quo  loquor 
exercitu  superiorem  puto.  Nam  et  pbires,  qui  sub  Henrico  oclavo  nic- 
ruerant ,  primo  Gallico  bello  quo  is  Morinorum  urbes  ac  Nerviorum 
expugnavil,  veterani  crant,et  major  pars  illo  ultimo,  quod  Gallis  Bono- 
niam  abstulil,  stipendia  fecerat  ;  lirones  ferc  nulli,  uisi  quos  armorum 
exercilalio  potius  ad  banc  expeditionem,  quam  rei  gorenda-  ne<*'ssitas, 
traxit.  Dis  igilur  copiis  simul  ut  dixi  colleelis,  quo  boslibus  excusandi 
sese  omnis  (ollerelur  occasio,  liini  ut  milites,  pnesontis  lx-lli  a-quitatc 
cognila,  majori  contra  eos  alacritale  procédèrent,  edictum ,  quod  anlea 
Semarius  in  Scotiam  miserai,  ter  in  diversis  osislrorum  jiarlibus,  reci- 
tatum  est.  Postoio  die,  ilinere  quisque  accingilur. 

H  ..:.mm.ini!.'!>  p.if  un  i  h<-f  .x|i.-r,mrr.t(\  trnw.ubrrvnt  ,1  mu-  armiV  qiuniiir  millr  lfonç«is.  .»roh»ttanl  >im 
ordre  et  toi  d.-.  di-BW  «i  U  »«p-noril.t  (lu  nornlrn-  d««i»i  un  <.l,,lnrl<.  mfme  4  la  visite.  A  l«  tatailto 
,1  A/mnmrl,  |,vr.>  if      wt.*n-  HIV  r«iwr  fnurçaiM.  ,,in.[it.nl  m>!  mille  b«nm«  «I  I  •(*>*>> MjUiw  «MO- 
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Is  dics  erat  pridic  nonas  soptembris  (1)  ;  ordo  incedendi  hujusmodi  fuit, 
ut  Franciscus  Driannus  ('2)cquitum  levis  artnatura!  praîfectus,  eum  qua- 
dringcnlis  ex  suorum  numéro  expedilissirnis,  circiler  mille  passuum  inter- 
vallo  [aginen]  prœcoderet,  ac  loca  |mt  quai  proflcisci  oportcrct,  diligenter 
exploraret,  idque  in  très  partes  ila  dividcrelur  ut  unieuiquc  illarum  sin- 
gulae  equitum  lui  nia?  latus  sinistrum  clauderent,  a  doxlris  omnia  impedi- 
menta ac  sartinas  haberenl,  arneis  tormenlis  quindecim  in  cas  srqualiter 
distribuas,  quibus  certus  stratorum  numenis  adjungeretur ,  ne  viarum 
diflicultales  illis  inq>edimenlo  forent.  In  hune  igitur  modum  exercitus  pr<>- 
grediens,  ad  Pethas  (3) —  locum  sic  Scotico  appellalum  vocabulo  —  per- 
venil:  convallisesl  in  orienter))  sex  millibus  passibusporrecla  mare  versus, 
in  summo  passuum  quadringinlorum  lalitudinem  habens,  in  imo  circiter 
centum,  ubi  rivus  etiam  exiguus  labitur.  llujus  ulrumquc  latus,  prœter 
altitudinem ,  adeo  prseceps  est,  ut  hominem  directe  ascendentem  surn- 
moperc  faligel,  descendere  vero  quisquam  sine  gra\is  ruinai  periculo 
non  possil;  huic  itaque  incommodo  viatorum  industria  id  rouedii  inve- 
nit,  ut,  ductis  per  obliquum  scniitis,  iter  facerenl,  oli  quarum  numerum 
loeo  Pethas  nomen,  quod  calles  latine  sonat.  Ante  paucos  dies  rumor  in 
exercilu  erat,  hosles,  ut  nostris  transemidi  faeultatcm  eriperent,  illuc 
advenisse,  ac  ad  eam  rem  quxdam  ojK'ra  conslruxisse,  nex;  minori  in 
prœscntia  oceupalione  teneri.  Semarius  tanieti,  cui  decretum  fuit  ne 
latum  quidem  pedem  ab  itinere  antea  proposito  deflectere,  cum  eo  ve 
nisset ,  hostem  quidem  ncminem  ibi  reperil,  set!  vias,  quarum  usus  videri 
facilior  poterat,  transverso  fossarum  duclu  inlercisas  :  quae,  quod  parum 
profond»  erant,  moram  potius  nostris  quam  impedimenlum  pra-slabant; 

il!  U  dimtoclw.  t  «eptembre  1547 
;t,.  Sir  Krawu  Bn.o 
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siquidem  aliquol  liorarum  spalio,  \e1ox  slralorum  opéra  cas  ita  rcfecit , 
ut,  paulo  post  solis  occasum,  intégra  copia;  per  convallcm  traduccren- 
lur,  ac  in  parte  superiori  castra  locareiil. 

Interea,  ne  vol  minima  temporis  jactura  licret  neve  fama  solum  sed 
làctis  hosles  nostrorum  adventum  intelligerent ,  uni  ex  numéro  fecialium 
pnecipitur,  uli  ad  caslcllum  nomine  Dunoglassum  (  I)  adequitans, —  quod 
in  convallis  exlreino,  non  procul  a  maresitum,  mille  tantum  passibus  a 
loco  transitus  copiarum  distabat  —  deditionem  ejus  a  prafreto  peteret. 
Cui  Huma  —  sic  enim  praefectus  dicvltalur  — respondit,  desiderare  se  co- 
piam  loquendi  sibi  cum  Scmario  tieri.  Qun  impetrata,  rastello  confes- 
tim  egressus,  ad  eum  venit;  ac,  conditionibus  oblatis  an  se  suaque  om- 
nia  imperatori  permitlere  an  oppugnntioncm  potius  sustinere  mallet , 
tirnore  |>erterritus  priorem  elegil.  Quapropter  ut  caslellanos  secum  ad- 
duceret  abire  jussns,  absque  ulla  cuncuuionc  imperala  fecit.  Horum 
unius  supra  viginti  numerus  eral,  adeo  quis<pie  cultu  ac  s|>ecie  deformis, 
ut  mendieoruni  citius  turba,  quam  militum  vidcrentur;  quod  ulrum  inopia 
eorum,  an  consuetudo  regionis  eflecerit,  merilo  pleriquc  intuentium  ilu- 
bitabant.  Etenim  in  depradulionc  castclli,  quam  suis  poslca  Semarius 
concessit ,  prêter  lenuilalem  commeatus  ac  alia  qu«  lollerentur  prorsus 
indigna,  nihil  omnino  repeiium  fuit.  Deinde  Scotos  omnes  corporum 
paulo  negligenliores  esse  constat,  nobilissimis  quibusdam  exceptis,  (|ui 
Gallorum  moribus  assuefacti  —  ad  hos  enim  in  puerilia  mittuntur  -  alie- 
nam  propemodum  naturam  induunt.  Utcumquc  crat,  prafectus  cum  sex 
aliis,  qui  contubernii  totius  bonestissimi  videbantur,  custodias  traditus, 
reliquis  eundi  quo  vcllenl  lacullas  permissa  est,  ea  lege,  ut  si  quid  postea 

.; •  J  DunglM-OslIe ,  sur  le»  limil«  dos  comlOs  de  rkn»u:k  ri  d'Edimbourg.  (  D.  W.  sur  U  c«rto  de  Mac- 
phcrxio  J  Ce  chatrtu,  qui  »|>j.ortcr»«it  à  Grorges  iMi^s ,  se  rowiit  !<■  5  septembre.  kUthieu  Uume.  nevu  *• 
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moliri  contra  nostros,  dura  in  Scolia  essent,  reperirentur,  capite  sup- 
plicium  dcprehensi  penderent.  Ad  hune  niodum  Semarius  laslello  potilus 
est  :  quod ,  quia  non  parvo  si  scrvaretur  sumptui  ac  usui  prope  nulli 
nostris  fulurum  crat,  totum  postea  everti  placuit,  cuniculis  ad  rupcm 
aclis,  quse  in  aspera  summilatc  <  as  toi  lu  m  suslinebat. 

Dum  haec  in  exercitu  geruntur,  Clintonius,  quern  Rorovieo  solvisso 
supra  exposui,  œstum  vcnlumque  idoneum  nactus,  cum  omni  classe 
Fortiam  insignem  Scotorum  ariincm  ingreditur,  qui  quod  reliquos  omnes 
magnitudine  excédât,  ac  in  occidentem  decurrens  passuum  octoginta 
millia  spatio  fecundiorem  rogni  parlera  a  sleriliori  di vidât ,  multas  in 
auslndi  ripa  civitalcs  habet,  quarum  prsecipme  sunt  Lelha,  Rlaconc- 
siuru,  Joannis-statio  atquc  Slerolinum  (1).  In  hoc  amne,  jactis  non  procul 
a  Letha  anclioris ,  donec  appropinquaret  exercilus  expeelare  decrevit. 

Motis  proxirao  die  castris  (2),  ac  ilinere  per  oppidum  Dunogla&sum  facto, 
quod  ab  omni  violentia  liberum  Semarius  reliquit,  tandem  ad  duas  aines, 
ad  teli  jactum  a  se  imitera  distantes  ac  rivulo  quodam  medio  divisas, 
pervenit.  Harum  Tbornetona  atque  Andcrvicum  (3)  nomina  erant  :  amba: 
rupibusimpositajjuxla  canalem  salis  profundum,  per  quem  modicus  rivus 
transitai.  Ad  has  ut  se  dederenl  pridic  sub  vesperum  Semarius  miserai  : 
quod  quia  facere  omnino  recusabant,  ac  quidam  ex  Tbornetona  équités 
caducealorein,  deditionisposlulanda;  nuntium,  hastisinsequebantur,  eum- 
que  interfecissenl  nisi  arcis  pnefectus  (4),  suis  acerbe  increpitis,  bominem 
defendisset,  ulriusque  oppugnatio  incepta  est.  Thornelome  quatuor  ex 
maximis  tormenta  admoventur,  sclopetariis  circa  fenestras  ac  foramina 

Uith,  BlaïUe»,  IVrih  «i  S.'  John  s-iown  M  St.rliug 
ft.l  Lr  i»»rdi.  S  septembre 

;3,  TaoHonn  et  limrviil  I>.  Vf.  ui  la  eut»  do  Marphrouia.  —  Tlwrnlon  rt  Andcrmiko  dans  V.  PatU-m  a 
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disposais  qui  hosles,  necubi  exspicere  possenl,  diligenter  observarent. 
Andervicum  (1)  sola  selojielariorurii  inanus  aggrcditur,  quac  lircvi  tantum 
virtute  profecit,  ut,  portis  efl'raclis,  atque  aggere,  quem  hosles  introrsus 
excitaverant,  dejeclo,  arcem  irruniperel,  eique  flaninias  per  inferiora 
injicerel,  quarum  ascendens  funius  ita  cos  perturbavit,  ut  claniorc  ex 
lotis  superioribus  —  eo  cnim,  sui  defendendi  causa  ,  ab  initio  consccndc- 
rant  —  miraliili  sublato,  marins  ad  Semariurn  lenderenl ,  eumque  ut  sibi 
parcerct,  deprccarentur.  Oui  rerum  huiuanaruin  menior,  lieet  verbis 
eorum  supplicibus  annucrct ,  priusquam  lamcn  illud  plane  signilicari 
potuit,  nostri  milites  ad  superiora  progressi,  quosdam  c\  iis  ohviam  sibi 
factos  obtruncxmt  :  unus  autem  de  muro  desiliens ,  qtiocl  salulem  fuga 
quasri  possc  putabat,  cursu  ultra  unius  stadii  longitudinein  confeclo, 
cum  ad  aquam  vcnisscl,  transire  conatus,  in  ca  iiitcrfcetus  est.  Hoc  toto 
temporc  Thornitomc  oppugnatio,  Seotis  forliter  resistentibus,  dura\il, 
«lonec  [propter]  periculum  in  quo  constiluti  eranl  vcrili  quod,  niœnilms 
lormenloruui  violenlia  coneussis,  undique  a  sclopctariis  cincti ,  cuniculis 
etiam  occulte  lentarentur,  ac  alias  saxis  e  locis  etlitioribus  in  nostros 
dejeetis,  alias  lormentis  fcrrcis,  qua;  bassi  appellantur,  displosis,  nihil 
his  rébus  prolici  posse  intelligerent ,  vevillum  liostilitatis  insigne,  quod 
muro  prius  adhérant,  subito  relraxerunl,  ac,  bacillo  cui  linleum  alliga- 
balur  in  ejus  loco  sullixo,  ut  miscricordiam  consequercnlur  omncs  ora- 
bant.  CaMerum  res|>ondenlil)us  nostris  frustra  ac  nimis  scro  illos  id 
agere  qui  clément iam  autea  oblatam  tain  improbe  récusassent ,  in 
magna  vita;  desperationu  positi  bacillum  auferunl,  ac  pvimum  hostile 
signum  denuo  proponunt.  Igitur  rcnovato  certamine,  ac  forma  prioris 
pugnac  rcpelita,  cum  tantam  in  nostris  perseverantiam  adverlercnl  ut, 

1 1  ;  U  rbAti-iu  d'irnirwik  »i>fî.»rtciiait  ou  lord  de  HaoïtiN'Inn  ,  il  t  [-ait  sous  le»  erdrf»  du  fil*  du  lord  quo  I  un 
«ppelut,  suivant  la  ruoluini!  écossaise,  le  malin!  de  UimbMnn 


Digitized  by  Google 


1547  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D'ECOSSE.  157 

nisi  arce  cxpugnala ,  nunquam  ab  ea  disccssuri  crederentur,  dcinde 
vel  precibus  cxorandum,  vel  morlis,  ut  existimabanl ,  gcncrc  infclicis- 
sinio  omnibus  cadendum  esse  [rali] ,  erecto  rursuiu  bacillo,  liane  pctilio- 
ncm  faciunt ,  ut ,  quoniam  scse  mori  omnino  net-esse  esset ,  hoc;  sallem 
bcncGcium  a  vietore  acciperenl  ut,  incolumes  ex  aree  edueti,  laqueis 
cervicibus  injeclis,  pcndenles  slrangularentur;  sie  enim  et  conscientia!  ab 
ira  purganda?  tcmpus  dari,  et  cum  minori  spiritus  periculo  tranquillos 
scse  c  \i\is  cxccssuros.  Hac  tandem  petilione  impelrala,  armis  traditis, 
ac  vultu  maxime  ad  mœslitiam  formalo ,  ex  arce  proeedunt ,  faetaque  Se 
marium  adeundi  copia,  cum  genibus  ejus  tremenles  accessissenl ,  sesc 
ad  subeundum  supplicium  paratos  ostendunt.  Qua  humilitale  imperalor 
ad  misericordiani  coin  mot  us ,  vilain  quidem  ois  licel  sonlibus  dédit,  in 
vinculis  tamcn  omnes  habcri  jussit.  Intcr  bos  pr;efeclus  arcis  nequaquam 
fuit  :  is  enim,  aceeplo  deditionis  mandato ,  postquam  loquendi  gratia  se 
ad  Semarium  venturum  proniisisset,  rétro  ad  suos  reineans,  cosque  ut 
fortilcr  oppugnationcm  sustinerent  horlalus,  pcr  speciem  commcatus 
ac  tcla  conquirendi,  a  suis  equilibus  eomilalus  decessil,  portisquc  Thor- 
nctona;  conclusis ,  ac  clavibus,  ne  quisquum  evire  |Kissel ,  sec  uni  al>- 
duclis,  amplius  ad  illos  non  rediit.  Hic  ambre  in  potestalem  arces  redactai 
moxque  in  cineres  propemodum  vcrsac  sunl,  pulvere  nimiriim  tormcn- 
tario  afflata1,  cujus  magna  vis  in  utramque  aggesta  alque  incensa  fuit.  Eo- 
dem  fere  tempore  Dunoglassum  tali  demolilionis  génère  sol  ut  uni  corruil. 

His  ila  confectis,  exercitus  Dunobarrum  oppidum  maritimum  praHer- 
greditur,  cui  caslrum  valide  munitum  in  vicinio  erat  :  unde,  quod  non 
longius  quam  quo  tormcntarius  globus  pcrtingeret,  inccssus  fiebat, 
crebra  sed  irrita  emissionc  tormcnta  sonucrunl.  Posl  base,  aliquot  hos- 
lium  équités  conspecli ,  qui  nostris  nimirum  appropinquarc  ausi,  non- 
nullos  ex  hipposclopistis  obvios  habuerunl;  quibuscum  pugnam  subito 
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conscrere  eoacti ,  quod  nostrorum  impotum  ferre  non  noteront,  uno 
suortim  aniisso,  repente  terga  \crlerunt.  Inde  Tanlalonem  versus  (1), 
oppidum  eodem  quo  superius  in  littore  positum,  itor  dirigitur;  parum- 
que  locus  ah  eo  aherat  in  quo  nostri  sul»  vesperum  castra  posuerunt. 

lnsequonlc  nocte,  clamor  hostium  c.irca  munitioncs  auditur,  tanquam 
eas  perrumpere  \ellcnt  simulanliuin  ;  sed  mox  ah  illa  insania  deslite- 
runt,  quuin  noslris  ludibrio  potius  quam  formidini  essenl.  Ibi  primum 
inlell«H:luni  est,  hosles  eo  in  loco,  quo  poslea  reperti  sunt,  oinnes 
suorum  copias  congregasse  ac  brilannici  exercilus  adveutum  opperiri. 

Proxima  luce  (2)  prolicisccntibus  noslris,  ac  Linuin  lluincn  trajiccrc  pa- 
ratis — quod  in  orientem  tendons  pluribus  in  locis  vadari  potest,  pontemque 
hahetex  opère  lapideo  confectum,  per  queni  pcdiles,  longiore  licet,  prop- 
ter  ejus  angu$lias,  mora  traducerenlur,  [dum]  cquilatusac  impedimenta 
aquam  transirent — castcllum  in  ripa  fluminis  australi  sftum  mille  pas- 
suum  intervallo  a  ponte  conspicitur  :  Halam  (3)  incola?  appellant,  genus 
«dilkii  non  invonustum,  cujus  dominium  ad  Bolhouellum  (4),  ex  Scotiœ 
comitibus  unum,  spoclabal.  Quo  in  vincula  conjeelo,  quod  Britannis 
nimium  favere  dicebatur,  ex  regni  procuratoris  arbitrio,  praesidium  cas- 
tello  impositum  est.  Ah  hoc  mons,  longitudine  in  occidentem  ab  oriente 
vergens,  non  procul  aberat  ,  in  cujus  jugo  divers»  equitum  slalione» 
videbantur.  Ex  his  nonnulli  ad  flumen  conlendcbant,  uti  mililum  novis- 
simos  si  qui  forte  longius  ab  agmiue  discederent,  aut  in  faciendo  transitu 
negligenliores  essenl ,  magna  celeriUle  circumveutos  opprimèrent.  Hos 
partira  intuendi  causa,  quod  uostros  levi  pradio  aliquantum  provoca- 

;i  l  T»rop(JllMi,  -.ur  la  cftl*  »u      de  DunW. 
il  L  inwc  anfll.uw  arriva  «ur  Li  Ljn  l«  mefcwdi  7  ufitmtn 

j3,I  Patton  «pi*"11*'  ''«'  fiuUou  IlayUt  ruW. 
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Teranl,  parti  m  primi  agminis  adventum  expectandi,  Semarius  atque 
Dudlcius  lumulum  quemdam  conscenderunl;  quo  placide  eosdem  prae- 
tergresso,  Semarius  confestim  subseculus  est,  in  quem  glandes  aliquot 
tormentarias  castellum  eraisil ,  quas  se  in  promptu  habere  antea  dissi- 
mulaveral,  licet  ex  nostris  quidam  pene  ad  id  prius  adcquitassent,  sed  ea 
jaculatio  innoxia  fuit.  Inlcrea  nebula  admodum  densa  exoritur,  cujus  in- 
eorumodo  ita  nostri  afticiebantur,  ut  non  modo  ordines  conservarc,  scd  ne 
rnutuo  quidem  visu  seseagmina  pereipere  nisi  aegre  non  possent.  Quaproptcr 
Dudieius  solcrter  periculum  praavidens,  quod  hostiura  equitalus  in  propin- 
quo  erat,  rétro,  sexdecim  duntaxat  equitibus  cornitatus,  ad  (lumen  regredi- 
lur,  ibique  tutum  omnibus  transitum  procurarc  decrevit.  Hostcs,  qui  nos- 
truni  equitaturn  omnern  jam  flumen  trajeeisse  cognoverant  atque  agmen 
pnecedere,  rati,  id  quoderat,  aliquemex  priinariisducemcum  tanlo  discri- 
mine transeuntibus  adessc,  in  auslrali  iluminis  niargim»  consliluti  milites 
nostros  inierrogabant,  an  quisquam  ex  nobilitatc  prœscns  apud  cos  essel? 
Petcnlibus  his  quorsum  illud  quaîrerenl ,  eorum  unus  se  talem  esse  res- 
pondil  cujus  inler  Scotos  nomen  honorilicum  crat,  ac  Semarium  ad- 
eundi  desiderio  teneri,  modo,  lide  inlerposita,  id  agere  sibi  liccal.  Huic 
a  tironibus  nostris,  boslium  aslulias  nondum  salis  edoctis,  Dudlcium 
adesse  indicalum  est,  a  quo  tuto  ad  Semarium  conduci  possei.  Tum  hostes 
ea  quam  quœrebant  cognitione  imbuli ,  flumenque  celeriler  transgressi, 
dolum  hujusmodi  componunt  :  qua  Dudleio,  copiis  tradm  tis,  iter  facien 
dumfuit,  tumulus  quidam  mediocris  oral;  post  hune  équités  circiter 
duœnlosin  irwidiis  looant ,  aliis  quadraginla  speculatum  missis,  qui  ubi 
•Ile  esset  cseteris  signilicarenl.  (Juo  mox  invento,  qui  missi  erant,  equos 
tam  propead  eum  adigunl,  ut  duodecim  ex  bis,  quos  seeuni  habebat,  impe- 
tum  in  eos  animose  facerent;  quihus  fugam  simulantibus,  quod  nostri 
longiori  spatio  eosdem  insequebantur,  peu»'  ad  insidiarum  locum  pars 
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utraque  devenit.  Qua  re  ah  iis  qui  latebant  animadversa ,  ae  Dudleium 
non  procul  abossc  gnari,  majorent  equilum  numerum ,  rcliquis  paulo  sc- 
erelius  <ju;iin  antea  abditis,  emitlunl  :  quod  co  quidcni  oonsilio  agebanl 
uti  vel  aperto  marie  logatum  inlereiperenl,  vel,  si  id  minus  sueeederet, 
per  fug;e  spoeieoi  in  insidias  prolralierenl.  Itaque  cum  magna  festina- 
lione  in  eum  iretur,  Dudleius,  arreeta  hasla,  tanta  sese  forliludine  ve- 
nienlibus  ohjeeit,  ul  non  modo  pedeiii  referre,  sed,  fraude  tandem  sepo- 
sila,  tergaetiam  vortere  illis  nceesseesset.  Equibus  unum  ex  decurionibus 
nominc  Charum  (I)  infesta  euspide  adeo  inseeulus  est  ut,  nisi  cqui  bene- 
licio  euui  elabi  eontigisset,  a  Dudleio  lrans(ixus  universis  bostibus,  ne 
tantum  deineeps  virum  lam  leinere  lacesserent,  ulilissimo  baud  dubie 
doeumento  fuisset. 

Verutu  non  reliquis  eadem  omnibus  fortuna  fuit,  siquidem  treseorum 
eapli,  inter  (pios  unus  ex  Maxouellorum  (2)  insigni  apud  Seolos  familia 
erat ,  oui ,  quod  ante  id  tempus  in  Britannia  moratus  plurimuin  muni- 
lieenliœ  prineipis  atque  ipsi  etiam  Dudleio  debuerat ,  ingratitudinis 
non  minus  quam  proditionis  reus,  ultimum  laquei  supplieium  minaba- 
tur  :  quod  postea,  ineerlum  quo  paolo ,  evasit.  Ex  noslris  duo  graviter 
saueii,  unus  tantummodo  desideratus  est.  Sic  non  minimum  hoslium 
manum  paueissimorum  virtus  eg régie  pmfligavit;  qua  in  re,  magnum 
Dudlei  aniuium  eollaudare  lieet,  quod  in  lam  exiguo  suorum  numéro, 
quos  sexdeeim  tantummodo  fuisse  dixi,  a  tôt  bostibus  ad  pugnam  pro- 
vooalus,  eum  salvo  honore  sesc  ad  agmen  reeipere  potuissel,  aealiorum 
viribus  salulem  prolcgere,  |K»lius  tameu  oongredi  eum  iis  voluerit, 
manuque  propria  injurias  uloisoi,  quam  ullam  gloriandi  oeeasionem  bos- 
tibus dare,  si  militis  oUieio  defungi  reeusasset;  deinde  fortunam  ejus 

I  :  Ce  f»piuim-  «ohm:*  »-•  nomirjil  Daixly  C«r 
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non  parum  admirari  quac,  ut  in  bello  maxime  roquirilur,  ita  pracclari 
facinwis  laudem  deserere  nonnumquam  solet  :  vcrum  co  présente  longe 
aliler  cgit ,  cujus  cum  forlitudo  eximia  subdolam  bostium  fcrociam  lole- 
rarc  non  possel,  illa,  ne  ad  locum  insidiarum  lenderel,  opporluno  l>ene- 
ficio  largila  est.  Post  haec  Dudlcius  ad  Semarium  proliciscilur,  roque  ci 
uli  gesta  erat  exposila,  captivos  custodiœ  Iradi,  ac  suorum  vulnera  curari 
jussit. 

Eodie(l)exercilus,  propter  trajectionis  moram,  non  amplius  passuum 
miilia  nosem  iter  confecil,  easlraquc  juxta  Longonoderam  (2)  oppidum, 
Forli;e  atnni  contiguum ,  posuit.  Mane  facto,  dum  miles  sarcinas  colli- 
gerct,  classi  —  quant  non  proc-ul  a  Letha  in  anchoris  fuisse  demonstralum 
est  —  fil  signnin  uti  prefectus  colloquii  causa  ad  Semarium  veniret.  Quo 
inter  navigandum  ab  hostibus  conspecto,  cum  triremi  veheretur,  fré- 
quentes illi  ad  littus  provolant ,  utque  ibi  appelleret ,  vcxillo  B.  Georgii 
oslenso,  —  cujus  in  omnibus  bellis  imagine  nostri  utuntur  —  invitant.  Cse- 
lerum  hac  fraude  a  Dudleio  animadversa,  ad  locum  ubi  praefectus  egre- 
deretur  festinat ,  clarumque  sui  consprlum  navigantibus  exbibuit  :  unde 
bostes  illusi  ac  facile  a  nostris  dijudicati  sunt.  Tum,  eo  appulso,  ulerque 
conseensis  equis  ad  Semarium  tendit,  liabitaque  inter  eos  deliberatione, 
placuit  uti  classis  uimorsa  Letbam  rcbnquens,  Mousselbourgum  (3) 
contra,  ubi  bostium  copia?  morabantur,  consisterel,  annotinis  solum 
cxceplis,  quae  a  noslro  cxercilu  non  procul  abessent  :  pnefeclo  ad  naves 
regresso,  Semarius  recte  ad  boslem  prolicisci  conslituit. 

Vix  bina  passuum  millia  copia?  processerant,  cum  in  vicino  monlis  su- 
pradicti  verlice  sexcenlos  circiter  équités  conspiciunl,  quorum  magna 

|t)  Le  mercredi,  7  septembre, 
flj  Lringnidder?,  >ur  le  FortJi. 
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pars  eunlihus  prope  ex  ad  verso  eral.  In  hos  sdopclarii  quidam  ei|uitc8 
eniissi  tanlam  eis  formidinem  injecerunt  ut  non  modo  ad  noslros 
propius  non  aecedere,  sed  ne  locum  quidem  tenere  amplius  auderent, 
quin,  fugieniiurn  inslar,  sumtna  cclerilale  sesead  suos  reciperent.  Hinc 
simul  omues  conjuneli  ac,  itinere  montis  conlinualo,  pari  cuin  noslris 
gradu  inccdiint;  quibus  paulo  tardius  ac  confuse  eunlibus,  quod  inler 
Fortiam  ac  propinquas  paludes  via  eisdem  angusta  eral,  dum  ordines 
a  IrUmnis  ac  cenlurionibus  re^liluuntur,  Semarius  cam|>estria  duo  lor- 
menla  in  eos  displodi  jubel ,  quod  tanta  dcxlcritalc  faetum  est,  ut,  equo 
primum  unius  vulnerato,  mox  eques  <piidain  percussus  cadeiet.  Lndo 
aliquantum  perterrili  sese  ex  oculis  nostrorurn  rejMiite  sublrabunl , 
nec  antea  sunt  rursum  eonspeeli  quam  ad  caslramclandi  loeuru  a 
nostris  pcrventum  essel.  Ad  hase  qua  iis,  qui  impedimenta  dueebant, 
iter  erat,  forte  aceidil  ut,  apecu  quodam  reperto,  os  cjus  bumanorum 
pcdum  vestigiis  reeenter  impressis  atlritum  eernerelur.  Igitur  conjicien- 
tibus  qui  viderant  loeum  bominibus  vacuum  non  esse,  Georgius  Fcr- 
rarius  (  1) ,  indolis  festiva>  vir,  atque  ex  pradeelis  impediinentorum  unus  , 
orani  timoré  posilo,  s|>eeiim  ingreditur.  Sed  mox  a  selopetariis,  qui  la- 
tebant,  glandibus  petilus,  tum  ob  id  minime  a  proposilo  desislerel ,  pos- 
tulante an  dedcie  se  vellenl  vilam<|ue  boe  modo  paeisci,  pror.su»  recusa- 
runl.  Itaque  egresso  eo  ut  fossores  tonquirerel,  mora  cxigua  interjeela, 
quadraginla  ex  omni  numéro  illue  seeum  adduxil.  Quibus  in  opère  exis- 
tentibus,  ternos  ad  minimum  exilus  specuin  babere  animadversum  est; 
quorum  priori  lirmiter  obluralo,  secundo  magna  slramims  copia  inge- 
rilur.  (jua  slalim  ineensa,  qui  inluserant,  suprema  rei  neeessitate  coaeli , 
non  parvam  aqua?  vim  desuper  iiifuinliiiil.  Veruin  superanle  fia  m  ma  ac 
mealuum  lalebras  facile  pénétrante,  l'uni  nonnibil  ab  illa  torqueri  vidc- 

\\)  Georty*  tam,  I  an  iln  grniilahomi».»  du  hrow^ur 
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rentur,  eo  etiam  exilu  ocduso,  tertius,  qui  ducentis  quadraginla  passibus 
a  secundo  abcrat,  tanla  vehcmcntia  ac  tamdiu  l'umavil  ut,  vel  spccueilissime 
ogrcdi,  vol,  si  manere  porseveraront,  suflbcari  illis  necesse  essel.  Quorum 
quia  primuni  compoiiri  non  poteral,  ullitnuiu  accidisse  neuio  dubilabat. 

Jam  prfefeolus  ad  classent  rcdicrat,  tathaquv  uti  convcnerat  relicla, 
us  adveiso  Mussclburgi  roslratas  consliluil,  citeras,  quai  conimea- 
tum  ac  tcla  porlabant,  naves,  eo  ubi  nostris  essent  vicina?  misit. 
Non  multo  post  cxcrcitus,  quinque  millia  passuum  proptcr  angusliam 
itinens  duntaxal  cmcnsus,  quodquc  liostium  copiis  appropinquavcrat , 
duo  ru  m  millium  passuum  ab  ils  intervallo,  ut  mutuo  sese  videre  pussent , 
castra  locavit.  Loci  natura  in  quo  nostri  consoderant  hse<:  erat  :  montera, 
cujus  supra  mentionem  feci,  a  nicridic  habebat;  a  septenlrione,  llumen 
Fortiam:  rursum  al)  occidente,  aliud  (lumen  vEscam  vulgo  appcllatum  , 
quod  castra  hosliuni  a  nostris  dividebat;  in  medio,  planitiei  Untum 
quantum  copiis  ad  concurrendum  salis  essel.  Ibi  equitatus,  de  quo  die- 
luui  est,  denuo  super  montent  a  nostris  conspicitur,  auctiori  lamen  quam 
antea  numéro,  oculisque  in  castra  dejectis,  veluti  quid  in  cis  agorelur, 
studiosc  nolaret.  Qua  hostium  audacia  nostri  aliquantum  coimnoli 
Donnullos  levis  armatura;  équités  in  eos  mittunt,  loricatis  etiam  com- 
pluribus  assignutis,  qui,  coitimissa  pugna,  eorum  ex  improviso  lerga  inva- 
dereut.  Qtiuui  bi  motitein  intrépide  ascondissent .  rectoque  in  «50s  gradu 
contenderent ,  inilio  quidein  illi  sese  continucrunt ,  tanquam  certamen 
experiri  vellent  ;  caHerum  ubi  hos  propius  accedere  cursuque  pleno  oon- 
ferri  vident,  tu  m,  undiquefuga  fada,  conabanlur  evadere;  quos  nostri 
per  aliquot  mille  passus  prosecuti  tantam  eorum  cadoin  fecerunl  ut,  trium 
horuruin  spatio,  trecenlos  supra  mille  interfectos  conslaret.  Capti  prœlcrea 
cumplures  in  quibus  Huiuœ,  viri  apud  suos  illustris,  major  lilius  (I  )  eral, 

(I  L«  nultrv  do  Huroo.  fil»  »lm''  <lc  lard  Uame. 
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pâtre  —  quod  inier  fugiendum  ab  equo  cecidcrat  —  tam  graviter  laeso, 
ut  domum  aegre  delatus  de  propria  non  paruni  salulc  ipsc  postea  de- 
speraret.  Noslri  prope  omnes  inco! unies,  quatuor  solum  cxceptis,  inter 
quos  sclopelarius  quidam  eques  hispanus  saucius ,  rcliqui  in  hostium 
potestatem  sine  vulnere  pervcnerunl  (1). 

Haxdadcs,  hostibus,  qui  in  castris  crant,  nunciata,  magna  eos  adrai- 
ratione  aflccit,  quod  nostri  lantum  sanguinis  efludisscnt  nec  aliqua  in 
fugientes  cleracnlia  utcrenlur.  Quibus  hoc  modo  responsum  est  :  exem- 
plum  crudelitatis  ab  iisdem  esse  pelilum,  qui  superioribus  annis  Rodol- 
phum  Eversam  (42),  virum  nobilissimum,  ac  numerum  cum  eo  non  parvum 
ex  nostris  inlerfecerant ,  cum  caplivus  faecre  eosdem  potuisscnl,  seque 
hoc  facto  locuplcliores  reddere;  quamvis  nulla  admirandi  occasio  justa 
subesset  ea  a  nostris  ficri  quaj  ipsi  proeul  dubio  in  eos  commisissent, 
si  quod  animo  conceperant  prosperum  sortir»  efleclutu  conligissel.  Nam, 
uti  ex  captms  postea  innotuit ,  ex  omni  equitalu  mille  ac  quingentos  e 
castris  émiseront,  quibus  imperatum  est  ut,  levi  cum  nostris  cerlamine 
inito,  tanlisper  consulto  cédèrent,  douée  ï 11 ï  conseclantes  ad  insidiarum 
locum,  ubi  quingcnlos  pedites  anlea  locaveranl,  perveuirent ,  quibus  su- 
bito consurgenlibus ,  pradium  omnes  redintegrarent ,  ac  paucis  omnino 
parcerent. 

Semarius  cui  hoslium  castra  in  conspeclu  erant,  sed  eorum  con- 
slilutio  nondum  plene  cugnila ,  ut  bac  sibi  in  parte  satisf'accret , 
Dudleio  ac  trecenlis  aliis  secum  adbibilis,  montent,  qui  passibus  lantum 
quingentis  ab  iis  aberal,  conscendit;  formaque  castrorum  diligenler 
nolala,  quadruplicem  omuiuo  seriem  paribus  inlervallis  inter  se  dislan- 

'l  lro,«  pn»o«iuer»  furent  fUf  Bullmer.  Tfcimui  Gow«t  et  Butwrt  CrouxJi,  loi»  Iroi»  npiUine*  tl»n»  Il 
mtiIotio  itgerv. 
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tem  habcre  ea  intellexit ,  milleque  passuum  circuilu  conlineri.  Silura 

vero  hujusmodi  esse  :  ut  a  dex- 
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tris  ingenli  admodum  palude 
clauderentur,  a  sinistris  Fortia 
ac  muro  quodam  cespititio,  cui 
tormenta  aliquot  campestria  ad- 
didcrant;  post  lergum,  princi- 
pe™ regni  civitatem,  Edimbur- 
gum  nominc,  haberent;  a  fronte 
/Escam  (luvium ,  cujus  licet 
aqua  admodum  profunda  non 
essct,  ea  tamen  altitudo  ripa- 
rum  fuit  ut  paucorum  vis  in- 
gcntemfacile  multitudincm  pro- 
hibere  ascensu  poluisset,  nain 
pons,  qui  in  eo  lapidcus  eral, 
a  valido  prîesidio,  addilis  eliam 
tormentis,  asservabatur.Quibus 
accurate  perspectis,  de  monte 
Scmariusdeseendens  ad  viam  quamdam,  bostium  castris  ex  transverso  oppo- 

t  Celle  eequiiac  du  champ  de  bataille  dv  Piokw  eat  le  fac-ùmth  du  plan  principal  public  par  W.  Pollen,  l'an 
***  m#mo  qui  nuWit  celle  bataille  dont  il  fol  le  témoin  oculaire   Vo'iri  la   légende  qui  accompagne  le  pUu  . 
A  TV  pl*ct  irt  campté  m  brforr  Ou  battailt.  —  B  0»r  rtfwar^i,  —  C  Our  UKM.i».  —  D  Ont  furrvarrf» 
—  B  J»«  «ruar.  eleu.  —  f  Tkt  (oui  o(  Ou  Aytiri  1*4*.  —  O  M^tordi  Prolictouri  grart.  —  H  7*»  naiw 
(Ai  o»i(iiici»n.-f.  —  l  Our  fenmn.  —  K  Tk<  1I0.9A  —  L  T*f  o«<l  lA«  //  lurf  \ralltt.  —  M  fArir  forr- 

toarit  imd  Wnw»  by  y>am<  —  N  Thair  baltuif.  —  0  ffuir  r«rcieariiV  —  PP  Thf  II  KUhckrt  tufort  (Af 
cAum*.  —  Q  S«tni  aTighafa  of  [Wraka.  —  R  Jf«»«(6oro«i« .  —  S  T*«r  Aonmm  ai  Iht  mit  o(  Fanxnét 
B***.  —  T  Thnr  mni  unlta.  —  V  TV  mrf  ux»U  louwd  lA»  fruA.  —  W  Our  canayo  —  X  Tkr  moriah.  — 
T  0»r  y«U<y.  —  Z  Etlmborwc  caiMI.  —  11  «t  c»idral  que  la  Èciisaai.  occupaient,  aur  La  rive  saixhr  de  IBa», 
u»*  trea-ferV!  poailwo,  e»  que,  »  il»  »'r  «*i«nl  maintenu»,  tout»  le»  chance»  de  aixoea  étaient  pour  »n.  Mal- 
orweiuorneot  leur  rtmp  était  dominé  par  la  colline  aur  Laquelle  «  élotait  I  egliw  de  Saint-Mitbel  ;  i'.a  cTai|(ni- 
ren»  d  tu»  écruéa  par  I  irtipcne  anfLtiee,  et  le  nwuvrment  qu'il*  fireol  pour  m  porter  en  avant  afin  de  a'cni- 


EAST 


106  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  1547 

sitam ,  a  quibus  passus  circiler  sexoenlos  aberal ,  pervenil.  Ha?c  nniris  ex 
ccspite  constructis  ah  ulroque  Intore  munielvatur  :  quorum  ulnae  duntaxal 
unius  altitude,  inlcrstitium  pedum  triginta  erat.  Sic  recta  in  aquilonem 
tendons,  ail  locum  Micliaeli  sacrum  ,  ubi  collis  leniler  assurgens  fanum 
ei  divo  dicalum  sustinet,  fere  ducebal.  Hase  (|uoniam  hoslihus  exagilandis 
aptissima,  si  illuc  tormenta  duccrenlur,  adverterat,  id  quidem  ut  iierel 
roaluramlum  judicavi  t;  sed  quia  jam  dies  declinahal ,  opus  in  proximam 
lucem  distulit.  Igitur  ad  castra  remeans,  cum  in  medio  propemodum 
itinere  essel,  fecialeui  ah  boslihus  ad  s»-  venientem,  unaque  «  uni  eo  buc- 
cinatorem  conspexil.  Quibus,  cum  accessissent,  ad  colloquium  admissis, 
prior  fedalis  ila  exorsus  est  :  Se  a  regni  Procuralore  ad  eum  milti,  tum 
ut  de  Scotis  superiori  pnelio  captivis  disquireret,  tum  etiam  uti  signi- 
Itcnret,  si  exercilum  ex  ea  regione  deduccre  domumque  redire  vollet, 
lutam  diseedeudi  polestatem  ab  eo  lieri  ;  salis  enim  inlelligi ,  quanta 
ebristiani  sanguinis  jactura  pralium,  si  commilteretur ,  liniri  oporlcat; 
qua?que  Scotis  hactenus  iliaue  sunt,  atroces  admodum  injurias  non  esse: 
quaruin  rerum  memoria  ipsum  Procuralorem  adeo  moveri  ut  pacem 
cum  eo  conlicere  non  recuset,  eique  loges  bonestas  darc.  —  Tum  illo  réti- 
cente, buccinator  Gordonii  liuntkii  comilis  (1)  ac  regni  Scoti*  oancel- 
larii  nunlium  se  ait,  etijus  h*c  sola  |x>stulatio  essel,  uti,  vicenis  de- 
nisve  secum  adliibitis,  cum  Scmario  ac  lolidem  ex  suis,  sibi  do  totius 
rei  summa  decerlare  liccat;  vol,  si  id  mallet,  singulari  ccrlaminc  cum 


parer  dr»  hauteur*  el  diiaiiwr  *  leur  Uiur  Ir  runp  din  Anglam,  In  mit  dam  la  position  U  plu»  driavantegeuMi 
Aynnl  d.Triere  ni»  une  nv i,n>  u  Iwrd»  r»rar|H-s-  avec  an  wul  pool  Inna;  «t  i-in>M,  il  n  y  nuit  pu  de  retraite  po*- 
aibU-  ;  le  moindre  e.  hre  devait  iiroeMairetneiit  amener  uaw  d.  faite  <x.mplele.  Le  idiu  fu»l  du  iam*|K-  eut  lieu 
au»  environ*  du  village  de  I'ilmiiv  ijii*  uuu«  aioua  indique  lin  peu  mi  «ud  de  Muaaelbtugti .  dais  la  din-etiuaiipii 
rolvduit  an  |«nt  »ur  I  Esk  ;  l'eue  pcsitiua  n'en  |  a»  marijuee  sur  le  dv»iii  de  Patleu.  En  effet,  la  bataille  fut 
d'aNird  n*ir.ue  mu»  le  nnm  de  bataille  de  MuMelburgb .  le  nom  de  bataille  de  haine  n  a  |*e«alu  que  dan*  Ir* 
tiiiUinra»  poMcneur*  au  XVI"  alerte. 
,  I  ;  Gc«ri(«  Goniuo  romtr  de  Uuntlj 
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eo  congredi  :  sic  cnim  et  major i  celerilatc  et  cura  minori  excrcituum  in- 
commodo  posse  belli  prœsentis  negotium  terminari. 

Ad  haec  Scmarius  ila  ordinc  i-espondit  :  Ncquaquam  se  cum  exercitu  in 
Scotiam  venisse  ut  in  eo  latn  cito  reducendo  tempus  frustra  consumera, 
neque  eum  ibi  pratorea  teneri  quod  ullo  in  regionem  maleficio  uti  aut 
pnelii  fortunam  tentarc  ab  initio  statuisset;  teslem  Deum  immortalem 
esse,  quantum  ad  ipsius  genlis  salutem  pertinct,  cumdem  seseanimum 
quem  in  populum  Britannum  decet  omnino  gerere;  proinde  non  duhitare 
quicquid  conari  velit,  pro  xquitate  causse  féliciter  successurum.  Quod  pa- 
re rn  Proeurator  facerc  non  recuset,  sibique  conditiones  honestas  offerre  : 
nimis  eum  sero  ï  11  tus  reminisci  cujus  loties  a  se  menlio,  sed  frustra 
semper,  habita  fuisset.  Cui  si  ronsentire  in  prsesentia  vellet,  nu  m  quid- 
quam  de  condilionibus  ab  eo  proponendis  audire  posset?  Se  eam  ubique 
coQsueludincm  tenere,  ut  hostibus  leges  det,  non  ut  oblatas  ab  eisdem 
accipial.  Ctetcrum  de  lus  rébus  verba  incassuni  fundi ,  sibi  enim  esse 
in  auinio  proposilum  vel  miiiimam  paci  operam  aulea  non  dare  quam 
cerla  unius  in  bello  Victoria  ejus  petendrc  nécessitaient  alteri  fecisset. 
—  Deindead  buccinatorem  conversus,  Huntleio  renuntiari  jubet  :  Parum 
sanac  mentis  illum  videri,  quod,  quum  longe  sese  dignilate  inferior  esset, 
ut  pote  in  summa  rerum  administratione  constituto,  ad  pugnam  nihilo- 
minus  provocarc  non  crubesecrel  ;  si  secus  foret  ac  ullam  de  seipso  sta- 
tuendi  potcstalem  haberct,  nihil  sibi  prius  omnino  fulurum  quam  illius 
postulationi  ac  \olo  annuere.  Interea,  rompîmes  apud  se  in  exercitu 
esse  Huntleio  uobilitale  graduque  pares ,  quorum  aliquem  provocarc  si 
voluisset,  paralum  utique  cilius  quam  vellet  forsitau  invenisset. 

Hic  sermonem  excipiens  Dudleius  :  Hunlleium  rêvera,  inquit,  mi- 
nime valerc  ingenio,  qui  scipsum  lam  temerc  cum  Sctiiario  comparas- 
set.  .Ne  supra  modum  tamen  sibi  in  ea  re  placeat,  aut  spiritus  a;quo 


168  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  1547 

majores  sumat,  se  provocationcm  ab  eo  acci|>ere,  amploque  buccinatorem 
prajmio  romuneralurum,  si  de  Hunllci  consensu  se  quovis  modo  poslea 
certiorem  redderel.  —  Prohibuit  Scinarius,  su|>eriorem  eum  Huntlcio  di- 
gnitate  asscrens,  simulquc  fecialem  allot:utus  mandat,  uli  procuratori 
alque  Huntlcio  référât,  quem  srcum  habet  exercituin,  si  cum  eorum  co- 
piis  conferri  debeat,  exiguum  plane  ac  lenuem  esse  :  allamen,  si  prœlii 
eventum  experire  audeant,  utrique  de  pugna  ses*-  quam  largissitne  satis- 
facturum.  Post  ha;e,  (mlenle  rursuni  Dudleio  ac  pluribus  verbis  conlen- 
dente  nt  Huntleio  de  provoeatione  sibi  respondere  liceal,  cum  id  a  Se- 
mario  impelrare  non  posscl ,  nunlius  uten|ue  diiniltitur. 

Dum  ha»c  in  colloquio  gerebantur,  bosles  —  incertum  eujus  rei  occa- 
sione  commoti  —  aliqtiot  in  illos  tormenta  ex  castris  disploscrant ,  quœ 
licet  praeler  s|>em  innoxia  cadebanl,  faeinus  tamen  iniquum  videbatur 
nec  nisi  a  feris  bominibus  ac  ab  omni  bumanitatc  alienis  profeetum, 
eam  sponte  legationem  violare  quam  ipsi  de  rébus  maximis  atquc 
ad  omnium  salutem  perlinenlibus  instituissent  :  unde  plerique  facile 
divinare  poterant ,  simulaUi  Procuratorcm  voluntale  id  agere,  ut  oblata 
pacis  jungenda:  maleria,  quam  nostros  neglecluros  fore  non  dubila- 
\erat,  majorent  gloriandi  oeeasionem  victor  haberct,  quasi  pneter  sola 
mililum  corpora,  Britannioam  quoque  eonslantiaiu  su|>erasset.  Siqui- 
dem ,  quod  ad  victoriam  attinet,  tantam  de  eu  certiludinem  sibi  per- 
suascral  ut,  noete  qui  bunc  diem  pracessit,  vulgo  lotis  castris  alea 
a  Sœtis  luderetur  quibusnam,  bello  confecto,  dueum  nobiliumque  nos- 
trorum  captivilales  forluna  cum  lucro  concederel;  reliquam  enim  multi- 
tudincm  perimere,  nec  quemquam  ex  ea  vivum  servarc  decreverant. 
Hanc  unam  ob  rem  postca  vehementer  solliciti,  quod  nostros,  prius- 
quam  debellari  possent,  collectis  raptim  sareinis,  omnes  domum  abitu- 
ros  audiverant  :  eaque  de  causa  classera  adeo  propinquam  habere  ut, 
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peditibus  impedimentisque  ei  im|K>silis,  cuni  niinori  negotio  ilcr  equi- 
tatus  faceret.  Quod  ne  accideret,  neve  prsedam  animo  conceptam  per 
incuriam  amitterent,  proxima  nocte,  lincis  indusiis  super  arma  inductis 
ut  comniodo,  tcnebris  prospecta  ademplo,  sui  tamen  inter  sese  nolitia 
existerel,  castra,  dum  nostri  requiescerenl,  invadere  cogitabant,  eosquo 
repenlino  hostium  adventu  |>erlerritos,  spe  resislendi  sublata,  inermes 
opprimerc.  Quorum  conatu  a  nostris  per  exploratores  cognito,  cum  Se- 
marius  fossa  impedimenta  cingi,  stationes  atquc  vigilias  quam  optime 
servari  curasset ,  deinde  complûtes  in  armis  existerc  qui  primum 
eorum  impetum  exciperent,  caque  a  nostris  licri  cum  illi  intellige- 
rent,  de  rei  successu  dubii,  proposito  destiterunt. 

Insequentc  die(l),  uli  castra  ex  eo  loco  moverentur  placuit,  nostros- 
que  versus  Michaclis  fanum  iler  dirigere;  lum  ibi  castrametandi  causa, 
tum  etiam  tormenta  ad  collem  convebendi ,  unde  hostibus  non  parum 
noceri  possel.  Quod  «lum  magno  studio  a  nostris  fierel,  subito  ab  an- 
tecursoribus  animadversum  est,  hostes  cum  omnibus  copiis  caslris  paulo 
ante  egressos,  flumen  ti-ansiisse,  fano  appropinquare ,  alque,  acie  in- 
slrucla,  magna  celerilate  in  nostros  contenderc  :  idque,  uli  pluribus  vide- 
balur,  ea  ratione  feeeraul  ut,  nisi  hi  malurius  castra  promovissent ,  illi  ad 
ea  lotis  viribus  oppugnanda  venissent.  Quorum  opiuio  credibilior  ob  id 
eral,  quod  Scoti  priusquam  caslris  excesserant,  labernaculis  omnibus 
detensis,  ne  quisquam  rctro  latent  posset,  equos  ex  omnium  conspeclu 
removeri  jusserant,  paucis  ex  nobilitale  prajter  cos  exceplis  quos  initio 
liujus  belli  ad  cquum  rescripserant ,  ut,  exsquato  omnium  periculo,  de 
fuga  incassum  cogitatio  esset  :  caeterum  de  spe  sua  pars  utraque  dejecta. 
Quod  noslri  salis  procul  ab  iis  aberanl,  Semarius,  communicalo  cum 


j»)  U>  wrxxli,  <0  wptemlirr,  jour  tto  U  tnUille,  le»  dcui  armée»  m  mirent  va  ntouvecneol  ver»  huit  beun» 
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legalo  consilio,  triplicem  acicm  instruxil  :  priniaque  ei  uti  merucrat 
tradila,  mediam  ipse  regendam  susccpit,  ultimam  Dacresio  (I)  viro  illus- 
tri ,  oui  graves  semper  inimicitiae  cum  Scotis  intercessera  ni ,  cujusque 
majores  sajpc  magno  iisdein  aocumcnlo  exliteranl,  ob  summain  ejus 
virlulcm  ac  singularcm  in  bcllo  peritiain ,  dédit. 

His  ita  constitutis  hosles  aliquantum  in  itinerc  subsliterunt;  qua- 
propter,  quod  luoram  littori  conliguaiu  fecerant,  Ricardus  Rroca  (2)  rei 
nautica?  peritissimus  ac  Rhodiorum  cquitum,  quamdiu  is  ordo  apud  nos 
fuit,  unus,  e  trtremi  cui  ipse  prajerat,  lormentarios  aliquot  globos  loin 
dextre  in  cos  emisit,  ut,  nonnullis  eorum  vulncratis,  pluribus  eliam 
occisis,  gradum  alio  defleelere  cogerentur;  nec  «un,  quam  constilue- 
rant,  viam  leuere,  sed  dextrorsum  ad  inonlem  iter  arrière.  Queiu  ea  de 
causa  occupare  volucrunl  ut,  si  pradium  couiniilti  postea  contingcrcl, 
cujus  ingenti  ante  id  ternpus  desiderio  cxarscraul,  non  modo  solem 
ventumque  a  dexlro  haberent,  —  licet  eu  die  cœlura  triste  et  caliginosum 
esset  — sed  ab  equeslri  impetu  lutiores  existèrent,  nostrisque  in  loco 
inferiori  constitutis,  fbrtius  ac  majori  cum  alaerilate  congrederenlur.  Hoc 
ubi  conari  eos  nostri  compererunt,  consilio  ex  re  caplo,  priusquam  ad 
montent  perveniri  ab  iis  possel,  equitatum  in  eos  emitlere  decreverunt. 
Quod  quamvis  plénum  periculi  facinus  vidcbalur,  necessarium  lamen  in 
prasentia  fuit  :  tum  ut  eo,  quod  conceperant ,  benclicio  excluderenlur, 
tuin  ut  nostris  monlom  lenendi  prior  facultas  esset.  Maximo,  hoc 
loto  lempore,  fragorc  tormenia  ab  hostibus  sonabant,  quibus  pertra- 
hendis,  ob  ingens  festiuandi  sludium,  non  cquissed  militum  manibus  ule- 
banlur  :  tanlaque  celeritate  viam  carpebant  ut,  procul  intuenti,  cquitum 
potius  speciem  quam  peditum  prje  se  ferrent.  Olerum  ubi  nostros-  eo 
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cootcndere,  Dec  multum  a  monte  capiendo  abesse  rideront,  lum,  prrctcr 
omuium  opinionem,  graduai  denuo  fixeront.  Qux  res  magna  nonnutlos 
admiralione  ipsunique  adeo  Semarium  affecit  ut  prœiium  illos  detreclare 
ex  i«o  conjiceret,  ac  in  raontis  latere  conslitutus,  unde  facilis  in  eos 
despectus  erat,  Dudleio  forte  adstanti  diceret  :  Sibi  persuasissimum  esse 
eos  ad  certameo  minime  venluros,  s*?d  nec  propius  quidem  unquam  ad 
se  accessuros  ;  quapropter  tonvenire  ut  de  loco  faciendis  castris  idoneo 
quampriroum délibèrent. — CuiDudleius  :  •  Diftcrcnduniesl,  inquit,  Impe- 
»  ralor,  islud  consilium  in  praesentia  nobis,  ac  de  preelio  quam  maxime  co- 

•  gilandum,  si,  ut  discrimen  poscit,  animo  sumus  ad  dimicandum  parati  : 
>  fortuitis  enim  niti,  ut  in  caHcris  minus  tutum,  ita  beliieis  in  rébus 

•  longe  periculosissimum  est.  Quod  lioslis  tam  subito  consistere  sit  visus 

•  aesua  sponte  cursum  reprimerc  timori  ncquaquam  dandum  ac  ignaviœ, 
»sed  magna  cum  ratione  al»  eo  fieri ,  ne  consumptis  viribus,  aut  pene 
»  exanimatus,  nobiscum  contligerc  subito  necesse  habeat.  Igitur  quod  ad 

•  me  perlinet,  hodie  consecuturuni  spero  ut  aut  vivo  mihi  aut  mortuo  Rex 

•  populusque  Britannus  gratias  omnino  agere  in  postera  m  non  recuset.  » 
Haeccumdixisset,  parvo  temporis  subsequentis  spatio ,  animadversum 

est  hostes  intermissum  iter  rursus  repetere ,  ac  renovato  cursu ,  lanta 
alacritale  in  nostros  proficisci,  ut  exercitus  dispositionem  formamque 
notantes,  quibus  ca  gens  imminente  prselio  ex  eonsuetudino  utilur, 
anceps  profecto  cogitalio  teneret  utrum  majorem  animi  presentiam  an  rei 
militaris  solertiam  ostenderent.  Siquidem  ad  hunemodum  ordinati  pro- 
cesseranl  :  acic  triplici  inslructa,  hastntorum  fortissimos,  qui  equestrem 
impeturn  excipcrenl,  unicuique  in  fronte  lateribusque  locavorant  ;  dextrum 
cornu,  quod  ex  solis  cquitibus  constubat,  eo  modo  ut  —  quonium  sine 
terta  pernicie  prxsto  peditibus  esse  non  posset  —  paulo  longius  ab  iis, 
sut»  extrema  montis  decli vitale,  semoverelur,  ubi,  procurreutibus  nostris, 
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non  solum  expers  periculi  esset,  sed  in  omncm  eventum  libère  intenderet 
an,  si  quid  duriusaocidisset,  suis  laborantibus  opem  ferrel,  an,  despera- 
tis  rébus,  fugse  sibi  consulondum  foret.  In  sinistro  cornu,  pra?tcr  aliquol 
equitum  lurinas,  quatuor  sagittariorum  inillia  objecerant  es  insulis  Ili- 
berniac  vicinis  cvocata ,  quas  et  e(|uites  ab  incursu  missilibus  défendirent, 
et  média?  ae  ultime  aciei,  tanquani  alariorurn  multitudo,  prœsidio  exis- 
tèrent. Deinde  hsce  omnia  tormentis,  inter  cornua  aciesque  disposilis , 
ita  munivorant  ut  quidquid  usquam  pene  vacui  esset,  illud  ab  iis 
continua  jaculandi  prouiptiludine  cxplcretur.  Qua  quidem  in  re,  singu- 
laris  cujusdam  virtus,  es  Dudleii  famulilio,  adolescenlis  enituit.  Huic 
Husgravio  nomen  erat,  qui  tormenlarium  caîteris  peritiorem  conspicatus, 
plures  quam  aliundc  globos  in  nnstros  emillere,  ne  id  ei  i  m  pu  ne  cederet, 
equo  ad  ipsa  machinarum  ora  intrépide  adaclo,  solus  inter  tôt  volantia 
undique  discrimina  in  hominem  irruit,  ac  priusquam  inccndcrc  pulve- 
rcm  aut  fuga  sese  servare  posset,  eum  basla  trajecil  :  ipso  inos  ad  suos 
incolumis  reversus  est. 

Tum  plane  Semarius  intellesil  rem  aliter  quam  ipse  cogitavcral  conti- 
gisse,  seque  prava  opinionelapsuin  :  quamvishoslium  mora  aliquam  melus 
suspicioncm  facere  poluisset,  quasi  monlis  occupalione  prohibiti  ini- 
quiore  cum  nostris  loco  deccrlarc  nollenl  ;  vel  quia  omnes  ad  pradium 
paratos  conspeseranl ,  quorum  majorem  numerum  classi  ante  id  lempus 
impositum  credebunt,  repentina  admiratione  perculsi,  ad  castra  unde 
discesserant ,  regressum  inolirentur.  Igitur,  cum  a  noslro  exercitu  non 
longius  abessent  quam  quo  sagilla  bis  excussa  pertingi  noterai,  equitatus 
magna  festinatione  in  eoscontendit  :  cui  pracepluni  fuit  uti  primo  impetu 
primait)  bostium  aciem  a  fronle  peteret,  eaque  perturbata  vel  saltem 
aliquantuin  demorata,  ad  montem  sese  placide  reciperet,  indeque 
postea  descendens,  iterato  cursu  ejus  ulrumque  latus  tantisper  infesla- 
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rct,  du  ni  nosler  pcditatus,  signis  collatis,  prxlium  cum  ea  committeret. 
Hune  ubi  acrilcr  in  se  ferri  hostes  adverterunl  fossamque  transcendere 
conari,  quae  admodum  ccenosa  mediam  inter  utrosque  via  m  diviserat,  ad 
ejus  excipiendum  impetum  primi  corum  ordines  hoc  modo  pnesliterunt  : 
humeris  quam  arclissime  inter  se  oonjunetis,  ac  corpore  non  nibil  in- 
flexo,  ilaambabusmanibushasUis  tcnebanl,  ut  in  lima;  earum  parles  dexlris 
pedibus  soloque  inniterentur,  et  summa  invadentium  peelora  altitudine 
xquarent;  qua:  incredihili  densitale,  sibi  ex  obliquo  invicem  superposilas, 
seriem  hujus  modi  servabant  ut,  ferrci  instar  mûri,  firmissimum  poditi- 
bus  munimentum  elJiccrenl,  quo  non  modo  ab  equilibus  non  intrare  sed 
propter  hastarum  longitudinem  ne  perlingi  quidem  ai)  eis  posset.  Praeter 
has,  «'Iras,  gladiosque  universi  gesserant,  quibus,  cum  nostrorum  equi  ex 
vulneribus  procumberent,  ordinibus  paulisper  egressi,  in  sessores  uteren- 
tur.  His  quanquam  rébus  fiebat  ul  nostris  propositum  exequi  non  minus 
difficile  quam  pcriculosum  esset,  aliud  lamcn  ineommodum  accesscrat, 
quod  in  agro  admodum  gleboso  constituti ,  sulcorum  latera  sibi  ex  trans- 
verso jacen lia  hal>ercnt,  quibus  cursum  nostrorum  impedientibus,  mi- 
nori  violentia  invadi  poteranl.  Verum  has  difficultales  sola  equitum 
virlus  egregie  superavil,  cui  maxime  conlisi ,  lotis  viribus  in  eos  irrue- 
runt.  Quorum  impetum  quamvis  hostes  perlulerant,  Ioco  lainen  moti 
paulum  eesserunt,  donee,  nostros  sese  reeipienles  conspicati,  ad  cum  re- 
dierunl,  gladiisque  céleri  ter  slriclis,  eos,  quorum  equi  ceciderant,  subito 
interfecerunt.  Hi  numéro  pene  ad  sexaginla  erant,  majorque  pars  claris 
orta  naUdibus  ingens  sui  desiderium  post  se  reliquit. 

Siquidem  in  eodein  certamine,  Eduardus  Shelleius  (I),  strenuus  admo- 
dum et  gencrosus  occubuit,  qui,  cum  primum  impetum  boslium  fortissime 
sustinuisset,  tanlam  eorum  csedem  Petit,  ut,  tribus  occisis,  duubus  gra- 
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vissimc  vulncratis,  ipsc  tandem,  equo  trajccto,  al>  ingenti  hostium  multi- 
tudine  intcrfkcrctur.  Vulnerati  complures,  in  quibus  Thomas  Graius(l), 
vir  illustris,  ac  equitum  magister,  in  adversum  os  bas  La  percussus;  Jo- 
hannes  Caverleius  (2),  unus  ex  signiferis,  in  crure;  Thomas  Darceius  (3), 
qui  regiis  coborlibus  praeeral,  vir  forlis  el  magn»  auloritalis,  aliusque 
cjusdcm  cognomenti,  Arturius,  ambo  in  dexlris  saucii  fuerunt  :  prxter  hos 

Eduardus  Semarius,  ipsius  imjieratoris  fdius,  ac        dictus  Gualterisles, 

illustris  uterque  adolesrens,  magnum  vit*  periculum  adierunt,  equis  ta  m 
graviter  hesis,  ut  vix  eos  ex  manibus  hostium  persequenlinm  eriperent. 
Par  Andréa?  Flammoeco  (  i  )  primario  totius  equitatus  vexillifero  discrimeo 
fuit;  qui  cum  impelus  in  signum  undique  tieret,  ac  de  eo  per  vira  aufe- 
rendo  omne  hostium  certamen  ossel,  inferiori  parte  ligni  effracla ,  non 
sine  ingenti  fortiludine  reliquam  servavit,  quaetiam  fretus,  «egre  seab  iis 
tandem  explicuit,  cursuque  concilato  ad  suos  salvus  evasit.  H»  rébus  a 
novissimis  equitum  cons|>ectis,  quod  frustra  ulterius  progredi  niterenlur 
cum  primi  sese  ad  eos  convertorent,  rétro  ad  montera  proticisci  cœperunl, 
non  eo  tamen  omnes  ordine  quo  docuit  :  siquidem  oomplurcs  eorum,  qua 
imperabantur,  haud  satis  gnavi  ac  suorura  casu  aliquanlum  perterriti, 
tanta  celeritate  equos  egerunlut  ea  fugae  similior  quani  receptui  esset,  ac  in 
primam  nostrorum  aciem  invecti,  quosdam  ibi  ex  peditibus  prosternèrent. 
Cœlerum  iste  turaultus,  praefectis  opem  ferentibus,  slalim  conquievit. 

Dum  haec  abequitatu  gerebantur,  Dudleius,  sua  in  rnontem  acieper- 
ducta,  il lo  plenissimc  potitus  est  :  cujus  dextrum  latus,  ut  hostibus  obji- 
cerelur,  incessus  efleccrat;  média  hanc  constitutionem  habuit  ut  anterior 

» 
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pars  montera  teneret,  posterior  in  planitie  consisteret;  ultima  pracicr 
planiliem  nihil  occupabat.  (las  ab  u troque  latere  equitum  cornua,  addilis 
sagiltariorum  cohortibus,  valide  muniverant,  impedimentis  lormenlisque 
pene  omnibus  a  tergo  locatis,  lum  ut  exercilum  specie  majore»»  redde- 
rent,  tuni  uti  ex  edito  commodior  in  subeuntes  hosles  jaculatio  esset. 
Qua  consistendi  rationc  liebat,  ut  illi,  ne  usquam  elabi  possent,  a  nostris 
propemodum  cingi  viderentur;  hiquede  loci  benefîcio  per  belli  imperi- 
tiam  nihil  amitterent.  Posl  luec  Pelro  Mevlae  (1),  pedestrium  sclopeiario- 
rum  omnium,  ac  Pelro  Gambo»  Ilispano  (2),  duccnlorum  ei]ueslrium, 
praefectis  jubetur  uti ,  electissiinis  suorum  ad  fossam  cujus  supra  memini 
perductis,  inde  hosliuiu  ora  glandibus  allligerent.  Quod  cuni  illi  eg régie 
praeslarenl,  nec  hi  ultra  progrediendi  ullam  voluntalis  significationetn 
darent,  omnis  sagiltariorum  mullittido  tela  in  eos  direxit.  A  quibus  li- 
cet  gravissime  vcxarcnlur,  ea  tamen  patientia  ac  virtule  slabanl,  ut  illos 
non  tam  vulnera  curare,  quam  donec  nostri  distraherentur,  sese  continere 
quisque  intuenlium  crederel.  Caîterum,  ubi ,  pulvere  quem  prior  con- 
gressus  excitaverat  sedato,  firmos  nostrorum  ordines  sine  ulla  dissipa- 
tione  videre  potuerunt,  cumque  equilatus,  superioris  imperii  rationem 
observans,  recenli  impelu  in  eos  contenderet,  ac  undique  sagittis  globis- 
que  peterentur,  nec  usquam  ducum  suorum  adborlalio,  quœ  in  hujus- 
modi  angusliis  magni  momenti  est,  cadentes  mililum  animos  erigeret,  sed 
ab  ipso  se  cernèrent  imperalorc  destitui,  —  is  enim,  equo  raptim  con- 
scenso,  palam  acie  excédons  longioris  mora?  periculum  evitare  decreve- 
rat  —  postremo  iutegram  evocalorura  turbam,  ut  illuni  sequerenlur, 
lerga  converlere,  tum  reliqui,  bastis  subito  abjeclis,  idem  fecerunl,  ac 
tegmine,  quanlo  polerant  conatu,  sibi  quisque  detraclo,  ne  armorum 
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pondère  prœgravali  lardius  in  tanta  necessilate  iter  arripcrenl,  omnes 
sesc  in  fugam  conjecerunt.  Id  simul  alque  a  noslris  animadversum  est, 
ne,  si  pœnitenlia  ducerentur,  quod  in  bello  plerumque  contigit,  ullum  ad 
acies  resliluendas  spatium  sufficeret,  \crb\s  victoriam  signilicantibus  e 
vesligio  elamorem  utmersi  tollunt,  lotisque  ordinibus  eflusis,  tanlo  fu- 
gierites  studio  insequebanlur  ut,  militaris  pnecepti  immemores,  quo,  pro- 
eurrentibus  aliis,  alii  ad  signa  eonsislere  jubentur,  iu  omnes  sese  partes 
dispergerent,  aromni  telorum  génère  hostes  passira  inermes  trucidarent. 

Hic  subitam  fortume  mutationem  dignumque  miseratione  speclacu- 
tant,  nisi  id  hostium  pervicacia  potius  quam  nostrorum  desiderio  votive 
accidisset,  inlueri  licuit,  ut,  qui  animo  pauloanlc  victoriam  pereeperant, 
nec  quibus  cam  rationibus  nancisci  sed  quemadmodum  exercere  ad  lu- 
crum  possent  tam  avide  cogitaveranl,  in  campum  sponte  c  eastris  prodie- 
rant,  equilum  nostrorum  impetum  —  quorum  tria  prope  miilia  in  cos 
conlenderunt  —  magna  haud  dubic  fortitudine  perlulerant ,  quosdam  ex 
bis  partim  nece,  partim  vulneribus  mulctaverant ,  jam  omnem  salmis  sua 
spem  in  |>edibus  locarenl,  qua-que  aliis  sine  miserieordia  inferre  decre- 
verant,  ea  ipsos  pati  omnino  necesse  foret.  Siquideni  qua  secuudum 
littus  iter  ad  Letham  erat,  ac  recta  a  custris  Edenl>ourgum  tenditur, 
quaque  ab  eo  in  quo  acies  eonslilerant  loco  proxinuc  paludes  adiri 
soient  —  tripartilo  enim  sese  in  fuga  divisenmt  —  tanta  telorum  fuit,  armo- 
rum  alque  cadaverum  humus  mullitudine  constrala ,  ut  non  fugienlium 
modo,  sed  persequentium  postremi  iiiagnopeie  ob  eam  rem  im|>editi 
existèrent  ac  pari  interdum  lassitudine  conticerentur.  Unde  non  raro 
liebat  ui  hostes,  cum  nostrorum  aliquem  hac  ratione  faligalum  adverte- 
renl  suorum  contuberiialium  prasentia  destitui,  fugam  subito  i-epri- 
merent,  eumque  nimia  rerum  liducia  incautum  vel  prolinus  oeciderenl, 
tel  ictibus  illalis  gravissime  %ulmrarent.  Sic  totius  negolii  faciès  viclo- 
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rihus  quidem  molesta  ac  auceps  victis,  fœ<la  supra  modum  atque  lerribilis 

fuit.  Hostium  millia  X.  in  hac  fuga  |)criisso  constat  :  quorum  alii  haslis 

trajecti,  alii  gladiis  malleisque  caisi,  sagillis  alii  ac  glandibus  pereuipli 

oonciderant.  Csedes  vcro  major  propterea  fuit  quod  imlumentorum 

vilitate ,  qua  intcr  summos  infimosque  pene  nihil  inlcrcrat ,  quem  ser- 

vari  oporleret  discerni  non  potuit  :  torques  enim  autarmillas  cœieraque 

militantium  ornamcnta  corum,  uti  \idcbatur,  ncmo  gcsserat,  quorum 

usus  ut  in  pacc  viro  forti  inagniliomliam  addil,  ita  in  bello  salulem  ex 

Iremis  immincnlibus  adferre  solet. 

Sauciorum  magnus  haud  dubie  numcrus  erat,  ex  quibus  duo  millia, 

corporibus  ad  mortuorum  similitudinem  tomposilis ,  supergredientium 

milituin  oculos  fruslranlia ,  exacla  luce ,  per  tenebras  evascrunt  ;  qua 

recubandi  solertia  Archibaldum  Douglasium,  Angusia:  comitem,  prima; 

aciei  praqwsitum,  tanlisper  inter  sulcos  deliluisse  lerunt,  dum,  adducto  a 

suis  equo,  ad  fugani  cum  reliquis  adeundam  consurgerel.  Complu res  in 

proximum  flumen  /Escam  progressi,  in  aquam  capilibus  |  tenus),  ad  spi- 

ritum  duntaxat  hauriendum ,  sese  immerserant ,  ac  salicum  exerescen- 

libus  ramis  delecti,  exoptala?  vila>  benelicium  exspeclabanl  :  borum 

Umcn  pars  magna,  aut,  dclicientibus  animis  ob  nimiam  sanguinis  ino- 

piam,  absoi  pta  gurgilibus,  autab  ingressis  aquam  equitibus  deprehensa, 

interiit.  Capli  millia  quingenli,  intcr  quos  nonnulli  nobiles  casu  magis 

quam  indicio  erant.  Precipuus  vero  Huntleius,  qui  superiorem,  ut  dixi, 

provocalionem  fecerat,  ac  terliam  Scoloi  um  aciem  adminislrabat.  Hune  a 

militibus  nostris  circumfusum,  seque  ferro  egregie  defeudonlem  cum  jam 

ab  iis  occidendus  essel,  Ilo<lulphus  Yanus,  omnium  gravis  armalurce 

equitum  legalus,  supcrvciiiens  eripuil,  ingenii  astuli  virum  cl  qui  duabus, 

ut  aiunl,  scllis  sedere  didicerat.  Signa  militaria  quamplurima,  casterisque 

majora  decem,  ad  imperaloiem  sunt  relata,  in  quibus  unum  ecclesiasli- 
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corum,  ul  perhihent,  fuit  cum  hac  inscription»-  :  affiictœ  sponsœ  ne  obli- 
vùcaris.  Captus  etiam  est  multiplex  rcrum  bdlicarum  apparalus,  lor- 
menlaque  triginla  numéro,  quorum  primum  longioris  forma;  quem 
Colubrum  vulgo  nominant,  quas  Sacra  appcllantur  tria,  média.»  magnitu- 
dinis  novcm,  reli(jua  campestria  minora  seplemdecim  eranl.  Castris 
item  impedimentisque  omnibus  nostri  jiotiti  sunt  :  in  quorum  «1  i — 
replioue,  prêter  magnam  optimi  oommoalus  abundanliam ,  vasa  eliani 
argentea,  nec  spernendani  suppelleclilem  divcrsi  re|M>rt>runl.  Deinde,  dum 
spolicndis  wesorum  corporibus  intonderent,  instrumenta  quidam  ad 
terrendos  equos  composila,  inveniri  eontigil  :  ea  ex  nicmbranis  ad  spberai 
specieiu  tumcntibus  erant,  quaî  saliculibus  inlro  lapillis  verberata;  sonum, 
ut  barbaris  videbatur,  timendum  edoreiil.  Cladiorum  vero  armorumque 
copia  tanla  ex  variis  in  unum  locis  collecta  fuit  ut,  cum  navibus  in  Rri- 
tanniam  devehenda  esset ,  summam  millium  triginla  vinceret  :  nec  minor 
numerus  noslrorum  negligenlia  inlercidisse  cmlitur.  Undc  boc  tara  bos- 
tium  multitudinem  quam  qua  sesc  ad  bellum  forliludinc  instruxcrant , 
licet  a»slimare.  Quinqueborarum  spalio,  milliumque  totidem  |Kissuum  ba;c 
Seotorum  calamitas  perdui-avit,  a  prima  pomcridiana  ad  ves|>erum  :  quo 
tempore  Semarius  receptui  cani  jussit,  ac  totius  cquitatus  signa  consistere. 

Moxreliqua  iiiililum  multitudo  colligilur;  Dooque  servatori  debius  pro 
lam  ingenti  Victoria  gratias  agens  ultra  priorem  castrametandi  locum, 
mille  passuum  intcrvallo  consedil.  Insequente  noce,  Scotorum  Procuralor 
Arrannius,  cum  sese  domum  ex  fuga  recepissel,  sanioribus  quam  antca 
eonsiliis  adduclus  ne  nullam  temporis  ralionem  baberc  viderelur,  corn  item 
Uolhovelliim  cuslodia  qua  oui»,  ul  reluli,  delinuerat,  emisit.  (Juœ  quidem 
res  magnam  Semario  voluptatem  attulil,  quod  boininem  nobilissimum  ac 
Brilannicarum  partium  egregie  sludiosum,  ex  adversariorum  manibus 
ereptum  videbat,  nequeejus  supplicio  de  tan  ta  felicilale  quicquam  fortuna 


1547  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D'ECOSSE.  d79 

diminui  volueral.  (Juem  j)ost  aliquot  tlies  in  castra  venienlem,  Semarius 
ainicuin  honorilice  appellaxit,  cl  fausla  aliorum  gralulalione  exceptum 
epulis  xespcrlinis  humanissime  «ulhibuit. 

Poslridie  priusquam  castra  moverenlur,  nostris  cummililonum  corpora 
ail  sepulturain  quarcutibus  —  quorum  pauci  admodum  desiderati  sunl 
pra'ler  ius  qui  in  equestri  impetu  faciendo  cccidcrant  —  boslium  quoque 
(Jades  manifeslior  apparuit,  fœda  mehcrclc  spocie,  eu  m  lot  eximircpro- 
ccrilatis  hominum  millia,  truncis  artubus,  vulnerumque  bianiium  tabo 
liumum,  ac  sanguine  uiulas  inlieercul,  nec  quicquam,  pneter  magnain 
uliiquc  vastilatem  diraque  fati  vesligia,  cernerelur.  Quod  quidem  specta- 
culum  aliquibus  rcrum  humanarum  conditionem  versanlibus  geinitus 
interduni  ae  lacr\mas  excussit,  praxipue  cura  secuni  ex  prioruiu  tcin- 
poruin  meinoria  répétèrent  quolies  ea  gens,  praxis  odiorum  occasionibus 
seducta,  pari  uobiseuiu  evenlu  ad  arma  descendent,  insulamque  orbis 
terrarum  nobUissimam,  ac,  si  conjungerentur  régna,  procul  dubio  forlissi- 
mam,  diuturnis  bellorum  ealainitatibus  iniirmavit.  Et  sane  dum  ista  per- 
scribeiem,  mihi  quoque  mentem  trislilia  comniovit,  populos  forma,  in- 
genio,  lingua  tam  similes,  uno  pelagi  ambitu  cireumfusos,  ae  quasi 
eominurii  Britannia  parente  fratres,  in  caîteris  rebus  omnibus  non  a-que 
se  gerere,  horumque  alteruiii  non  lam  gloria;  causa  aul  imperii  conten- 
dere,  quant  ne,  sopilis  controverses,  antiqua  deeessisse  consueludine  vi- 
dealur;  eujus  exaclaiu  quisquis  rationetn  habere  voluerit,  hie  facile  iniel- 
liget  ea  quantum  ab  oui  ni  carilale  ae  benevolenlia  abhorreat,  ut  quai, 
malis  dominundi  arlibus  inslrucla,  genlem  sui  tenacein  xterno  dedecore 
ac  gravissima  servilutis  nota  aspergal. 

Etenim  sesc,  (pjando  aliter  non  liccl,  annis  defendere,  patriajve  bo6libus, 
ubi  necessariutn  est,  Ih'IIuiii  inferre  omnium  profecto  bominum  legibus, 
ipsaque  permiltente  natura,  conceditur  :  verunt  nulla  quovis  modo  injuria 
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aflectum,  crudclitntc  duce,  ad  ptfclium  rapi,  aut  amicum  se  suaque  omnia 
sponte  offerenlem,  fide  jurisjurandi  ac  religionc  neglecta,  fraude,  contu- 
meliis  atque  ferro  excipere,  ea  démuni  ingens  infamia  est,  omnibusque 
seculis  ac  a3lalibus  execranda.  Quominus  equidem  admiror  immortali 
numinis  providenlia  acciderc  ut  maxima  llagilia  maximis  assidue  suppli- 
ces puniantur,  et  qui  veram  cum  cequalibus  exercere  amiciliam,  pordi- 
tamquediu  liberlatem  recipere,  gralissima  superum  bénéficia,  répudiant, 
non  solum  blanda  exterorum  adulatione  sufDentur,  sed,  quod  miserrimum 
est ,  sub  praelextu  societalis,  tanquam  ignava  mancipia  ncquissimis  eorum 
libidinibus  inservianl.  Nam  qua;  ab  hujusinodi  liominibus,  longa  tem- 
pestate,  Scolia  hactenus  perpessa  sit,  licet  illa  pra»  pudore  ac  metu  dissi- 
mulet,  certissimo  lamcn  argumento  sunt  :  autoiilas  rcguin  mercenaria, 
translati  alio  terrarum  nobilium  greges,  plebs  liait  il;»  ludibrio,  quolidiana 
nuptarum  mulierumac  virginum  stupra,  expilatum  ajrarium,  munitissimx 
arcespercgrinispncsidiisdelcnta;,  direpta  passiinpatrimonia  innocentium, 
ac  talia  fieri  indignantium  ea?des,  postremo  quidquid  usquam  immane  a 
superbissimis  advenis,  non  dici  modo,  sed  excogilari  queat.  Quorum 
quidem  omnium  tesliinonio  constat,  bellicas  nostrorum  victorias,  quamvis 
ssepe  Scotis  admodum  cruentas,  si  cum  tantaî  atrocitatis  injuriis  conferri 
oporteat,  clément  iœ  potius  exemplar  quam  severilalis  existere,  nec  Uim 
causa  contumaciae  casliganda?  requiri  quam  ne  dilecta  naturaliter  prae cœte- 
ris  natio,  extrema  tandem  alioruni  audacia,  per  summum  paliendi  turpitu- 
dinem  inlereat. 

Atque  ulinam  verba  edieti  apud  eos  valuissent,  priusquam  ferro  rem 
discerni  couligisset!  Sic  euim  et  nostri  domi  otiosi,  optato  voto  frui  po- 
tuissent,  et  ■  f f m  tam  adversi  mai  lis  fortunam  nunquam  subiissenl. 
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XXX. 

LETTRES  DE  NATUIULITE  POCB  LES  ARCHERS  DE  LA  GARDE  ECOSSAISE 

1547.  —  Novembre. 

(BMiùtMvu  <fu  flei.  CoUtrMm  Dufwy,  Iw  «II.  ) 

Privilèges  accordés  par  le  roi  aux  Archer*  de  la  garde  écoagaiae.  —  Droit  qui  leur  eut  attribué 
de  jouir  de  tous  les  honneur»,  privilèges,  franchises  et  libertés  dont  jouissent  tous  les  Français. 

HENRY,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  a  lous  présens  el  à  venir 
salut. 

Comme  nos  prédécesseurs  Roys  de  France ,  pour  la  lidélilé  qu'ilz  ont 
trouvée  en  la  nation  Escossoise  et  les  entiennes  alliances  estant  entre 
les  royaumes  de  France  et  d'Escosse,  ayent  de  tout  temps  ordonné 
et  estably  l'une  des  bandes  de  leurs  gardes  des  gens  de  ladicte  na- 
tion ,  et  mesmes  fait  eslection  de  vingt  quatre  d'entre  eux  ausquelz 
ilz  se  sont  voulu  fier  de  la  garde  de  leurs  corps;  en  quoy  lesdicls 
Escossois  se  sont  tousjours  tris  fidellemenl  employez  et  acquitez  ;  et  pour 
l'affection  qu'ilz  ont  porté  à  nos  dicts  prédécesseurs, comme  ils  continuent 
encores,  envers  nous,  se  sont  tellement  dédiez  au  service  d'eux  el  de  Nous 
qu'ilz  ont  esté  et  sont  contens  de  laisser  cl  abandonner  le  lieu  de  leur 
nativité  et  leurs  propres  pays  et  demeure,  pour  se  retirer  en  cesluy  nostre 
royaume,  et  en  nostre  dict  service  user  et  finir  le  reste  de  leurs  vies; 

Et  pour  ce  qu'il  est  bien  raisonnable  que ,  en  considération  de  ce  et  de 
leur  dict  service,  nous  tenions  et  réputions  lesdicls  Escossois,  estant  en 
nostre  dicte  garde,  comme  nos  propres  subjects  et  régnicolcs,  et  en  cela 
ils  reçoiveut  de  Nous  telle  grâce  et  faveur  que,  après  qu'ilz  auront  con- 
sommé leurs  dictes  vies  près  et  allenlour  de  nostre  personne,  leurs  en- 
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fans  et  héritiers  se  ressentent  du  fruict  <lc  leurs  dietz  services,  et  puissent 
paisiblement  entrer  en  la  possession  et  jouissance  des  biens  qu'il*  auront 
de  leur  \i\ant  ac<pjis  en  nos  royaume,  païs,  terres  et  seigneuries  de 
nostre  obéissance;  sans  que,  soubs  couleur  de  ce  qu'ilz  sont  estrangers 
et  n'auroient  esté  par  nous  dispensez  quant  à  ce,  il  leur  soit  en  cela  donné 
aucun  trouble,  ou  empescliemenl  ; 

Nous,  |«)ur  ces  causes  et  autres  bonnes  et  raisonnables  considérations  à 
ce  nous  mouvait*,  avons  aux  cappilaines,  lieulenans,  enseignes  et  archers 
de  nostre  dicte  garde  Escossoise,  natifs  dudict  païs  d'Escossc,  promis, 
accordé  et  octroyé,  promettons,  accordons  et  octroyons,  voulons  cl  nous 
plais! ,  de  grâce  spéciale,  plaine  puissance  et  auctorité  royale  par  ces 
présentes,  qu'il*  et  leurs  successeurs  ésdicis  eslaU,  qui  seront  sembahle- 
ment  nat il/,  dudict  païs  d'Escosse,  puissent  résider,  demeurer,  et  eux 
habiter  en  eestuy  nostre  royaume,  païs,  terres  et  seigneuries  de.  nostre 
obéissance;  et  en  iceux  acquérir  tous  et  chascuns  les  biens  tant  meubles 
que  immeubles,  que  bon  leur  semblera,  les  tenir  et  jK>sséder,  ensemble 
ceux  qu'il*  y  ont  j;'i  acquis  et  qui  leur  pourront  escheoir,  compéter  et 
appartenir,  soit  par  succession,  donation  ou  en  quelque  autre  sorte  que 
ce  soit,  et  d' iceux  ordonner,  disposer  par  testament,  ordonnances  de  der- 
nière volonté,  donation  f'aicle  entre  vifz  et  autrement,  et  que  les  héritier, 
ou  aulros,  ausquels  ilz  en  auront  disposé,  leur  puisse  succéder,  prendre 
et  appréhender  la  possession  et  jouissante  de  leurs  dicts  biens,  et  en  faire 
et  disposer  tout  ainsy  qu'ilz  feroienl  el  faire  pourroient,  s'ilz  estoienl 
originairement  natifz  de  nos  dicts  royaume  et  pais;  et  générallemeut 
jouyssenl  de-  mesmes  honneurs  el  privilèges,  franchises  et  libériez, 
dont  jouyssent  el  onl  accousiume  jouyr  el  user  les  autres  originaires  el 
natifz  de  nostre  dict  royaume  el  païs;  et  comme  telz  soient  tenus,  censez 
et  réputez  en  tous  actes;  lesquels,  quant  à  ce,  avons  de  no»  grâces,  puis- 
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sance  et  authorité  que  dessus,  habiliter  et  dispensez,  habilitons  et  dis- 
pensons par  ces  dictes  présentes,  sans  co  que  Hz  soient  tenus  païor  à 
nous,  ny  à  nos  successeurs  Roys  do  France,  aulcune  finance  ou  indemp 
nité;  de  laquelle,  à  quelque  somme,  valleur  et  estimacion  qu'elle  soit  ou 
se  puissent  monter,  nous  leur  avons,  en  faveur  et  considération  de  ce 
que  dessus,  fait  et  faisons  don  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main  : 
par  lesquelles  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux,  les  gens  de 
noz  comptes  et  trésoriers  à  Paris,  baillifs,  séneschaulx,  prévostz  et  à 
tous  noz  autres  justiciers  et  officiers  présens  el  advenir  ou  à  leurs  lieu- 
tenans  cl  ù  chascun  d'eux,  sy  comme  à  luy  appartiendra,  que  de  noz 
préseus  grâce,  congé,  licence,  permission,  don,  quittance  el  ociroy  , 
et  de  tout  le  contenu  cy  dessus  ils  facent,  souflrent,  et  laissent  les 
dessus  dicts  cappitaincs,  lieutenans,  enseignes  et  archers  de  nostre  dicte 
garde  Escossoise,  ou  leurs  successeurs  es  dietz  eslatz,  leurs  hoirs  ou  ayans 
cause,  jouir  et  user  plaincment  et  paisiblement  et  à  Umsjours,  sans  que, 
soubz  couleur  des  édietz ,  statuts  et  ordonnances  faictes  contre  les  estran- 
gers,  il  leur  soit,  ou  puisse  estre,  ny  à  aucun  d  eux,  ores  ne  pour  le  temps 
advenir,  faicl,  mis  ou  donné  [trouble  ou  empeschement  quelconque;  et  si 
empeschementl  leur  avoitestéou  estoit  [faict,  mis  ou  donné],  l'oslent  et 
réparent  ou  facent  inconlinant  osier  ou  réparer,  et  le  toul  mettre  au  pre- 
mier estai  et  deu.  Car  tel  est  noslre  plaisir,  nonobstant  que  la  vallour  de 
ladicte  finance  ne  soit  cy  autrement  ne  plus  particulièrement  spécifiez  ne 
déclaré  et  que  telz  dons  n'ayons  accouslumé  faire  que  jwur  la  moylié  ou 
le  liers ;  nonobstant  aussi  les  ordonnances  tant  antiennes  que  modernes, 
faicles  sur  l'ordre  et  distribution  de  nos  finances  el  l'apport  des  deniers 
(ficelles  en  noz  coffres  du  Louvre;  auxquelles,  ensemble  à  la  derrogaloire 
de  la  derrogaloire  y  contenue,  et  aux  dessus  dietz  eeditz,  statutz,  et 
ordonnances,  nous  avons  pour  ce  regard,  el  sans  y  préjudicier  en  autres 
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choses,  desrogé,  et  desrogeons,  et  à  quelconques  autres 
restrictions,  mandemens  et  deffences  à  ce  contraires. 

Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  eslable  à  toujours ,  nous  avons  faict 
mettre  nostre  sce!  à  ces  dictes  présentes ,  sauf  en  autres  choses  nostre 
droicl  et  l'autruy  en  toutes. 

Donné  à  Fontainebleau,  au  mois  de  Novembre,  l'an  de  grâce  mil  cinq 
cens  quarante  sept  et  de  nostre  règne  le  premier. 

Signé  HENRY, 

«t  sur  le  r*ply 

Par  le  Roy, 

Lt   SIRE   DE   MoNTMORElNC Y 
ronnnublt  de  Krutre.  prient 
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XXXI. 

EXPÉDITION  DE  DESSE  EN  ECOSSE  H,i 

1518. 


|,4rrkir«  du  «oyfl.xn,  K.  4383.  L«u„  ft  7,  »•  41  t,M  d«  papier,  ar  .S.wan^  ) 

Envoi  de  divers  rapport*  concernant  les  affaires  d'Écosse. —  Avis  que  le  secours  envoyé  de 
France  en  fccosse  u  pris  la  mer.  —  Forces  de  l'expédition  qui  est  conduite  par  Strozii ,  le 
Rhingravf  et  d'Andelot  .  que  I  on  dit  être  sous,  les  ordres  de  M.  d'Esté.  —  Préparatifs  fait» 
par  les  Anglais  pour  s'oj)|K>»er  au*  projets  île  la  France. 

A  TRES   tIAIJI.T,   THES   EXCELLENT  ET  TRÈS   PLISSANT  PRINCE 
NONSKIUNEITR   LE   PRINCE  DESPAUPIE. 

Monseigneur,  j'é  im-u  seulleiiicul  naguères  voz  lettres  du  xxti"  d'April 
passé,  et  pottr  continuer  à  vous  faire  adverlissernent  d'icy,  selon  ce  qu'il 
vous  a  pieu  le  me  faire  entendre ,  je  vous  envoie  deux  copies,  avec  cesles, 
pour  vous  donner  part  du  contenu  en  icelles. 


I  l  Après  1.1  malheureuse  journ.-e  de  Pipk.r,  la  noblesse  écossais*  a  étant  réuni*  a  Slirhug  pour  délibérer 
»ui  ta  Mtualioti  duru\auiue,  lou»  l«  regard*  se  portèrent  vers  la  France,  de  qui  seule  I  t-oase  semblait 
attendra  son  salut.  Mai»,  comme  Henri  11  se  trouvait  alors  en  bonite  intelligence  avec  l'Angleterre,  la  reine 
douairière .  qui ,  de puis  la  mort  du  <  arduul  lte.iti.-mn  ,  avait  pria  une  grande  part  à  I  administration  des  aJTairva, 
représenta  a  ïaaacmblie  qu  il  ne  Mail  guère  compter  aur  un  vecours  efficace  de  la  part  du  roi  de  France,  ai 
le»  Ecossais  ne  lui  offraient  quelque  avantage  mnaidcrnble  pour  le  déterminer  *  oaibraisor  leur  querelle  La 
justesse  de  celte  raison  ,  junte  a  la  haine  des  Krms.ua  ronlrc  les  Anglais,  haine  que  venait  encore  de  ranimer 
leur  sanglante  difaile  le»  il.  i.  rniiiu  rent  a  s«- jeter  saim  réserve  dans  les  bras  de  la  France.  Le  S  février  lit»  . 
la  Dctl^sw,  réunie  a  Slirling  ,  dérida  que  leur  jeune  m»,  Marie  Stuarl,  serait  |iroposée  en  mariage  au  dau- 
phin, hLs  de  Henri  il ,  et  que  même  elle  pourrait  être  immédiatement  conduite  en  France  pour  y  être  élevée , 
jusqu  an  moment  île  tontrarter  le  mariage  Henri  II  n'héait»  point  à  accepter  Ira  proposition»  de»  amh»«f*deur» 
écornais,  et.  sans  rompre  »\ee  l'Angleterre,  il  n  en  fit  pas  moins  aur  le  champ  tous  le»  préparatifs  d  u 
formidable  .  Peu»  raisons,  dit  le  1'  Daniel.  Hatmrt  à,  France,  Uns.  IX,  p  6>l,  tirent  que  ne»  ne  i 
*>l  troupes  destuii'vsacctieeipéditiixi  Premièrement,  I  importance  île  la  rnawnfM,  rar  rien  ne  ponvr.it  être 
phia  avantageux  a  la  Franco  que  il  empêcher  la  réunion  de*  Érossois  avec  les  Anglois,  et  que  il»  procurer  use 
couronne  au  dauphin.  Seivinilf meut ,  la  reine  douairière  d  K  oAsecloil  bile  de  I  laude.diy  detiuise.  cl  saur  du  duc 
d'Auraale.  qui,  rn  qualité  de  favori,  faiaott  exécuter  avec  la  deniiém  eiaetitude  les  ordres  du  roi  pour  1  armement 
d*  terre  et  d*  mer.  Le»  troupes  ,  au  nombre  de  su  mille  hommes,  étaient  conduites  par  de»  chef»  de  réputa- 
tion Le  général  éto.t  le  se.gneur  d  Esse,  «du.  qui .  sous  le  régne  précèdent,  avoil  soutenu  ai  glorieusement  K 

21 


180 


PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS. 


1518 


Et  n'est,  depuis,  aultre  chose  survenue  sinon  que  l'armée  du  Roy 
pour  le  secours  d'Escosse  a  faicl  voillc  passant  entre  Douvrc  et  Calaix, 
et  l'on  n'a  encores  nouvelles  de  l'arrivée  d'ieelle.  Elle  est  pour  certain 
de  sept  vingtz  voillcs,  entre  les  quelles  il  y  a  vingt  six  gallères.  L'on  y  a 
mandé  quallre  mille  François,  tant  Gascons,  Bretons  que  Normands, 
deux  mille  lansquenet*,  de  ceulx  qui  esloîent  jà  îey ,  et  environ 
cinq  cens  Italiens,  lesquels  Pierre  Slrosse  conduict,  Rintgrave  les 
dicts  Allemans  et  le  sieur  d'Andelot  le  surplus.  L'on  tient  qu'il  y  a 
deux  centz  hommes  d'armes  soubz  la  charge  du  sieur  d'F.reey  qui  estoit 
à  Landrec)  avec  Lalandre.  Les  Anglois  ont  armé  environ  cent  grosses 
navires  et  mis  leurs  gens  de  guerre  sur  la  frontière  d'Escosse.  Et  est 
la  délibération  des  François  de  conquesler  cinq  ou  six  places  que 

siège  dans  Landreo,  qiw  1  empereur  ssiiégcoit  en  pcrioiinr,  cl  qu'il  fui  contraint  do  lover  Ccui  qui  rummao- 
rloienl  l'armée  d'Ecosse  sous  d"E».«é  étnient  le  Rhcingrsvc,  colonel  des  lansquenet»;  Pierre  Strorri,  général  de* 
troupe»  italienne»  en  Franc*,  et  d'Andelot,  frite  d*  Gaspard  de  Coligny,  neveu  du  connétable.  Léon  Stroazi,  frire 
do  fsetw  Strom,  chevalier  de  Tordre  de  Sainl-Je»n.<ie-Jcni»uleni  et  prieur  de  Cipoue.  commandait  la  flotte. 
D  Essé,  s  étant  embarqué  a  Brest  te  premier  jour  d*  juin.  ab.*rdn  heureusement  au  port  do  Leilh.  et.  âpre»  noir 
fait  reposer  quelque  terop»  se»  troupes  un  environ»  d  Edimbourg,  il  alla  assiéger  lladdmçtoii.  .  —  Le»  pièces 
que  nous  publions  donnent  sur  ce  siège  et  le  «cjoih  do*  Français  en  Ecosse  de»  détails  curieux  et  que  Tcai  cher- 
cherait vainement  ailleurs  Mai»  en  le*  consultant  il  ne  faut  pas  oublier  que  re  sont  îles  rnppnrls  transmis  a 
I  ambassadeur  d'Espagne  par  I  ambassailriir  d  Angleterre  résidant  en  France,  et  que  par  conséquent  tout  y  est 
présenta  sous  le  jour  le  plus  favorable  aux  Anglais  II  est  vrai  que  le»  Anglais  se  défendirent  vigoureusement 
dans  Haddinglon,  el  que,  «[race  aux  mésintelligences  survenue»  entre  Ir»  KciMiui»  et  le»  Françoi»,  le  siège  traîna 
en  longueur.  Mai»  le»  Anglais  éprouvèrent  au»»i,  nurtout  dan»  la  journée  du  1 5  juillet,  des  éobees  considérable* 
que  le  narratew  a  grand  soin  de  dissimuler.  Au  reste,  le  roi  de  France  atteignit  complètement  le  but  qu'il 
s  était  proposé  en  faisant  cette  expédition.  Villogagnon  et  de  Brossv  ramenèrent  eu  Franco  la  jeuw  reine.  Le» 
discordes  civiles  qui  s'eieverent  «lors  en  Angleterre  empêchèrent  le  Pnilivtcur  d  employer  toutes  se»  force» 
contre  les  Ecossais;  le»  ravage»  oxer.  es  par  lord  Grev,  en  Ecosse,  n'aboutiront  qu  i  amener  de  terrible»  repré- 
sailles de  la  part  des  Français,  qui  imt  une  ii>:  ursiun  eu  AngleUfir.,  d'où  il»  revinrent  chargé»  de  butin  Had- 
dinston  ,  dont  ils  avaient  été  forcés  de  lever  le  siège,  se  rendit  ,  le  15  septembre  1519  ,  à  M.  de  Terme»,  qui 
avait  remplacé  d  Esse  en  Ecosse  ,  enlin,  par  h  traité  conclu  A  Boulogne  le  tt  rnar»  de  Tannée  suivante,  dans 
lequel  le»  Écossais  furent  compris  ,  et  qui  mit  lin  aux  hostilités  en  fc-osse  et  sur  le  continent,  la  France  gagna 
le  comté  de  Boulogne  —  Il  exuto  une  relation  spéciale  du  siège  soutenu  par  les  Anglais  dans  Haddington;  c  est 
encore  une  sorte  de  panégyrique  qui  a  pour  titre  :  .1  Du.  <mr«  af  Ou  .rwiAy  «ruier  lAoïA  «roj  don»  al  Had- 
dm9(on,  ir.  Sratlm*,,  ttu  ,ico*Je  Srr,  „/-  irV  rrijt.»  of  tmg  Eéwiri  <kt  .ij-r  /i»  pro»  and  eerar.  et  que  Tau- 
leur.  Ulptn  Fulwell,  recteur  de  Kaunlon  dans  le  comté  de  Glcxcsler,  qui  vivait  ver»  I*  lin  du  XVI»  siècle,  » 
inséré  dan»  son  ouvrage  intitulé  :  Vu  Floicee  of  famé,  Lood.,  1 575,  i», 
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les  dicls  Anglois  ont  fortiffié  au  dict  Escosse,  èsquelles  ils  onl  mis 
bonnes  gens  de  guerre  avec  la  munition  nécessaire  |>our  ung  demy  an, 
après  les  avoir  fortiffié;  estant  leur  délibération  de  temporizer  les  dicls 
François,  espérans  que  la  longue  demeure  en  pays  si  barbare,  comme 
est  ladicte  Escosse,  les  rompra.  Et  sont  lesdictes  navires  angloises  en 
leurs  portz  attendantes  leur  apoint  pour  en  partir.  L'on  verra  enfin  quel 
sera  le  succès  de  cette  emprinse. 

(  Lt  rtstt  de  celte  lettre  est  étranger  aux  affaires  à  Ecoue.  | 


1548.  —  5-17  Juillet. 

'Artkiw  êu  floyo^w,  t  MU.  Lise  B  7,  «•  47  bi.  A»  pap.fr.  de  Simtmuu.) 

Détails  de  divers  engagements  entre  les  Français  et  les  Écossais  commandé»  pard'Rssé.et  les 
Anglais  sous  les  ordres  de  lord  Cirey  —  Sie^e  de  Maddington  fonnô  par  les  Franç*i*.— Com- 
bat livré  en  vue  de  la  ville. 

Aullres  advertissemenlz  louchons  les  affaires  a"  Escosse. 

A  D VERTISSEM E>T   DU   V*  I>E  JUILLET  1548. 

Les  navires  des  François  sont  enmenées  par  les  grans  venlz,  de  sorte 
qu'il  n'est  demeuré  ensemble  au  port  que  quelque  vingt  et  cinq  de  toutes 
lesdictes  navires;  mais  les  aultres,  avec  quatre  galères,  on  ne  sçait  en- 
core» qu'elles  sont  devenues,  synon  de  cinq  quy  sont  perdues,  dont 
deux  se  perdirent  sur  les  sablons  prés  de  Lylhe,  deux  auprès  de  Muskel- 
burgh,  et  une  à  Aberlady. 

Hier  les  ennemis  firent  une  longue  et  grande  balerie  sur  le  boulevert, 
appelle  Windames  boulevert,  et  après  y  donnèrent  l'assault,  mais  ceulx 
de  dedans  les  ont  vaillamment  repoulsés  et  tué  plusieurs  desdicts  assail- 
lans  et  entre  les  aultres  ung  grant  capitaine  ;  et  ceulx  de  dedans  ont  rclàict 
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ledict  boulevert,  de  sorte  que  aujourd'huy  il  n'y  appert  point  qu'on  y  ait 
faict  ny  baterie  ne  brèche. 

Le  gouverneur  (1  )  et  monsieur  d'Esse,  estant  advertis  que  les  flânez  de  la 
ville  estoient  osiez  et  la  brèche  convenable  pour  donner  l'assault,  vindrent 
avecq  bon  nombre  des  plus  grans  et  expérimentés,  pour  recognoistre  et 
veoir  la  brèche;  mais  cculx  de  la  ville  deschargèrent  neuf  ou  dix  pièces, 
tout  à  ung  coup,  et  en  tuèrent  quatre  ou  cinq  ,  et  emportèrent  les  jambes 
a  plus  de  douze  aultres  des  plus  braves.  Et  le  gouverneur  et  monsieur 
d'Essé  se  retirèrent  en  haste. 

ADVERTISSEHENT   DU   VIII*   DE  JUILLET    15  i8. 

Mylord  Cray  se  doublant  que  ceulx  de  Hadinglon  avecq  le  tempz  pour- 
roient  avoir  faulte  de  pouldre,  envoya  quatre  cens  bons  souldards, 
Anglois  et  Espaignolz,  chascun  portant  vingt  livres  de  pouldre,  lesquelz 
|»asscrent  parmy  le  camp  des  ennemis  et  se  misrent  loutz  dedans  la  ville; 
et  deux  cens  chevaulx  légiers,  quy  les  avoienl  accompaignez  jusques  là, 
donnèrent  l'alarme  au  camp,  et  priudrent  aulcuns  et  aultres  tuèrent  des- 
dicts  ennemis,  et  s'en  retournèrent  sans  la  perle  d'ung  seul  homme. 

ADVERTISSEXEM   l)V    \l«   DE   JUILLET  1518. 

La  Royne  d'Escosse  (*2)  vinst,  par  derrière  l'esglise  dehors  la  ville  de 
Hadinglon,  pour  recognoistre  el  veoir  la  ville,  mais  une  telle  tempeste  de 
traicl  sortis!  de  la  ville  [que]  ung  granl  nombre  de  cculx  quy  esloient  auprès 
d  élie  en  furent  tués,  dont  les  xvi  estoient  les  plus  grantz  gentilzhommes 
quy  fussent  autour  d'elle;  el  la  Hovne  de  paour  se  pasma. 

1 1  Le  .vmv  il  Arran 

;lj  U  r«ne  <k>oaintfe  d  Ero»** ,  ï»ir  >V  <î'ii»#. 
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ADVERTISSEHENT   DU   XII'   DE  JUILLET  1518. 

Les  François  demandent  assistence  des  Escossois  pour  donner  l'assault; 
mais  les  Escossois,  comme  ilz  .semble,  ne  se  hastent  pas  trop  pour  le 
faire. 

Ceulx  de  dedans  ont  faict  une  mine  contre  la  mine  des  ennemis,  et 
ont  eslevé  ung  mont  ou  cavallier  <|uî  bast  lediet  boulevert,  sy  besoingne 
en  estoil. 

Ceulx  de  Hadington  envoyèrent  hier  aulcuns  de  leurs  gens  hors  de  la  ville 
au  fourraige,  et  avec  eulx  pour  seortc  soixante  arcabusiers  et  vingt  piques. 
Ung  capitaine  des  ennemis,  nommé  James  Dogy,  avec  cent  chevaulx  et 
quelque  bande  de  piedlons,  dont  les  aulcuns  estoient  Allemans,  ruèrent 
sur  lesdicts  fourrageurs;  mais  la  scorie,  avec:  l'aide  de  l'artillerie  de  la 
ville,  tuèrent  deux  desdicU  ennemis,  dont  l'ung  s'appelloit  capitaine 
Marc,  lieutenant  du  Ringrave,  et  blécérent  plus  de  soixante.  Et  ainsj 
lesdicts  fourrageurs  retournèrent  chargés  de  fourraige  sans  perle. 

Les  François  demandent  aulcuns  fortz  en  leurs  mains;  il  semble  à 
veoir  que  les  Escossois  s'en  excusent,  et  disent  que  les  François  n'ont  pas 
faict  ce  qu'il  avoicnl  promis  de  faire. 

A  AVERTISSEMENT   Dl    XVI'   DE  JUILLET  1ÏV18. 

Hier  au  soir,  les  Escossois  et  leurs  adhérons  csloient  toutz  pretz  el  dé- 
libérés de  donner  l'assault,  et  tout  le  peuple  du  païs  voisin,  hommes, 
femmes  et  entons,  esloient  là  venuz  pour  veoir  le  passelempz.  Mais  aussj- 
tost  que  ceulx  de  la  ville  apperceurent  que  les  ennemis  approchèrent 
pour  donner  l'assault,  ilz  tirèrent  tant  de  coups  d'artillerie  contre  eulx 
que  les  ennemis  tournèrent  incontinent  les  doz  et  sesaulvérent  »<t  moins 
mal  qu'ilz  peurent,  a)ant  louteflbis  perdu  ung  capitaine  el  jusque»  au 
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nombre  de  quatre  vingtz  de  leurs  souldartz;  et  y  eust  bon  nombre  desdicts 
ennemis  blécés. 

Monsieur  d'Essé  a  promis  au  Gouverneur  qu'aujourd'huy  il  altemplera 
de  rcchiefTassaull,  et  quant  ilz  fauldroient  de  leur  inlencion,  touteffois 
il  disoit  qu'il  trouveroit  moyen  d'avoir  la  ville  devant  qu'il  fut  jamais 
xv  joursi  mais  le  Gouverneur  ne  voyant  que  parolles  et  délais  et  nul  effet, 
commença  à  murmurer  et  dire  que  les  François  ne  fuisoient  aullre  chose 
que  gaster  et  destruire  le  païs.  —  Et  monsieur  d'Essé  en  une  grande  colère 
luy  respondisl  que  la  faulle  estoit  en  luy  quy  avoit  souffert  les  Anglois 
labourer  et  fortifller,  quant  il  les  eust  bien  empeschés,  ol  dist  que  toutz 
bienfaietz  estoient  perduz  qu'on  faisoit  pour  gens  sy  ingrat/..  Et  en  eeste 
sorte  multiplièrent  parolles  entre  eulx.  Et  les  Escossois  sont  jà  tant 
ennuyés  de  ces  délais  que  bien  mille  d'eulx  se  sont  partis  secrète- 
ment et  retirés  du  camp  aujourd'hui  au  matin. 

Les  François  n'ont  point  tenu  leur  promesse  de  l'assault  qu'ilz  avoient 
dict  de  vouloir  donner  aujourd'hui 

Les  ennemis  ayant  entendu  que  mylord  Gray  approchoit  pour  les  saluer, 
envoyèrent  quérir  grant  nombre  de  beufz  pour  enmener  leur  artillerie 
à  saulveté  à  Aberlady  et  la  faire  embarquer  là  ;  délibérez  après  de  tenir 
le  siège,  avec  peu  d'honneur,  nonobstant  que,  à  leur  arrivée  et  venue 
audictlieu,  ilz  se  monstrèrent  sy  braves  qu'il  sembloil  que  les  assiégés 
ne  durcroient  pasung  jour  contre  eulx. 

Il  y  a  eu  altercation  entre  les  Escossois  et  François.  Et  les  François 
disent  que,  depuis  qu'ilz  se  sont  encampés  devant  ladicle  ville,  ilz  y  ont 
perdu  troys  cens  de  leurs  gentilzhonunes  et  pourtant  ne  peuvent  donner 
l'assault  comme  ilz  avoient  délibérez. 
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ADVERTISSEMENT  DU  XVII*  DE  JUILLET  1548. 

Le  xv«  de  ce  moys,  les  François  feirent  tanl  qu'ilz  eurent  cinq  cens 
couples  de  beufz,  et,  le  xvi%  recullèrenl  leur  camp  environ  une  lieue  de 
la  ville,  délibérés  de  partir,  envoyans  une  part  de  leur  artillerie  devant, 
car  ilz  ne  peuvent  tout  enmener  à  une  fois.  Mylord  Gray,  ayant  entendu 
que  les  ennemis  se  partoient,  envoya  quelque  nombre  de  gens  de  cheval 
pour  entendre  s'il  estoil  vray,  et  pour  sçavoir  en  ijuel  estai  ceulx  de  la 
ville  se  trouvoient.  Lcsquclz  gens  de  cheval  passèrent  le  pont  de  Lynton  et 
repoussèrent  les  ennemis  quy  le  gardoyent,  et  de  là  envolèrent  deux 
cens  chevaulx  légiers  vers  la  ville  pour  parler  à  ceulx  dedans,  quy  pas- 
sèrent oultrc  cl  entrèrent  dedans;  et  trouvèrent  le  capitaine  de  Hading- 
ton  et  ceulx  de  dedans  sy  bien  délibérez  et  asseurcs  qu'il  ne  faisoit  grant 
comple  de  leurs  ennemis.  Lesdicts  chevaulx  légiers  estantz  retournez 
devers  les  aultres ,  cl  ayant  faicl  raporl  de  ce  qu'il  avoient  trouvé,  mes- 
sire  Robert  Bowes  chevalier,  et  messire  Thomas  Palmer  chevalier,  capi- 
taines desdicts  gens  de  cheval,  délibérèrent  le  lendemain  de  marcher  vers 
Iladington,  et  là  avec  ceulx  de  la  ville  délibérer  ce  qu'on  devoit  faire.  Mais 
les  ennemis  furent  advertis  de  leur  venue  et  misrenl  tout  le  camp  en  ba- 
taille derrière  une  monlaigne,  et  leurs  gens  de  cheval  se  monstrèrent 
sur  la  monlaigne.  Nos  gens  quy  ne  prenoienl  point  le  chemin  pour  ap- 
procher près  des  ennemis  et  n'eussent  jamais  pensé  que  toute  l'armée 
eust  eslé  sy  près ,  pensant  tant  seulement  avoir  à  faire  à  ces  gens  de 
cheval  qu'ils  voïoient  sur  la  monlaigne,  marchèrent  du  costé  de  lu  mon- 
laigne et  chargèrent  sy  vivement  sur  lesdicts  ennemis  qu'ilz  en  tuèrent 
plusieurs,  prindrent  plusieurs  de  leur  bannières  et  les  firent  fouyr.  Et 
noz  gens  poursuivantz  leur  ennemis  et  les  chassant  trop  chaudement,  la 
poussière  se  leva  sy  grosse  et  espesse  de  loulz  costez  que  noz  gens  ne 
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s'appcrceiircnt  oncques  de  toute  l'armée  des  ennemis  jusqucs  à  ce  qu'il 
sentirent  le  Iraicl ,  par  lequel  traiet  nnz  gens  furent  mis  en  désordre. 
—  Lesdicts  deux  capitaines  «le  noz  gens,  voîans  le  danger,  fcirenl  sonner 
la  retraicte  et  avoient  délibérés  de  se  retirer  le  petit  pas  vers  la  ville  de 
Hadiugton,  ce  que  la  gendarmerie  et  les  plus  expérimentés  des  aultres 
feirent,  et  là  facilement  se  saulvérent,  mais  nos  chevaulx  légiers  se 
prindrenl  à  fujr  à  bon  escient  et  retourner  le  chemin  qu'ilz  estoient 
venuz.  Lesdicts  deux  capitaines  les  volant  ainsy  fuyr  et  prendre  le  p'us 
dangereux  chemin,  pri mirent  beaucoup  de  peine  de  les  retenir  et  faire 
prendre  le  chemin  vers  (ladinglon;  mais,  prenant  peine  de  saulver  les 
aultres,  ilz  se  trouvèrent  environnés  de  toute  la  force  de  leurs  ennemis, 
de  sorte  qu'ilz  ne  peurent  soustenir  le  fais  avec  ce  jhmi  de  gens  quy  leur 
estoient  demeurés,  et  ainsy  furent  lesdicts  deux  capitaines  prins  prison 
niers  et  les  ennemis  poursuivirent  les  fuyantz. 

Et  au  jour  de  la  date  desdilz  adverlissementz  ne  sçavoil  on  eneores 
qu'estoientdevenuzdedeuxà  troyscensdesdicts  fuyans.s'ilz  estoient  prins 
ou  saulvez,  combien  qu'il  soit  plus  vraysemblal)le  qu'ilz  soient  prins. 

Durant  ledict  escarmouche,  ceulx  de  la  ville  «le  Hadington  voyans  que 
les  François  estoient  partis  de  leur  camp  et  que  une  escarmouche  se 
faisoit,  ilz  sortirent  hors  de  la  ville  jusques  au  nombre  de  cinq  cens,  et 
allèrent  droict  aux  tentes  et  camp  desdicts  François,  lequel  ilz  prindrenl 
et  saccagèrent  et  tuèrent  et  prindrenl  ceulx  qu'on  y  avoil  laissé  |M>ur  la 
garde  et  plusieurs  aultres  quy  retournèrent  de  leur  armée  en  haste  et 
sans  ordre  pour  secourir  ledict  camp.  Et,  ce  faict,  ceulx  de  Hadington  se 
retirèrent  à  saulveté  dedans  la  ville.  —  El  ainsy  ce  jour  là  |K>rta  quelque 
dommaige  aux  nostres  et  encore*  plus  aux  ennemis. 
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Lettre  de  M  de  V  Ma*  .a  Prince  d'^pe 

1518.  —  30  Septehdre. 

,'  JrtA.r»  iu  feyoem..  AT.  U8J.  '.««  ir  7,  n*  47  6»  ./«  pop.rr.  i,  Simvuat.) 

Envoi  d'un  nouveau  repiwrt  sur  les  affaires  d'Êcoaae.  —  Continuation  des  hostilités.  —  Enga- 
gements divers  livres  en  fcrosse. 

A  très  Hault,  très  Excellent  et  thés  Puissant  Prince  Monseigneur 

le  Prince  «  Espagne. 

Sire,  j'envoye  à  Votre  Altesse,  avec  testes,  ung  escript  mayant  esté 
baillé  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  résidant  icy. 

 Lyon ,  ce  dernier  de  septembre  1 548 

Da  S.  Mau«». 

Aullres  adverlmements  d'Escosse. 

Depuis  les  derniers  ad\ertisscmentz ,  de  lous  le  temps  que  les  Escos- 
soiset  leurs  adhérent/,  furent  logés  à  laîSouerie,  peu  de  jours  passèrent 
que  les  escarmouches  ne  se  felssent,  ausquclles  tousjours  ceulx  de  dehors 
y  perdirent  de  leurs  gens,  et  disent  ceulx  de  dehors  que  mil  de  leurs 
gens  y  ont  estez  blécez  et  tuez,  et  ceulx  de  dedans  y  ont  prins  des 
prisonniers ,  entre  les  aultres  ung  bien  estimé. 

El  ung  anglois,  nommé  Jarningam,  qui  avoit  esté  prins  prisonniers 
paravant,  estant  amené  par  celluy  à  qui  il  estoit  prisonnier  de  Édinbourg 
vers  les  frontières  d'Angleterre  |K>ur  payer  sa  rançon,  rencontra  plusieurs 
gens  blécez  qu'on  pour  toit  à  Édinbourgh  et  ung  corps  mort,  après  lequel 
marchoil  uue  enseigne  de  piedtons  et  plusieurs  capitaines  lamentenlz 
fort  sa  mort;  et,  quant  ilz  feurent  passez,  ledit!  Jarningam  demanda  à 
celluy  à  qui  il  estoit  prisonnier  quels  gens  c'estoient,  et  il  luy  respondit 
que  c'estoient  aulcuns  François  qui  avoient  estez  blécez  et  tuez  à  une 
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escarmouche  à  Hadington,  à  laquelle  il  disoit  avoir  esté  tuez  quatre- 
vingtz  des  François,  et  point  plus  hault  de  neuf*  ou  de  dix  de  ceulx  de 
dedans. 

Une  des  plus  grandes  navires  des  François,  nommé  le  Cardinal,  de 
cinq  cens  lonneaulx,  est  périe,  et  enfoncée  auprès  d'ung  lieu  nommé 
Sainct  Combe  inchc  (1),  et  la  plus  grand  part  de  leurs  navires  ont  perdus 
leurs  cables  et  ont  estez  contrainetz  de  copper  leurs  matz.  Une  de  leurs 
galées  est  enfoncée  soubz  Templallon  et  petiso  l'on  qu'elle  avoit  reccu  le 
coup,  qui  fust  cause  qu'elle  se  perdit,  par  le  traicl  des  navires  anglois. 

Le  principal  homme  des  Alcmans,  excepté  le  Ringrave,  est  tué,  et  le 
lieutenant  de  monsieur  d'Essé  prisonnier  en  Hadington. 

Mylord  Clington  a  bruslé,  en  ung  lieu  nommé  Rrcut  Island  (2),  douze 
navires  françoiscs  chargées  de  vivre,  comme  de  vin,  pain,  biscuit,  pois- 
son, beurre,  frommaiges  et  sitre,  dont  les  quatre»  esloient  pour  renvitail- 
ler  les  galées  et  les  aullres  pour  le  camp.  L'une  desdictes  navires  estoit 
de  trois  cent  lonneaulx  tout  du  moings  et  six  aultres  chascunc  de  cent 
quarante,  le  reste  estoit  moindres. 

Le  lieutenant  de  Pierre  Strosse  fut  tué  au  combat  contre  les  galées  ; 
auquel  combat  une  desdictes  galées  rceeu  un  tel  coup  qu'on  pense  qu'elle 
ne  servira  [dus,  et  deux  autres  feurent  bien  mal  accoustrées. 

Une  navire  angloise  chargée  de  vivres  fust  chascée  par  neufz  galées;  et 
une  galiace  angloise  avec  deux  pinasses  vindrenl  au  secours  de  l'Anglois 
et  migrent  lesdictes  galées  en  fuyte. 

Messirc  Jehan  Luttrel,  capitaine  de  Broughty  Cragge  (3),  a  escarmou- 

ilj  Prctoiblcmont  liKi-Colm,  tir  .Hum  dan*  lr  FortJi,  sur  la  Ole  Bord,  cl  qui  fait  parue  du  omto  du  Ftfc. 
i)  BorntUland,  aœlr  <l»  Fife. 

1/  Brtmghlj  Casllo,  Braugh  Tiy  QuUo,  r^.* ,  chtteau  «mstfuit  »ur  uu  iwhar,  rocnmc  I  indique  ion 
D.xn  o<vwhu>  Jlrw^»»»  Croiff.,  «ur  I*  rive  part»  du  F.rUi  of  T.y,  è  quatre  Bùlle.  «orir<m  a  l'est  de  IXwdw 
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ché  plusieurs  fois  contre  la  garnison  et  cculx  de  la  ville  de  Domlé  et  con- 
tre le  lord  Funtre  qui  a  ung  chastcau  là  auprès;  et  o  tué  bon  nombre 
aussi  bien  des  bourgeois  comme  de  la  garnison  de  Dondé  et  enlru  les 
aultres,  à  une  course  qu'il  feist,  il  print  le  filz  aisné  de  m)  lord  de  Pamc- 
ncures  (I)  et  le  lilz  de  son  frère  cl  dix  de  ses  gens  acqnebuticrs  et  vingt* 
acquebutes  et  aultres  armures,  et  emmena  ung  bien  grand  buttin  de 
bestial  de  plus  de  sept  cens  bestes  blanches  et  six  vinglz  bestes  à  corne. 

Monsieur  le  Protecteur  (2)  entendant  que  les  Escossoisse  tenoient  en- 
cores  auprès  de  Hadinglon  encampez,  il  ordonna  une  armée  pour  les  aller 
tombastre  dont  il  feist  thief  et  général  le  conte  de  Shreusbury,  aultremenl 
dict  Talbot,  qui  entra  en  Eseossc  et  marcha  pour  trouver  ses  ennemys, 
mais  les  ennemys  sententz  qu'il  approchoil  deslogèrent  et  abandonnèrent 
du  tout  leur  siège.  Par  quoy  ledict  sieur  conte  rcnvitailla  la  ville  à  son 
plaisir,  et  ne  voyant  point  d'apparence  de  tombastre,  après  avoir  donné 
ordre  aulx  affaires  d' Hadinglon  et  aultres  en  Escosse,  s'en  est  retourné 
en  Angleterre  sans  perte. 

Aulcunes  navires  de  guerres  angloises  auroient  estéez  ordonnez  pour 
garder  le  passaige  entre  Calais  et  Dovre,  et,  ayant  là  esté  quelque  temps, 
il  advint  que  une  flotte  de  navires,  chargées  de  laine,  s'en  alloienl 
d'Angleterre  en  Flandres,  pour  la  saulvegarde  desquelles  fust  commandé 
audict  navires  de  guerres  qu'elles  conduisissent  et  feissent  secours  à 
ladietc  flotte,  ce  qu'elles  feireul;  et  ce  temps  pendant,  environ  le  xi*  de 
ce  moys,  advint  que  les  galères  françaises  retournant  d'Escoce  passèrent 
par  le  passaige  entre  Calais  et  Dovre  en  l'absance  desdicts  navires.  Tou 
leffois  une  desdictes  navires,  qui  estait  demeurée  bien  loing  derrière 
les  aultres,  apperceul  les  galées  et  se  mil  après  elles  et  prins  l'une  d'elles, 
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nommée  la  Noire,  galée;  el  est  certain  que,  si  les  aullres  navires  eus- 
sent estéez  audicl  passaige ,  que  toutes  les  galées  estoicnl  prinses.  Car 
comhien  qu'ilz  eussent  vent  en  pouppe,  toutoffois  le  vent  leur  estoit 
trop  grand  de  sorte  que  leur  grosse  artillerie  ne  leur  cust  sceu  faire 
service.  Et  ayant  vent  en  poupe  ne  leur  estoit  possible  de  destourner 
d'ung  costé  ny  d'aullre.  Et  ainsi  escappërent  lesdictes  galées. 


1548.  -  l"-9  Octobre. 

AffAna  du  «..yourn,  A'  I JS3.  liai.»  S  7,  n'  »T  t>u  44,  papurt  it  $,m*nc«t., 

Continuation  de»  hostilités— Prise  dr  Jedburgh  par  les  Écossais,  qui  abandonnent  bientôt  âpre*  la 
Tille  aux  Anglais.  —  Dévastations  commises  en  fewwte  par  lord  Grey.  —  Sorties  faites  par  la 
garnison  d'Haddington.  —  Rixe  survenue  entre  les  Français  cl  les  Écossais  dans  la  ville  d"É- 
dimbourg.  —  Attaque  dirigé*  par  le»  Français  ajnlm  lliiddin^lon  ;  assaut  donné  à  la  ville 

'    —  Retraite  des  Français. 

ADVERTISSEMENTZ   UESCOSSE    DU   PREMIER   OCTOBRE  15-18. 

Le  Gouverneur  d'Escosse  avec  une  bonne  armée  d'Escossois  et  leurs 
adhérons  marchèrent  hier  vers  Jedworlhe.  —  Lng  capitaine  d'aulcuns 
gens  de  cheval  quy  estoit  en  la  ville,  voyant  qu'elle  n'estoil  bien  Ibrti- 
fyée  el  qu'il  ne  la  pourroit  bien  défendre,  abandonna  la  ville  et  se  re- 
lira à  Kelse(l). 

ADVERT1SSEME.NT7.    UtI   llllr  DOCTOBRE. 

Mylord  Grey  estant  adverty  que  les  Esrossois  et  leur  adhérens  es- 
toient  à  iedworlh,  marcha  vers  eulx  el  envoya  de\anl  quelque  chevauU 
légicrs,  quy  vindrent  donner  l'alarme  en  ung  lieu  nommé  Ancram  (2), 

Il  Kriw  m  l«  Tweed. 

/Il  Aecran  de»  le  oao>lé  de  fcaburgh,  â  tTO1»  mille»  0  -S  -O  de  Jedburgh 
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où  plusieurs  desditcz  ennemis  estoient  logés.  Lesquelz  ennemis  estoient 
tellement  effroyés  qu'ilz  s'enfuyrenl  loutz  et  se  saulvèrenl  aux  bois 
quy  sont  là  autour. 

Le  lendemain,  Mylord  Grey  marcha  vers  Jedworth;  mais  les  Es- 
cossoiset  leur  adhérens  ne  le  osèrent  oneques  attendre,  mais  en  grant 
desordre  et  toutz  eslonnés  abandonnèrent  la  ville  et  ne  cessèrent  de 
cheminer  nuict  et  jour,  et  se  retirèrent  vers  Pcaplcs  (\)  et  do  là  à 
Edenborough. 

AnVEnTISSF.MF.NT7.   DU   VI'  D'oCTOHnF.. 

Le  Gouverneur  s'estanl  retiré  vers  Peaples  comme  dist  est ,  Fissher 
et  François  Hasclbye  capitaines  angloys ,  cl  Courtpening  capitaine  aie 
niant  marchèrent  jusques  à  Temptallon,  où  ceulx  du  chasleau  n'espar- 
gnérent  point  leur  pouldrc;  mais,  ce  nonobstant,  lesdiclz  Angloys  et 
Alemans  bruslèrent  une  bonne  part  de  la  ville  de  Temptallon,  et  censés 
et  méléries  là  ouprès,  plaines  de  biens,  et  bruslèrent  une  ville  du  conte 
d'Anguisshe  nommé  Red  Syde,  et  ung  villaige  nommé  the  Longhoet 
Whyie  Kirke  (2)  ajKirtenant  à  Olivier  Saintele,  et  sa  maison  propre  où 
qu'il  se  tenoit;  et  bruslèrent  Penkcrlon  apartenant  à  George  Humes  et  sa 
maison  qu'il  avoit  depuis  naguaires  faict  faire.  Hem  ilz  bruslèrent  Lytle 
Penkirlon,  Broxmoulh  et  Bel  Haven  de  sorte  qu'il  n'est  demeuré  ville 
ne  villaige  autour  de  Dunbarre.  El  ayant  faict  cet)  ilz  s'en  retournèrent 
au  camp,  cnmenant  ung  bon  butin  de  bestes  à  corne,  chevaulx  ,  j unions 
et  blanc  hes  bestes,  et  de  lions  meubles. 
Mylord  Gray  marcha  vers  la  source  des  rivières  de  Tiniate,  de  Gale, 

'1,1  Pw*les  du»  le  «.mlé  d*  PwblM.  t  Tingt  mille»  S.  d  folimbour,;- 
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de  Uortwyke  et  de  Lydesdale  (I)  en  ardant  cl  dégastant  ung  granl  cir- 
cuit de  païs  et  en  a  enmené  ung  si  grant  nombre  de  bestial,  qu'on  n'en 
a  gueires  veu  le  semblable;  car  c'est  le  meilleur  païs  d'Escosse  et  le 
peuple  n'eust  jamais  pensé  que  les  Anglois  y  fussent  venus,  veu  que  le 
Gouverneur  et  ses  adherens  estaient  là  sy  près.  Et  principalement  fu- 
rent là  destruiclz  les  amis  de  buccleugh  et  cculx  quy  s'csloienl  révoltez 
à  la  venue  du  Gouverneur  et  ses  adbéreus. 

ADVEHTISSËMEKT  DU   VII*  0  OCTOBRE. 

Le  capitaine  de  Hadington,  entendant  que  le  Gouverneur  esloit  parly 
pour  aller  vers  Jedworlh  ,  sorlist  aveeque  quelque  bende  de  gens  de  pied 
et  cheval  et  tira  vers  Daukith  (2),  dont  il  brusla  la  meilleure  part  de  la 
ville,  et  feit  tirer  quelque  coup/,  d'artillerie  contre  le  chasleau ,  mais  ilz 
ne  le  prindrenl  point.  De  là  ilz  s'en  allèrent  du  long  de  la  rivière  de 
Aske  {'A)  jasques  ii  une  lieue  et  demy  près  de  Edenborough  bruslant  le 
païs  tout  à  l'entour  et  une  |»rtie  de  Newbottcll ,  et  bruslèrenl  Smay- 
lon  (A)  à  la  vcuo  de  m  \  lord  Borlhwyke,  quy,  avec  quatre  mille  picdtons 
et  cinq  cens  chevaulx,  esloit  venu  pour  empeseber  lesdiclz  Anglois,  et 
n'y  avoit  que  la  rivière  entre  eulx. 

Et  mercredy,  le  un*  d'octobre,  eeulx  de  Hadiugton  sortireut  de  rechief 
et  bruslèrcnt  Fisser  Rok,  Muskebourck  et  Hemsked  et  aultres  villaiges  à 
l'entour,  de  sorte  que  depuis  la  rivière  d'Aske,  bien  peu  s'en  fault  que 
tout  ne  soit  bruslé. 

Le  vi'  d'Octobre ,  ung  des  capitaines  de  Hadington ,  nomme  captein 

.'  i,  f.n  rrnionlJinl  le  coure  ili-  la  Tji»'  (.«iur  t»  diriger  ver»  |p»  mun  ra  du  Rai*,  lord  Grry  portait  la  gtierri' 
dan*  h  wid  «lu  ciicnl*  d  ÉdiniW»,  qui  «I  le  pa;>  ks  plus  fcrtile  de  I  Ecumï,  aurtout  la  vallo*  *>  Bortowick 
<ÏJ  Dallcilh,  «  5  m.  S.-E.  d  Edimbourg 
(31  L  E»k« 
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Baker,  sorlisl  de  la  ville  et  s'en  alla  brusler  la  ville  de  Bortwyke  et  plu- 
sieurs aultres  censés  et  métairies  là  entour,  et  eust  eu  ledict  Baker  assés 
à  faire  à  son  retour,  sy  ce  n'eust  esté  que  une  aultre  bande  estoit  sortie 
de  Hadinglon  pour  secourir  ledict  Baker  sy  besoing  luy  en  estoit. 

ADVERTISSEMEMT   DU  VIIIe   D  OCTOBRE. 

Hier,  entre  les  heures  de  quatre  et  cinq ,  sur  le  soir,  advinsl  ung  débat 
et  escarmouche  en  la  ville  de  Edenborough  entre  les  François  ellesEscos- 
sois,  dont  la  cause  fut  telle  :  —  Ung  François  vendist  une  hacquebule  pour 
ung  escu  à  ung  Escossois  et ,  ayant  reccu  l'cscu ,  le  François  s'eufuyt 
avec  l'escu  et  la  hacquebule.  Sur  quoy  l' Escossois  alla  plaindre  au  pré- 
vost  de  Edenborough ,  estant  de  la  maison  de  Hamelton  ,  parent  au  Gou- 
verneur et  capitaine  du  chasleau  de  Edenborough.  Ledict  prévost 
ordonna  que  le  François  délivrerait  la  hacquebule  ou  rendrait  l'argent 
qu'il  avoit  reccu.  Mais  le  François  estant  accompaigné  de  pluseurs  de  sa 
nacion  ne  le  voulsist  point  faire,  et  entrèrent  lesdicls  François  en  [«roi les 
contre  ledict  prévost  jusques  à  le  défyer,  et  a  la  tin  desgaignèrent  sur 
luy  et  le  bléeèrent  en  la  leste ,  au  bras  et  la  cuisse.  Sur  quoy  fut  sonné 
l'alarme  parmy  la  ville  et  le  peuple  s'esmeut  pour  venir  secourir  leur 
prévost.  El  les  Françoys  scmblablemcnt  \  accoururent  pour  ayder  leur 
compaignons,  et  la  s'entrebalirent  de  sorte  qu'il  y  eul  xxu  Escossois  tuez 
sur  la  place ,  desquelz  y  eust  aulcuns  gens  d'estime ,  comme  Hamelton 
filz  aisné  dudicl  prévost,  et  ung  Guillaume  Stcwart  frère  de  ni  y  lord  Wcf- 
fam,  Robert  Hamelton  ung  vaillant  e(  hardi  jeune  gentilhomme,  tilz  du 
capitaine  de  Dunbarrc,  lequel  capitaine  esl  maintenant  prisonnier  en 
Angleterre  à  la  Tour  de  Londres,  ung  aultre  gentilhomme  nommé  Robert 
Chappen  et  le  secrétaire  de  la  ville  quy  est  fort  plaincl.  Le  reste  estoient 
bons  bourgeois  de  la  ville.  El  dcsdiclz  Escossois  y  eut  quelque  trente  ou 
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quarante  de  blccez  de  coupz  de  haequebutes,  dont  l'on  estime  que  la 
pluspart  en  mourera.  Des  François  y  eut  huict  tuez  cl  ung  capitaine. 
Auquel  déliât  et  escarmouche  Olerbourne  ou  Tubourne  se  porta  vail- 
lameiil  pour  les  Escossois.  A  la  lin  le  Gouverneur  cl  monsieur  D'Essé 
fièrent  tant  qu'on  niist  jus  les  armes  d'ung  coslé  et  d'aultre.  Le  lende- 
main, qui  fut  le  vin',  ledict  Gouverneur  et  D'Essé  et  aultres  tindrent 
conseil  ensemble.  El  pour  te  qu'il  avoit  esté  conclu,  quelque  quinze 
jours  devant,  que  le  lendemain,  quy  debvoil  eslre  le  xv*,  l'on  altempte- 
roil  de  surprendre  ccuK  de  Hadington ,  monsieur  D'Essé  avec  toulz  ses 
gens  sortisl  de  Edenborougb  et  ce  jour  la  se  rencontra  avec  le  Ringrave 
et  ses  gens  en  ung  lieu  dil  et  assigné  paravant;  et  ainsi  marchèrent  vers 
Hadington  la  cuidant  surprendre.  Et  incontinent  qu'il/,  furent  sortis  de 
la  ville  de  Edenbourough,  ceulx  de  la  ville  serrèrent  leur  portes  et  com- 
mencèrent à  chercher  partout;  et  autant  de  François  qu'ils  trovoient 
malades  et  aultres,  les  despéchoient  et  les  jectoienl  en  lieus  secretz  aflin 
qu'on  ne  les  puist  retrouver. 

AIlVERTISSHIfc>TZ,  Dl'  IX*  IMM.TOIIHK,  HC  CAPITAISK  UF.  HAMINCTON . 

Aujourd'huy  ,  à  l'aube  du  jour,  toutz  les  François  et  Allemans  vindrenl 
jusques  à  la  ville,  du  long  de  la  rivière,  et,  par  faillie  du  guet  ou  sentinelle, 
approchèrent  bien  prés  de  la  basse  court  devant  que  l'alarme  s'escrya. 
El  donnèrent  incontinent  l'assailli  à  la  porte  de  ladicte  basse  court,  et 
ceux  du  guet  abandonnant  leur  capitaine  se  retirèrent  aux  derniers  fos- 
sés; par  quoj  les  ennemis  gaignèrent  une  partie  de  ladicte  basse  court 
et  v  luércnf  neufz  de  nos souldarlz,  ou  Iroysde  noz  gentilshommes,  nommés 
Waggeslafle,  Calseley  et  Turdrey,  se  monstrérent  eslre  l>ons  et  vrays 
gcntilzhommes ,  car  ilz  (èirenl  merveilleusement  bien  leur  debvoir  com- 
bien qu'ilz  sont  blécez  de  sorte  qu'on  se  double  s'ilz  en  eschaperont. 
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Les  ennemis  estante  ainsy  entrés  en  la  basse  court  donnèrent  inconti- 
nt'iit  l'assaut  par  deux  ou  troys  fois  à  la  ville,  niais  eeulx  de  dedans  se 
dépendirent  sj  bien  qu'à  la  fin  ilz  furent  du  tout  reboutez.  Et,  au 
sortir  de  la  basse  court,  quelque  bande  de  piedtons  de  la  ville  les  sui- 
vit quv  en  tuèrent  «'I  blécèrenl  granl  nombre  d'eul.x.  El  ainsy  se  reti- 
rèrent lesdicls  François  et  leur  compagnons,  ayant  laissé  de  morte  de 
leur  gens  sur  la  place  cent  cinq  par  compte,  dont  la  plusprl  estoienl 
Alemans.  Et  est  le  commun  bruict  en  Edenborough  entre  les  François 
que  il  y  eusl  de  tuez  et  blécez  de  leur  gens,  audicl  assault  à  Hadington, 
de  quatre  à  cinq  cens,  et  des  blécez  n'y  a  point  granl  espoir  qu'ilz  en 
puissent  escliapper. 

Ce  jour  là  mesines,  nouvelles  vindrenl  au  Gouverneur,  estant  au  diner, 
que  les  François  et  Alemans  avoienl  gaigné  Hadington  d'assaull  et  avoient 
tué  toutz  les  souldartz  excepté  quelque  genlilzhommes ,  et  excepté 
ung  boulevcrt  nommé  W  indames  bouleverl,  auquel  aucuns  gcntilzbommes 
se  défeudoient  encorcs  et  ofTroient  de  se  rendre,  leur  vies  seulement 
saulves;  mais  que  les  François  ne  les  vouloient  point  par  ainsy  recep- 
voir.  Sur  quoy  ledict  Gouverneur  lisl  sonner  la  tronqtette,  et,  assemblant 
toute  ses  gens  de  cheval,  se  mist  incontinent  au  chemin  |>our  tirer 
>eis  Hadington ,  espérant  de  venir  encores  en  lempz  pour  ayder  à  prendre 
ledit  bouleverl;  niais,  quant  il  eusl  chevauché  jusques  à  Laslrabe,  une 
lieue  hors  de  Edenbourough ,  on  lui  ap|K>r(a  aullre  nouvelles  com- 
meiit  leur  gens  avoient  esté  rcpoulsés  et  balus;  ce  que  de  prime  face 
il  ne  ci  eut,  ains  passa  oultrc  jusques  à  une  montaigne,  guaires  loing 
de  là,  dont  il  veit  lesdietz  Fninçois  et  Alemans  quy  s'en  relournoient  : 
de  quoy  loul  esloiiné  baissa  la  teste  et  se  mist  au  retour  en  liastc.  El, 
après  que  lesdietz  François  cl  Alemans  furent  rentrés  en  la  ville,  mon- 
sieur d'Essé  et  le  Ringrave,  après  qu'ilz  furent  désarmés,  allèrent  à 
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la  maison  du  Gouverneur  pour  parler  à  luy,  mai»  le  Gouverneur  ne  vou- 
lust  pour  lors  parler  à  eulx. 

Le  lendemain,  ledict  Gouverneur  parla  avec  lesditz  d'Essé  et  Ringrave, 
et  ne  monstrèrent  pas  fort  bon  semblant  les  ungs  aux  aultres.  El  disi 
le  Gouverneur  tout  hault  qu'il  feroit  inquisition  deceulx  quy  avoient  faiet 
les  oullraiges  sur  ses  parens  et  les  bourgeois  de  la  ville,  et  qu'ilz  en 
seroient  punis  comme  de  droict  et  raison. 

Et  sont  les  Écossois  bien  aises  que  les  François  ont  esté  sy  bien 
frôlés  à  Hadington,  et  principalement  ceulx  de  la  maison  de  Hamelton  se 
contentent  mal  de  eulx  pour  la  mort  de  leur  pareils. 


Woo.r.u  ,.jrport  wm>Té  p.,  M.  d.  ••  Mûri. 

1548.  —  Décembre. 

irrkirn  du  flujiium»  K  1383.  .IrrWf»  de  Simaïu-at  B  7.  N°  17  bi<  ' 
Wlails  d'un  (srarmourhe  livré  pris  \e  rhâU>au  dp  Bruugthy  crni#i  dan*  le  comlé  d'Angus 

Le  troisième  «le  décembre,  Douglas,  le  conte  d  Anguscel  le  Rvngrave, 
avec  cinquante  lances  el  deux  ccnlz  ehevaulx  légiers,  se  vint  monstre 
auprès  du  chastcau  de  Bouleyragge;  et  messire  Jehan  Lulerel  capitaine  du 
chastcau,  voyant  qu'il/  chcrchoyenl  quelque  passe  temps,  sortit  avec 
trente  ehevaulx  et  quelque  nombre  de  piedtons  où  I  on  commença  à  es- 
carmouches, mais  n'y  eut  chose  de  grande  iin|K>rlance  faicl  à  ce  com- 
mencement. Après  que  cecy  eut  duré  quelque  temps,  le  Hyngrave  se 
retira  avec  ses  gens,  et  le  Sr  Lutcrel  le  suyvit  assez  loing  du  chasleau. 
Or,  avoil  le  Hyngrave  mis  une  embûche  de  piedtons,  pour  venir  coup|>er 
le  chemin  aux  Augloys,  s'ilz  sorloyent  loing  hors  de  leur  fort;  lesquelx, 
voyans  que  la  chose  estoit  advenue  ainsi  qu'ilz  espéroyent,  sorlyrent  de 
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leur  embusche  et  cuydérent  venir  en  temps  pour  enclore  les  Angloys; 
mais  le  S'  Luterel  a  voit  bien  considéré  tout  cola  paravant,  et  avoit  donné 
ordre  «pie,  si  ceulx  du  chasteau  qui  sont  en  lieu  assez  hault  veoyent 
aultrcs  des  ennemys  approcher  que  ceulx  qui  csloyent  en  veue,  qu'ilz  le 
luy  envoyassent  dire;  comme  ilz  feirent  :  et  avoil  aussi  lediel  S'  Luterel 
commandé,  que  si  telles  choses  advenoit,  qu'on  envoyait  quelque  nombre 
de  gens  de  pied  secrellement  derrière  une  uioutaigue  auquel  il  avoyt 
délibéré  se  retirer  si  bcsoing  luy  en  esloit.  Et  ainsi  ledict  Sr  Luterel 
estant  adverly  de  i'embuscbe,  se  retira  vers  ladicte  montagne,  et  combien 
que  l'eiubuscbe  vint  le  granl  pas,  toulelïbis  n'estant  que  gens  de  pied, 
le  S'  Luterel  gaigna  la  montnigiie  où  n'esloyent  point  eneores  arivé  les 
gens  de  pied  qu'il  avoil  commando  qu'on  y  envoyas!,  mais  ilz  appro- 
chaient fort  sjins  estre  apperceuz  de  leur  ennemys.  L'embuschc  des 
Escossoisarivant  à  la  montaignc  assaillirent  vivement  ledict  S*  Luterel,  et 
luy,  avec  ce  peu  de  gens  qu'il  avoit,  les  souslint  vaillamment,  et  ce  temps 
pendant  vuidrent  arriver  le  secours  qui  venoil  au  Sr  Luterel,  dont  les  en- 
nemys ne  se  domioy  ent  garde,  et  en  furent  si  effroyez  qu'ilz  tornèrenl  le 
doz,  et  le  S' Luterel  les  chassa  jusques  delà  la  rivière  de  Dightye  (I)  ;  mais 
pour  ce  que  le  Ryngrave  avoit  granl  nombre  de  chevaul/.,  et  le  Sr  Luterel 
n'avoit  que  trente  en  tout,  la  fuytc  ne  porta  pas  tant  de  domina ige  aux 
gens  du  Ryngrave  à  beaucoup  près  comme  autrement  elle  eût  faicl ,  et, 
combien  que  le  Ryngrave  plusieurs  fois  s'esforçast  de  arrester  ses  gens 
pour  faire  leste  aux  Angloys,  toutefois  ils  estoyent  tant  effrayez  qu'ilz 
ne  cessèrent  de  fuyr  jusques  ad  ce  qu'ilz  se  saulvéreut  en  la  ville  de 
Dundyc.  Au  coslé  de  la  rivière  où  avoit  esté  l'escarmouche  fut  trouvé 
mort  ung  gentilhomme  françoys  qui  estoit  descendu  à  pied  pour  donner 


]1J  La  mitre  Je  Digtby,  qui  »c  jette  d«n»  le  Fînh  of  Tay,  â  quelque*  miUosN.  E.  du  cliitetu  «le  Brougtli) . 
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couraige  à  leurs  gens  de  pied,  et  avoil  eneores  les  es|>erons  aux  talons,  et 
dix  huit  aultres  de  la  bande  dudiel  Ryngrave  mortz  dedans  la  rivière; 
et  delà  la  rivière  il  y  eust  aussi  aulcungsdes  gensdudict  Ryngrave  tuez, 
mais  on  ne  sçavoil  encore  le  nombre. 

Et  des  lansquenetz  du  R>ngrave  Jurent  seise  prins  prisonniers  et  deu\ 
Escossois,  et  de  blécez  ung  graut  nombre,  dont  lediot  Ryngrave  a  la  euisse 
percée  de  deux  arquebousades. 
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XXXII. 

EDIT  CONCERNANT  L  ECOSSE 

1549.  —  :J1  Décembre. 

Manderne nt  du  Roy  Henry  H",  pour  lever  >ur  le>  ville*  dote*  de  «on  royaume  U  tomme  dr 
400,01)0  livre*  pour  la  deffeooo  et  eooMrvation  du  royaume  jVmm ,  el  autre*  néoe**ite* 

<  BMéothiiut  du         ('..««•lum  f>upUS  ,  lom,  396.  ) 

Ordre  donné  par  le  Roi  aux  officiers  dos  provinces  <lo  faire  entre  les  villes  la  répartition  de 
l'impôt  élaWi  pour  défendre  l'Écossc  et  prouver  le  commerce. 

À  Fontainebleau,  le  31  décembre  IS19. 

De  par  le  Roy, 

Nostre  aîné  et  féal,  pour  ce  que  nous  avons  délibéré  d'enlrestenir , 
durant  certain  temps,  au  paîs  de  Boulenois,  un  bon  grand  nombre  de 
gens  de  guerre,  et  de  renforcer  noslre  armée  de  mer  d'un  bon  nombre 
de  voiles  i>our  occuper  la  mer  aux  Anglois,  à  la  défence  et  conservation 
du  royaume  d'Escosse  en  l'obéissance  de  nostre  (ilz  le  Daulphin  de  Vien- 
nois; et  aussi  pour  tenir  nos  ports  el  havres  en  seureté,  el  faire  escorte 
et  seur  convoy  aux  navires  marchans  de  noslre  royaume,  à  ce  que  le 
commerce  se  puisse  continuer  entre  eux  cl  les  subjects  de  nos  amis, 
alliez  et  bienveillants,  avons,  pour  subveuir  a  ce  que  dessus,  ordonné 
estre  levé  en  l'année  prochaine  sur  les  villes  closes  de  nostre  royaume 
la  somme  de  quatre  cents  mil  livres  tournois,  ainsi  que  verrez  plus  à 
plain  par  la  commission  que  vous  envoyons  présentement,  à  vous  adres- 
sant; suivant  laquelle  nous  vous  mandons  procéder  iuconlinanl  à  des- 
partir el  faire  lever  sur  les  villes  closes  de  votre  bailliage  la  somme  à 
quoy  monte  leur  part  et  portion  à  la  contribution  de  ladietc  somme;  le 
tout  selon  et  ainsi  que  le  porte  cl  contient  ladicte  commission; 
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Et  pour  ce  que  le  receveur  général  de  nos  finances  eslahlv  à  Paris  ne 
peut  faire  rccepte  certaine  ne  user  de  conlrainctes  pour  ladicle  contribu- 
tion, sans  avoir  le  desparlemeut  que  vous  en  Tairez,  contenant  ce  que 
chacune  desdictes  villes  doibt  porter  pour  la  portion  de  ladicte  somme, 

Nous  vous  mandons  que,  si  tosl  que  vous  l'aurez  fa  ici,  vous  le  baillez 
ou  envoyez  audict  recepvcur  général,  afin  que  lesdicts  deniers  ne  puis- 
sent eslrc  aucunement  retardés;  à  l'advancement  desquels  vous  tiendrez 
la  main ,  et  fairés  user  de  toutes  les  diligences  possibles  à  ce  qu'ils  puis- 
sent estre  payés  aux  termes  contenus  en  ladicle  commission ,  ainsi  que 
à  vous  avons  fiance;  et  vous  nous  fairés  service  liés  agréable;  mais 
aussi,  où  il  y  auroil  faulle  ou  retardement  procédant  de  vous,  ce  nous 
seroit  une  occasion  de  grand  malcontentement  envers  vous,  attendu  les 
inconvénients  qui  en  pourroient  advenir. 

Donné  à  Fontainebleau  le  dernier  jour  de  décembre  1549, 

Signé  HENRY  ; 
El  pour  secrétaire,  Uourdiv 
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MISSION  DE  H   DE  LANSAC  EN  ECOSSE  —  DEPREDATIONS  DBS  FROSTIÉHtS  tt 

1550.  —  1551. 
1550.  —  '23  Janvier 

r.trcAir»  du  dn»rltmnt  Ju  CKtr:  ., 


donnée  par  le  roi  lie  France  a  M.  de  Lan-w,  aho  qu'il  m  i 
les  différend*  élevés  entre  les  Anjzlai*  el  le*  Lassais  au  sujet  de»  frontières 


Monsieur  de  Chéiuuult,  voussçarez  du  S'  do  Lanssac,  el  par  la  dépesche 
que  je  lui  ay  faict  bailler,  l'occassion  pourquoi  je  l'envoyé  par  delà,  qui 
lend  seulleme.nl  à  paeilier  les  différends  qui  sont  entre  les  Angloys  et  les 
Escossoys,  dont  je  désire  bien  seoir  la  lin  et  que  la  Roy  ne  d'Escosse 
puisse  a%oir  net  ee  qui  luy  appartiens;  en  quoi  je  vous  prye  vous  em- 
ployer selon  lu  liant  e  que  j'ai  eu  vous,  croy  ant,  sur  ce,  ce  que  vous  dira  de 
ma  part  ledit!  S'  de  Lanssac  tout  ainsi  que  vous  feriez  moy  raesme,  priant 
Dieu,  monsieur  de  Chéinault,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Eseript  à  Blois  le  vingt  troisième  jour  de  janvier  1550. 

Signé  HENRY. 

De  LWubespink. 

(.4m  dtn  :  Reçue  le  30'  jour  de  janvier. 


il;  L»  pi«c«  compriM-»  dana  rr  paragraphe  vjot  rplot.vpa  ami  oesne ,»îiur«  .)in  «uniront  le  Irailo  dp  juu 
«pi*  *  Bouln^-r-r  k  H  roan.  I.V.O.  onlr.-  H.'nr,  Il  Pt  Eitnu.rd  VI,  t...te  dat»  l-p.-l  I  K  fui  r.*n- 
pnap  moimp  ellipp  de  la  Franc- .  i>«pic.PV  am«.  ipir  Ir»  vji.anu-.  relalivraau  vu; âge  *■  !a  ranp  il  F.,c,««-  pn 
francp  et  a  U  tentative  d  paipoifnuiiK'nwnl  contre  Manp  S<u.irt.  *>nl  >nwni«i  dasu  l«s  inlmu*  dj  di-p.iru- 
■tH  do  OMt,  a  Bourges  Cest  a  I  ublijteaiKe  do  M.  Je  baron  de  tiirardol.  eimaeillef  *•  prèleclurp.  cjw  noua 
m  dévot»  la  romnromeatian  Apréi  iimi*  avuir  v.gnaJe  »  liocumcfila.  proviennent  de*  papier  dp  M.  île 
CkèmAult,  ambassadeur  pu  Angleierre,  il  a  tuer-  »c-.lu  «to.'.r  les  ply«  intéressants  et  »  aurve.ller  hn-méme 
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Renionitreoeet  «t  demande»  faiote*  par  lc>  lieur»  de  Onemault,  ambuaedeur  pour  le  *oy 
dp  France,  et  la  «leur  de  Lumc,  expreoement  envoyé  ver»  le  Roy  d'Angleterre,  et 
Mtiiiniri  da  eon  Coaaeil.  dreueee  par  ledit  de  Uuuc 

1550.  —  14  Février. 

Réclamation»  au  sujet  de  la  forteresse  d'Édinglon.de  la  pèche  de  la  Tweed  et  des  terres  dëbat- 
UiMes. —  Réclamation  au  sujet  des  rançon»  due*  par  les  prisonniers  anglais  qui  étaient  au 
pouvoir  des  Écossais  au  moment  ou  la  paix  a  été  cunelue.  —  Réparation  qui  est  demandée  pour 
les  prise*  faites  par  les  Anglais,  depuis  le  traité,  de  plusieurs  navires  {rossais.  —  Demande 
afin  que  les  Écossais,  retenus  en  Angleterre  comme  cautions  pour  les  prisonniers  faits  a  la  jour- 
née de  Solway-Moss,  soient  mis  en  liberté. 

Premièrement  que,  combien  que  le  Kov  Très  Cbrestien,  leur  maistre,  ail 
entendu  que  ey  «levant  la  Koy  ne  douairière,  sa  bonne  sœur,  el  Monseigneur  le 
Gouverneur  d'Eseosse  ayent  faiet  entendre  au  Kov  d'Angleterre  et  à  mes 
sieurs  de  son  Conseil  que  ses  ministres  sur  les  frontières  détiennent  el 
occupent  la  forteresse  et  terre  de  Adrylon  (I)  et  la  pe.schcrie  de  la  rivière 
de  Thuyl,  «|ui  sont  membres  et  pièces  du  royaulme  et  propre  patrimoine 
d'Eseosse,  et  aye  faiet  supplyer  ledict  Koy  «l'Angleterre  de  s'en  despartir 
et  en  laisser  joyr  ladiete  Koyne  d'Eseosse,  semblablemenl  eslre  content 
qu'il  fnsl  us»'-  des  terres  débaplaliles  (2)  tout  ainsi  que  Ton  avoit  accouslumé 
faire  auparavant  les  dernières  guerres,  néantiiioins  il  n'y  a  <'ne«re  esté 
salislaict  ; 

El  jrour  aulaul  qu'il  est  très  raisonnable  et  sans  diflicullé  que  lesdictes 
pitres  appartenant  à  ladiclc  Koyne  d'Eseosse  luy  doibvent  eslre  rendues 
et  restituée*,  puisqu'elles  oui  esté  occupées  par  les  Angloys  despuis  les- 
dicles dernières  guerres,  ainsi  «ju'il  est  certain  «pi'il  a  esté  faiet  de  loules 
les  autres,  prinses  el  occupées  d'une  part  et  d'aullre,  qui  esl  l'accomplisse- 
ment et  exécution  du  iraicté  de  paix,  lequel  aullremenl  demourerait  sans 

I  l  ttlincton.  »  »i\  railla  N  4)  de  Bvrwicl. 

;M  U  contrée  Mfjct  cotre  I  Kco»w  ti  I  Anglclcrre.  que  I  no  t|irr-Uit  n»M  le  Im.l.wrr  r«lole, 


Digitized  by  Google 


1550  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D'ÉCOSSE.  20» 

aulcun  fruict  audict  royaulme  d'Escosse,  ledict  Roy  Très  Chrestien  prie 
de  très  grande  affection  ledict  Roy  d'Angleterre,  son  bon  frère,  vouloir 
commander  que  lesdictes  choses  soient  restablies  à  ladicte  Royne  d'Escosse 
avec  satisfaction  des  intérêts  qu'elle  a  portés  pour  ceste  occupation,  faicle 
au  préjudice  du  traicté  faict  entre  leurs  Majestés;  lequel  ne  sepeult,  à  le 
prendre  sainement,  entendre  aultrement,  veu  les  ternies  de  la  compréhan- 
tion  dudict  royaulme  qui  porte  ces  mots  :  —  «  Que  la  Royne  et  royaulme 
»  d'Escosse  sont  comprins  en  icelluy  comme  confédérés  du  Roy  Très  Chres- 
»  tien.  •  —  Par  où  il  faut  inférer  que  ledict  royaulme  doict  demourer  entier 
et  non  desmembré  comme  il  seroit  si  ledict  Roy  d'Angleterre  vouloil  tenir 
lesdictes  pièces  et  user  aultrement  desdictes  terres  débaplables  que  l'on 
faisoit  auparavant  lesdictes  dernières  guerres,  qui  seroyt  chose  malaisée 
aux  Escossois  à  souffrir.  Au  moyen  de  quoy  ledict  Roy  Très  Chrestien 
désire  que  ceste  remonstrance,  si  raisonnable  qu'elle  est,  soit  mise 
en  considération  telle  qu'il  appartient,  et  ne  soit  point  permis  que  pour  si 
peu  une  paix  si  bien  cslablic  et  qui  doit  durer  perpétuellement  se  puisse 
en  rien  altérer,  comme,  hormi  cela,  il  n'y  a  apparence  qu'elle  se  puisse 
jamais  faire;  et,  au  contraire,  demeurant  les  choses  comme  elles  sont,  il 
s'en  peult  ensuyvre  inconvénient  qui  pourra  amener  chose  qui  déplaira 
grandement  audict  Roy  Très  Chrestien  de  veoir  :  néaulmoins  estant  ledict 
royaulme  d'Escosse  en  su  protection ,  il  seroit  conlrainct  d'assister  et  dé- 
fendre sa  querelle  qu'il  estimeroit  juste,  estant  fondée  là  dessus;  et  com- 
bien qu'il  ait  en  très  grande  recommandation  conserver  la  bonne  paix  qui 
est  entre  leurs  M aj estez,  si  ès-  se  qu'il  n'auroit  pas  à  plaisir  que  le  royaulme 
de  la  Royne  d'Escosse,  sa  petite  tille,  demourasl  escorné;  car  sa  princi- 
pale intention  a  toujours  esté,  comme  pourraient  le  tesmoigner  les  com- 
missaires depputés  par  ledict  Roy  d'Angleterre  pour  faire  le  traicté  de 
|<a«,  avoir  sûreté  des  siens  que  htlicl  Royaulme  d'Escosse  ne  demeurast 

27 


210  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  1550 

rien  moins  restably  que  le  sien  propre  el  que  toutes  choses  fussent  remises 
comme  auparavant  lesdicles  guerres,  qui  est  le  seul  et  seur  fondement  de 
la  paix;  car  il  est  certain  que,  si  le  Roy  Très  Clirestien,  le  Roy  d'Angle- 
terre uu  la  Roy  ne  d'Eseosse  demeuraient  despouillés  d'un  pousse  de  terre, 
ils  ne  pourroient  entretenir  ladicle  paix  que  à  regret  el  avecques  uug 
remors  que  ont  tous  princes  oflanscs  en  leurs  estais ,  qui  seroit  en  Iwn 
langage  une  paix  fourrée;  ce  que  le  Roy  Très  Clirestien  désire  surtout 
éviter  et  veoir  coup|X'r  le  chemy»  à  toutes  telles  occasions. 

Aussi  a  esté  démonslré  que  par  l'accord  (gui  fut  faict  entre  les  deppulés 
de  leurs  Majcstez  pour  faire  la  paiv  louchant  la  dellivrance  des  prisonniers 
d'une  part  et  d'aullre,  il  fui  convenu  que  ceulx  qui  scroient  actuellement 
prisonniers,  encore  qu'ils  eussent  jà  composé  de  leurs  rançons,  s'en 
yroient  quittes;  ci  soubs  ombre  de  ce  aulcuns  Angloys,  qui  jà  avoienl 
composé  aux  Escossois  et  faict  créance  de  payer  leurs  rançons,  estant  re- 
tournés en  Angleterre,  se  veulent  exempter  de  payer,  qui  n'est  pas  chose 
raisonnable,  aclcndu  que  c'estoit  jà  une  dehle  acquise  auparavant  ledicl 
traité;  par  quoy  il  plaira  audict  Roy  son  bon  frère  y  faire  donner  provision 
sellon  équité  et  rayson. 

Davantage,  ledicl  Roy  Très  Clirestien  a  sceu  que,  despuis  ladicle  paix, 
il  y  a  eu  plusieurs  navires  d'Eseosse  prins  par  les  Angloys  contre  la  cou- 
tume de  tout  lenqis  observée  entre  eulx  en  temps  de  paix  ;  à  quoy  ledicl 
Roy  Très  Chreslien  prie  le  Roy,  son  bon  frère,  pourvoir  par  réparation 
telle  qu'il  appartient,  et  donner  ordre  que  pour  l'advenir  ladicle  paix  soyl 
observée  entre  ces  deux  nations  par  mer  et  par  terre,  comme  elle  avoit 
accoustumé  auparavant  lesdictes  guerres;  ce  que  les  Escossois  offrent  faire 
de  leur  couslé,  et  en  tout  el  parlout  s'accomoder  à  une  si  bonne  et  si  claire 
intelligence  que  le  commerce  et  trafficq  se  puisse  faire  conforme  à  l'ami- 
tié qui  est  entre  leurs  princes;  laquelle  ledict  Roy  Très  Chreslien  mestra 
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poy  ne  (Je  sa  part  de  si  bien  garder  et  observer  loules  choses  qui  y  lendent, 
que  lediet  Roy  son  bon  frère  congnoislra  le  désir  qu'il  a  de  l'ostablir  per- 
pétuellement pour  eux  et  leurs  successeurs. 

Pareillement  par  le  commandement  dudict  Roj  Très  Clireslien  a  esté 
faicl  très  instante  requête  et  audiet  Roy  son  bon  frère  et  à  messieurs  de  son 
Conseil  à  ce  qu'ils  vueillenl  faire  délivrer  les  pièges  détenus  prisonniers 
pour  aiilctms  qui  furent  prins  à  la  journée  de  Salomoz  (1)  (la  plusparl  des- 
dicls  sont  morts),  comme  lediet  Roy  Très  Clireslien  lit  délivrer  les  prison- 
niers qui  estoient  dedans  le  chasleau  de  Saincl-André  à  la  prière  dudict 
Roy,  sou  bon  frère;  et,  le  faisant,  lediet  Roy  Très  Clireslien  le  recevrai 
très  grande  salisfacion  et  gratification. 


Hétlamalinn  pour  les  olagcs  pris  a  la  journée  de  Sdway-Moas  ( 

de*  frontières 

Ce  sont  les  hostages  pour  les  prisonniers  prins  à  la  journée  de  Solcin 
Most  : 

Les  deux  lilz  du  comte  de  Glencarne, 
Hem  le  lilz  du  seigneur  d'Oliphant, 
Item  le  lilz  de  monsieur  Carst, 
Item  le  lilz  du  seigneur  de  Somervaill, 


:\,  L»  labillo,  «i  jiluioi  U  drruole  d.-  Sol**) -Mu»,  «(  lieu  le  13  «cvimbt^  iUl  On  M.l  qw,  dam 
■  i'Up  jouioiV,  Ir*  toMe»  «voMiiw.  |;«  ji  w  jus  obéit  .1  Olivier  Sir.-rVoii ,  favori  de  Jmq*»  V,  jimernit  mieui 
'  iuh  Angbia  que  Je  ixjmbattrc  "  Uvioea  etgo  cupi  tt  *d  |mgtuvn  ab  bostiUu  rcroerent  sioiAf  nique 
ni,  liuA  q>.w.i  r.iiiik'Hli'-itie  baMom  objK^tt*,  ne  se  in  Ansloruoi  intjdcnUuni  mnous,  uutlo,  lunir  air.  Ulinr , 
dcMdiMlo  milite.  Mm.  »  l.l»i».  <*<  Mm»  griin  Sin/firutii,  hb  n,  |i    »!>9.  La  boat«  de  cette  débite 
i  l>  owrt  d«  Jeoque»  V.  qui  nirriwnbe  a  ics  diagrini  utipl  joun  »jirès,  le  14  doeembre 
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hem  le  fîlz  de  monsieur  Craggy ,  qui  depuis  six  semaines  a  appoincté  pour 
sa  ranson  et  baillé  des  obligez  pour  la  somme. 

Messieurs,  tel  ordre  que  vous  prenrer  deceulx  cy  il  vous  plaira  prendre 
semblable  de  tous  autres  hostages  desquelz  il  ne  mcpcult  souvenir,  qui 
sont  hostages  pour  mesme  faict. 

Ce  sont  'es  hostages  donnez  depuis  aux  gardiens  des  frontières  pour  les 
conditions  à  moy  incogneu/.  : 
L'hostage  du  seigneur  de  Garleis, 
L'hostage  du  seigneur  de  Wanifray, 
L'bostage  du  seigneur  de  Lochinvar, 
L'hostage  de  monsieur  de  Cloysbrun, 
L'hostage  du  tuteur  de  Vombc, 
L'hostage  de  monsieur  d'Elphinstonn, 
L'hostage  de  monsieur  Hcmpfeild, 
L'hostage  de  l'abbé  de  Salsatte, 
L'hostage  du  seigneur  de  Drummaillarde, 
L'bostage  du  capitaine  de  Craufurdc. 

Et  pareillement  de  tous  autres,  dont  je  ne  me  souviens  pour  le  présent, 
il  vous  plaira  à  prendre  tel  ordre  comme  de  ceulx  icy  dessus  nommez. 

Messieurs,  je  vous  prie  avoir  les  pouvres  marchans  d'Air  en  souvenance 
et  que  leurs  biens  lcursoyent  restitués,  et,  semblablemenl,  à  mon  arrivée 
on  Escossc,  je  feray  pareille  restitution  aux  marchandz  anglois  qui  auront 
esté  prinz,  et  seront  restituez  selon  le  droiet  et  justice. 

Dadvantagc,  il  vous  plaira  souvenir  des  pouvres  prisonniers  nommez 
Guillaume  Cant  el  Thomas  Sulherland  qui  sont  dans  la  prison  du  Countir 
en  Brodes  strect. 
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d'Aaf  letam  tur  le»  c\oui  «gai  le»T  ont  esté  proposées  par  Vodict  sienr  de  liaataac ,  et  oe 
par  la  bouebe  de  milord  Paget,  la  14*  «le  febsrier  1550. 

1550.  ~  1 1  Fkvrikr. 

Protestation  qu'il  n'a  été  rien  innové  en  Angleterre,  et  que  le  roi  était  en  possession  de  la  for- 
teresse d'Edington,  de  la  pechc  de  la  Twed  et  des  terres  débalables  avant  la  guerre.  —  Con- 

sauf  les  pirates.  —  Demande  qui  sera  transmise  au  roi  d'Angleterre  relativement  à  la  mis*  en 
liberté  de»  raillions. 

Premièrement,  que  la  chose  qu'ils  ont  en  la  plus  grande  et  singulière 
recommandation  est  d'entretenir  et  conserver  l'amytié  et  bonne  paix  qui 
est  entre  les  Roys,  nos  maistres,  comme  estant  bonne  et  convenable  à  tous 
deux,  et  que,  de  leur  part,  ils  mettront  peine  à  si  bien  observer  toutes  cho- 
ses qui  appartiennent  à  cest  effecl  que  le  Roy  cognoistra  la  bonne  affection 
qu'ils  ont  l'estabiir  perpétuelle,  et  que  lesdicls  sieurs  de  ce  Conseil,  meus 
de  ceste  affection,  ont  tousjours  nourry  le  Roy,  leur  maistre,  en  ceste  opi- 
nion, le  plus  qu'il  leur  a  esté  possible,  en  laquelle  ils  desiroient  qu'il  con- 
tinue plus  qu'avec  nul  aultre  prince  du  monde;  lesquels  pensent,  qu'encore 
que  les  Escossois  sollicitent  le  Roy  de  demander  plusieurs  choses,  que  le- 
dict  Seigneur  ne  les  vouldra  soustenir  qu'avec  raison,  et  que,  pour  peu  d'oc- 
casion, il  ne  vouldra  laisser  de  continuer  la  bonne  amytic  qui  est  entre 
leurs  deux  Majestés. 

Et,  quant  à  la  restitution  qui  leur  a  esté  demandée  de  la  forteresse  et 
terre  d'Hedauthon,  la  pescherie  de  la  rivière  de  Thuil  et  qu  il  fust 
jouy  par  les  Escossois  des  terres  débatables  entre  les  royaulmes  d'Angle- 
terre et  d'Escosse,  comme  les  subjects  desdicts  royaulmes  avoient  accous- 
tumé  de  jouir  auparavant  les  dernières  guerres  :  —  a  esté  respondu  que  ce 
sont  choses  dont  le  Roy  Henry  estoit  possesseur  lors  de  son  trespas  et  en  a 


344  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  1550 

laisse  le  Roy  son  fils  jouissant,  et  qu'ils  ont  veu  le  traie  té  dernièrement 
faiet,  auquel  la  Roj  ne  et  royaulme  d'Escosse  sont  comprins  et  l'ont  ralillié. 
et  que  par  icelluy  ils  ne  tiennent  pas  estre  subjels  à  la  restitution  desdicles 
choses.  Touttcfovs  estimant  que  le  Roy,  de  sa  part,  ne  veut  et  entend  que 
toutes  choses  raisonnables,  ils  ont  délibéré  d'envoyer  promplemeiil  ung 
gentilhomme  de  crédit  devers  luy  pour  le  visiter  de  la  part  du  Rov,  leur 
maislre,  et  |K)ur  faux.'  entendre  les  raisons  de  luy  el  de  son  Conseil  en  eeste 
affaire;  lequel  gentilhomme  aura  charge  et  pouvoir  de  traieter  et  conclure 
lesdieles  affaires  si  raisonnablement  qu'ils  es|ièrecit  que  le  Roy  s'en  con- 
tentera. 

Quant  à  ce  qui  leur  a  esté  rcinonstré  qu'aulcuus  Angloys,  qui  avoient 
compost;  de  leurs  rençons  avec  les  Escossois  et  faict  créance  de  payer  leurs 
dictes  rençons  auparavant  le  traicté,  se  veullent  exempter  de  payer,  qui 
n'est  pas  chose  raisonnable,  attendu  que  c'esloil  déjà  une  debte  acquise  : 
—  ils  ont  accordé  cest  article,  ainsi  qu'il  a  esté  demandé,  pourveu  que  par 
François  et  Escossois  il  leur  soit  faict  le  semblable. 

Quant  à  la  restitution  des  navires  escossois  qui  ont  esté  prins  par  les 
Angloy  s  depuis  la  paix  :  —  ilsonl  accordé  de  fa  ire  rendre  toutsceulx  qui  ont 
esté  prins  par  Jesdicts  Anglovs,  réservé  au îeuns  pyratlcs  de  mer,  dont  ils 
pensent  que  le  Roy  sera  bien  aise  qu'il  soit  faict  justice;  el  sont  contens 
que  le  trallicq  et  commerce  se  fasse  par  mer  et  par  terre  entre  les  Anglovs 
et  Escossois,  comme  il  se  faisoit  entr'culx  en  temps  de  paix  auparavant  la 
guerre,  pourveu  que  lesdicts  Escossois  rendent  aussi  les  navires  angloxs 
qu'ils  ont  prins  depu\s  la  paix. 

Et  quant  à  la  prière  qui  a  esté  laide  pour  la  délivrance  des  plciges  qui 
sont  détenu*  prisonniers  p^ur  aulcuns  qui  furent  prins  à  la  journée  de 
Solemoz  :  —  ont  rcspoiidu  nu  ilsdesiroient  bien  en  toutes  choses  graltilier  au 
Roy,  mais  que.  pour  celle  lu  un  ,  ils  ne  peuvent  respondre  en  cecy  pour 
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aulcuncs  choses  qui  en  dépendent;  toutlcfoys  ils  en  feront  entendre  la 
volunté  du  Roy,  leur  maistre,  par  le  gentilhomme  qu'ils  despûcheront 
pour  envoyer  devers  le  Roy. 


1550.  —3  Avril. 

mous  des  commimaireft  béwtk*  pov»  ies  depredation*  dbs  frontieres. 

Ce  sont  les  noms  de  ceux  qui  seront  députés  de  la  part  de  la  Reine  et 
de  monsieur  le  Gouverneur  d'Eseosse, 

Monseigneur  d'Oyseil,  ambassadeur  pour  le  Roy  en  Escossc, 
Monsieur  I  evesque  d'Orguenay  ou  bien  l'évesquc  de  Rosses, 
Monsieur  de  Ruven, 
Et  monsieur  d'Asguin, 

El  si  aulcun  des  susdicts,  par  malady  e  ou  aullre  raisonnable  occasion,  n'y 
povoit  estre,  il  en  sera  député  un  autre  en  son  lieu,  de  pareille  qualité. 

Il  plaira  à  messieurs  du  Conseil  faire  entendre  à  messieurs  de  Lanssac 
et  d'Asguin  qui  seront  les  députés  du  Roi  d'Angleterre,  en  quel  jour  et  en 
quel  lieu  ils  se  pourront  trouver  sur  la  frontière. 

MOUS  DES  COMMISSAIRES  ET  DEMITES  DE  LA  PART  DU  ROI  D  ANOLKTBRRE 

L'évesque  de  Norwich, 
Sir  Robert  Bowez  chevalier, 
Sir  Léonard  Betwitz  chevalier. 
Sir  Thomas  Romez  chevalier. 
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Résolution  de  la  reine  douairière  d'Écossc  d'allendre  le  résultai  de  la  réunion  de*  gardien*  de* 
frontières  avant  de  proposer  se»  plainte*  au  Conseil  d'Angleterre  contre  les  déprédation».  — 
Réclamation  pour  la  mise  eu  liberté  de  l'archevêque  de  Glasgow  retenu  prisonnier  en  Angle- 
terre, parce  qu'il  vêtait  entré  sans  sauf-conduit.  —  Insistance  qui  doit  être  mise  pour  obtenir 
la  délivrance  des  otages  écossais  qui  «ml  en  Angleterre.  —  Avis  qui  a  été  donné  au  sujel  de 
la  négociation  des  rançons. 

Sur  le  premier  article,  -  ladicte  Dame,  monsieur  le  Gouverneur  el  Con- 
seil d'Escosse  ont  esté  d'advïs  ne  faire  proposer  aucune  plainte  au  Conseil 
du  Roy  d'Angleterre  des  choses  qui  touchent  le  fait  des  frontières,  et  par 
conséquent  restablissenienl  et  seurté  de  la  paix  entre  les  Escossois  et  An 
glois,  sans  auparavant  avoir  veu  le  fruit  el  profil  qui  pourra  sortir  de  l'as- 
semblée des  gardiens  des  dicls  frontières  qui  doibt  estre  dedans  peu  de 
jour  s, après  laquelle  ladicteDame  advertira  incontinent  ledict  sieur  de  Ché- 
maulx  de  ce  qui  en  sera  succédé  comme  aussi  de  ce  qui  restera  à  faire. 

Sur  le  second  article,  —  ladicte  Dame  luy  fait  présentement  envoy  de  ung 
double  du  dernier  traité  fait  entre  lesdicts  Escossois  et  Anglois,  par  lequel 
il  lui  sera  aisé  à  congnoislre  ce  qu'il  aura  à  faire  touschanl  la  délivrance 
de  l'archevesque  de  Glasco  dettenu  en  Angleterre  pour  y  cslrc  entré  sans 
saufeonduit  et  pour  tous  aultres  Escossois  qui  pourront  estre  prisonniers 
pour  semblables  causes.  Pourquoy  ladicte  Dame  veult  bienadvertir  ledicl 
sieur  de  Chémault  qu'elle,  ledict  sieur  Gouverneur  el  Conseil  ne  se  soucie- 
ront guère  quant  leurs  subjels  el  ceulx  dudicl  Roy  d'Angleterre  ne  pour- 
ront entrer  dedans  les  |>ays  l'un  de  l'aultre  sans  saufeonduit  ou  lettre  de 
supplication  de  prince  ou  princesse  selon  les  qualités  des  personnes. 

Sur  le  troisième  article, — esta  sçavoir  que  ladicte  Dame,  Gouverneur  et 
Conseil  ayant  entendu  dudict  sieur  d  Esquin  qu'il  avoit  pieu  au  Roy  faire 
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mctlre  en  liberté  les  rebelles  du  ehsileau  de  Saint-André,  et  que  le  Roy 
d'Angleterre,  pour  gratillier  de  quelques  attitrés  choses  audict  Seigneur, 
pourrait  condescendre  à  iclascher  les  hoslagcs  escossois  baillez  pour  au- 
cuns gentilshommes  prins  à  la  journée  de  Salamaux  ou  bien  faire  délivrer 
ledicl  archevesque  de  Glasco;  sur  quoi  ladietc  Dame  et  Gouverneur  rcs- 
pondent  que,  si  ainsi  est,  que  lesdicls  rebelles  ayenl  esté  mis  en  liberté,  il 
en  fault  tirer  dudict  Roy  d'Angleterre  la  meilleure  récompense  qu'il  s'en 
pourra  avoir,  et  encore  qu'il  voulcysse  bien  que  ledit  archevesque  feust 
en  Eseossc  pour  répondre  à  la  faillie  qu'il  a  commise  envers  sa  Princesse, 
si  aimerait  il  mieulx  la  délivrance  desdicts  hoslagcs,  combien  qu'il  ne 
peuvent  croire  que  le  Roy  veuille  retirer  en  liberté  lesdicls  rebelles  pour 
être  les  faits  dont  ils  sont  chargés  si  malheureux,  comme  chacuns  sçait. 

Sur  le  quatriesme article,  —  ladietc  Dame,  Gouverneur  et  Conseil  ont  fait 
adveilir  les  parens  et  amys  desdicts  hostages  à  ce  qu'ils  n'accordassent, 
pendant  que  la  négociation  est  en  termes,  aucune  rançon  pour  eux: 


4550.-23  Août. 

Eiplications  qui  doivent  être  données  au  roi  d'Angleterre  ;i  l'occasion  des  troupes  envoyée*  par 
les  Écossais  vers  les  frontières.  —  Charge  donnée  par  le  roi  de  France  à  ton  ambassadeur  do 
solliciter  du  roi  d'Angleterre  la  mise  en  liberté  de  l'archevêque  de  Glasgow 

Monsieur  de  Chémault,  j'ai  reçu  votre  leitre  du  xv  de  ce  mois  avec  la 
dépêche  d'Escosse  que  m'avez  envoyé,  par  où  j'ai  entendu  l'occasion  pour- 
quoy  la  Reine,  mon  cousin  le  Gouverneur  d'Écossc  et  le  sieur  de  Termes 
faisoient  marcher  vers  la  terre  débatablc  quatre  enseignes  de  gens  de 
pied.  Aussi  ai  reçu  le  double  de  la  Icttie  que  vous  ont  escrit  les  sieurs 

28 
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<lu  Consci!  du  Itoi  d'Angleterre  cl  une  antre  double  de  celles  que  les  gou- 
verneurs des  frontières  d'Escosse  et  Angleterre  se  sont  écrites  l'un  à  l'au- 
tre; et,  pour  aulanl  que  par  ce  que  vous  ont  écrit  de  cette  alfa  ire  ledict 
sieur  de  Ternies  et  le  sieur  d'Oysel  vous  avez  pu  entendre  qui  les  a  muez 
de  faire  marcher  ladicte  force  de  ce  coté  là ,  qui  n'est  pas  pour  faire  inva- 
sion sur  chose  du  monde  appartenant  audict  Roi  d'Angleterre,  niais  pour 
chasser  de  là  quelques  brigands  qui  troublent  et  em|xVchenl  la  neutralité 
de  tout  temps  gardée  en  ladicte  terre  débatable,  il  me  semble,  monsieur 
de  Chémaull,  qu'il  n'y  aura  point  de  mal  que  vous  faites  entendre  auxdicts 
sieurs  de  son  Conseil  ce  que  vous  a,  comme  dit  est,  eslé  écrit,  estimant 
toutefois  que  les  députés  commis  d'une  pari  et  d'autre  pour  vider  les  dif- 
férents y  pourront  avoir  j>ourvu  à  l'amiable.  Estant  bien  raisonnable  aussi, 
si  ladicte  terre  a  accoutumé  d'être  neutre,  qu'elle  demeure  ainsi,  puisque 
par  le  traité  de  paix  il  est  dit  que  toutes  choses  seront  rétablies  et  resti- 
tuées au  même  étal  qu'elles  étoient  auparavant  la  guerre.  Si  ès-sc  que,  de 
ma  part,  je  désire  bien  que  cela  et  autre  chose  qui  pourra  sut  venir  se 
vide  par  douceur,  et  avec  le  respect  et  considération  qu'il  appartient  d'a- 
voir entre  amis  lels  que  seront,  si  Dieu  plait,  perpétuellement  ces  irois 
royaumes;  et  à  cette  lin  en  écris  une  petite  lettre  à  mon  dict  cousin  le 
Gouverneur  d'Escosse  et  au  dict  sieur  d'Oysel  afin  qu'ils  donnent  ordre,  si 
faire  se  peut,  que  celle  affaire  passe  amiablement  et  se  vide  par  accord  en- 
tre lesdicls  députés  et  les  ministres  qui  seront  sur  lesdictes  frontières, 
vous  priant  leur  faire  tenir  mes  lettres.  Je  n'en  écrit  point  à  ladicte  Reine 
d'Escosse  ni  au  dict  sieur  de  Termes  d'autant  que  j'estime  qu'ils  seront 
partis  avant  que  mes  lettres  n'arrivassent  à  eux. 

Au  demouranl,  voyant  l'instance  que  m'a  fait  l'archevcsque  de  Glasco 
d'écrire  au  dict  Roi  d'Angleterre  pour  sa  délivrance,  je  vous  envoie  une 
lettre  à  celle  fin,  que  vous  lui  présenterez,  dont  vous  saurez  la  substance  par 
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le  double  d'ycelle  que  vous  trouverez  dedans  ce  paquet,  et  suivant  icelui 
procurerez  doucement  qu'il  soit  mis  en  liberté,  continuant  à  ni  avertir 
des  nouvelles  que  vous  apprendrez  par  delà  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez;  priant  Dieu,  monsieui  de  Chémault,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Ecrit  à  Mante,  le  vingt-troisième  jour  d'août  1550 

HENRY. 

UK  L'AUBtSPINE. 


1550.  —23  Aoct. 

Intercession  du  roi  do  France  auprès  du  roi  d'Angleterre  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  de 
l'archevêque  d©  Glasgow,  arrête  en  Angleterre,  parce  >.u'il  s'y  trouvait  sans  sauf-conduit.  — 
Charge  donnée  par  le  roi  à  son  ambassadeur  de  solliciter  celte  grâce. 

Très  haut  et  très  puissant  Prince,  notre  n  és  cher  et  très  amé  bon  frére 
et  cousin,  salut. 

Ayant  ey  devant  entendu  l'arrêt  fait  en  votre  rovaume  de  la  personne 
de  l'art-evesquc  de  Glaseo  retournant  en  Ecosse,  à  l'occasion  de  ce  qu'il 
se  scroit  ingéré  y  entrer  sans  obtenir  saufeonduit  de  vous,  ainsi  qu'il  est 
accoutumé,  nous  écrivismes  ;'■  notre  amé  et  féal  conseiller  prévôt  de  notre 
ordre  et  ambassadeur  résidant  auprès  de  vous,  le  sieur  de  Chémault, 
faire  instance  envers  Votre  Majesté  qu'il  lui  plût,  à  notre  requête,  le  vou- 
loir faire  mettre  en  liberté  :  ce  que  jusques  à  présent  je  n'ai  pu  impétrer, 
de  sorte  que  ledict  arcevesque  est  encore  retenu  par  delà  à  grands  frais  et 
dépenses.  Et  d'autant  que,  pour  l'avoir  toujours  trouvé  très  affectionné  à 
nous  faire  service,  nous  desirons  singulièrement  qu'il  soit  bien  et  favora- 
blement traité,  nous  avons  bien  voulu  vous  en  écrire,  vous  prianl,  très 
haut  et  très  puissant  Prince ,  nolte  très  cher  et  très  amé  bon  frère  el  cou- 
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sin,  lant  affectueusement  (jue  faire  pouvons,  que  mêlant  en  considération 
que  lodict  arccvesque  n'a  failli  en  autre  chose  que  en  la  formalité,  gardée 
cy  devant  entre  vos  deux  nations,  de  demander  lediel  saufeonduil,  ce  qu'il 
avoit  estimé  être  assez  à  temps  de  faire  quand  il  scroil  auprès  de  vous,  il 
vous  plaise  de  nous  tant  gratifïier  que  de  vouloir,  en  faveur  de  nous,  le  faire 
mettre  à  pleine  et  entière  délivrance,  et  lui  remèlre  l'erreur  qu'il  pour- 
roit  avoir  fait  en  cet  endroit.  Qui  sera  chose  que  nous  recevrons  à  singu- 
lière grâce  et  plaisir,  ainsi  que  nous  écrivons  au  sieur  de  Chémault  vous 
faire  plus  amplement  entendre  de  notre  part,  lequel  nous  vous  prions 
croire  sur  ce  tout  ainsi  que  vous  feriez  nous  même  :  priant  Dieu ,  très 
haut  et  très  puissant  Prince,  notre  très  cher  et  très  amé  bon  frère  et 
I  cousin ,  etc. ,  etc. 


Oe  *oat  la*  otffaVwlté*  an  itnoy  tant  demearei  la*  ooauaiiuim  dappntci  de  la  Roy  ne 
i  et  du  Roy  d'Angleterre,  qui  ont  e*tè  r*mi;e«  au  Roy  et  au  diet  Roy  S >■§»»» 


Nécessité  de  déterminer  a  partir  de  quel  jour  se  ferj  la  restitution  des  navire*  qui  ont  été  pris  - 
Réclamation,  de  la  part  des  Écossais,  des  rançons  convenues  pour  les  | 
en  liberté  avant  la  paix 


Premièrement,  il  a  esté  accordé  que  tous  les  navires,  mariniers  et 
chaudises  estant  sur  yceulx,  qui  ont  esté  pris  depuys  la  paix,  d'une  part 
cl  d'aultre,  seront  rendus.  —  Mais  les  Anglois  disent  que  ladic  le  restitution 
doibt  eslre  faite  depuys  le  jour  que  ladic  le  paix  fut  arresléeel  conclue  en- 
tre lesdicts  seigneurs  Roys  de  France  et  d'Angleterre,  et  les  Escossois 
disent  au  contraire  qu'elle  ne  doibt  avoir  effet  si  non  du  jour  qu'elle  fut 
publiée  en  Escossc,  para' que,  jusques  à  ce  jour  là,  la  guerre  dura  tous- 
jours  et  se  lit  plusieurs  courses  et  dommages  de  part  et  d'aultre. 

Pareillement  il  a  esté  accordé  que  les  prisonniers,  qui  avoient  composé 
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cl  fait  créance  de  payer  leur  rançon  auparavant  le  Iraielé  «le  paix,  seront 
tenus  d'y  satisfaire  sellon  leurs  promesses  et  ob'iga  lions. 

Les  Escossois  disent  davantage  qu'il  y  a  heu  plusieurs  Angloys,  estans 
prisonniers  en  Escosse,  qui  ont  esté  délivrez  sur  leur  foy,  et  s'en  sont  re- 
tournez en  Angleterre,  ayant  toulelïbys  faitpromesse  de  revenir  dedans  ung 
certain  jour,  et,  à  deflault  de  ce  faire,  ils  promeltoienl  de  bailler  certaine 
somme,  pour  l'assurance  de  quoy  ilsauroient  baillé  pleiges  et  cautions  en 
Escosse.  Si,  touteflbis,  ne  sont  poinct  revenus  aux  dicts  jours  qu'ils  a  voient 
promys.  Pourquoy  les  Escossoys  demandent  l'argent  qu'ils  ont  encouru 
pour  n'eslre  revenus  sellon  leurs  promesses  au  dict  jour,  qui  estoit  esehu 
auparavant  ledicl  traité  de  paix  ;  qui  est  chose  tri*  raisonnable,  attendu  que 
c'esloit  dcsjà  une  debt  acquise  auparavant  ledicl  traité  de  paix,  el  que  les 
pleiges,  qui  avoient  respondu  sous  Je  tiltre  de  bonne  foy  pour  lesdicts  An- 
gloys, ont  esté  contraints,  la  plusparl,  de  païer  ceulx  envers  qui  ils  esloient 
obligés. 


ttiscussion  relative  u  la  restitution  d'Êdington  ilaux  autres  demande*.  —Envoi  d'un  gentilhomme 
vers  le  roi  do  France  pour  traiter  du  commerce  par  mer  entre  l 'Ecosse  et)' Angleterre. —  Plaintes 
d<»  Anglais  contre  les  assemblées  faites  par  le*  Ecossais  sur  les  frontières  po..r  y  commettre 
de  nouvelle»  déprédations.  —  Mesures  prises  de  part  et  d'autre  pour  qu'il  tic  soit  fait  aucune 
innovation.  —  Déclaration  de  l'amiral  qu'il  n'a  aucun  navire  fur  mer.  et  qu'il  n'a  aucune 
intelligence  avec  le  comte  de  Doluwcll.  —  Prise  d'un  pirate  à  la  sollicitation  de  1  ambassadeur 
de  France.  —  Exécution,  qui  déjà  a  été  faite,  de  trente  hommes  de  l'équipage  composé  d'An- 
glais, d'Ecossais  et  de  Français.  —  Commission  envoyée  aui  député*  choisis  pour  statuer  sur 


Que  mi  lord  Coban  el  ni  i  lord  Paget  estant  venus  devers  nous,  à  mon 
logis  le  ix*  de  ce  mois,  nous  ont  dict  qu'ils  avoient  entendu  que,  quand  le 
Roy  avoit  parlé  de  la  restitution  d'Heringlhon  et  aultres  choses  à  l'ambas- 
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sadeur  d'Angleterre  qui  est  auprès  de  luy,  qu'il  ledemandoil  par  gralifG- 
catiun  et  non  pardroict; 

Qu'en  parlant  de  l'article  du  navire  à  messieurs  du  Conseil  nous  en 
avons  tiré  qu'encore  que  ci  devant,  en  temps  de  paix,  il  ne  fust  loisible 
aux  Escossois  d'entrer  es  ports  d'Angleterre,  loullcibis  ils  sont  contents 
que,  par  nécessité  «le  temps,  pour  rahiller  navires  ou  pour  avoir  vivres, 
lesdicts  Escossois  y  puissent  avoir  sûr  accès,  mais  non  |>as  qu'il  y  aitlraf- 
licq  par  mer  ni  par  terre  entre  lesdicts  Escossois  et  Anglois  sans  saufeon- 
duict,  ainsi  que  de  tout  temps  a  esté  accoutumé;  et  que  le  gentilhomme 
qu'ils  envoyent  devers  le  Roy  aura  jwvoir  de  traicter  et  conclure  dans 
•  este  aflayre  selon  qu'il  accordera  des  aultres  choses  dont  il  a  charge,  et 
que,  si  ce  pendant  il  estoit  arrêté  quelque  navire  escossois  és  |K>rls  d'An- 
gleterre, on  le  fera  délivrer  en  attendant  ladkic  response  ; 

Oue,  le  xiii'  de  ce  mots  au  soir,  messieurs  du  Conseil  envoyèrent  le 
secrétaire  A rundel  devers  moi  pour  faire  entendre  qu'ils  avoient  ad  vert  is- 
seineul,  du  gardien  de  leurs  frontières  du  coslé  d' Escosse,  que  les  Escossois 
s'amassoicnl  en  très  grand  nombre,  délibérés  de  courir  sur  leurs  diètes 
frontières:  de  quoy  ils  m'advertissoienl  à  ce  que  je  voulusse  user  d'ofOcc 
de  bon  ministre  pour  faire  cesser  telle  entreprinse,  me  donnant  espérance 
par  ledict  secrétaire  que  le  Roy  seroit  content  de  ce  qu'il  enlendroit  delà 
|iart  de  ce  Roy  et  sieurs  de  son  Conseil  par  le  gentilhomme  qu'il  envoyoil 
par  devers  luy  pour  faire  réponse  aux  choses  proposées  par  ledict  S'  de 
Lanssac; 

A  quoy  je  luy  lis  réponse  que  j'en  ferois  mon  debvoir,  et  qu'en  toute 
diligence  j'enxoieiois  par  delà  pour  faire  entendre  l  estât  de  ladicte  négo- 
ciation cl  bonne  espérance  qu'ils  me  donnoient  du  succès  d'icelle,  et 
priois  lesdicts  sieurs  de  ce  Conseil  de  donner  ordre  que  innovation  ne 
commenças!  de  leur  coslé; 
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Que  nous  avons  incontinent  dépesché  en  Eseosse  et  avons  escril  à 
monsieur  d'Oysel  Testât  de  ladicte  négociation,  et  que  je  me  teno'tsassenre 
(|u'il  sauroit  bien  pourveoir  qu'il  ne  seroil  fait  aulcune  chose  par  delà 
qu'il  ne  soit  selon  l'intention  et  vouloir  du  Roy  ; 

Que  ledict  secrétaire  Arundel,  revenant  le  lendemain  rapatrier  la  dé- 
pesche  dudict  sieur  de  Lanssac,  m'a  dict  que  lesdicts  sieurs  de  ce  Conseil 
avoient  incontinent  escript  de  leur  |>art  à  ce  qu'il  ne  fust  commencé 
aucune  innovation  de  leur  coslé; 

Que  j'ay  j>arlé  à  monsieur  l'Admirai  pour  le  regard  du  navire  dont  il 
m'a  été  escript  par  cy  devant;  qui  m'a  faict  response  qu'il  n'a  aucung  na 
vire  à  luy  sur  la  mer  et  moings  d'intelligence  avec  le  comte  Boudouel  que 
nul  aultre,  à  cause  d'aulcuncs  parlicularités  d'cntr'eulx,  et  que  j'estime 
que  le  navire  dont  le  Roy  m'a  escript.  est  ung  navire,  duquel  ayant  receu 
plusieurs  plaintes  à  cause  «le  ses  courses  et  pirateries,  j'avois,  il  y  a  envi- 
ron ung  mois,  faict  instance  audicl  Admirai  qu'il  eust  à  y  donner  ordre 
et  luy  faire  courir  sus  :  ce  qui  a  esté  faict  tellement  qu'il  a  esté  prins  il  y 
a  environ  trois  semaines,  et  s'est  trouvé  que  le  capitaine  qui  es  toit  dessus 
estoit  Escossois  et  les  soldats  mêlés  d'Anglois,  Escossois  et  François,  les- 
quels sont  tous  prisonniers  en  ceste  ville,  fors  trente  qu'ils  disent  avoir 
desjà  faict  mourir,  ctdesaultres  me  promettent  faire  bonne  justice; 

Que  la  commission  des  déprédations  a  esté  expédiée  par  deçà  et  mise 
entre  les  mains  des  commissaires,  qui  desjà  ont  commencé  à  vacquer  à 
l'exécution  d'icelles. 

Faut  parler  à  monseigneur  le  Conestable  des  propos  que  monsieur  le 
comte  de  Warvich  et  mi  lord  Primsel  ont  tenus  louchant  les  Flamens. 
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Prouo*  divers  tenus  a  M.  de  Laniac  par  lord  Pu-et,  le  comte  de  Warwick  cl  le  duc  de  i 
—  Refus  fait  en  Angleterre  d'accorder  un  pas&eport  à  lord  Muvvel  pour  se  rendre  en  Êocsse. 
— Avis  qui  doil  être  donné  au  Connétable.— Destitution  de  l'évéque  de  Winchesterqui  n'a  pas 
voulu  adhérer  à  la  nouvelle  religion.  —  Bruits  relatifs  au  mariage  du  duc  de  Suffolk  et  nou- 
velle-, de  la  cuur. 

Millord  Paget  m'a  dist  que  le  Hoy  avoit  grand  moyen  d'obliger  à  lin  le 
Roy  son  Maislre,  el  s'est  forl  enquiz  à  moy  de  Madame  Elisabeth. 

!/•  comte  de  Varvich  m'a  demandé  si  le  Roy  appelloil  la  petite  Royne 
d'Eseossp  sa  lille,  et  m'a  dist  qu'après  avoir  mangé  les  eliouk  nous  voul- 
derions  avoir  le  jardin. 

Le  dm  de  Somerset  m'a  dist  qu'il  a  esté  autrefois  à  Chantilly  avec 
maislre  Rriant  sou  oncle. 

L'on  n'a  poinct  voulu  bailler  saurcoiiduit  à  mi  lord  Maxouel  pour  aller 
en  Escossc  par  le  pays  d'Angleterre. 

Fault  parler  à  monseigneur  le  Coneslable  de  l'adverlissemenl  du  

pour  le  bruist  qui  court. 

L'évesquedc  Wincesler  a  esté  destitué  de  son  évesché  pour  avoireper- 
sévéréen  sa  foy  catholique  et  n'avoir  voulu  adhérera  la  nouvelle  religion, 
ayant  prind  leur  prétexte  de  ce  faire,  ses  juges  le  chargeant  de  s'estre  porté 
désobéissant  à  ce  Roy. 


Ce  qui  a  esté  dist  à  monsieur  l'ambassadeur  el  à  moy  louchant  le  ma- 
riage du  duc  de  SulToq. 
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B.troit  dW  UMt«  de  M.  dOj«l  do  i7*  ooV.br*  1850. 

1350.— 27  OcTonni.. 

Différends  élevt-s  entre  les  gardiens  des  frontières  an  sujet  du  territoire  contesté.  —  Efforts  qui 
sont  faits  pour  empocher  toute  hostilité  jusqu'à  ce  que  la  déiWon  que  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  doivent  prendre  à  cet  r.-anj  ail  vU-  rendue. 

11  nie  reste  à  dire  à  Votre  Majesté,  Sire,  que  le  milorcl  Dacres,  gardien 
•le  la  frontière  d'Angleterre  du  eôlé  du  ouest,  s'est  assemblé  ces  jours  pas- 
sés sur  la  terre  débatables  avec  M*  Maxvelles  aussi  gardien  de  la  frontière 
du  côté  d'Ecosse  \ers  l'ouest  en  l'absence  de  son  frère,  et  où  lediet 
M'  Mawclle  s'allcndoil  d'avoir  radresse  de  la  part  dudicl  milord  Daercs  de 
quelques  torts  et  pilleries  faites  sur  les  sujets  de  la  Reine  par  ceux  du  Roi 
d'Angleterre;  il  la  lui  a  liés  bien  refusé,  lui  déclarant  que,  avant 
que  d'entrer  en  autre  propos,  il  vouloit  restitution  lui  être  faite  des 
dommages  prétendus  par  un  nommé  Alexandre  Hermislran,  habi- 
tant île  ladicte  terre  débatable,  disant  avoir  commission  du  Roi  d'Angle- 
terre son  maître  et  de  son  Couseil,  de  user  d'vcelle  terre  et  des  hommes 
y  habitant  tout  ainsi  que  des  Anglois  mêmes •,  de  sorte,  Sire,  que  la- 
dicte assemblée  est  ainsi  linie  sans  autre  résolution.  De  quoi  lediet  M'  Max- 
ve Iles  est  venu  avertir  monsieur  le  Gouverneur  pour  entendre  dudicl  sieur 
et  du  Conseil  comment  il  avoil  à  se  conduire  désormais  avec  lediet  gardien 
et  ses  voisins. 

Sur  quoi,  Sire,  il  lui  a  été  fait  ré|K>use  que  il  se  conduisit  toujours 
en  loute  douceur  et  modestie  envers  lui  et  ses  susdicts  voisins,  sans 
lui  donner  occasion  de  innover  aucune  chose,  et,  au  demeurant,  d'avertir 
lediet  milord  Dacre  que  lediet  sieur  attendoil  de  jour  à  autre  la  résolu- 
tion qui  auroil  été  prise  par  Votre  Majesté  et  le  Roi  d'Angleterre  sur  les 
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différends  qui  restcut  encore  à  vider  enlre  ces  deux  royaumes;  el  en  par- 
ticulier a  été  ordonné  au  dict  M*  Maxvelles  que,  eu  cas  que  scssusdicls  voi- 
sins l'irritassent,  lui  ou  les  siens,  par  voie  de  fait,  que  pour  cela  il  ne 
lâchât  la  main  à  ses  gens,  et  que  tant  seulement  il  eu  avertit  monsieur  le 
Gouverneur  et  Conseil,  qui  aviscroit  le  remède  qui  y  seroit  bon  de  y  don- 
ner; ce  que  il  vous  plâtra,  Sire,  mettre  en  considération  et  donner  ordre, 
autant  qu'il  vous  sera  possible,  que  les  susdicls  différents  puissent  être  vi- 
dés, sans  longueur,  au  commun  bien  et  avantage  de  Votre  Majesté  et  de  la 
Heine  d'Ecosse  votre  fille. 


A.i.  e»oyé  d*.  frontière.  d  AngUlerre  .a  .ieor  d  O,»l. 

Avis  quo  le  comte  de  WarvirL  conduit  seul  les  affaires  en  Angleterre.  —  Efforts  qui  sont  faits  en 
Angleterre  pour  jeter  la  division  entre  le*  Français  et  les  Écossais. 

Monsieur,  je  vous  veux  bien  advertir  que  le  Roi  d'Angleterre  se  gouverne 
entièrement  par  le  conte  de  Warvic  et  ne  se  fait  rien  touchant  les  affaires 
du  royaulme  sans  l'advis  dudict  conte;  —  le  duc  de  Sombrcsset  veut  eslre 
remys  en  ses  honneurs  accoutumés;  — les  seigneurs  du  royaulme  s'assem- 
blent à  Londres  au  xx*  de  janvier,  et  a  on  oppinion  que  c'est  pour  se 
résouldre  des  moyens  que  l'on  pourra  trouver  pour  mettre  noyse  et  dis- 
sention  entre  les  Françoys  et  Escossoys;  el,  à  ce  que  l'on  dict,  le  conte 
Baudouel,  et  aultres  banis  de  la  Roync  d'Escosse  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
'  vent  pour  cet  effect. 


X-rttoe  du  R«i  è  M.  i»  Ohtam.ll 

1550.  —  26  Novembre. 

Communication  faite  par  M.  d'Oysel,  ambassadeur  de  France  en  Êcosse.des  entreprises  des  An- 
glais sur  le  territoire  contesté. 

Monsieur  de  Chémault,  encore  que  j'estime  que  le  sieur  d'Oysel,  mon 
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ambassadeur  en  Ecosse,  n'oublie  de  vous  avertir  de  loulcs  choses  qui  sur- 
viennent au  lieu  où  il  est,  si  è-seque  je  n'ai  pourtant  voulu  laisser  à  vous 
envoyer  un  extrait  d'une  lettre  que  j'ai  naguère  reçu  de  lui,  par  où  vous 
verrez  que  les  ministres  du  Roi  d'Angleterre  étant  sur  la  frontière  du  dict 
pays  d'Écossc  ne  suivent  pas  la  douce  voie  que  l'on  vous  assure  ordinai- 
rement par  delà  vouloir  tenir  en  toutes  choses;  car  ils  se  veulent  faire 
croire  en  ce  différent  de  la  terre  débatablc,  et  cependant  en  retenir  une 
possession  que  malaisément  l'on  leur  voudroit  laisser,  s'ils  en  usent  de 
telles  sortes  ;  choses  que  je  veux  que  vous  remontriez  au  Conseil  du  Roi, 
les  priant  de  ma  pari  être  content  de  pourvoir  que  leurs  dicls  ministres  se 
coiiqurtent  plus  gracieusement  et  veuillent  en  cet  endroit  oîr  et  suivre 
la  raison,  de  sorte  qu'il  y  puisse  être  mis  une  fin  qui  soit  le  moyen  de 
faire  cesser  toute  ryolle  entre  ces  deux  nations;  cl  avertissez  ledicl  sieur 
d'Oysel  de  la  réponse  que  vous  y  auront  fait,  et  moi  semblablement;  priant 
Dieu,  monsieur  de  Chémaull,  qu  il  vous  ait  en  sa  garde. 
Escrit  à  Marchenoir,  le  26*  jour  de  novembre  J550. 

HEMIY. 

DE  L'AUbtSPI.Nt. 


Lettre  du  Koi  é  M.  de  ChAmault 

1550.  —  21  DÉCEMBRE 

Avili  do  I  accord  fait  entre  le  roi  de  France  el  le  roi  d'Angleterre  au  sujet  de*  déprédation»  com- 
mis»» sur  les  frontières  d'Ecosse.  —  Explications  qui  doivent  être,  données  sur  les  discussions 
qui  ont  précédé  l'accord.  —  Avi*  qoe  la  paix  a  été  signée  enlre  l'empereur  el  le»  Ecossais.— 
Heureux  succèdes  affaires  de  France  de  tous  côlés. 

Monsieur  de  Chémaulx,  comme  vous  aurez  sceu  par  ma  dernière  dépes- 
che,  la  commission  pour  le  fait  des  depprédalions  d'entre  les  Anglois  el 
moy  estoil  si  près  d'estre  accordée  que  depuis  elle  a  esté  dépeschée  el  ai  - 
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restée  entre  nous  en  la  forme  que  vous  verrez  par  la  coppic  de  l'une  et  de 
l'aulre  que  je  vous  en  envoyé;  suivant  laquelle  je  m'asseure  que,  du  coslé 
de  delà,  quant  il  en  viendra  plainte,  il  y  sera  incontinent  pourvu  et  donné 
si  bonne  provision  à  mes  sujets  qu'ils  auront  occasion  de  demeurer  con- 
lens,  comme  aussi  ay-je  délibéré  faire  de  mon  coslé  envers  les  siens,  et  de 
cella  pouvez  assurer  le  Uoy  d'Angleterre  mon  bon  frère  et  ceulx  de  son 
Conseil,  et  que,  en  toutes  choses  qui  regarderont  et  concerneront  le  de- 
voir de  l'amytié  qui  est  entre  nous,  je  y  auray  tel  respect  et  les  meltray  en 
telle  considération  qu'il  appartient,  pour  leur  faire  connoistre  que  je  ne 
désire  rien  Uni  que  le  seur  établissement  et  perpétuation  de  noslrc 
amytié. 

Quant  au  propos  qu'ils  vous  ont  tenuz,  ainsi  que  j'ay  veu  par  voslre 
lettre  du  dixième  de  ce  mois,  de  la  responce  que  mesdepputez  estant  sur 
la  frontières  ont  faite  aux  leur,  vous  leur  pourrez  remonstrer  que  c'est 
choses  ordinaire  que  les  ministres,  d'une  part  et  d'autre,  facent  leur  de- 
voirc  de  maintenir,  chacun  de  son  coslé,  le  droisl  de  son  prince;  et,  de 
moy,  je  ne  me  suis  ny  ne  vouldrois  me  plaindre  de  ce  que  les  leur  y 
font  de  leur  coslé,  se  monstrans  durs  et  obstinés  à  ne  voulloir  recongnois- 
tre  ne  approuver  les  choses  que  les  myens  mettent  en  avant,  quelques 
justes  et  raisonnables  que  elles  soient,  et  qu'il  soit  tout  notoire  que  ce  que 
je  demande  m'appartienne,  comme  les  myens  le  font  apparoistre  par  tous 
les  enscignemens  et  bonne  preuve  que  l'on  sçauroit  demander;  et  que,  s'i 
recherchant  aussi  exactement  la  raison  d'une  pari  et  d'autre,  c'est  |>our 
pourvoir  myeulx  à  toutes  occasions  qui  à  l'avenir  pourraient  altérer  nos- 
tre  amytié  et  si  bien  borner  les  lymittes  que  chacun  sache  ce  qui  sera  sien, 
et  ne  demeure  rien  en  double  ;  mais  que  cela  ne  sçauroit  de  riens  offencer 
ceste  notre  bonne  intelligence,  laquelle,  démon  costé,  je  veux  acroistre 
et  augmenter  par  tous  moyens  possible*,  cl  auray  à  granl  plaisir  quant 
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je  veiraj  ledict  différend  des  ly  mites  vuydéet  rm-illié  au  contentement  de 
nous  deux,  comme  j'espère  qu'il  sera  bientost,  eslimaul  qu'ils  ne  veullent 
moins  recongnoistre  la  bonne  foy  que  je  faiz  de  ma  part. 

Au  demeurant,  je  vous  advisc  que,  entre  l'Empereur  et  les  Écossois  s'est 
accordé  le  différend  qui  estoil,  et  les  choses  si  bien  passées  entre  la  Rojne 
de  Hongrve  et  les  députez  de  la  Hoyne  d'Escosse  qui  estaient  allé  par 
delà  aveeques  mon  ambassadeur,  que,  grâces  à  Dieu,  la  paix  est  faite  et 
eslablye  entre  eulx  ainsi  que  le  sieur  de  Rassefontaine,  mon  ambassadeur 
en  Flandres,  vous  aura  adverly,  et  |K>ur  autant  qu'il  est  nécessaire  que  mon 

cousin  le  Gouverneur  d'Escosse  et  mon  ambassadeur,  qui  est  auprès  de  I 

luy ,  le  sachent,  pour  pourvoir  à  faire  cesser  lesdepprédalions  de  leur  costé, 

aflln  d'obvier  qu'il  ne  soit  rien  innové  au  préjudice  dudil  traité,  j 'envoyé 

ce  porteur  exprès  |>ar  devers  eulx  en  exlresme  dilligence,  pour  le  passage 

duquel  vous  donnerez  tout  l'ordre  tpii  sera  nécessaire,  advertissant  ledit 

Roy  d'Angleterre  et  son  Conseil,  si  voyez  que  bon  soit,  de  l'occasion  de 

sa  dicte  dépesehe  de  laquelle  ils  ne  devront  estre  que  très  eontens. 

Tout  ce  que  je  vousdiray  davantage  est  que,  grâces  à  Dieu,  mes  affaires 
sont  en  très  bon  estai  de  tous  costés,  et  que,  quant  le  sieur  Guydotly 
vouldra  venir  par  devers  moy  il  sera  le  très  bien  venu;  Priant  Dieu, 
sieur  de  Chcmaulx,  qu'il  vous  ayten  sa  garde. 

Escrità  Bloys,  le  21  décembre  1550. 

HErvRY. 

De  L'Aubespine. 


Au  dus  :  Le  Roy,  du  il»  jour  de  décembre  1550,  rwcu  le  î5*  de&dils  moys  ot  an 
(iiiérin,  chevaurbeur  d  muncs  du  dict  Seigneur. 
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1551.-20  Mm. 

Avis  que  le*  commissaires  anglais  ont  reçu  la  réponse  du  Conseil  d'Anglelerre  sur  les  points 
demeurés  en  discussion.  — Satisfaction  de  M.  de  Lansac  u  raison  du  prochain  retour  en 
France  de  U.  deChémault,  qui  est  remplacé  dans  «un  ambassade  en  Angleterre  par  11.  Le 
Maistre  de  Boisdautphin. 

Monsieur,  hier,  messieurs  les  deppulez  de  la  Royne  d'Escosse  cl  moy 
resccumos  une  lettre  des  commissaires  deppulez  du  Roy  d'Angleterre  qui 
sont  à  Rarvic;  par  laquelle  ils  nous  mandent  qu'ils  ont  heu  responcedcs 
seigneurs  de  leur  Conseil  sur  les  difterans  en  quoy  nous  estions  demeu- 
rez :  pourquoy  nous  avons  arresté  de  nous  retrouver  ensemble!  lundi 
prochain,  qui  sera  le  premier  jour  de  jung,  pour  continuer  te  que 
nous  avons  commancé.  May  s  je  desirois  bien  Tort,  a>ant  parler  à 
eulx,  avoire  la  responce  de  ce  que  je  vous  manday  dernièrement  par  le 
courrier  que  j'ay  dépesché  devers  vous,  ce  que  j'espère,  et  cependant  je 
liendray  hou  pour  avoir  entièrement  ce  qui  nous  a  esté  accordé,  vous  as- 
surant que  cestc  négoliation  m'aprent  que,  si  j'ay  jamays  afTayres 
averques  les  Anglois,  je  ne  me  firay  pas  tant  en  leurs  belles  promesses  et 
parolles  que  je  ne  preygne  par  escript  ce  qu'ils  m'auront  accordé;  car  j'ay 
esté  en  grand  payne  pour  ce  qu'ils  m'ont  dist  n'avoir  poinct  de  charge 
de  satisfaire  à  ce  qui  a  esté  accordé  à  vous  et  à  moy,  eu  plain  Conseil. 

Monsieur,  je  suys  bien  fort  aize  du  plaisir  que  vous  avez  de  retourner 
on  France  et  aussi  de  ce  que  vous  aurez  ung  si  bon  et  suffisant  successeur 
en  voslre  charge  que  monsieur  Le  Maistre  Roisdaulphin,  tant  pour  le  ser- 
vice du  Roy  que  aussi  pour  ce  que  je  aura)  ce  bien  et  plaisir  de  vous  voir 
souvent  à  la  cour,  et  ledict  sieur  de  Roisdaulphin,  averques  quelques  oc- 
casions, en  Angleterre.  Ne  sachant  autre  chose  de  nouveau  pour  le  présent, 
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digne  de  vous  eslre  mandé,  si  non  que,  après avoire  longuement  attendu, 
l'argent  pour  le  payement  des  gens  de  guerres  qui  sont  de  par  deçà  est 
venu,  jeferay  fin  à  ma  lettre,  après  m'eslre  recommandé  bien  humblement 
à  vostre  bonne  grâce.  Je  prie  Noslre  Seigneur  vous  donner  longue  et  heu- 
reuse vie. 

De  Lislebourg  ce  vingt-ncuviesme  jour  de  may  1551. 
Votre  humble  serviteur  et  trèsseur  amj  . 

LANSAC. 


1551.  —  0  Juin. 

Arrivée  en  France  du  marquis  Je  Northampton  envoyé  par  le  rui  d'AnglcU-rre.  —  Samua.iUon 
donnée  par  le  roi  (l'Angleterre  et  son  Conseil  sur  les  pointe  que  les  commissaires  avaient  laissé 
en  discussion.  —  Prochain  départ  du  maréchal  de  Saint-André  que  le  roi  envoie  en  Angleterre. 

—  Assemblée  des  chevaliers  de  l'Ordre  dans  laquelle  le  roi  d'Angleterre  a  été  élu  chevalier. 

—  Charge  donnée  au  maréchal  de  Saint- André  de  prier  le  roi  d'Angleterre  d'agréer  cette  élec- 
tion. —  Déclarations  faites  par  l'Écossais  accusé  d'attentat  contre  la  vie  rie  Marie  Stuarl. 

Monsieur  de  Chémaull,  j'ay  reçu  votre  lettre  du  22'  du  mois  |>assé,  et 
par  icelle  sceu  le  parlement  du  marquis  de  Noranthon,  qui  jà  est  bien  avant 
en  mon  royaume-,  et  l'attend/  en  bonne  dévotion.  Depuis,  j'ay  receu  votre 
autre  lettre  du2V  dudicl  mois,  par  où  j'ay  entendu  comme  le  Roy  d'An- 
gleterre, mon  bon  frère,  et  les  sieurs  de  son  Conseil  ont  salisffaits  à  tous 
les  poincts  que  ces  commissaires,  estants  assemblez  avecques  ceulx  d'Es- 
cosse,  n'avoienl  voullu  passer  ;  dont  vous  avez  adverly  le  sieur  de  Lanssac. 
De  quoy  et  de  tant  de  démonstrations  d'amy  lié  que  fait  ledicl  Roy  d'Angle- 
terre en  mon  endroit,  je  remelz  à  le  faire  mereyer  par  mon  cousin  le 
maréchal  de  Saint  André,  lequel  partira  dedans  cinq  ou  six  jours,  et  jà  a 
faict  achemyner  une  grande  partye  de  sa  compaignye. 
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Au  demeurant,  suivant  ce  que  je  vous  ay  cy  devant  escript ,  j'ay  faict  as- 
semblée des  chevaliers  de  mon  ordre  en  bon  et  grand  nombre,  en  laquelle 
:<  cstéeslu  et  nomme  au  nombre  des  chevaliers  ledict  Roy  d'Angleterre, 
ainsi  que  je  luy  escriptz  par  la  lettre  que  je  vous  envoyé  pour  lu  v  présenter; 
de  laquelle  vous  scaurez  la  sustance  par  un  double  que  je  vous  en  envoyé 
aussi.  Et  suivant  icelles  luy  ferez  encorcs  ample  déclaration  des  grandes  et 
apparentes  raisons  que  la  compaignyc  a  eu  de  le  y  appcller,  qui  sont  ses 
louables  et  estimées  vertuz  et  l'honneur  qu'elle  sentira  que  ung  si  grant 
prince  y  soit  assoeyé;  le  priant  1res  affectueusement  qu'il  veuille  accepter 
celte  élection  et  l'avoirc  agréable,  l'asseurantque,  de  ma  part,  j'en  sentiray 
singulier  plaisir  pour  l'espérance  que  j'ay  que  de  là  sortira  l'augmenta- 
tion et  certain  establissement  de  noire  fraternelle  et  mutuelle  amilyé, 
comme  luy  scaura  bien  faire  entendre  mon  cher  cousin  le  maréchal  de 
Saint  André;  du  prochain  |>arlemenl  duquel  vous  le  pourrez  asseurcr,  cl 
luy  dire  que  ce  qui  a  tant  retardé  ladicle  éleclion  est  que,  pour  le  respecl 
de  sa  personne,  je  voullois,  comme  aussi  estoit  il  raisonnable,  que  ladicle 
compaignyc  des  frères  chevaliers  feusl  la  plus  grande  cl  des  plus  notables, 
célèbres  et  dignes  personnages  qui  en  sont;  que  tous,  et  moy  principale- 
ment, tenons  à  grand  heur  d'avoir  forlillié  ladicte  cornpaygnyc  d'ung  si 
vertueux  prince  et  qui  promect  lant  de  luy. 

Quy  est  tout  ce  (pie  j'ay  à  vous  dire  pour  ceste  heure;  si  non  que  j'ay 
aussi  receu  la  confession  faicle  à  Calais  par  ce  malheureux  Escossois,  le- 
quel est  arrivé  ici  depuis  deux  jours,  et  espère  que  bientost  nous  saurons 
de  lui  la  vérité  do  la  méchante  et  malheureuse  conspiration  (I). 

Vous  ne  fauldrez  aussi,  monsieur  de  Chémaull,  à  m'advertir  inconti- 
nent, par  la  poste,  de  l'acceptation  que  aura  faite  ledict  Roy  d'Auglc- 

'I:  Cel  Êi-m*m»,  «  G.ltwrl  *Hurt.  *l«it  »cci»*é  d  un*  tentative  d  «npoiwnnement  contrr  Varie  Stoari 
Voir  loi  piiVe»  Ci-tptès  ! 
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terre  du  dicl  ordre,  et  comme  il  aura  eu  agréable  la  lettre  que  je  luy 
rnescriptz;  priant  Dieu,  monsieur  de  Chémault,  vous  avoir  en  sa 
garde. 

Escripl  au  Plcssis  Macté,  le  6'  jour  de  juing  1551. 

HENRY. 


DE  L'AUBESPINE. 


30 
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XXXIV. 

VOYAGE  CE  LA  HEINE  DOUAIRIÈRE  D  ECOSSE  EN  FHANCE 
1550. 


{Arr.kwtâ  du  dtparttmnt  du  TArr,  a  Bovrgtt  } 

1550.  —  23  Ji  ili.et. 

Demande  adre^ee  par  le  roi  de  France  au  roi  d'Angleterre  pour  obtenir  un  sauf-conduit  afin  qui 
ta  reine  douairière  d  F.cosse  puisse  venir  visiter  la  jeune  reine  d 'fîcosae  en  France.  —  Ordre 
donne  à  M.  de  Chémaull,  atnba*>adeur  de  France  en  Angleterre,  do  présenter  la  demande 

Très  haut  et  très  puissant  Prince,  notr»'  très  cher  et  très  aimé  frère  et 
cousin,  salut. 

Ayant  notre  très  chère  et  très  aimée  S4i;ur,  la  Heine  douairière  d'Escosse, 
délibéré  de  venir  faire  un  vovage  par  d«-çà  pour  nous  visiter  et  la  Heine 
d'Escosse  notre  petite  lille,  et  désirant  <jue  ce  puisse»  être  sans  aucune 
incommodité  et  hors  de  toute  suspitiou,  Nous  cs<  rivons  au  sieur  de  Ché- 
maull notre  conseiller,  prévôt  de  notre  ordre  et  ambassadeur  auprès  de 
Vous,  vous  faire  sur  ce  une  requête  de  par  Nous;  dont  vous  [trions,  tant  et 
si  affectueusement  que  faire  |m>u vous,  le  vouloir  croire  comme  vous  feriez 
nous  mesme,  et  de  tant  nous  gratilier  que  du  la  nous  accorder  d'aussi  bon 
erpur  que,  en  semblable  cas  ou  autres  endroits  que  sera  en  notre  puissance, 
uous  serons  à  toute  heure  prêt  de  faire  pour  vous,  quand  l'occasion  s'en 
offrira;  priant  atant  Dieu,  très  haut  cl  très  puissant  Prince,  notre  1res 
cher  et  très  aimé  frère  et  cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Escril  le  23' jour  de  juillet  1550. 
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1550.  —  3  Am  i. 

Autorisation  accordée  par  le  roi  d'Angleterre  aux  galères  envoyées  (>ar  le  roi  de  France  pour 
aller  chercher  la  reino  douairière  dteosse,  de  traverser  librement  la  mer  et  de  s'arrêter  dan* 
les  ports  d'Angleterre 

Pour  le  saufeonduil  des  galléres  tlu  Roy  soit  expédié  une  commission 
sous  le  seing  et  sceau  du  Roy  d'Angleterre,  narrant  cornent,  pour  le  passage 
delà  Roy  ne  d'Escossccn  France,  le  Roy  luy  envoyé  ses  galléres,  lesquelles 
pourront  estre  forcées  de  prendre  terre  et  raflraichissemcnl  és  ports  du  dict 
Roy  d'Angleterre  tant  en  allant  que  en  retournant;  et,  encore  que,  pour  la 
lionne  paix  qui  est  entre  les  deux  Roys,  les  subjects  d'une  pari  et  d'aultre 
puissent  librement  aller  et  venir  par  mer,  terre  et  eau  douce,  es  pays  l'ung 
de  l'aullre,  et  ne  soitbesoing  d'aulcun  saufeonduiet,  néanmoins,  pour  évi- 
ter tout  scrupule ,  ledicl  Roy  d'Angleterre  a  permis  et  est  contentque,  pas- 
sant et  revissant  lesdicles  galléres  par  les  destroits  de  ses  mers ,  elles 
puissent,  en  tous  lieux  et  endroicts  de  son  royaulme  et  pays,  prendre  terre 
cl  eulx  rafraischir  de  ce  que  ils  auront  besoing,  sans  ce  qu'il  leur  soit 
faicl  ou  donné  aulcung  empeschement,  pourveu  que  ils  ne  facent  auleune 
chose  contraire  au  debvoir  d'amys,  nonobstant  toutes  ordonnances  et  déf- 
ie uses  à  ce  contraires. 

Au  dm  :  Double  de  mémoire  premièrement  baillé  au  secrétaire  Woton  pour  les  saufs-conduicLs 
de  la  Roync  d'Eicosee  et  salières  du  Roy,  le  3  du  moys  d'ao«t  ir>:>0,  auquel  n'est  faict  mention 
des  deux  cents  chevaulx  escossois,  pour  ce  qu'd  n'esloit  encore  accorde. 
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1550. —3  Août. 

Autorisation  accordée  par  le  roi  d'Angleterre  a  la  reine  douairière  d'Eco»»  de  inverser  librement 
la  mer  pour  se  rendre  en  France,  et  de  s'arrêter  en  Angleterre,  si  bon  lui  semble. 

Soit  porté  par  lettre  patente,  qui  sera  expédiée  sous  le  seing  et  sceau  du 
Roy  d'Angleterre,  que,  ayant  ladicte  Dame  délibéré  de  faire  ung  voyaige  en 
France,  et  faisant  son  compte  de  passer  par  mer,  ledict  sieur  Roy  penneet 
à  ladicte  Dame,  et  a  sa  suyte  et  compaignie,  avec  tel  nombre  de  vaisseaux 
qu'elle  aura  et  advouera  siens  et  de  sa  suyte,  de  se  pouvoir  refraischir, 
reposer  et  prendre  terre,  si  bon  leur  semble,  ou  que,  par  fortune  de  temps 
ou  aultre  inconvénient  qui  leur  pourroit  survenir  sur  mer,  ils  ou  aul- 
cung  d'eulx  y  feussent  contrainct,  en  faisant  soudict  voyage  en  France, 
en  tels  endroicts  des  ports,  havres,  rades  et  costes  du  dicl  sieur  Roy  que 
bon  leur  semblera,  et  y  recouvrer  rafraischissements  des  choses  qui  leur 
seront  nécessaires,  en  payant,  et  au  demourant  y  faire  comme  en  terre 
d'amis. 
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XXXV. 

TRAITÉ  ENTRE  CRARLES-Ql'INT  ET  !,' ECOSSE. 
1550.   —  DECEMBRE. 

9mi*  ratrr  l'Bmptmr  et  !••  Smomoû. 
Lettre  de  M.  de  Z/Aobeipine  à  H.  de  Cbémault 

1550.  —  Ui  Décembre. 

MrcA.re,  du  diparUmm,  du  Cher,  à  Bourg.,  j 

Avis  que  la  paix  vienl  d'être  signée  entru  l'empereur  ei  les  fefossnn  —  Mécontentement  qu'en 
éprouve  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  DélaiU  de*  nouvelles  d'Allemagne  —  Honneurs  rendu* 
a  lord  Thomas  EnOune,  envoyé  pour  la  négociation  du  traité. 

Monsieur,  vous  avez  occasion  de  vous  plaindre  de  moy,  et  de  monsieur 
d'Asquyn,  de  ce  que  nous  ne  vous  avons  aucunement  escripl  depuis  six 
semaines;  mais,  attendant  d'heure  à  aultre  vous  escripre  bonnes  et  mau- 
voises  nouvelles  de  nostre  paix,  j'ay  tousjours  retardé;  et  vous  diray  en 
somme  que,  le  jour  d'hier,  elle  fut  conclue  et  arrestée,  et  ont  l'Empe- 
reur et  lesdicts  Escossois,  dudict  jour,  paix  par  ensemble,  qui  sera  in- 
continent publiée,  dont  Dieu  scait  si  l'ambassadeur  anglois,  qui  est  par 
deçà,  se  fasche;  car,  l'ayant  présentement  mandé  à  son  maistre  par  homme 
exprés,  je  vous  assure  qu'ils  sont  en  opinion  que  ledict  Empereur  leur  en 
veull,ore8  qu'il  ail  assez  d'affaires  comme  j'estime,  l'esté  prochain,  car 
le  Turq  fait  un  merveilleux  apprest  tant  par  mer  que  par  terre.  D'aultre 
part,  le  comte  de  Mansefels  et  le  marquis  Jehan  de  Brandebourg  ont  dix 
ou  douze  mil  hommes  près  de  Bremen  contre  le  duc  Maurice  qui  tenoit 
assiégé  (au  nom  de  l'Empereur)  la  ville  de  Masgdebourg.  Sur  quoi  ledict 
duc,  par  le  commandement  de  l'Empereur,  serenforse,  comme  ils  disent, 
et  ceste  course  là  pour  le  moins  est  pour  tenir  ce  seigneur  en  peine  et 
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ne  l'aire  pus  loul  ce  «pie  Uni  lui  semblerait.  Au  surplus  la  bulle  «lu  concile 
esl  envoyée  à  Auguste  allin  de  le  faire  célébrer  à  Treille,  à  quoy  les  Alle- 
mans  ne  veullent  entendre,  ores  que  l'Empereur  leur  veuille  persuader 
qu'ils  y  ont  consent}  ;  mais  tout  cela  tombera  en  fumée,  car  ce  n'est  qu'ung 
moyen  pour  tenir  le  Pape  et  les  Allemans  en  bridde,  ce  que  chacung 
d'eulx  entend  et  voit  très  bien,  et  s'en  niocquent,  et  n'est  pas  tant  le  |>oinl 
que  de  faire  et  establire  sa  maison,  en  quoy  il  lascbe  par  tous  moïeus. 
Pour  cet  efl'ect,  est  arrivé  d'Hespaignc  à  Auguste  le  Roy  de  Roheme,  passé 
huit  jours,  et  part  la  Roy  ne  de  llongrye  vendredy  prochain  pour  faire,  par 
ce  beau  temps,  ung  inesme  voîaige  que  le  précédent;  là  où  doisl  estre  fait 
Crand  le  Prince  d'Hes|>agne  et  advaneer  à  l'Empire,  et,  en  ce  faisant, 
l'Empereur  advantage  les  enfants  du  Roy  des  Romains  de  ce  qu'il  peulx. 
Notre  Hoy  ne  Leonore  est  du  compte,  car  sa  (ille,  qui  a  bien  trente  deux 
ans,  doibt  espouser  le  second  fil  s  du  Hoy  des  Romains,  nommé  Ferdinand, 
et,  [jour  cet  eflfest,  a  envoyé  par  devers  le  Roy  de  Portugal  depuis  huit 
jours.  L'on  tient  «pie  la  Royne  de  Hongrie  sera  de  retour  ici  vers  la  my 
«aresnie,  et  eroys  loutelTois  qu'avant  son  retour  le  Prince  d'Hespagnc 
espousern  la  tille  du  Hoy  des  Romains  sa  cousine,  comme  l'on  a  accordé 
passé  long  temps.  Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  je  sçay,  sinon  que  mon- 
sieur «l'Asquyn  est  ici  présent  qui  vous  salue  et  part  demain  pour  |>orler 
son  traité,  signé  et  sellé  ,  au  Roy  et  à  la  Royne  d'Escosse,  estimant  vous 
reveoir  bientôt,  car  incontinent  passera  par  Angleterre  pour  porter  le 
tout.  Après  la  Royne  partye,  le  Conseil  retourne  à  Bruxelles  près  duquel 
je  me  tiendray,  et,  si  j'ay  aultres  nouvelles,  vous  les  feray  entendre,  dési- 
rant en  cela  et  toutes  aultres  choses  vous  faire  service.  Je  vous  asseure 
que  jamais  Escossois  n'a  eu  plus  de  honneur  qu'a  eu  monsieur  d'Aaquyn 
par  «leçà,  et  si  est  son  traité  «■ntiérement  advantageux  pour  l'Escossc, 
et  en  avons  eu  meilleure  marché  que  l'on  n'estimoit. 
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Monsieur,  nie  recommandant  humblement  à  voslre  bonne  grâce,  je  vous 

ditz  à  Dieu,  auquel  je  prie  vous  donner,  en  santé,  heureuse  et  longue  vie 

Escript  à  Binch  le  U\~  décembre. 

Voslre  humble  serviteur  clam), 

Signé.  DE  L'AL'RESPIME. 

Au  dos  :  Monsieur  de  Bsisofonlaine  Du  15*  jour  de  décembre  1550,  reçu  le  26*  jour  du 
mois  et  an ,  par  le  moyen  dp  Rllius,  rourrier. 


!  BMMh*,**  du  Ihi.  CMftl.  dt  Bfi*.  .  »•  521,  f.  107.  -  Saiu  te  l 

Projet  (le  Traite  proposé  pour  le  rétablissement  de  la  paix  entre  Charli-HJuinl  et  l'iWe , 
mus  la  médiation  de  la  France 

iNos  Ludovicus  de  Fhindrîa,  dominus  de  Praet,  eques  ordinis  Ainvi  \el- 
leris  et  secundus  cubicularius  Inviclissimi  Polcnlissimiquc  Principis  et 
boni i ni  Domini  Caroli  Romanorum  hnj>eratoris,  Hispaniaruin  Régis  et  in 
ferions  Gcrmania;  domini,  etc.  Joannes  de  Sancto  Mauricio,  dominus  de 
Montbarej,  pneses  rerum  Status,  et  Vigilius  de  Zuiehem,  prseses  Secreli 
Consilii  prjefaia;  Cesarea;  Majeslalis,  équités,  et  juris  utriusque  doelores, 
supradicU}  Cesarea;  Majeslalis  commissarii  ad  infraseripta  ab  eadeiii  dé- 
putai! ;  et  Thomas  Erskin,  eques  consiliarius  et  commissarius  tlidem  a 
Serenissima  Domina  Maria  Regina  Scotorum,  de  consensu  et  auctoritate 
lutoris  ejusdem  el  gubernatoris,  dominorumque  Magni  Consilii  regni  Sco- 
il)  Sebuliea  de  L  Aubeeptne,  abbe  commendiUire  de  fUnofuiiUmc,  depuis  Mcquc  do  Vmim»  *l  plu»  tard 
.teque  de  Limoge*. 

(»j  Le  texte  définitif  do  ce  tr.iu5,  d»W  de  Bmeh  eu  llainiul,  le  15  décembre  I55l>,  «t  imprime  «Un. 
Dumonl,  Torpi  dip Jotnoiif •» ,  tara,  IV,  partie  lll,  p  10;  nui»  rncnme  les  article*  il  rl  xn  du  projet 
donnèrent  lieu  a  des  difficultés  et  subirent  de*  œodiSation» ,  ooua  avons  pense  ou  on  serait  bien  aise  <Sv  trou- 
ver  kI  le  texte  primitif  d  une  pièce  «uni  important* 
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lia;  ad  hoc  spccialiter  députa  tus  juxla  mandata  quorum  lenores  inseruntur, 
Notum  facimus  universis  praesenlibus  et  futuris  quod,  cum  aliquandiu 
graves  discordiœ,  hostilitas  et  bellum  ioter  praefalum  Romanorum  Impera- 
torcm,  cjusdemquc  régna,  terras  et  dominia  haereditaria  ex  una,  diclara- 
que  Ileginam  Scotiaj  ejusque  tutorcm  et  gubernalorem,  nec  non  proceres 
et  Status  ejusdem  regni  ex  altéra  parte  extitissenl,  subditique  utriusque 
partis  gravia  inde  damna  perpessi  essent ,  ac  tandem  super  eorum  com- 
|K)silionc,  instaurandaque  pace,  concordia  et  Iranquillilale  publica,  inter- 
cessione  Chrislianissimi  Francorum  Régis,  communicandi,  tractandi  et 
conveniendi  potestas  a  supradicta  Cesarea  Majeslate  Serenissimaque  Sco- 
tiaj  Hegina  nobis  facla  concessaque  essel ,  nos,  habita  desuper  matura  com- 
municatione,  et  releetis  veterum  pactorum  lilteris  <|uae  inter  majores  et 
pradecessorcs  utriusque  partis  ac  eorumdem  régna,  provincias,  populos 
et  terras,  nominalim  vero  inter  Serenissimum  quondam  Jacobum  Scolc- 
rum  Kegcm  ac  Uluslrissimum  Polentissimumque  Principem  Philippum 
Ducem  Burgundiae,  etc.,  anno  1448,  hac  eadem  in  urbe  Bruxellensi  inler- 
eesserunt,  ac  per  Sacram  Cesaream  Majeslatem  ipsiusque  Serenissimae 
Domina;  Hegina;  genitorem  renovata  fuerunt,  nos  eadem  inslaurando,  con- 
lirmando  atque  ampliticando  in  infrascriplos  articulos,  nomine  dictorum 
principum,  convenimus  ac  consensimus,  et  secundum  presentium  teno- 
rem  convenimus  ac  tonsentimus.  —  Accordé. 

I.  Imprimis  quod  omnes  inimicitia; ,  discordia; ,  hostilitas  et  bellum 
quas  inter  prefalam  Cesaream  Majeslatem  ejusque  régna,  terras  et  dominia, 
ipsorumque  régentes,  gubernalores  et  subditos  ex  una ,  et  prœfalam  Sere- 
nibsimam  Reginam  Scoliae  ejusque  lutorem  et  gubernalorem ,  proceres  et 
.subditos  pr«el'ati  regni  Scotiae  terrasque  et  dominia  ex  altéra  parte  hacte- 
nus  exlilerunt,  remissa  atque  extincta  erunt ,  et  cum  praleritarum  rerum 
et  prœlcnsarum  quarumeunque  iujuriarum  perpétua  oblivione  penilua 


— i-Qigiiize&hy .  Google 


1550  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D'ECOSSE.  241 

abolita  censebuntur,  ita  quod  occasione  earuiu  seu  ob  violationem  praece- 
dcntium  fœderum  nihil  poslhac  ab  alterutro  eorum  quod  sinceritatem 
amicitiac  prasenli  tractalu  instaurât*:  lasderc  aut  im|>edire  possit ,  alteri 
objici  aut  allegari  queal  et  debealur;  neque  deinceps  ipsi  hasredesvc  ac 
sucocssores  eorum  commitlcnl  ut  aller  alteri,  aut  subditis,  regnis,  lerrisve 
ei  subjcctis  aut  sub  ejus  protectione  et  obedienlia  hoc  tcmpore  constilulis, 
bellum  inférât,  hostiliterve  per  se  aut  per  alios  eos  impetat,  oflcndal  aut 
invadat.  Ac  non  modo  ipsi  ab  omni  bujusmodi  hostilitate  abstitiebunt, 
verum  etiain  subdilos  suos  et  eos  qui  sub  |H>testatc  et  obcdientia  ipsorum 
erunt ,  ab  omni  vi  temperare  et  abstinere  cogent  et  curabunt ,  revocando 
quascunque  commissiones  lam  represaliarum  quant  alias  liltcras  patentes, 
ac  alias  quascunque  super  facullate  bclligerandi  et  subditis  alterius  prin- 
cipis  nocendi  sive  incolis  sive  exlraneis  datas  et  concessas ,  dedarando- 
que  easdem  nullaset  cassas  penilusque  aboli  tas,  ita  ut  si  aliquos  deinceps 
quicquam,  earum  pretextu,  attenlarc  et  subditis  alterius  nocerecontigeril, 
ii  pro  lioslibus,  prsedonibus  ac  piratis  ab  utraque  parle  habeantur  et  pro 
talibus  tractentur  et  punianlur,  et ,  prajtcr  criminalem  prenant,  subditis 
id  requirentibus  illata  damna  anle  omnia  resarcire  compellantur.  — 
Accordé. 

II.  Eritquc deinceps  inler  prxfalam  Cesaream  Majeslatem  Sercnissimam- 
que  Reginam  ac  utriusque  hsoredes  et  successores,  née  non  régna,  guberna- 
tores  et  subdilos,  bona  et  sincera  vicinitas,  (irmaquc  pax  per  terram,  mare 
et  aquas  dulces  futuris  tcmporibus  pcrpetuo  duralura  ac  inviolabiliter 
observanda,  ila  quod  subditi  pradictorum  regnorum  et  terrarum  hinc 
inde  tam  per  terram  quam  marc  et  flumina  publica  sine  aliquo  salvo  con- 
dutlu  aut  licentia  generali  vel  speciali,  ad  dicta  régna,  dominia  et  terras, 
civilales,  oppida ,  litlora  et  portus  quostunquc  lute,  libère  et  seciire  acce- 
derc,  intrare,  na\igarc  et  in  eisdeni,  quamdiu  voluerinl,  agere,  morari  et 

31 


24'2 


PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS. 


1550 


conversai  i,  ibidcmquc  merces,  commealus  cl  viclualia  et  alia  eis  congru» 
et  necessaria  sir»;  quacunque  contradiclionc  cmere  et  vendere  vuleant, 
neenon  ab  eisdem  regnis,  doniiniis,  terris,  civilalibus,  oppidis,  liltoribus, 
sinibus,  portdms  et  dislriclibus  et  eorum  quolibet,  loties  quoties  cis  pla- 
cucrit,  ad  regioncs,  provincias  lerrasque  proprias  vel  aliénas  cum  propriis, 
conduclis  aut  coinmoiJalis  navigiis  aut  vehiculis,  neenon  mereimoniis , 
bonis  et  rébus  quibuscunque,  libère  et  secure  ire,  redire  et  discedere, 
juxla  statuta  regnorum,  lerrarum  et  locorum,  solulis(|ue  tcloneis  et  vocti- 
galibus  eorumdeui ,  sine  ornni  impediiucnlo  uegolialiones  suas  libère 
exercere  possinl;  ita  quod  nec  persona:,  naves,  res,  vel  merces  earum- 
dein  debcant  per  principes  utraruinlibel  dilionum  earumve  praefeclos, 
locumlenenlcs  ,  aut  subdilos,  quovis  colore,  pretevlu  vel  occasione,  deli- 
neri,  arreslari,  seu  quovis  modo  damnilicari.  —  Accordé. 

III.  Item,  ad  pleniurein  veleris  amiciliaj  conliruialionetn,  majorutu  vesti- 
giis  insisleiilt  s,  dicta  Ccsarea  Majestas Scrcnissimaquc  Scotiaî  Regina  (sicut 
iu  litteris  fœderis  inler  quondam  Serenissum  Jacobum  Scotias  Regcm  ac 
Philippuin  Ilurgundiaj  Duceiu  inili  plenius  cmitinctur)  vera  et  sincera 
dilecliune  ac  bciicvolcntia  deinceps  sese  muluo  conplcclenlur,  ac  aller 
allerius  conimodum ,  utililalem  ei  honorem  procurabil,  incommoduin 
aut  damnum  cl  dctrimciitum  avcrlcrc  et  impedirc  pro  viril ï  studebit. 
—  Accordé. 

I\  .  El  si  qui  per  inimicos,  bosles  et  adversarios  partis  unius,  qui  lamen 
non  sint  vel  ficilere,  vel  sanguinis  aut  allinilalis  arcto  vinculo  jiarti  alieri 
conjuncti,  bcllum  inoveri  ac  inferri  lontigcrit,  et  pars  cui  bellum  eril  illa- 
luin  partent  alteraiu  pro  subsidio,  subvenlione  cl  atssislentia  sibi  contra 
adversarios ,  bosles  cl  inimicos  suos  praslanda  requisieril  aut  requiri 
débile  fixent,  eo  casu  \ws  sic  re(|uisila  lenebilur  et  dct>ebit  parti  alteri 
rcquircnli  auxilium ,  subsidium  ei  assislentiam  cum  eflectu  pneslare  et 
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succursum  tam  hominum  armatorum  quam  ùclualium,  navium,  machina- 
ruin ,  arlilleriarum  et  aliarutn  rerum  ail  bcllum  pcrtinenlium  in  ampliori 
copia  cl  cum  raoliori  diligcntia  qua,  secundum  casus  exigentiam  et  secun- 
dum slaium  et  dispositionem  agendorum ,  dicts  partis  requisitae  com- 
mode, pro  lune  fieri  poleril,  mittere.  —  Accordé. 

V.  Ilem  si  quando  alleri  partium  bcllum  quodeunque  inciderit ,  eadem- 
que  poslea  probono  et  commodo  suarum  patriarum,  dominiorum  el  sub- 
ditorum  paeem  et  inducias  cum  suo  adversario  et  inimien  inire  voluerit,  id 
ei  ci  Ira  aliquod  aliertus  impedimentum,  dum  ac  prout  sibi  expedire  vide- 
bitur,  facere  licebit;  ita  tamen  ut  alteram  partent  inter  suos  amicos  el 
confanleratos,  juxla  prsedicti  antiqui  fœderis  inlerdictum  Jacobum  Scolia; 
Regem  et  Pbilippum  Rurgundiœ  Ducem  initi  tenorem,  comprehendat.  — 
Accordé. 

VI.  Item  si  per  homines  slipendiarios,  vassalloset  subditos  partis  un ius, 
parli  alteri  vel  patriis,  dominiis ,  vassallis ,  stipendiants,  aut  subditis 
ipsius,  damnum  vel  detrimenlum  licrel  aut  inferretur  in  eorum  personis 
aul  bonis,  in  terra  vel  mari ,  in  cum  eventum  pars  illa,  de  qua  damnum 
processerit,  lenebitur  compellere  culpabilcs  ad  reparandum  et  restituen- 
dum  cum  efleclu  |>arli  lœss  damnum  aut  gratamen  sibi  irrogalum;  idque 
juxta  modum  et  fortnam  certœ  conventionis  et  conlractus  inter  Serenissi- 
mam  Oominam  Maviam  Hungaria; ,  Rohemiae,  etc.  Reginam  ,  el  Inferioris 
Germanise  pro  Ces.  Majeslate  Reelriccm,  elJoannem  Campobollum  Serc- 
nissimi  quondam  Régis  Jacobi,  novissime  defuncti,  ambussialorciu  anno 
1541  apud  Rinchium  initi ,  el  poslea  per  cundem  regem  conlirmali.  — 
Accordé. 

VII.  Ad  hase  quolibet  {»artium  prcelhlarum  sincerileret  bona  fuie  opé- 
ra m  dabit  ni  pirata?,  cujuscumque  nalionis  aut  generi.s  fuerint,  omnino  a 
mari  ac  lilloribus  regnorum  el  dominiorum  utriusque  partis  exterminen- 
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tur,  née  in  lerris  aul  portibus  altcruirius  quovis  pacto  reccptentur,  tene- 
bilurquc  insu  las  et  dislrictus  suœ  jurisdiclionis  regnorum  ctdominiorum 
tueri  ae  defendere  adversus  incursiones  quorumcunquc  latronuni  et  pira- 
larum  per  quos  subditi  ulriusque  in  suis  negolialionibus,  navigation ibus, 
aul  piscationibus  quoinodolibet  damailîcari  possent.  At  si  qui  piraticam 
exercere  praesumpserint,  nulla  cerla  habitatione  cogniti ,  sed  vcl  in  déser- 
tas insulas  vol  alia  ignota  loca  se  recipientes,  per  quos  alterutrius  prin- 
cipis  subditos  damna  recipere  contingeret ,  cos  una  pars  ad  alterutrius 
requisilionem  communibus  armis  |>ersequi  tenebitur,  ncc  ab  intepto 
désistent,  donec  captt  méritas  pœnas  luant,  aul  mari  dcturbentur  ;  eodem- 
que  modo  procedctur  adversus  eorum  suslentatores  et  faulores,  si  quos 
forte  in  ditionibus  alterutrius  principis  inveniri  contigcrit.  De  numéro 
antem  et  qualitate  navium  quibus  persequendi  erunt,  inter  ipsos  princi- 
pes  ipsorumve  ad  hoc  deputalos  consiliarios,  cum  nécessitas  aut  rei  occa- 
sio  ila  ficri  postulaverit,  tractabitur  alque  concordabilur.  —  Accordé. 

MU.  Cirra  piscationcm  vero  ac  liberum  usum  maris  ea  quœ  per  supra- 
diclum  tractatum  anuo  1541.  19  Febr.  Binchii  inter  Serenissimam  Regi- 
nam  Mariam,  et  supranominalum  oratorem  Régis  Scotiaï  initum ,  con- 
clusa  ae  convcnla  fuerunl ,  débite  ae  sincère  observari  dcbcbunt.  — 
Accordé. 

IX.  Porro  ut  injuriam  quoque  passorum  querimoniis  satisûat,  salvum 
ae  liberum  eril  subditis  utriusque  partis  capta  et  ablata  antebelli  decla- 
rationem,  mcnsc  Maio,  anno  iâAi,  factam,  juxta  recessum  28  Aprilis 
anno  1545,  cum  oratorc  regni  Scotiac  Davidc  pariter  Anluerpiae  initum 
et  eonelusum,  medianle  juslilia  prosequi.  Quemadmodum  etiam  de  iis 
quae  post  dictum  recessum  usque  ad  tempus  quo,  ruptis  salvis  eonductibus 
ae  neglcctis  attestationibus,  ob  negalum  ac  desperalum  juslitiaj  complc- 
menlum  ad  prioris  hostilitalis  dcclaralionem  denuo  redilum  fuit,  per 
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injuriam  ablata  œmperientur,  contra  praedones  et  direptoreseorum  dam- 
nuro  passis  prompla  administrabitur  juslitia  :  ita  tamcn  quod  tara  unius 
quam  allerius  partis  subdili,  qui  de  damnis  prœdictis  tonqueri  voluerint, 
actiones  suas  inlra  unius  anni  spalium  a  lemporc  publitalae  paeis  insti- 
tuera leneantur.  Super  quibus  summarie  deinde  procwli ,  et,  processu 
ipso  instructo  et  concluso,  intra  très  menses  sequenles  scntentia  dclinitiva 
desupcr  reddi  ac  pronunliari,  eaque  executioni  débita:  bona  fide  ac  sin- 
ccriter  dira  ullam  dilalioncin  mandari  dcbebit,  nec  propterea  ullœ  repres- 
saliarum  litlerae  ab  ulralibcl  parlium  decerni  unquam  |>oterunt.  —  Cest 
article  non  accordé,  pour  lequel  Hz  onl  envoyé  devers  l'Empereur  (  I). 

X.  Simililcr  si  qua;  post  id  lempus  quo  l>elli  abstineutia,  juxta  relatio- 
nem  oratoris  Chrislianissimi  Régis  Francorum,  ab  codeui  Rege,  nomine 
Serenissim»  Reginac  Sootorum,  prouiissa,  et  jwr  Serenissimam  Reginam 
Hungaria:,circadiem  xvmensisAugusli  proximeprateriti,  nomine  Cesare* 
Majcstatis,  acceplata  fuit,  a  subdilis  alterulrius  partis  contra  eaindern  absti- 
uenliam  damna  [illata]  compcriantur,  ea  quoque  plane  et  intègre  utrinque 
reparabuntur,  bonaque  ablata  restiluentur,  transgressoresque  diclae  ab- 
stiuentiœ  congruis  pœnis  atlicientur.  —  Accordé. 

XI.  Item  si  contingat,  quod  tamen  Deus  averlat,  pcr  inadvcrtcntiam 

ft)  Voici  le  t«te  définitif  île  cet  «rticl*  IX,  tel  qu'il  c»t  donne  par  Damant 

■  Pono  ut  injurient  quoque  paworuni  quorimonii»  aatisfial,  aalvum  et  liberum  crit  otrioaqu*  partis  subditis 
r.pu  et  ablata  aole  brlli  déclaration*» ,  menée  Muo  ,  »n«o  I S  »  t,  f»ct«m ,  juita  reoeuum  18  April..  aima  I  J»S. 
cura  oratore  rfgni  Sroti»  Davido  panier  A-utaerpi»  mitum  et  conduium ,  raodiant*  juatitia  prnacqui ,  quwnad- 
moduin  Miam  de  hi*,  que  poal  dictura  reccaaum  usque  ad  t  Mail  anni  <  547,  circa  quod  tcnpu*  ad  prieras  boati- 
liUtan  drnuo  mhtum  fuit,  crama  aelro*  cuoductus  et  atteatattomn  illata oomperi«nlur,  datnnumve  passie  contra 
prrdictoa  depraxlalor** ,  ac  lillerarum  mIti  umduclus  et  ellostaliiuiuin  xiolaloree  duntaiat ,  Mrnmve  auece*- 
mrm  quateaua  ad  eoa  pervenit  eut  l.xsiplel.orea  inde  tact»  eunt ,  prompte  admmiatrabilur  juUiUa  ;  quod  «i  autem 

proplerea  laraen  dlcti  principe*  littera»  repreeeelierui»  ooncedrie  lot  bcllum  rénova  re  non  poUruat.  Subditi 
autMn  alterulnue  parti»  rjuo.  in  prunptu  aut  ultem  mira  trimeatrc  tempus  cooetitenl ,  vigure  repreeaaliarum 
prru»  coneeMaruin  vd  quovi»  alio  modo  damna  ubi  illata  recuperaete,  nulUm  pro  iitdem  ampliue  peraeoatlonrni 
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aut  alias,  per  dictes  partes  aul  altcram  earundem  ,  aut  per  corum  seu 
Ineredum  aut  successorum  suoruni  vassallos,  subdilos,  seu  sli|>endiarios , 
<|uioquain  imposterum  ullo  unquani  tempore,  terra  tel  mari,  contra  praj- 
senlis  traclalus  et  fœderis  leuorem  lieri ,  innova  ri  aul  altentari ,  per  hoc 
tamen  prisons  pax  et  confederalio  rupta  non  eril ,  ncquc  ullo  modo 
unnullala  aut  rupta  ccnscbitur  :  sed  ea  in  suis  viribus  permancbil,  nec 
bclluin  ob  hujusmodi  altenlala  indici  aul  moveri  dcbcbil  ;  sed  ea  ipsa 
altentata  et  innovata  in  conlrarium  facla,  parti  lassa-  bene  et  débite  ac 
prompte  reparabuntur  et  rcslilucntur,  et  nihiloiuinus  prisons  traelatus 
et  f'œdus  in  suo  plcno  vigorc  et  virtutc,  quemadmodum  ante  hujusmodi 
faclam  et  hal>ilam  novitalem  Tuerai,  in  perpcluum  manebit,  cl  pro  ipsis 
altentalis  solummodo  punientur  la  ut  in  bonis  quant  incorpore  ipsi  alten 
tantes  el  damnilicanles ,  et  non  alii;  nec  debebunt  propler  ea  litteraj 
repnssuliaruni  ,  aut  alia  mandata  qua-cunque,  debitis  admonilionibus  el 
i  oquisilionibus  non  prxmlcnltbus,  decerni.  Qua;  quidem  lient  per  exprès 
suin  nuntium  vel  legatum  qucni  princcps  partis  quas  de  juresibi  denegato 
coutendel,  miltet  hac  de  causa  ad  allerum  principem.  Post  lujus  legali 
\cl  nunlii  redditum,  si  conslel  claie  et  aperle  jus  denegari  ,  aul  indebile 
iil  reuirdari  aut  plus  juslo  diiïcrri ,  rcpressaliœ  eoncedi  polcrunt ,  el  non 
alias,  nec  licebil  proplcrca  cos  qui  damna  non  iululerunt  aliquo  pacto 
moleslare.  —  Accordé. 

XII.  PraUerca  permissum  erit  menaloribus  regni  el  nalionis  Scolia- 
rcsidcnliant  suam  in  aliquo  oppido  I nfcrioris Germanise  sub  Ccsarca}  Majes- 
taiis  dominio  aceipere,  el  ibidem  aliqueiu  conservalorem  sild  eligere  ac 
conslituere,  cui  difVerenliarum  ,  qua-slionum  el  eonlroveisiarum  omnium 
quas  in  causis  civilibus  inlcr  mercalores  cjusdein  nalionis  Scolia;  inler 
se  susi  iiari  cunligeril,  cognilio  competel.  De  conlroversiis  aulem  ipsorum 
Scolorum  ex  una  et  suliditorum  Ccsarcœ  Majcslalis  aliarumve  personarum 
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alteriuscujfJscunque  ualionis  quatu  Scolia»  ex  aliera  parle,  jurisdictio  et 
cognitio  ad  judices  ordinarios  oppidorum  loeorumque  in  quibus  hnjus- 
modi  qoseslioncs  suscilabuntur,  juxla  conventum  et  coniraelum  per  prse- 
diclaiti  Cesaream  Majeslalem  die  28  Julii  et  Jacohum  Rex  Seoloruin  25 
mcnsis  Maii  anno  4531  respective  conlirmatum,  pertinebil.  Dcclarando 
tarnen  quod  articulus  ejusdem  per  quem  dicitur  quod  rnercitores  nation» 
Scotiae  rcsidenliam  in  oppido  aliquo  dominiorum  Inferioris  Gcrmaniaa  ad 
Cesaream  Majeslalem  spcclautium,  quoipsisplaciieritaccipcrepotenjnt,  de 
oppido  ad  Cesaream  Majeslatem  immédiate  spo<  tante,  et  non  alio,  intelligi 
debebit.  —  Monsieur  Jrsquin  fait  difficulté  en  cesluy ,  pour  tes  raisons 
contenues  au  mémoire  (1). 

XIII.  Item  ad  plcnius  praemissorum  robur  praesens  Iracialus  a  Cesarea 
Majeslalc  pro  se  suisque  h&redibus  et  successoribus  ex  una ,  nt r non,  ob 
Serenissima;  Rcginse  Scolia}  pupillarem  allaient,  a  gubernalorc  dominis- 
que  Magni  Consilii ,  neenon  Proceribus  et  Statibus  regni  Scotiae ,  tam 
praefaïaj  Rrginœ,  suorumque  hœrcdum  et  successoruiii,  regum  et  regina- 
rumScoliaî,  quam  ipsius  regni  et  subdilorum  ejus  nomme,  exaltera  parte, 
in  forma  congrua  ratilicabilur  et  conlirmabilur  cum  juramento;  ralilîca- 
tionumque  documenta  sub  sigillis  debilis  expedita,  calcndis  Maii  proxime 
venturis,  in  oppido  Middelburgense  (2),  cominissariis  ad  hoc  ab  utraque 
parte  respective  depulandis,  liincinde  tradentur  atque  exhibebuntur.  Et 

;i;  Telle  deBoitil  de  I  articlo  XI)  : 

•  PrBlcrm  prrvikgi*  iubditi»  rogiii  ftrotir  pw  pi«  mwdalioni»  Li'lniifum  Flaixlna'  ■"«autrui  aaau  t$i9 
«onWMa,  et  per  Philippum  Burguodi*  liwetn  aano  U»»,  nec  non  comentinm'*  mlor  doputato*  rogia  Scuii«  «t 
Pbil.ppiduoa  Burgundia  mno  )  417  mit*,  H  per  C-irutuoi  dueem  Burgun.il*.  et  |i  *(al.  duc»  filmai,  1 1«0  roenw 
Marbo,  conSrmata,  npc  ooo  cmiUacti* »n™  »5ï»el  anno  t.-,3l  dir  il  Juin  |,.  r  prn-d.rLaiu  CrsoLini  Majniju-m 
eorjirroatiia  ,  juila  i|*uniai  (ormom  ac  tenoran  m  auo  robore  «t  V)g«rc  pcrmaiM'bunt ,  urmiqu*  et  rati  crail . 
iruateoua  tacieo  aliruî  articule  prirarnti»  eunlra.t.13  ïhmi  adversabuulur ,  vice  quoque.  vanta  merraUinbu*  et 
aobdîtia  regaorum  cl  dominiorum  dure*  Majoatatia  outilla  et  singula  privilégia  io  pra-dirti>  l.ltem  .  ror.vrn- 
tiaaibua  el  rontractibus  conu-nt»  m  r*-goo  Scoti»- pcrmi»»a  erunt,  iiaqiw  libore  «t  iwiproco  un  et  frui  Jobebunt  - 

l»;  B»mo»(,  m  oppido  Antuirpiwin 
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nihilominus  a  die  data;  pnesenlium ,  pax  cerla  et  firma  erif ,  liccbilquo 
subditis  utriusque  partis  agere  et  negotiari  quemadmodum  si  dicta;  rati- 
licationcs  inprsesentiarum  ab  utraque  parte  exhiberentur.  —  Accordé. 

XIV.  Item  pro  parle  CesareœMajestatispradictisuicommissarii  reserva- 
verunt,  incluserunt  etcomprehemlerunt  in  hoc  fœderect  tractalu  Scrcnis- 
simum  Regem  Romanorum,  Hungariaeet  Bohcmiaj,  item  Christianissimum 
Regem  Francorum  nec  non  Serenissimum  Rcgem  Angliac ,  item  Serenis- 
simum  Electum  Regem  Dania?  et  Norwegia;,  ac  Status  sacri  Romani 
impcrii,  juxta  fœdera  qua*  Cesarea  Majeslas  cum  eisdem  respective  habet , 
quibus  per  prassontem  tractatum  minime  derogaluin  ccnsebitur.  —  .Von- 
sieur  Arsquin  fait  quelques  difficultés  sur  cestuy  cy  (1). 

W.  Debebit  quoque  praesens  pax  et  concordia  ai>  utraque  parte  in 
omnibus  principalibus  civitatibus  et  locis  praifalorum  regnoruin  et  ler- 
rarum  ubi  hoc  fieri  consuetuni  est,  cum  primum  possibile  erit,  absque 
uila  fraudulenla  dilationc  publicari  ac  promulgari ,  dolo  et  fraude  in 
omnibus  praemissis  pcnitus  quoque  semotis  atque  cxclusis.  —  Accordé. 

t)<M  «rtirlc  fui  n^iciDoiD»  coonTvt  Ml»  ch*ngMW«t»  d*n»  le  <n,lé  d*6oilif 
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XXXVI. 

TENTATIVE  ^EMPOISONNEMENT  «CONTRE  MARIE  STIART 

ir.r.i. 

Rapport  fait  par  l'ambaMadcar  an  Hoi  et  à  mocuaicrvtur  la  OoaoettaMa. 

1551.  —  14  mai. 

(  A'Chim  du  âipnrttmrnl  i(u  Ckrr ,  à  Bomrgn  j 

Projet  formé  par  Robert  Stuart,  éowsais ,  d'empoisonner  la  jeune  reine  dtoosse.  —  Négocia- 
tion de  l'ambassadeur  auprès  du  Conseil  d'Angleterre  pour  obtenir  que  Robert  Stuart  lui  soit 
livré,  afin  d'être  envoyé  en  France.  —  Envoi  de  Vei-vassal  auprès  du  roi  et  du  connétable 
pour  leur  rendre  compte  dp  l'étal  do  la  négociation.  —  Déclaraliou  confidentielle  qui  doit  être 
faite  au  connétable  au  sujet  de  ceux  qui  pourraient  être  les  instigateurs  de  cet  attentat. 

Vervassal  dira  au  Roy  et  à  monseigneur  le  Conesiable,  s'il  leur  plaist 
de  l'oujr  sur  ce  que  j'ay  peu  cntemlre  de  deçà  louchant  la  malheureuse 
volunté  d'ung  nome  Robert  Stuard  escossois  de  s'employer  à  empoi- 
sonner la  Royned'Escosse  : 

Qu'ung  Escossois  noiné  Hérisson,  déchassé  de  son  pays  et  demeurant 
maintenant  par  deçà  à  la  sujte  du  due  de  Somerset,  viutdespuys  peu  de 
jours  devers  moy  pour  me  faire  entendre  le  désir  qu'il  a  de  retourner  en 
sou  pays  et  en  cella  s'ayder  de  moy.  De  quoy  je  le  laissay  en  si  bonne 
espérance,  pourveu  que  je  m'aperceusse  par  eflect  de  la  bonne  volunté  et 
affection  qu'il  me  disoit  avoir  envers  le  bien  du  service  du  Roy  et  de  sa 
nation,  qu'il  revvnt  le  xviij*  d'apvril  devers  moy  à  mon  logis,  et  entre  aul- 
tres  choses  me  dict  que  le  lendemain  il  me  feroil  ung  adverlissement  de 
grande  importance,  lequel  il  me  bailleroit  escript  de  sa  main  cl  le  sous- 
liendroit  véritable  jusques  à  la  mort  et  qu'il  ditïcroil  jusques  au  lende- 
main pour  s'en  asseurer  de  tant  plus.  Et  à  ce  que  j'ay  entendu  depuys 
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c'estoit  pour  faire  escripre  audicl  Sluard  sa  délibération  de  sa  propre 
main  ;  ce  qu'il  luy  avoit  promiz  faire. 

Ledicl  Hérisson  fut  prins  la  nuicl  ensuivant  à  unze  heures  en  son 
logis,  et,  pour  ce  qu'il  est  home  de  qualité,  fut  miz  chez  un  chérif,  et  deux 
serviteurs  qu'il  a  ont  esté  miz  en  diverses  prisons.  Et  là  où  j'atlendoys 
audicl  lendemain  ledict  advertisscmenl  dont  il  m'avoit  parlé,  unghéraull 
d'Escosse  qui  esloil  icy,  envoyé  par  Monsieur  le  gouverneur  d'Escosse  pour 
quelques  aflëres  dudicl  pays,  me  dict  qu'ayant  sceu  l'emprisonnement 
dudict  Hérisson,  il  l'estoit  allé  voir  le  mesme  jour  chez  ledict  chérif  où  à 
son  arrivée  il  avoit  peu  parler  à  part  avec  luy  :  et  luy  avoit  déchiré  ledict 
Hérisson,  pour  me  dire,  qu'il  estoit  bien  certainement  adverty  qu'ung 
Escossois  avoit  délibéré  d'empoisonner  la  Roy  ne  d'Escosse  et  que  si  l'on 
ne  s'en  donnoist  soigneuse  garde  elle  estoit  en  grand  danger.  El  sur  cella 
survynt  ledict  chérif  qui  commença  son  propoz  par  quelques  rudes  pa- 
rollts  contre  ledict  héraull  pour  ce  qu'il  parloit  à  part  avecques  ledict 
Hérisson  son  prisonnier;  et  lors,  ledict  Hérisson,  ainsy  que  me  dict  ledict 
hérault,  luy  du  t  de  reschef  tout  liaull,  en  la  présence  dudict  chérif,  qu'il 
estoit  naturellement  meu  à  luy  dire  ce  qu'il  luy  disoit  qui  estoit  qu'ung 
Escossois  avoit  entreprins  d'empoisonner  la  lloyne  d'Escosse  sa  souve- 
raine Dame;  et  que  pour  ceste  cause  le  disoil-il  audicl  héraull  pour  pré- 
venir l'inconvénient  qui  en  pourroyl  advenir  bientost;  disant  après  audict 
chérif  et  hérault  qu'il  pensoit  bien  que  le  Roy  d'Angleterre  et  seigneurs 
de  son  Conseil  ne  le  vouldroient  et  leur  en  dcsplairoil. 

Ayant  entendu  ce  dessus  par  ledict  hérault  et  désirant  de  m'es- 
daircir  plus  avant  en  cest  altère,  je  renvoyay  ledicl  héraull  chez  ledict 
chérif  pour  trouver  moyen  de  parler  audict  Hérisson,  s'il  estoit  possible, 
ce  qu'il  list  ce  x\«  jour  d'apvril  ;  et  luy  décla ira  ledict  Hérisson,  en  la  pré- 
sence dudicl  chérif,  que  ledicl  Stuard,  qui  esl  party  de  Franco  depuys 
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environ  deux  movs,  luy  avoit  descouvert  qu'il  avoil  moyen  d'empoisonner 
ladicle  Roy  ne  d'Escosse  par  l'habitude  qu'il  avoist  avesques  les  officiers 
de  sa  cuysine  et  sçavoir  les  viandes  qu'elle  avoit  à  goust.  Sur  quoy  il 
prioil  ledicl  Hérisson  le  vouloir  faire  entendre  aux  seigneurs  de  ce  Con- 
seil, estimant  que  ce  leur  scroit  chose  agréable. 

Après  avoir  entendu  cella  par  ledicl  herault  et  cognoissant  que  le 
comte  de  Varvich,  qui  estoil  lors  en  eesle  ville,  pouvoit  estre  desjà  adverli 
par  ledict  chérif  de  tout  te  que  j'en  avois  i>eu  entendre,  j'envoyay  ledict 
Vervassal  devers  ledict  comte  de  Varvich  pour  luy  faire  entendre  l'ad- 
vertissement  que  j'avoys  par  le  dire  dudict  Hérisson  et  que  je  m'asseurois 
tant  de  la  bonne  amytié  que  j'avoys  tousjours  cogneu  que  le  Roy  d'An- 
gleterre avoil  envers  le  Roy  et  de  l'affection  que  les  seigneurs  de  son 
Conseil  ont  à  la  continuation  d'icelle;  et  aussi  avoys  telle  estyme  d'eulx 
<pie  le  propoz  dudict  empoisonnement  leur  seroil  très  des[)laisaut  et 
odieux;  et  que,  pour  le  singulier  désir  et  debvoir  que  j'avois  de  prévenir 
par  tous  moyens  ung  tel  inconvénient,  je  le  prioys  de  vouloir  mander  au 
susdict  chérif  qu'il  |>ermist  que  ledict  Hérisson  vint  parler  à  moy  pour 
m'esclayreir  dudict  propoz  ;  et  qu'au  reste  il  pleusl  auxdiclz  seigneurs 
vouloir  donner  ordre  que  ledict  Stuard  fust  prins  si  à  temps  qu'il  n'eusl 
moyen  de  s'enfouw,  si  tel  propoz  venoilà  plus  d'évidence.  —  A  quoy  ledict 
comte  me  respondit  que  ledict  Hérisson  estoit  prisonnier  pour  aultre 
chose  dont  je  pourroys  bien  estre  adverly  par  cy  après;  et  que,  pour  le 
regard  dudict  Stuard,  qu'il  y  avoit  environ  troys  sepmaines  que  ledict 
Stuard  luy  avoil  mandé  qu'il  avoil  à  luy  dire  quelque  chose  de  grande 
importance  pour  le  bien  de  ce  royaulme,  sur  quoy  ledict  comte  venoil 
d'ouyr  ledict  Stuard  qui  luy  avoyt  desclaré  et  confessé  tout  ce  que  dessus 
dudict  empoisonnement;  et  à  cela  qu'il  luy  avoil  respondu  que  ledicl 
Stuard  ne  se  debvoil  ingérer  de  luy  inectre  eu  avanl  propoz  de  telle  chose  à 
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la(|iicllp  luy  ni  les  seigneurs  du  Conseil  du  Roy  son  maistre  ne  vouMroient 
avoir  preslé  consentement  quand  bien  ilz  seroient  asseurc/  de  gaigner 
les  rovaulmes  d'Escosse  et  de  France.  —  El  sur  ce  ledict  eomle  me  manda 
qu'après  avoir  ouy  ledict  Stuard  ilavoit  délibéré  avesques  milord  Paget, 
présent  à  son  audition,  de  l'envoyer  prisonnyer  en  France  ou  bien  vers 
moy  pour  en  estre  faict  justice  selon  le  mérite  de  sa  conspiration,  m 'of- 
frant ledict  comte  de  faire  escripre  audict  Stuard  la  confession  qu'il  luy 
avoil  faicte,  en  présence  dudict  milord  Paget,  des  propoz  susdicls;  et  qu'a- 
prés  l'avoir  ouy  il  l'envoya  droit  en  prison. 

Le  x\j"  ledict  comte,  estant  venu  en  mon  logis  [>our  entendre  quelque 
responce  que  j'avoys  à  luy  faire,  me  die!  qu'il  pensoit  que  si  je  requérois 
aux  seigneurs  de  ce  Conseil  que  cest  empoysonneur  escossois  me  feust 
délivré  pour  estre  envoyé  en  France,  il  pensoit  qu'il/,  le  m'accordcroicnt. 

Dcpuys  j'envoyai  ledict  Vervassal  devers  ledict  comte  pour  luy  faire 
entendre  que  j'avoys  adverly  le  Roy  de  l'emprisonnement  dudict  Stuard 
et  pour  st;avoir  ce  qu'il  plairoit  à  Sa  Majesté  que  je  fysse  audict  faict,  et 
cependant  je  le  prioys  de  vouloir  commander  que  ledict  Stuard  fust  dé- 
tenu en  bonne  et  seurc  prison.  A  quoy  ledict  comte  respondil  audict  Ver- 
vassal  qu'il  me  prioyt  que,  aussylost  que  j'auroys  nouvelles  du  Roy,  qu'il 
me  pleust  l'en  adverlyr  à  ce  qu'il  y  feust  donné  ordre;  car  il  craignoit 
qu'il  s'oflensast  de  quelque  couteau  ou  ferrement  et  qu'il  estoiten  volunté 
de  mourir  plustot  de  faim,  d'aultanl  qu'il  ne  vouloil  rien  rnenger  et  avoit 
lors  demeuré  quatre  ou  cinq  jours  sans  rnenger. 

Le  vij'  de  may,  ayant  receu  les  lettres  du  Roy  du  xxviij*  d'apvril,  par 
lesquelles  il  me  commandoit  faire  instance  envers  le  Roy  d'Angleterre  et 
seigneurs  de  son  Conseil  à  ce  qu'il  eut  agréable  de  vouloir  meclre  en  ses 
mains  ledict  Stuard  et  commander "  qu'avec  bonne  et  scure  garde  il 
feust  mené  et  conduict  à  ses  dépens  en  sa  ville  de  Boulongne  entre  les 
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mains  du  sieur  de  Sénarpont,  je  préscntay  audict  Roy  d'Angleterre  les 
Icllres  que  le  R;>y  lui  escripvoit  touchant  la  délivrance  dudict  Stuard 
entre  ses  mains,  et  tiz  entendre  auxdictz  seigneurs  de  ce  Conseil  et  parti- 
culièrement audicl  comte  de  Varvich  le  grand  contentement  que  le  Roy 
avoil  de  l'honncstc  dchvoir  dont,  en  cest  endroit,  ledict  comte  avoit  usé 
envers  Sa  Majesté ,  avecques  les  propoz  et  remonslrances  contenues  es- 
dictc  lettre  du  xxvtij*  d'apvril,  pour  obtenir  le  renvoy  dudict  Stuard.  A 
quoy  cedicl  Roy  et  seigneurs  de  son  Conseil  s'accordèrent  pratiquement, 
avecques  propoz  d'avoir  en  grand  horreur  l'entreprinse  dudict  Escossois, 
duquel  ilz  me  disoienl  désirer  de  leur  part  la  punition  servir  d'exemple 
pour  empescher  tous  aullrcs  d'entreprendre  semblable  maléfice;  et  m'of 
friront  incontinent,  pour  gratifier  le  Roy,  de  le  mectre  entre  mes  mains 
et  de  me  bailler  telle  garde  que  je  leur  demanderons  pour  le  conduyrc 
audict  Boulongne.  Ce  qu'il  me  sembla  ne  deb\oir  accepter,  tant  pour  les 
inconvéniens  qui  eussent  pu  survenir  si  je  eusse  pris  ledict  Stuart  entre 
mes  mains  en  pays  estrangeret  dont  la  mer  est  à  passer  avant  qu'il  peust 
arriver  en  France  que  aussy  pour  ne  cognoistre  par  lesdictes  lettres  du 
Roy  que  ce  soit  l'intention  de  Sa  Majesté. 

Parquoy  je  insislay,  le  plus  bonestement  que  je  peuz,  envers  lesdicu 
seigneurs  de  ce  Conseil,  à  ce  qu'ilz  voulussent  accorder  qu'il  fust  par 
eulx  et  à  ses  despens  rendu  audict  Boulongne.  A  quoy  voyant  que  je  ne  les 
pouvois  attirer,  ains  qu'ilz  persévéra ient  à  le  vouloir  mectre  entre  mes 
mains,  et  depuis  le  rendre  à  Douvres,  et  iinablement  jusques  à  Calais,  je 
leur  mis  en  avant  les  conlins  d'entrés  Guy  nés  et  Ardres,  à  ce  que  ledict 
Escossois  pust  eslre  là  par  eulx  rendu  entre  ses  mains  [du  sieur  Sénarpont]  ; 
à  quoy  ilz  se  condescendirent,  et  qu'ilz  le  feraient  partir  dans  ung  jour  ou 
deux  pour  l'envoyer  audict  Calais  d'où  le  debitis  dudict  lieu  advertiroit 
le  sieur  de  Sénarpont  pour  se  trouver  auxdicts  confins. 
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Dira  aussi  ledict  Vervassal  que,  par  ce  que  j'ay  entendu  tludicl  hérault 
d'Escosseetd'ung  libraire  escosso)  s  qui  est  demeurant  icy,  ledict  Robert 
Sluard  est  lïlz  du  seigneur  de  Rcze  qui  est  ung  baron  d'Escosse  et  fust 
prîns  au  château  Saint  André  et  depuys  enchaisné  aux  gallaires  du  Roy, 
dont  il  a  esté  depuys  délivré,  et  m'a  dict  ledict  hérauit  avoir  entendu 
qu'il  partit  de  France  au  temps  que  milord  Maxouel  en  partit. 

Dadvantage  dira  que  je  liz  sur  ce  entendre  au  sieur  de  Sénarpont 
ce  qui  avoit  esté  accordé  entre  les  seigneurs  de  ce  Conseil  et  moy  |K)ur 
le  renvoy  dudict  Sluard,  alfin  qu'il  fust  préside  le  recevoir  quand  il  en 
auroit  adverlisseiuent  du  dehitis  de  Cala)  s. 

Le  viy'  jour  de  may,  j'envoyay  ledict  Vervassal  à  Grcnwicli  devers  ledict 
comte  de  Varvicli  pour  le  |irycr  de  vouloir  (aire  venir  en  sa  présence,  et 
de  milord  Pagct,  ledict  Stuard  avant  qu'il  partist  de  ce  pays,  à  ce  qu'il 
tirasl  dudict  Sluard  la  confession  escripte  ou  signée  de  sa  main,  ainsi  qu'il 
m'avoit  offert.  A  quoy  ledict  Vervassal  me  dict  qu'il  avoit  eu  response 
dudicl  comte  qu'il  manderait  venir  ledict  Stuard  pour  ce  faire.  Toutef- 
l'ojs  que,  s'il  ne  le  voulloil escripre  ni  signer,  que  ledict  comte,  milord 
Pagct  et  le  chérif  certimeroient  soubz  leurs  seings  la  déclaration  qu'il/, 
avoient  ouy  dudict  Stuard  de  son  meschanl  vouloir. 

Le  x' ,  considérant  que  les  seigneurs  de  ce  Conseil  m'avoicnl  asseuné 
que  ledict  Stuard  partirait  dedans  deux  jours  pour  le  plus  tard,  je  ren- 
voya)- ledict  Vervassal  à  Grenwich  devers  ledict  comte  de  Varvich  pour 
entendre  de  luy  s'il  avoit  eu  ladicte  déclaration  signée  dudict  Stuard.  A 
quoy  ledict  comte  luy  respondit  qu'ilz  avoient  escripl  au  debilys  deCalays 
qu'il  eust  à  tyrer  ladicte  déclaration  dudict  Stuard  qu'il  disoil  eslrc 
part)  de  la  nuict  précédente.  Sur  quoy  ledict  Vervassal  me  dict  luy  avoir 
faici  instance,  par  mon  commandement,  de  vouloir  meclre  entre  mes 
mains  une  certiliealion  de  luy,  milord  Paget  et  ledict  chérif,  quant  à  ce 
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qu'il  avoit  entendu  dutlrct  Stuard,  pour  ce  que,  (|uand  il  seroit  en  France 
on  n'auroit  aulcuns  tesmoings  conlro  luy  en  ceste  affaire,  et  seroil  leiiict 
Stuard  mal  aisé  à  convaincre;  et  que  sur  cela  ledict  comte  avoit  dict 
audicl  Vervassal  qu'il  la  fist  luy  mesmes  suyvant  les  propoz  qu'il  lui  avoit 
auparavant  lenuz  de  la  confession  dudicl  Stuanl,  et,  qu'après,  luy,  milord 
Pagcl  et  le  cliérif  la  signeroient. 

Lcsdicts  vnj%  iv  et  v,  fut  par  ledict  Vervassal  faict  toute  instance  en- 
vers ledict  comte  à  ce  qu'il  me  voulust  permeclre  que  je  lisse  les  frays 
de  la  conduicle  dudict  Sluard,  ce  que  je  ne  peuz  obtenir. 

Le  xj',  ne  me  contentant  de  la  susdietc  responce  ,  parecque  j'avois 
espéré  (jue  ledict  comte  feroil  venir  en  sa  présence  ledict  Stuard  avant 
que  partir  et  aussi  que  je  ne  trouvoys  bon  que  ledicl  Vervassal  escripvit 
en  ceste  affaire  pour  ledicl  comte  de  Varvich  cl  milord  Pagcl,  je  ren- 
voyay  ledicl  Vervassal  vers  eulx  audicl  Grenwich  pour  les  pryer  de  faire 
escripre  ladicle  confession  par  leurs  seerétéres  qui  cscripvent  en  françoys. 
Sur  quoy,  après  que  toul  ce  Conseil  en  est  demourc  longuement  ensemble, 
ledicl  comle  respondil  audicl  Vervassal  que  les  seigneurs  dudict  Conseil 
avoicnl  advisé  à  conclure  que  le  Roy  leur  maislre  escriproit  au  Roy  let- 
tres par  lesquelles  il  l'advertiroit  de  tout  ce  faict. 

Le  xij',  voyant  que  je  n'avoys  peu  recouvrer  la  susdietc  dcsclaration 
signée  dudicl  Stuard  ni  la  certification  desdietz  comte,  Pagel  et  chérif , 
signée  de  leurs  mains,  je  me  trouva)  avec  ledict  comte  auquel  je  diz  le 
grand  contentement  que  le  Roy  avoit  de  ses  déportemenls  en  ceste  affaire, 
vers  lequel  je  despechays  présentement  sur  ce  faict,  l'advertissant  de  la 
délivrance  que  le  Roy  son  bon  frère  faisoit  en  ses  mains  dudicl  Stuard, 
lequel  loulesfoys  il  seroit  mal  aisé  à  convaincre  par  delà  sinon  avec  son 
bon  ayde  pour  recouvrer  la  déclaration  qu'il  luy  avoyt  feicte  par  deçà. 
Sur  quoy  ledicl  comte  commença  à  me  dire  que,  depuys  quatorze  ou 
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quinze  jours  auparavant  la  prise  duel  ici  Stuanl,  il  luy  a  voit  faict  entendre 
qu'il  avoit  a  luy  dire  quelque  chose  de  grand  importance  pour  le  bien 
de  ce  royaulme,  et  que  depuis,  s'en  allant  ledici  comte  à  Grenwich,  ledict 
Stuard  s'étoit  miz  en  son  bateau,  et  le  voyant  là  il  l'avoil  appelle  |K>nr 
entendre  de  luy  ce  qu'il  luy  vouloit  dire  de  sy  grande  importance  pour  le 
bien  du  Royaulme.  d'Angleterre?  Et  pour  lors  ledici  Stuard  le  supplia  très 
humblement  de  se  contenter  qu'il  ne  le  luy  déclairasl  poiuct  en  ce  lieu 
là,  où  il  y  «'«voit  plusieurs  personnes,  et  qu'à  la  vérité,  il  avoit  moyen  de 
faire  service  de  grande  importance  à  cedict  royaulme,  mais  que  la  chose 
méritoit  d'estre  tenue  secrète;  et  que  pour  cestc  occasion  ledict  comte 
n'en  avoit  rien  entendu  danssondict  bateau;  et  que  depuys,  ledict  Stuard, 
voyant  que  ledict  comte  n'en  faisoit  pas  grandes,  avoit  escripl  quelque 
lettre,  qui  loutcsfojs  n'estoit  de  sa  main  escripte,  par  laquelle  il  le  prioit 
que,  s'il  ne  le  vouloit  ouyr,  il  luy  pleust  envoyer  ung  de  ses  plus  secrelz  et 
fidèles  serviteurs,  et  qu'il  luy  commandast  le  lieu  où  il  se  pourrait  trouver 
avec  luy  pour  luy  faire  déclaration  de  ce  qu'il  luy  vouloit  dire.  A  quoy 
ledici  comte  avoit  faict  encores  si  peu  de  cas  qu'il  n'y  avoit  envoyé  per- 
sonne. Ce  que  voyant  ledici  Stuard  il  se  scroit  retiré  devers  Hérisson, 
estimant  à  son  advys  qu'il  cust  quelque  crédit  envers  les  seigneur»  de 
ce  Conseil,  pour  luy  eslre  moyen  envers  eulx  en  cestc  aflaire,  et  qu'il 
estoit  advenu,  après  que  ledict  Stuard  s'esloil  déchiré  audicl  Hérisson, 
que  ledict  Hérisson  avoit  escripl  une  lettre  à  la  Royne  d'Escosse  conte- 
nant le  remerciement  d'avoir  receu  ses  lettres  et  de  ce  qu'il  lui  avoit 
pieu  le  vouloir  recevoir  à  son  service,  et  aultres  lettres  à  Monsieur  l'arche- 
vesque  de  C-lasco  le  remerciant,  cl  aussy  le  comte  de  Honleley  son  frère,  de 
ce  qu'ilz  avoient  en  cella  faict  pour  luy,  les  priant  d'y  voulloir  continuer, 
en  sorte  que  sortant  d'icy,  où  il  avoit  quelque  bienfaict  du  Roy  d'Angle- 
terre, il  peust  avoir  aussy  moyen  de  vivre  au  service  de  ladicte  Royne 
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d'Escosse;  et  que  leclicl  Hérisson  avoit  baillé  ses  susdictes  leltres  à  ung 
Eseossoys  pour  les  porter  en  France,  lequel  avoil  descouvert  à  ung  aullre 
Escossois  qui  est  icy  au  comte  de  Lenox,  qui  est  ennemy  dudict  Hérisson, 
que  ledict  Hérisson  luy  avoit  baillé  lettres  pour  porter  en  France.  Ce 
qu'ayant  entendu  ledict  Eseossoys  qui  est  audiet  comte  de  Lenox,  en- 
nemy dudict  Hérisson,  se  saisit  des  lettres  et  le  déclaira  incontinent  à 
M' l'admirai  d'Angleterre  pour  le  faire  entendre  aux  seigneurs  de  ce  Con- 
seil ;  et  que  ledict  sieur  admirai,  sachant  que  ledict  comte  de  Varvich  et 
aussi  le  chancelier  d'Angleterre  estoienl  ensemble  au  logis  dudict  comte, 
il  y  alla ,  et  là,  leur  ût  entendre  et  leur  bailla  lesdictes  lettres;  cl  inconti- 
nent après  fut  par  eux  advisé  de  faire  mettre  ledict  Hérisson  chez  le 
chérif,  où  ledict  comte  de  Varvich  disoit  que  ledict  Hérisson  avoil  dêclairé 
audict  chérif  qu'il  ne  povoit  penser  la  cause  de  son  emprisonnement  si  ce 
n'estoit  pour  ce  qu'uug  mesthant  Eseossoys  nommé  Robert  Sluard,  qui 
estoit  en  cesle  ville,  lequel  vouloit  empoisonner  la  Royne  d'Escosse,  s'en 
estoit  dêclairé  à  luy  :  ce  que  ledic  t  chérif  avoil  incontinent  raporlé  audict 
comte,  qui  fusl  la  première  nouvelle  qu'il  cust  de  la  meschanle  volunté  du- 
dict Sluard;  et  que  dès  lors  il  avoit  commandé  audict  chérif  d'avoir  l'œil 
quand  il  viendrait  parler  audict  Hérisson  et  de  le  luy  admener  :  ce  que  le- 
dict chérif  avoil  faict;  et,  l'ayant  admené  au  logis  dudict  comle  où  estoit 
milord  Paget,  ilz  l'avoient  ensemble  ouy,  luy  et  ledict  Paget,  ayant  faict 
retirer  ledit  chérif,  et,  l'ayant  enquis  du  moyen  qu'il  avoil  de  faire  service 
à  ce  royaume,  le  dict  Sluard  leur  avoit  dict  que  certainement  il  avoil 
moyen  de  te  faire,  considérant  qu'il  n'y  avoit  aujourd'huy  qu'une  per- 
sonne qui  les  empeschast  au  droict  qu'ilz  prétendoyent  au  royaulme  d'Es- 
cosse, qui  esloil  la  Royne  d'Escosse,  et  que,  sy  celle  là  estoit  hors  de  ce 
monde,  il  n'y  auroit  plus  aulcungs  qui  les  peust  empescher  en  la  posses- 
sion dudict  royaulme  d'Escosse,  en  laquelle  ilz  pourraient  facilement 
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entrer,  s'aydant  avec  leur  droict  de  celluy  du  comte  de  Lenox  qui  esloit 
entre  leurs  mains  et  le  plus  prosche  de  la  couronne  d'Escosse  après  ladicte 
Hojne,  laquelle  il  avoyt  moyen  d'empoisonner  par  l'habitude  qu'il  avoyt 
en  ses  offices  et  la  cognoissanec  qu'il  avoit  des  viandes  qu'elle  aymoil;  et 
jusques  ù  leur  dire  qu'il  portoil  aulcunes  fois  les  couleurs  et  livrées  de: 
ladicte  Dame;  et  que  lors  ledict  comte  l'ayant  ouy  le  reprit  grandement 
de  sa  meschanle  volunté,  disant  qu'il  n'uvoil  jaiuoys  ouy  parler  ung  si 
meschant  pendart  que  luy  ,  cl  que  le  Koy  son  maistre  cl  les  seigneurs  de 
son  Conseil  ne  vouldroienl,  |>our  guigner  le  royaulme  d'Escosse  ny  celuy 
de  France,  avoir  consent}  à  ung  sy  grande  meschancelé;  et  qu'alors  il 
se  geta  à  genoulx  devant  ledict  comte,  luy  requérant  pitié  et  miséri- 
corde et  de  luy  vouloir  saulver  la  vyc  j  et  qu'en  cest  instant  il  fit  ap- 
peler ledict  chérif  devant  lequel  il  fit  redire  par  ledict  Stuard  les 
propoz  susdiclz,  lesquels  finis,  il  commanda  audict  chérif  de  le  mener 
en  prison,  et  que  ledict  chérif  fit  incontinent  :  et  aussytosl  ledict 
Vervassal  estoil  arrivé  devers  ledict  comte  de  ma  part  à  qui  il  avoit 
conté  la  meschanle  conspiration  dudict  Escossoys,  ainsy  qu'il  est  con- 
tenu cy  dessus. 

Et  à  la  fin  dudict  propoz  ledict  comte  me  communiqua  les  lettres 
que  le  Roy  d'Angleterre  en  escripvoit  au  Roy,  contenant  la  desclara- 
lion  que  ledict  comte  et  milord  Pagel  avoienl  faicle  audict  Roy  de 
ce qu'ilzavoienl entendu,  par  la  bousche  dudit  Stuard,  de  son  meschant 
vouloir  pour  servir  à  l'empoisonnement  de  la  Roy  ne  d'Escosse. 

Faict  à  Londres  ce  xuq' jour  de  may  mil  \«  lj. 

Vervassal  dira  à  monseigneur  le  Coneslable  que  le  vtj'  de  ce  moy  s,  quand 
j'allay  devers  le  roy  d'Angleterre  pour  la  délivrance  dudict  Stuard,  le  comte 
de  Varvich  medicl  qu'il  estoil  à  penser  que  ce  malheureux  n'estoil  seul  de 


Digitized  by  Google 


1551  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D'ECOSSE.  259 

son  entreprinse  et  qu'il  pourroit  estre,  que,  si  les  c  hoses  esloienl  bien  avé- 
rées, qu'il  s'en  trouverait  aullres  coulpables.  Sur  quoy  nous  fûmes  inter- 
rompus, se  présentent  avec  nous  aulcuns  seigneurs  de  ce  Conseil.  Et  que 
pour  eeste  cause,  estant  le  xij*  de  ce  moys  avec  ledict  comte,  je  luy  ramen- 
tus  lesdietz  propoz  qu'il  m'avoit  tenus,  le  priant  que,  s'il  avoit  aulcune 
cognoissanee  ou  apparence  que  quelque  aultre  fust  consentant  à  cesle 
conspiration ,  qu'il  luy  pleust  de  me  le  déelairer,  me  promeclant  de  luy 
que  ce  serait  chose  qu'il  ferait  bien  volontiers,  pour  l'estimer  homme  de 
grand  honneur  et  vertu  et  ayant  cogneu  le  bon  zèle  duquel  il  avoit  pro- 
cédé en  teste  affaire  icy  contre  ce  malheureux  Escossoys.  A  quoy  ledict 
comte  m'avoit  respondu  que  ce  qu'il  m'en  avoit  dict  n'esloit  pour  chose  qu'il 
sceust  certainement  et  pour  ap|>arence  qu'il  en  eust  pour  en  vouloir  charger 
aulcung,  mais  que  ce  qui  le  luy  avoit  faict  dire  esloil  la  grande  despéra- 
tion  eu  laquelle  s'estoit  miz  ledict  Stuard,  tellement  qu'il  avoit  demeuré 
sept  ou  huict  jours  sans  vouloir  boire  ni  manger,  monstrant  d'avoir  ung 
grand  regret  de  n'avoir  peu  exécuter  son  intention  ;  et  que  ce  malheu- 
reux avoit  miz  en  avant  en  ses  propoz  que  le  comte  de  Lenox  estoil 
prochain  de  la  couronne  d'Escossc,  mais  que  ledict  comte  s'asseuroit 
tant  de  l'honneur  et  vertu  qui  esloil  en  luy  qu'il  ne  vouldroil  pour  tous 
les  biens  du  monde  y  avoir  pensé  et  qu'il  estoit  vivant  aujourd'huy  paisi- 
blement de  ses  biens,  sans  se  vouloir  mesler  de  guères  de  choses,  tellement 
qu'il  ne  vouloit  soffrir  ung  Escossoys  enlrcr  en  sa  maison;  cl  en  oulre 
qu'il  avoit  espousé  par  deçà  une  proche  («rente  de  ce  Roy,  m'asseurant 
fort  que  ledict  comte  de  Lenox  n'y  vouldroit  avoir  pensé.  Et  après,  me 
dict  que,  quant  à  monseigneur  d'Aubigny  son  frère,  qu'il  avoit  entendu 
avoir  eslé  nommé  par  le  prisonnier,  qu'il  l'estimoit  aussy  homme  de  si 
grand  honneur  et  vertu  et  si  bien  traicté  aujourd'huy  du  Roy  qu'il  ne 
vouldroit  pour  rien  consentir  à  une  telle  chose,  et  qu'il  me  prioit  que, 


260  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  4551 

par  les  propoz  généraulx  qu'il  m'avoit  leniu  et  ceulx  cy,  que  je  ne  volusse 
penser  que  son  inlention  fust  de  les  en  vouloir  aucunement  charger 
ny  l'ung  ny  l'aultre,  car  il  n'avoit  aulcune  raison  de  ce  faire  et  qu'il  Bcntiroil 
grandement  sa  conscience  chargée  si  la  chose  estoit  prise  aultrcmenl. 

Dira  ledict  Vervassal  à  mondict  seigneur  le  Coneslablc  qu'il  m'a  sem- 
ble ne  debvoir  faire  entendre  les  choses  susdictes  au  Roy ,  à  ce  qu'il  ne 
pcusl  prendre  aulcune  maulvaise  impression  contre  leurs  personnes  en  reste 
affaire  sans  que  l'on  y  vist  plus  clair,  ce  que  uéanmoings  je  n'ay  voulu 
faillir  de  faire  entendre  à  mondict  seigneur  le  Conestable  pour  y  eslre 
faict  comme  il  sçaura  mieulx  adviser. 

Faict  a  Londres. 
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XXXVII. 

DECLARATION  DU  PARLEMENT  DE  PARIS  SUR  LE  GOUVERNEMENT  DE  L  ECOSSE. 

1552. 

Oo  qui  a  ette  adeù*  pat  le»  principaux  Officier*  de  la  Cour  de  Parlement  »ur  la  fait  de  l  ad- 

Biitriote^yiH  de  ffoi.  Ci^ttfction  Dunity,  foeae  33  i 

Délibération  du  Parlement  do  Paris  sur  ce  que  ,  Mario  Smart  étant  entrée  dans  sa  duutième 
année,  l'Êcossc  doit  être  désormais  gouvernée  en  son  propre  nom.  —  Nombreux  exemples  cités 
pour  établir  qu'il  n'est  pas  nécessaire  quu  lu  jeuiio  Reine  ait  atteint  l'Age  île  douze  ans  révolus. 
—  Avantages  qui  doivent  résulter  d'une  administration  directement  exercée  au  nom  de  la 
Reino  au  lieu  du  pouvoir  confié  à  un  gouverneur. 

Sur  le  fa  ici  du  gouvernement  et  administration  du  royaulme  d'Escosse 
mis  en  délibération  par  ordonnance  du  Roy  par  ses  lettres  du  xiii»  de  ce 
mois,  en  l'assemblée  de  messieurs  les  premier,  second  et  quart  prési- 
dons, en  l'absence  du  tiers,  par  ce  qu'il  est  curateur  de  la  Reine  d'Es- 
cosse,  conseillers  cy  après  nommez,  ensemble  des  advocatz  et  procureur 
général  dudict  Seigneur  : 

A  sçavoir  si  l'administration  et  gouvernement  du  royaulme  doibt 
estre  soubz  le  nom  et  tiltre  de  la  Reine  d'Escoce,  estant  entrée  au  xu«  an 
de  son  aage,  tellement  que  le  gouvernement  et  administration  dudict 
royaulme  soit  à  présent  expiré  sans  attendre  la  perfection  de  xn  ans  : 

A  esté  advisé  que,  sans  attendre  la  lin  et  perfection  du  xiran,  ladicto 
Reine  d'Escoce  peut  entrer  en  l'administration  de  son  royaulme  pour, 
en  son  nom,  tiltre  et  dignité  de  Reine,  le  royaulme  estre  administre  par 
l'advis  et  conseil  de  tels  personnages  qui  seront  à  cesle  fin  csleuz  selon 
le  bon  plaisir  du  Roy  ; 

Car  es  royaulmes  héréditaires,  comme  Escoce,  transitoires  au  plus 
prochain  par  la  loy  du  païs,  sans  distinction  de  sexe,  masculin  ou  fémi- 
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nin ,  n'est  requis  l'aage  légitime  et  parfaict ,  comme  ès  empires,  royaulmes 
et  monarchies  électives  non  transmissibles  à  héritier,  «pue  les  anciens 
Romains  ont  aucune  fois  défini  à  xx  ans  et  après  à  xxv. 

Les  républiques  grecques  etaultres,  chascun  en  son  endroit,  en  ont  di- 
versement ordonné,  requérons  capacité  et  perfection  d'aagc  au  temps  de 
l'élection  ;  et  ncantmoins  ont  réputé  la  perfection  de  l'aage  dès  le  commen- 
cement du  dernier  an,  voire  en  l'administration  et  gouvernement  de  la 
république.  Mais  les  rojaulmes  et  monarchies,  héréditaires  à  l'héritier  du 
sang  par  les  loix,  sont  acquises  ;'i  l'héritier  du  royaulme,  encor  qu'il  fust 
|>oslhume;  et  au  regard  de  l'administration,  souvent  est  soubz  le  nom  du 
Roy,  sans  distinction  d'aagc  de  pupillarité  ou  puberté,  et  encores  que 
jusques  à  la  puberté  fût  le  plus  prochain' de  la  couronne  préféré  par  la 
loy  d'Escoceau  gouvernement  du  royaulme,  toutefois  n'est  requis  la  per- 
fection de  xiv  ans  aux  masles  et  xn  à  la  femelle,  combien  que,  pour  finir 
une  tutelle  d'un  prince,  soit  requis  la  perfection  de  l'an  dernier. 

La  raison  de  différence  entre  la  tuléle  privée  et  le  gouvernement  d'un 
royaulme  est  fondée  en  la  raison  de  la  loy  civile,  par  laquelle  n'est 
commise  l'administration  de  la  chose  publique  non  héréditaire  à  un 
mineur  avant  les  xxv  ans;  celui  qui  n'a  les  xxv  ans  accomplis  est  réputé 
mineur,  jusques  au  dernier  moment  des  dits  xxv  ans. 

Toutefois  suffit  le  commencement  du  xxv  an  |>our  estre  capable  d'avoir 
les  honneurs  et  administration  de  la  république,  et  est  cela  spécialement 
et  lâvorablement  ordonné  en  tels  honneurs  et  administrations  publiques. 

Cestc  raison  est  plus  grande  pour  laisser  a  la  Reine  d'Eseocc  l'admi- 
nistration de  son  royaulme  dès  le  commencement  du  xir  an;  car  ce 
n'est  point  acquérir  nouvel  droit,  c'est  seulement  lui  laisser  ce  qui  est 
sien,  et  n'est  rien  plus  favorable,  tant  pour  son  respect  que  pour  son 
peuple,  que  l'administration  soit  soubz  son  nom,  tillre  et  majesté:  et 
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par  la  mesme  raison  de  la  loy  civile  en  ceste  administration  qui  est  fa- 
vorable, l'an  encommencé  est  réputé  |>our  aceomply. 

Les  anciens  ont  dict  qu'es  royaulmes  héréditaires  l'aage  du  Roy  n'est 
point  considérable  ou  en  pupillarilé  ou  en  puberté; 

Car  les  Roys,  outres  les  aultres  hommes,  ont  par  la  prudence  divine 
un  ange  et  esprit  de  Dieu  protecteur  et  défenseur  des  Roys  et  de  leurs 
royaulmes,  comme  il  est  escrit  en  plusieurs  passages  de  l'Escriture 
sainetc  selon  les  interprétations  des  saincts  docteurs  de  l'Église. 

Cela  n'a  point  esté  incogneu  aux  philosophes  comme  Arislotes  a  escrit 
au  Roy  Alexandre  le  Grand,  son  disciple. 

Cela  n'a  point  esté  incogneu  aux  personnes  qui  avoient  encor  moindre 
jugement,  et,  si  on  veut  avoir  esgard  à  la  loy  divine,  anciennement  la 
minorité  n'a  point  esté  considérée  es  personnes  de  David  et  Salomon, 
Joab  et  aultres,  pour  l'administration  des  royaulmes. 

Si  on  veut  prendre  exemple  sur  les  Rois  de  France ,  tant  pour  l'an- 
cienne alliance  d'entre  les  Ilois  de  France  et  d'Escoce,  que  pour  l'excel- 
lence de  la  couronne  et  maison  de  France,  y  en  a  plusieurs  qui  sont 
certains  et  manifestes  : 

A  sçavoir  que,  pour  la  puberté  des  Rois  de  France,  pour  les  cou- 
ronner et  administrer,  l'on  n'a  point  attendu  que  les  xiv  ans  soient  com- 
pleU ,  combien  que,  en  tutelles  privées,  la  perfection  soit  requise,  car 
les  Rois  ne  sont  contreins  à  la  loy  positive  ; 

Mais,  pour  le  bien  des  royaulmes,  avant  les  xiv  ans  accomplis  ont 
esté  couronnés  et  ont  administré  le  royaulme.  Charlcmagne,  vivant  le  Roy 
Pépin,  fut  couronné  Roi,  et  après  lîst  couronner  Louis  dit  Débonnaire 
son  (Hz ,  en  berceau ,  qu'il  lisl  porter  en  litière  jusques  à  Rome  où 
il  fut  couronné.  Charles,  dit  le  Simple,  avant  les  xiv  ans,  adminis- 
tra; le  Moy  Robert  lilz  de  Hue  Capel,  le  Roy  Philippes  I"  de  ce  nom. 
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le  Koy  Louis  dit  le  Gros,  le  Roy  Philipes  Auguste  avant  les  xiv  ans 
administra,  le  Roy  sainct  Louis  avant  ledict  temps. 

Le  Roy  Charles  V  ordonna  que  Charles  VI  son  lilz  auroil  gouverneurs 
jusques  à  ce  qu'il  eust  xtv  ans  accomplis;  toutefois,  après  son  trespasel 
après  plusieurs  remonstrances  faictes  par  un  advocat  du  Roy  en  Parle- 
ment, nommé  Desmarels,  fut  conclu  par  les  trois  Estais  du  royaulmo  qu'il 
seroit  couronné  avant  ledict  temps  et  que  le  royaulme  seroit  administré 
soubz  son  nom,  et  receveroit  en  sa  personne  les  hommages  des  vassaux. 

Le  semblable  fut  conclu  par  le  Roy  Charles  VIII ,  et  encor,  du  temps  du 
feu  Roy,  fut  faict  ordonnance,  luv  estant  en  Espagne,  que  Monseigneur 
le  Dauphin  son  lilz,  non  ayant  encore  xiv  ans,  seroit  couronné  Roy  de 
France,  vivant  son  père,  qui  fut  vérifiée  en  la  cour  du  Parlement. 

Lesdictz  exemples  peuvent  bien  servir  pour  l'interprétation  de  la  loy 
d'Escocc.  Ce  n'est  chose  nouvelle  que,  pour  régler  un  royaulme,  on 
ait  recours  aux  exemples  des  autres  royaulmes,  comme  lirent  les  Ro- 
mains qui,  pour  mieux  establir,  entretenir  et  augmenter  leur  républi- 
que, envolèrent  jusques  en  Grèce  pour  avoir  les  loix  des  Athéniens  et 
Lacédémonienset  sur  icelles  fonder  les  loix  des  xu  labiés,  qu'ilz  ont  appelle 
le  droit  civil  des  Romains,  lequel  droit  civil  n'esl  point  gardé  comme  loy  ès 
royaulmes  qui  ne  recongnoissenl  supérieurs,  mais  est  gardé  en  tant  el 
pour  tant  que  les  loix  sont  trouvées  justes  et  raisonnables,  et  mes- 
mement  quelles  sont  fondées  és  préceptes  de  la  loy  de  nature;  par  la 
raison  desquelles  loix  naturelles  et  civiles  l'an  douzième  encom menée 
doit  estre  réputé  |K)ur  parfaict  au  prollit  et  en  laveur  de  la  fille  pour 
reprendre  la  jouissance  de  son  royaulme. 

Il  y  a  donc  grande  différence  entre  la  tutelle  d'un  privé  et  le  gouver- 
nement d'un  royaulme,  mesmement  que  les  Rois,  en  quelque  aage  qu'ilz 
soient,  sont  accompagnés  de  princes,  grands  seigneurs  el  gens  de  grand 
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sçavoir  et  expérience,  par  le  conseil  desquelz  ilz  ont  administré  les 
royaulmes. 

Et  souvent  a  esté  veu  que,  durant  la  minorité  et  pupilarité  des  Rois, 
le  royaulme  a  esté  heureusement  administré,  soubz  le  nom  et  auctorité 
des  Rois,  par  la  prudence,  vertu  et  probité  des  seigneurs  qui  estoient  près 
et  au  conseil  des  Rois  mineurs  et  pupilles;  et  ont  esté  plusieurs  grandes 
entreprises  faictes  et  par  la  mesme  prudence,  vertu  et  probité  desdicis 
seigneurs  heureusement  accomplies. 

Et  est  chose  bien  favorable  que  la  Reine,  ayant  xi  ans  accomplis  et 
entrée  au  xu°,  ait  l'administration  de  son  royaulme  héréditaire,  qui  n'est 
point  acquérir  nouvel  droit  :  car  il  est  radique  en  sa  personne  en  pleine 
seigneurie  et  par  continuation  de  père  à  fille,  mais  est  conserver  son 
droit  et  reprendre  actuellement  ce  qu'elle  avoil  habituellement  quant  à 
l'administration,  auquel  cas  la  perfection  et  accomplissement  de  temps 
n'est  requis,  comme  estant  favorable  en  la  personne  de  la  fille  au  royaulme 
paternel. 

Et  en  cestc  question  y  a,  d'une  part,  le  bien  public,  et,  do  l'autre,  le 
droit  d'un  privé  (qui  est  le  gouverneur)  qui  doit  cslre  poslposé  au  pu- 
blic, et  en  ce  faisant  délaisser  l'administration  à  la  Reine,  dame  natu- 
relle du  paîs;  soubz  le  nom,  tiltre,  auctorité  et  majesté  de  laquelle  sera 
mieux  le  royaulme  auclorisé  et  le  peuple  plus  dévost  et  obéissant  qu'à 
un  gouverneur  qui  n'est  que  pour  certain  temps,  d'autant  que  l'homme 
est  toujours  plus  cnclein  à  l'obéissance  et  seigneurie  naturelle  qu'à 
celle  qui  est  empruntée  à  certain  temps. 

Et,  à  ce  propos,  y  a  plusieurs  exemples  pour  monstrer  que  les  trois 
Estais  ont  tousjours  conclu  que  les  royaulmes  doivent  eslre  plustot  gou- 
vernez soubz  le  nom  et  tiltre  de  Roy,  ors  qu'il  ne  fust  en  puberté,  que 
paraullres,  gouverneurs  ou  tuteurs,  par  lesquels  sont  souvent  advenus 
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grands  inoonvéniens,  séditions  et  divisions  es  royaulmes,  comme  il  aperl 
par  toutes  les  histoires  tant  anciennes  que  modernes. 

Partant,  demeure  la  faveur  pour  la  Reine,  ores  que  le  dict  xn*  an  ne 
soit  parfaict,  et  ne  pourrait  estro  alléguée  raison  valable  au  contraire 
qui  ne  fût  facile  à  dénier. 

Et  est  ladicte  délibération  signée  : 


Le  Maistre,  de  Saint-A>drê,  Meigret,  Denier,  Abot,  Boete, 
De  Lton,  Le  Corier  ,  Prévost,  Potier,  Dedornans,  Cham- 

BON,  TlRAQUEAD  ,  FaïE,  SÉGUtER ,  BRl'LART  ET  RlANT. 
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XXXVIII. 

AMBASSADE  DE  FRANÇOIS  DE  NOAILLES  {I)  EN  ANGLETERRE. 

1556-1557. 

(ArcMe  du  Jr.nuJm.iM  Affur»  itmxgtm.  —  A-fief.  Rtg.  XIII.  i>,  38  I 

1556.—  13  Ji'illkt. 

»>  *•«*  eo«trolW  Bu  Paullrty  A  M.  <Sa  Moaulles. 

Conférence  entre  les  députes  anglais  et  «Vosyus  au  sujet  des  déprédations  commises  sur  les 
frontières.  —  Escarmouches  entre  les  troupes  de  la  revente  cl  les  Écossais  rcbeUcs.  —  Appui 
secrètement  donné  aux  rebelles  par  les  Anglais. 

Monseigneur,  par  lu  dépesehe  qui  \ous  a  esté  dernièrement  l'aide  pat 
M"  d'Ovsel,  dont  a  esté  porteur  Je  eappitaine  Lussaignet,  >ous  aurez 

{1.1  MM  de  Ncaille*,  Antoine,  François  et  Gilles,  tous  trois  fils  de  Louis  du  NoailJes  et  (le  Catherine  d<- 
fterre-tHillière ,  furent  successivement  ambassadeurs  en  Angleterre  de  1563  a  155».  Lalné,  Antoine  de 
Noaillca,  cbmsi  par  Ucsin  II  au  commencement  de  1353  pour  suce eder ,  dans  l'ambassade  d  Angleterre .  a 
Benë  de  Laval  de  Buis-Dauphin ,  eier\a  cette  iliarge  auprès  d  Edouard  VI  et  de  la  retira  Marie  Jiuqu  «n 
moi  I5S0,  époque  4  laquelle  il  fut  remplacé  par  son  frère  François  do  Noailtc»,  évoque  do  Du,  qui  passe  a 
juste  titre  pour  l'un  de»  pruniers  diplomate*  du  xvi"  siècle.  Au  moment  de  H  rumination .  I  evéque  de  Uni 
*«.  *  Rome,  «i  il  avait  été  co.ojé  par  le  Roi  En  attendant  son  retour,  qui  eut  lieu  ter*  le  mou  de  novem- 
bre ;Vv>.  ei-aprè.  I.  lettre  de  la  Reine  d'Ecosse  du  *5  novembre;,  son  frère  Gilles  de  Xoaillo,  ablrà  de 
L'Ule,  fut  charge  de  l'intérim.  Co>l  donc  à  celui-ci  que  cette  lettre  H  11  suivante  sont  adressées  !-«  guerre 
de  155"  mit  En  * 1  ambassade  de  François  de  Nasilles  Après  la  paix  de  Catotu-Cambrcsis  (  1  avril  1558-591 , 
Gilles  de  Nouilles,  abbé  de  L'Islo,  fut  déstipné  par  le  roi  pour  succéder  a  se*  frérvs,  et  résider  marnie  ambas- 
sadeur auprès  d'Elisabeth,  qui  venait  de  monter  sur  le  tronc  d  Angleterre  * .  Rappelé  peu  de  mois  après,  il  fut 
remplace  par  le  chevalier  Michel  de  Seurrc      et,  I  année  suivante,  il  fut  envoyé  comme  amlvjModeur  en  Ecosse 

Les  manusenu  conservés  aux  Archives  du  ministère  de.  affaires  étrangère»,  et  qui  contiennent  les  lettres, 
instructions,  mémoires  et  antre.  papier»  d  Eut  roUUf.  aux  diverses  ambassades  do  MM.  de  Jioailles ,  forment 
quatre  volume*  ira-f,  notés  AnfUltm,  n*  <J3,  4  4,  «te  Ce  sont  des  transcriptions  (ailes  dans  le  siècle  dernier 
sur  Les  document*  originaux ,  et  par  les  soin*  de  l'abbé  Vertot  de  l'Académie  des  Inscription*.  Yertol  mourut 
avant  d'avoir  achevé  ton  travail.  Le*  cinq  volumes  in— li  qui  parurent  eo  1763,  sous  lu  titre  de  AmbattaiStt  dr 
nuwwstn  dt  SoaêUn  m  Anpfatsrrt,  rr<tif*>«  par  fr*  M.  l  abU  l'erlol,  ne  conlienaenl  que  le»  papier»  relatifs  a 
I  unbaieade  d  Anloino  de  NotiHem,  et  s'arrêtent  au  moi.  de  mai  1156.  Cependant,  oon-sculement  le  titre  du 
recueil,  nuis  la  double  notice  biographique  placée  en  tète  du  Décoder  volume  prouvent  de  la  manière  ta  plus 


*  Les  lettres  dt  créance  da  Gillaa  ds  Nosilltt  sont  du  12  mal  1069.  .Ere.  13,  p.  «U  i 
-  Vey.  ci-après,  paragraphe  XLI,  les  doounssu  relatifs  4  etlt*  ambassade. 
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entendu  ma  demeure  en  ce  lieu  pour  y  recepvoir  les  dépesches  qui  vien- 
dront tant  de  la  part  du  Roy,  de  la  voslre  que  d'ailleurs,  avec  aussy 
exprès  commandement  de  mondict  Sr  d'Oysel,  s' offrant  la  commodité,  de 
vous  advertir  ordinairement  des  occurrences  de  deçà  selon  qu'elles  vien- 
draient à  nia  cognoissanec,  entre  aullre,  de  ce  qui  succèderoil  à  la  journée 
entre  les  députez  de  ces  deux  royaulmcs  sur  les  frontières,  de  l'assemblée 
desquels  mondict  S''  d'Oysel  vous  faisoit  certain  par  sa  dépesche;  en  quoy 
si  je  ne  me  suis  acquitté  encores  jusques  icy  je  vous  supplie  très  hum- 
blement, Monseigneur,  me  faire  tant  d'honneur  de  croire  que  ce  n'a  esté 
que  a  faultc  de  commodité,  ne  s'en  estent  présenté  une  seule  depuis  le 
parlement  du  cappitaine  Lussaignet ,  et  ayant  encores  esté  contrainct 
hazarder  ceste  dépesche  par  la  voyc  d'Angleterre,  laquelle  j'envoye  à 
M"  les  députez  de  ce  royaulme  pour  la  mettre  entre  les  mains  du  tnilord 
Warthon,  gardien  des  frontières  d'Angleterre  du  costé  de  l'Est,  pour  la 
\ous  faire  tenir. 

Et  pour  ce,  Monseigneur,  que,  en  icelluy,  vous  trouverez  un  petit  pac- 
quet  de  mondict  S"  d'Oysel  qu'il  m'a  envoyé  despuis  deux  jours  en  ça , 
par  lequel  je  ne  faiz  double  qu'il  ne  vous  face  entendre  toute  nouvelle  de 
sou  vopge  et  quartier  où  il  est ,  cela  me  gardera  m'en  étendre  en  aultre 
discours  par  la  présente  qui  servira,  s'il  vous  plaist,  pour  commencer  à 
m' acquitter  du  commandement  que  j'ay  eu  de  mondict  S»'  d'Oysel. 

évidente  que  ïabbé  Vcrtot  n'avait  pu  l'intention  de  a  en  tenir  U,  et  qu'il  foutait  encore  publier  W»  document!, 
relatif»  *  l'ambassade  de  François  de  Noaillea.  Il  rat  bien  probible  qu  il  tureit  également  comprie  daue  son 
recueil  le»  papier»  provenant  de  t'ambassado  de  l'abbé  de  L'Iale;  toutefois,  il  n  on  parle  paa  dajia  son  introduc- 
tion, hra  document»  qui  se  rapportent  *  ce»  deux  amlwaaadca  aont  donc  resté»  inédite  ;  ila  aont  cependant 
d'un  grand  intérêt,  et  s'il»  étaient  publiés  intégralejnent ,  ila  Jetteraient  un  nouveau  jour  aur  Tbistoire  dea  re- 
lation» entre  U  France  et  l'Angleterre,  Noua  avoua  dû  noua  renfermer  dana  le  cercle  qui  nous  eat  tracé  et  noua 
borner  »  extraire  de  cette  double  corrrapondaDce  les  documenta  spécialement  relatifs  a  l'Ëcoaae.  Nous  ilonnoos 
dans  le  présent  paragraphe  les  «traita  de  la  correspondance  de  l  évéque  do  Dai  ;  noua  donnerons  a  leur  date, 
sous  le  paragraphe  XLI,  lea  extrait»  de  U  conospondanco  de  l'abbé  de  L  lsle,  son  frire. 
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Et  tous  diray,  Monseigneur,  que,  au  premier  jour  de  l'assemblée  des- 
diclz  dcpputez,  qui  fut  le  26*  du  passé,  il  y  eut  quelque  petite  difficulté 
entre  eux  pour  le  regard  de  la  commission  de  ceux  de  deçà ,  d'autant  que , 
en  icelle,  n'cstoit  faicte  mention  du  Roy  d'Angleterre  (1  ),  ains  seulement 
de  la  Roy  ne.  Toulesfois,  après  leur  avoir  esté  promis  par  nozdictz  dcppu- 
tez que  ilz  (croient  réformer  leur  dicte  commission,  comme  ilz  ont  jà  faict, 
ils  ne  laissèrent  de  passer  oultre  le  lendemain,  où,  à  la  vérité,  ceulx  d'An- 
gleterre se  sont  monstrez  plus  faciles  et  désireux  de  conclure  quelque 
bonne  chose,  que  prompts  à  se  renger  défaire  ladicte  assemblée  qui  s'est 
premièrement  faicte  en  la  frontière  de  l'Est,  comme  plus  voisine  de  Barvic ; 
et  y  a  esté  tant  seulement  parlé  des  pilleries  et  la  radresse  faicte  d'une 
part  et  d'aultre  selon  les  plainctes  qui  en  ont  esté  proposées;  dont  lesdictz 
Sieurs  dcpputez  sont  fort  bien  demeurez  d'accord;  et,  pour  le  regard  des 
meurtres  et  feux,  c'est  chose  à  quoy  ilz  n'ont  encores  voulu  mettre  la  main, 
s' estant  réservé  de  ce  faire  après  avoir  advisé  à  la  radresse  des  pilleries 
qui  ont  esté  faictes  ès  aultres  frontières;  et  par  ce  moyen  se  sont  partis  de 
ladicte  frontière  d'Est  depuis  cinq  ou  six  jours  en  yà  et  sont  de  présent  en 
celle  deTheindel  qu'ilz  appellent  du  meilleu,  où  ils  ont  ordonné  de  faire 
venir  ceulx  de  la  frontière  du  Aouest  pour  y  respondre. 

De  ce  qui  succédera  par  cy  après  de  ladicte  assemblée,  je  ne  failliray  a 
vous  en  donner  advis. 

Cependant  je  vous  diray,  Monseigneur,  que  s'estant  le  comte  Baudoucl, 
qui  a  esté  esleu  par  la  Roy  ne  Régente  son  lieutenant  général  ès  frontiè- 
res regardant  l'Angleterre,  acheminé  au  commencement  de  ce  mois  en  celle 
du  Aouest,  avecques  quelque  force,  mesmes  de  quatre  cens  chevaux  lé- 
giers  escossoys,  que  ladicte  Dame  a  nouvellement  faict  mettre  sus,  et 
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de  quelque  nombre  de  gens  de  cheval  et  de  pied  de  ceuh  que  le  Roy 
entrelient  par  deçà,  pour  réduire  en  l'obéissance  quelques  rebelles  habi- 
tants en  iccllo  frontière,  il  n'y  a  faict  long  séjour  sans  avoir  visité  lesdicts 
rebelles,  et  de  faict,  Monseigneur,  marily  dernier  vij«  du  présent,  il  y  a  eu 
une  petite  rencontre  entre  euh  qui  se  passa  de  ceste  sorte: 

Estant  ledicl  S' comte  aux  champs  cl  approchant  du  lieu  où  faisoient 
plus  continuelle  résidence  lesdietz  rebelles,  il  envoya  quelques  avanteou- 
reurs  pour  les  reconnoistre,  et  veoir  leur  contenance;  desquels  en  ayant 
esté  rencontré  ung  bien  petit  nombre ,  comme  de  40  ou  50  chevaulx  , 
furent  escarmouchez  de  telle  sorlc  que,  se  voyant  pressez  des  nostres,  gain- 
gnèrent  ung  petit  vallon  où  ilz  avoient  laissé  environ  trois  cents  chevaulx 
des  leurs,  qui  prenans  la  charge  contraignirent  lesdicts  atlvanlcourcurs 
de  se  retirer,  plus  visle  que  le  pas,  à  la  grosse  troupe,  de  laquelle,  pour  les 
soustenir  et  faire  teste,  se  débanda  incontinent  deux  cens  chevaulx  accom- 
paignez  d'environ  trente  harquebusiers  à  cheval,  qui  enlreprindrent  d'as- 
saillir lesdicts  rebelles  qui  pouvoienl  estre  en  tout  pour  lors  quatre  cens 
chevaulx  j  lesquels  néanlmoings  ne  les  voullurcnt  attendre,  ains  seulement, 
entretenans  quelques  escarmouches,  attirèrent  nos  gens  jusques  auprès 
d'une  grosse  embuscade  de  bien  huiet  cens  chevaulx,  où  estoient  tous  les 
Grahames  et  bannis  d'Angleterre  dont  ilz  s'estoient  fortifiez  avecques  le 
consentement,  comme  l'on  dicl,  du  millord  Dacres,  gardien  de  ladicle 
frontière  du  Aouest  du  coslé  d'Angleterre;  lesquelz  chargèrent  ce  petit 
nombre  des  nostres,  et,  à  la  furie,  il  y  en  eut  de  tuez  bien  seize  ou  dix  huit, 
tant  François  que  Escossois,  et  sept  ou  huict  de  prisonniers,  non  sans 
grand  perte  desdicts  rebelles,  mesme  de  leurs  chiefs  et  supérieurs  des- 
quclz  il  en  fui  tué  cinq  ou  six  par  nos  harquebusiers  ;  et  ayant  le  reste  de 
nos  gens  avancé  à  la  faveur  de  la  troupe  que  menoit  ledicl  Sr  comte  de 
Daudoucl,  combien  que  lesdiclz  rebelles  fussent  en  bon  nombre,  si  n'ose- 
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rent  ilz  l'attendre,  ains  au  contraire  lui  quittèrent  la  campagne;  et  pour 
ce  qu'il  estoit  accompaigné,  entre  aultres  forces,  de  bien  deux  cens  hom- 
mes de  no»; gens  de  pied  qu'il  ne  vouloit  abandonner,  il  ne  poursuivit 
poinct  ce  jour  là  plus  avant  lesdietz  rebelles  ;  mais ,  le  jeudy  ensuyvant , 
à  leur  vue;  gasla  et  ruyna  entièrement  toutes  leurs  maisons  et  demeures  et 
pilla  leur  bestail  sans  qu'ilz  ausassent  jamais  s'approcher,  et  ceulx  qui 
furent  si  téméraires  furent  si  bien  servis  et  harquebusadés  qu'il  y  en 
demeura  sur  le  champ  plus  de  deux  douzaines,  aussy  estaient  ilz  destituez 
de  cesCrahames  ou  bannis  qui  s'esloient  jà  retirez,  vous  pouvant  asseu- 
rer,  Monseigneur,  que,  sans  leur  concurrance,  il  n'eust  esté  en  la  puis- 
sance desdietz  rebelles  de  soustenir  aucunement,  comme  j'espère  qu'ilz 
sentiront  encores  mieulx  par  cy  après,  la  tierce  partie  des  forces  du 
comte  de  Baudouel  qui  en  a  envoyé  sa  plainte  à  M"  les  deppulez  de  la 
Royne  Régente  pour  en  parler  en  leur  assemblée  et  demander  raison 
dudict  milord  Dacres  pour  avoir  donné  permission  auxdiçts  Grahaines, 
subjects  d'Angleterre,  d'assister  auxdiçts  rebelles. 

El  est,  Monseigneur,  ce  que  je  vous  puis  dire  de  ce  propos,  duquel  je 
n'ay  voulu  faillir  vous  faire  ce  discours  tant  pour  vous  teoir  adverly  de  ce 
qui  se  passe  es  occurrences  de  deçà,  comme  aussy  affin  que,  «cachant  à  la 
vérité  le  succez  de  ceste  petite  rencontre  t  il  soit  par  ce  moyen  rompu  la 
broche  à  ceulx  qui  peultcstre  vous  feroient  entendre  au  contraire. 

De  Lislebourg,  ce  13' jour  de  Juillet  1556. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

DU  FAULTREY. 

Monseigneur,  j'avois  desjà  fermé  ce  pacquet  quand  j'ay  receu  lettres  du 
cappitaine  Gaillard,  qui  estoit  avecq  Mr  le  comte  de  Baudouel  le  jour  de  la 
rencontre  dont  c'est  faict  mention  cy  dessus ,  qui  m'escript  que ,  a  la 
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vérité,  non  seulement  ledict  millord  Dacres  a  voulu  favoriser  soubz  main 
lesdicls  rebelles ,  mais  ouvertement  s'est  mis  en  campaigne  avecques 
grosses  forces.  Vray  est  qu'il  n'est  entré  en  terre  d'Esoosse,  mais  son  fdz 
y  estoit  en  la  compaignic  desdicts  rebelles  avecq  plus  de  cinq  cens  che- 
vaulx.  L'on  verra,  Monseigneur,  quelle  radresce  et  raison  en  sera  faicte 
en  ceste  assemblée  par  les  depputez  d'Angleterre,  et  de  ce  qui  en  vien- 
dra à  ma  congnoissanco  je  ne  fauldray  vous  en  donner  advis. 

M.  d'Ojul  *  M  de  lodlM. 

i556.  —  5  Septembre. 

(  Angltt.  htj.  kilt,  p.  71.  ) 

Etat  de  la  négociation  au  sujet  dus  déprédations  d«  frontières.  —  Remorcimeiils  pour  les  avis 
donnés  à  la  Reine  d'Ecosse  par  l'ambassadeur.  —  Explication  sur  le  voyage  fait  par  la  Reine 
d'Ecosse.  -  Délivrance  du  tuteur  de  Petwurt  retenu  pionnier  par  les  rebelles. 

Monsieur,  j'ay  receu  vos  deux  dépesebes  depuis  que  je  vous  ay  escript 
celle  de  l'unzième  jour  d'aoust,  le  24*  dudict  moys,  et  l'autre  du  19e,  le 
jour  d'hier  au  soir,  et  ne  trouverez  par  cette  cy,  Monsieur,  response  aux 
advis  contenus  en  voslrc  dicte  lettre  du  i  V  pour  ce  qu'il  n'en  est  besoing, 
mais  bien  au  post  scripta  par  où  il  vous  plaist  me  faire  entendre  avoir 
receu  la  dépeschc  de  ceste  Royne,  et  la  mienne  du  dernier  jour  de  juillet. 
A  quoy  je  ne  vous  diray  autre  chose,  Monsieur,  sinon  de  vous  promettre 
et  bien  asscurer  que  l'intention  des  depputez  de  ceste  dicte  Royne  sur  les 
frontières  ne  fut  jamais  de  cuyder  faire  manyer  par  delà  l'affaire  dont  il 
est  question  par  ladicte  dépeschc  sans  vostre  ayde,  faveur,  intervention  cl 
aulhorilé;  et,  à  la  vérité,  je  cuydois  que  ce  que  je  vous  avois  escript  en 
l'excuse  desdicts  commissaires  vous  aurait  satisfaict ,  par  où  je  vous  inan- 
dois  que,  s'ils  avoienl,  par  fortune,  envoyé  devers  la  Royne  d'Angleterre, 
auparavant  ledict  dernier  jour  de  juillet,  pour  la  radresse  des  attentats 
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commis  en  la  frontière  du  West  par  ses  subjects,  sans  lettres  adressantes 
à  vous,  te  devoit  avoir  esté  par  inadvertance  et  sans  y  penser,  se  servant 
audict  affaire,  qui  requerrait,  comme  il  leur  sembloil ,  expédition  et  dilli- 
gence,  d'un  blanc  de  cesle  dicte  Roy  ne  qui  leur  avoit  esté  laissé;  et  aussy, 
à  la  vérité,  nous  ne  sçavions  s'ils  auroient  remply  ledict  blanc  et  n'en 
cognusmes  aucune  chose  jusqu'à  ce  qu'ils  en  donnèrent  advis  à  ceste  dicte 
Roync.  Mais  au  fond  il  me  semble  que  tout  s'est  bien  passé  de  vostre  costé 
et  qu'il  a  esté  faict  raisonnable  response  |>ar  ladicte  Roy  ne  d'Angleterre 
sur  lesdicts  attentats ,  et  reste  maintenant  à  voir  I'effect  et  résolution  qui 
en  réussira  à  l'assemblée  desdicts  depputez  d'entre  ces  deux  royaulmes, 
monstrans  cculx  d'Angleterre  y  eslre  bien  inclinez  et  mesraes  ayant  com- 
muniqué le  commandement  qu'ilz  avoient,  par  escript,  de  leur  maistresse 
sur  cet  affaire. 

Toutesfois,  pour  vous  en  parler  franchement,  je  croys  qu'ils  essayeront 
de  nous  passer  les  choses  le  plus  doucement  qu'il  leur  sera  possible  et 
avecques  toute  la  subtilité  et  dissimulation  qui  se  pourra  imaginer  pour 
l'advantage  des  leurs,  sans  venir  à  ouverture  ne  a  justice  et  r adresse  aux 
noslres. 

Nous  attendons  ce  qui  réussira  «  dont  je  ne  failliray  vous  advenir,  ne 
voulant  oublier  à  vous  dire,  à  ce  propos,  Monsieur,  que,  par  les  advertis- 
sements  que  j'ay  de  nos  cappitaines  qui  sont  du  costé  où  se  sont  faicts 
lesdicts  attentats,  il  semble ,  ainsy  que  je  vous  ay  escript  par  ma  dernière 
lettre,  que  les  Anglois  ne  se  trouvent,  si  ouvertement  qu'ils  faisoient  et 
souloient,  à  l'ayde  et  secours  des  rebelles  de  ce  dict  royaulme.  Toutesfois 
il  y  en  a  toujours  de  pesle  meslc  avecques  eulx ,  et  sont  lesdicts  rebelles , 
leurs  biens  et  bestial,  reccuz  en  Angleterre  ainsy  que  de  coustume  ;  et  si 
quelqu'un  vouloil  dire  qu'il  ne  fust  pas  ainsy,  il  se  trouve  qu'il  a  esté  tué 
cinq  ou  six  desdicts  Anglois  en  diverses  escarmouches  par  nos  harquebu- 
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siers;  vous  osant  bien  asseurcr,  Monsieur,  que,  quelque  peyne  que  puis- 
sent prendre  lesdicls  depputez  pour  tirer  la  raison  desdicts  attentats  et 
avoir  punition  des  délinquans  suffisante,  si  n'en  faut-il  espérer  la  moitié, 
et  s'en  fauldra  payer  en  quelque  monnoye  que  ce  soit  pourveu  que  le 
plus  clair  et  apparent  délict  se  puisse  radresser,  eslans  ces  gons  cy  des 
frontières,  tant  d'une  part  que  d'aultre,  si  peu  enclins  à  vivre  en  paix  et 
si  friands  de  toutes  mutations  qu'il  y  a  tous  les  jours  a  redire  parmi 
eulx  ;  et,  quelque  bonne  paix  que  je  y  aye  jamais  veu ,  ce  n'a  esté  jamais 
sans  se  tuer,  brusler  et  desrober  les  uugs  les  autres ,  et  uni  bien  de  bon 
cela  ensemble  qu'ils  s'aydent  les  ungs  les  aultres  ù  toutes  sortes,  mais  à 
la  vérité  je  n'ay  point  veu  faulte  si  ouverte  que  ceste  cy  ny  attentat  si 
énorme  et  punissable. 

Et  laissant  ce  propos,  je  viendray  à  respondre  à  voslre  dicte  lettre  du 
liret  y  commencera)'  par  vous  dire,  Mousieur,  le  plaisir  que  vous  donne/, 
continuellement  à  ceste  dicte  Royne  de  la  tant  bien  et  soigneusement 
advenir  de  toutes  vos  occurrences,  qui  sera  cause  qu'elle  prendra  de  plus 
prés  garde  qu'elle  ne  list  jamais  à  la  façon  de  vivre  de  nos  seigneurs,  pour 
sonder,  s'il  est  |K>ssible,  quelque  secret  de  leurs  pensées  et  descouvrir  les 
intelligences  qu'ils  pourraient  avoir  avec  ces  deux  seigneurs  anglois  que 
m'escripvez.  De  quoy,  pour  ma  part,  je  ne  sçay  que  vous  dire,  pour  n'a- 
voir enoores  congnoissance  de  leurs  pratiques.  Bien  suis-je  en  opinion, 
s'il  y  a  quelqu'ung  desdicts  seigneurs  qui  ayl  intelligence  avec  l'un,  uial- 
aysément  la  pourra  il  avoir  avec  l'aullre ,  [tour  la  division  qui  est  entre 
eux  et  le  peu  d'amitié  qu'ils  se  portent  ;  mais  il  n'est  rien  si  vray  que 
tous  les  deux  sont  amis  des  Grabames,  principaulx  offenseurs  en  ces  der- 
niers attentats ,  dont  l'ung,  assçavoir  Wardon  ,  les  ay sine  de  tout  temps, 
et  ledict  Dacres  depuis  un  an  en  ça  ;  car,  un  peu  auparavant ,  ils  avoient 
tué  de  ses  gens,  au  moyen  de  quoy  il  les  pou rsui voit  à  toutle  outrance. 
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Nous  sommes  bien  advertis  qu'il  y  a  amitié  et  pratique  entre  ledict 
Dacresot  ung  seigneur  de  ce  pays  nommé  le  maistre  de  Maprcstz,  duquel 
la  maison  est  fameuse  et  ancienne  en  la  frontière  du  West;  mais  ledict 
de  Maprestz  est  en  la  garde  de  ceste  Royne,  il  y  a  plus  de  dix  mois,  et  est 
fort  loing  de  ceste  frontière. 

Au  regard  de  la  jalousie  où  est  entrée  la  Royne  d'Angleterre  de  la 
venue  de  ceste  dicte  Royne  en  ce  costé  de  Nord,  je  vous  asseure  que  c'est 
estre  plus  subtile  et  soupçonneuse  que  la  matière  ne  le  requiert ,  et  de 
dire  qu'elle  y  est  venue  plus  avant  que  les  Roy  s  d'Escosse  ne  iirent  onc- 
qoes,  je  vous  supplie,  Monsieur,  ne  donner  crédicl  en  cela  à  ceulx  qui 
vous  ont  donné  cet  advis.  Car,  de  mon  temps,  j'y  ay  desjà  accompagné 
ceste  dicte  Royne  deux  fois,  et  le  duc  de  Chastelleraultquiavoitraulho- 
rité  devant  elle,  voir*;  plus  avant  dedans  le  pays  que  nous  n'avons  faict  en 
ce  voyage.  Aussi  se  peut-il  veoir  que,  s'il  y  a  aulcune  belle  demeure  de 
prince  en  ce  royaume,  c'est  en  ces  endroits  cy,  où  à  lu  vérité,  Monsieur,  on 
trouve  toute  fertilité  et  abondance  de  tous  biens  et  beauté  de  pays.  Et  qui 
voudroil  favoriser  les  entreprinses  d'Irlande,  dont  m'escripvez,  il  se  faul- 
droil  approcher  des  isles  d'West  qui  sont  limitrophes  et  voisines  dudict 
pays ,  car  de  ces  lieux  où  nous  avons  esté ,  je  vous  asseure  que  nous  en 
sommes  plus  loing  que  si  nous  estions  à  Lislebourg,  comme  il  se  verra 
par  la  carte  qui  cherchera  Ippernes  qui  est  le  lieu  le  plus  proche  d'Ir- 
lande où  nous  ayons  esté  de  cedict  voyage,  et  loutesfoys  qui  en  est  si  très 
loing  qu'il  n'y  a  apparence  de  nourrir  intelligence  de  l'un  à  l'autre;  si 
bien,  Monsieur,  qu'après  avoir  entendu  ce  que  vous  escripvez  parvostre 
mémoire  du  xi'aousl  louchant  le  milord  Fouastre,  je  fis  escrire  par  ceste 
dicte  Royne  à  Mr  le  comte  d'Arguilz,  qui  estoit  parly  d'avec  elle  pour  s'en 
aller  au  West,  de  s'enquérir  des  nouvelles  dudict  pays  d'Irlande  et  adver- 
tir  ladicte  Dame  de  ce  que  nous  attendons. 
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El  pour  vous  dire  encores,  Monsieur,  «les  nouvelles  de  ladicte  frontière 
du  West,  je  adjousteray,  à  la  lin  de  la  présente,  les  moyens  cl  entrepri- 
ses que  nos  gens  ont  faicle  depuis  dix  jours  en  çà  en  ladicte  frontière 
|iour  la  délivrance  d'ung  gentilhomme  nomme  le  tuteur  de  Pctcourt, 
gardien  de  la  frontière  de  Loedisdel  et  capitaine  de  l'une  des  compaignics 
de  chevaux  légiers  que  la  Roync  Hégcntc  a  faict  lever,  qui  avoit  esté  pris 
prisonnier  par  lesdicts  Grahamcs  en  la  première  rencontre,  lesquels 
voyant  qu'ils  seroient  conlrainctz  par  commandement  desdicls  commis- 
saires de  le  rendre,  pour  n'estre  frustrez  de  la  rançon  qu'ils  en  espéraient, 
ils  advisèrent  de  le  mettre  hors  d'Angleterre  pour  pouvoir  dcsguiser  qu'il 
estoit  leur  prisonnier  et  le  bailler  en  garde  à  ung  relœlle  de  cedict 
royaulmequi  l'admcna  en  une  sienne  tour,  si  prèsdudict  Angleterre  qu'd 
n'y  a  que  une  petite  fosse  entre  deux  et  trois  pas  de  distance  de  l'un  à 
l'autre ,  eslimans  que  nos  gens  ne  sçauroient  faire  entreprise  de  si  loing 
pour  le  ravoir  qu'il  n'y  eust  lousjours  moy  en  d'en  estre  adverty  et  d'y 
remédier  :  dont  ils  se  sont  trouvez  trompez.  Car  estans  de  ce  nos  gens 
bien  advertys ,  après  la  garde  assise  à  Ennaud  où  ils  sont  en  garnison, 
partirent  et  firent  si  bonne  dilligence  toute  la  nuicl,  ayant  24  mil  de  l'un 
à  l'autre,  quêtant  losdicts  gens,  qui  estoienl  soubz  la  conduîcledu  cappi- 
taine  Courlcry ,  que  ceulx  de  cheval  arrivèrent  à  demy  mille  près  de  ladicte 
tour  au  point  du  jour  sans  estre  descouverts;  et,  sur  l'heure  mesmes, 
recognoissant  le  guet  a  cheval  de  ladicte  tour  les  avoir  descouverts,  firent 
si  bonne  dilligence  qu'ils  furent  plustosl  que  ledict  guet  à  ladicte  tour  et 
nos  gens  tantost  après,  qui  commencèrent  à  y  remuer  si  beau  mesnage 
avecq  les  hoyaulx ,  picqz ,  haches  et  autres  choses  nécessaires  à  telle  entre- 
prise, qu'ils  avoient  porté  avecq  eulx,  qu'ils  forcèrent  ladicte  tour  qui 
estoit  assez  défensable  pour  coups  de  main  et  entrèrent  en  icelle,  où  ils 
trouvèrent  ledict  tuteur  de  Pctcourt  et  quelques  Anglois  el  Escossois 
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bannis  qui  le  gardoient  et  deux  chevaulx  légicrs  des  siens.  Vray  est  que 
lesdicts  Anglois  circonvoisins  et  les  rebelles  d'Escosse,  ayant  eu  l'allarme  du 
recours  desdicts  prisonniers,  montèrent  incontinent  à  obérai  et  suivirent 
les  noslres,  mais,  voyons  qu'ils  n'y  gagneroient  que  des  coups,  se  retirè- 
rent avecq  perte. 
De  Bamphcs,  ce  5*  jour  de  septembre  1556. 


1556.  -  25  Novembre. 

Suliifaciion  témoignée  par  la  Reine  d'Êcosse  de  ce  que  l'évèquo  de  Dai  a  succédé  à  Mit  frère 
M.  de  Noaille»  dans  l'ambassade  d'Angleterre. 

Monsieur  de  Daeqs,  j'ay  reccu  vos  lettres  du  pénultiesme  du  passé,  par 
lesquelles  j'ay  entendu  vostre  venue  en  Angleterre  pour  y  faire  résidence 
et  succéder  en  la  charge  qu'avoil  M' de  Noailles  vostre  frère  (1),  en  laquelle 
vous  avez  si  bien  et  louoblement  ensuivy  ses  erremens  en  tout  ce  qui 
concernoit  les  affaires  de  deçà  que  je  ne  scaurois  sinon  m'en  promettre 
le  semblable  de  nostre  cousté  ;  et,  se  présentant  les  choses,  vous  y  employer 
aussy  privément  avec  l'asseurance  que  j'ay  de  vostre  bonne  volonté  et 
affection  en  cest  endroict,  et  de  ma  part,  s'offrant  l'occasion,  je  seray  tous- 
jours  très  aise  et  me  trouverez  bien  disposée  à  vous  faire  plaisir. 

Quant  aux  occurrences  de  deçà,  toutes  choses  sont  en  assez  bon  train 
Dieu  mercy,  ainsy  que  vous  verrez  plus  au  long  par  les  lettres  que  vous 
escripl  M'd'Oysel. 

De  Lislebourg,  ce  25  nov*  1556. 

La  toute  vostre , 

MARIE. 

(tj  Vojr  la  note  4  o-deutu,  p.  M7. 
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1550-57.  —  22  Janvier. 

Mort  du  cumle  d'Angus.  —  Crainte  que  la  Reine  d'Angleterre  ne  veuille  réclamer  la  succession 
pour  madame  de  Lennox  au  préjudice  do  Mario  Stuart.— Mesures  prises  en  Écosse  a  ce  sujet. 

Monsieur,  je  n'adjousleray  rion  à  la  dépesche  de  Du  Faullrey  que  la 
mort  du  comte  d'Angous  (1)  duquel  madame  de  Lenox  est  principalle 
héritière,  et  pour  ce  que  je  pense  bien,  Monsieur,  que  la  Hoyne  d'Angle- 
terre la  favorisera  en  tout  ce  qu'elle  pourra  pour  faire  entrer  ladiete 
Dame  en  ladiete  succession  soit  par  une  voye  ou  par  l'aullre,  je  vous  prie 
prendre  garde  et  meltrc  peyne  d'en  descouvrir  ce  que  vous  en  pourrez 
du  cousté  de  delà,  et,  de  ma  part,  j'ay  prins  la  hardiesse  de  conscillier 
cependant  à  reste  Royue  de  se  saisir  d'une  place  forte  qui  appartenoit 
audict  feu  comte,  nommée  Taurasson,  en  tout  évesnement,  j>our  beaucoup 
de  bons  respects;  n estimant  point,  quant  à  moy,  qu'il  y  doibve  avoir 
autre  héritière  de  ceste  dicte  succession  que  la  jeune  Hoyne  d'Escosse 
pour  beaucoup  de  raisons  et  considérations  que  je  remecls  à  une  autre 
l'ois;  me  recommendant,  etc. 

S*  Kojse  d'Btcoue  à  M.  de  P*oqi 

1558-57.  -  29  Mars. 

Remercimonls  do  la  Reine  d'Êaisse  pour  les  services  que  lui  rend  M.  de  Nuailles.  —  Recom- 
mandation pour  Robert  Carnegie,  chargé  d'une  mission  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre. 

Monsieur  de  Dacqs,  les  bons  et  continuels  offices  dont  vous  usez  pour 
me  tenir  si  bien  et  souvent  advertie  de  toutes  choses,  me  font  de  plus  en 

fi)  ArcbibaJd  Dougun,  VI*  du  no»,  comte  d  Angua  11  avait  épou^  en  «««idée  noce. ,  I.  <  aodt  »5U, 
Marguerite  d Angleterre,  rpato  d«  Jicqucn  IV.  Il  eut  de  «  mariage  uuc  seule  Wl«,  nommée  comme  m  mère, 
Marguerite,  et  qui  epxiuae  Mathieu ,  I V  do  nom ,  comte  de  Lennoi.  C  e**  de  cette  union  que  naquit  lord  Dam- 
ier, aecood  mari  de  Marie  Smart.  Douglaa,  Pttragt  o(  Saitland,  I,  kbt. 
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plus  désirer  une  bonne  occasion  par  laquelle  je  les  puisse,  avec  quelque 
bon  cffcct,  si  bien  et  si  tost  reconnoistre ,  que  j'en  ay  et  auray  affection 
quand  elle  s'y  offrira  et  me  vouldrcz  employer;  vous  priant,  monsieur  de 
Dacqs,  ne  vous  lasser  encore*  et  estre  asseuré  que  le  soing  et  la  pcyue 
que  vous  y  mettez  ne  sçauroieiit  estre  employée  à  l'endroict  de  princesse 
qui  secût  estre  en  meilleure  volonté  de  vous  iàire  plaisir  que  moy . 

Mais,  laissant  ce  propos ,  j'envoye  le  Sr  Robert  Karneguel,  qui  est  de 
mon  Conseil,  devers  le  Roy  et  Royne  d'Angleterre  pour  les  occasions  que 
vous  verrez  tant  par  le  double  de  ses  mémoires  et  instructions  que  ce 
qu'il  vous  en  déclarera  à  bouche,  conférant  de  tout  avec  vous;  et  pour  ce, 
monsieur  de  Dacqs,  que  je  sçay  de  quel  zèle  vous  vous  employez  a  tout  ce 
qui  louche  les  affaires  de  deçà,  il  me  semble  n  estre  besoing  de  vous  le 
recommander  davantage  ;  bien  vous  asseureray-je  que  toute  l'honnesleté 
et  faveur  qu'il  recevra  de  vous,  je  le  répuleray  à  moy  mesmes; 

Et,  au  surplus,  me  remettant  à  Mr  d'Oyscl  de  vous  faire  entendre  le 
succès  de  nostre  assemblée,  ainsy  que  j'ay  veu  qu'il  faict  par  les  lettres 
qu'il  vous  escript. 

Sterveling,  le  29  mars  153(5  avant  Pasques. 

M.   d'Ojwl   à  M    de  Baoqi. 

1556-57.— 29  Mars. 

(Rig.  XIII,  p.  33  J 

Heureuses  nouvelles  d'Italie.  —  Nouvelle»  de  Flandre.  —  Mission  donnta  par  la  reine  régente  a 
sir  Robert  Carnegie.  — Résultat  de  la  conrérenci  sur  te»  désordre»  des  frontière*.—  Instances 
des  seigneurs  écossais  pour  que  le  roi  se  décide  à  conclure  le  mariage  do  Marie  Stuart.  — 

Monsieur,  depuis  le  parlement  de  mon  frère  de  Thouars,  est  arrivé  le 
gentilhomme  escossois  avecq  vostre  dépesche  du  8*  du  présent,  par 
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laquelle,  el  celle  du  Roy,  nous  avons  enlendu  ce  qui  s'offroit  de  nouveau 
de  ce  temps  là,  ès  occurrancos  de  delà ,  tant  du  couslé  d'Italie  que  d'ail- 
leurs; dont,  à  la  vérité,  nous  avons  bonne  occasion  de  louer  Dieu  et  le 
remercier  de  la  grâce  qu'il  a  faicle  à  nostre  maistre  de  faire  ainsy  heureu- 
sement passer  et  succéder  ses  haulles  enlreprinses,  espérant  bien  ceste 
Royne,  ainsy  que  m'escripvez  au  dessoubs  de  vostre  dicte  lettre,  (pie  vous 
la  ferez  participante  du  discours  du  voyage  de  M"  de  Guyse(I)  après  que 
vous  l'aurez  reccu  de  M"  le  Conncstable. 

Ors  maintenant,  Monsieur,  nous  pensons  que  vous  soyez  bien  avant 
aux  nopees  reschautTées  (2).  Je  ne  sçay  si  on  vous  y  donne  du  meilleur  vin 
de  la  fesle.  Ceux  qui  viennent  de  Flandres  disent  le  Roy  d'Espaigne  en  estre 
party.  Il  a  semblablement  couru  icy  ung  grand  bruict,  au  temps  du  par- 
lement de  mondict  frère,  qu'il  estoit  desjà  descendu  à  Douvres,  mais  nous 
croyons  bien  que  vos  advertissements  sont  plus  certains  et  qu'il  ne  sera 
arrivé  en  Angleterre  pour  le  plus  tost  que  environ  le  temps  mentionné  en 
vostre  dicte  lettre. 

Et  laissant  ce  propos,  vous  entendrez ,  s'il  vous  plaist,  que,  continuant 
tousjours  les  bons  depportemens  des  ministres  de  la  Rotne  d'Angleterre 
sur  les  frontières  opposites  d'Escossc  et  principalement  du  millord  Dacres 
en  celles  du  West,  dont  il  est  gardien,  cette  Rojnc  el  Seigneurs  de  son 
Conseil  ont  jugé  eslre  nécessaire  faire  passer  par  delà  le  S'  Robert  Karne- 
guay,  présent  porteur,  avecques  les  instructions  et  mémoires  qui  luy  ont 
esté  baillez  pour  en  communiquer  amplement  avec  vous  et  prendre  vostre 
bon  advis  el  conseil  en  toutes  les  choses  qu'il  aura  à  dire  et  proposer  par 

(lj  Le  duc  de  Guite,  qjii  fuit  entre  mi  Piémont  bu  commencement  de  Jtovier,  A  U  tete  de  qniiiie  ntille 
hommes,  pour  ««courir  le  Pipe  contre  les  Eepagnol»,  Misait  elora  de  rapide*  progree  en  lulie. 

(t)  Allusion  tu  prochain  retour  de  Philippe  II  ea  Angleterre,  où  ce  prisée  erriTt  dem  moi»  eprèe,  le 
to  oui  1687.  Il  t«tit  qviue  1*  reine  Anae,  m  femme,  près  de  deui  an*  tupanvaot,  ta  moi»  de  septembre  «555 
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delà.  Ce  que  pour  mieulx  faciliter,  nous  avons  advisé  de  vous  envoyer  ung 
double  de  sesdicles  inslruclions  en  nostre  langue  (1). 

11  me  reste  à  vous  dire,  Monsieur,  que  ledict  Karncguay  s'en  allant  en 
poste,  comme  il  a  faict,  m'a  prié  cl  faict  prier  par  ses  amys  vous  vouloir 
supplier  que,  quand  il  sera  arrivé,  vous  luy  vouliez  faire  telle  courtoisie 
que  de  le  faire  accomoder  de  quelques  montures  pour  aller  devers  les  Roy 
et  Roync  d'Angleterre ,  quant  il  en  sera  temps,  me  disant  à  ce  propos  que 
M'  de  Boisdaulphin,  estant  pour  lors  au  lieu  que  vous  tenez,  luy  avoil 
usé  de  semblable  honnestetc ,  allant  avec  commission  devers  le  feu  Roi 
Edouart. 

Je  l'ay  bien  asseurc  qu'il  ne  se  debvoil  mettre  en  peyne  de  trouver 
encores  plus  de  courtoisie  avec  vous,  et  s'en  va  soubs  ceste  asseurance  dont 
je  sçay  bien  que  luy  ny  moy  ne  nous  trouverons  trompez.  Le  personnage 
est  homme  de  bon  entendement  et  très  affectionné  de  tout  temps  au  ser- 
vice de  ceste  Royne,  et  lequel  ne  faillira  à  vous  faire  bien  fidèlement 
entendre  tout  ce  qu'il  pourra  recueillir  par  delà  ainsy  qu'il  m'a  promis. 

J'ay  aussy  este  d'advis ,  cognoissant  les  ruses  et  subtilités  dont  vos  gens 
de  delà  ont  accoustumé  d'user,  qu'il  fût  garny,  oultre  ses  instructions,  de 
quelques  défenses  ou  salvations  signées  de  la  main  de  ceste  dicte  Roy  ne 
pour  respondre  aux  plainctes  et  faulses  al  larmes  que  l'on  luy  pourroil 
faire,  afDn  que,  cela  advenant,  l'on  ne  le  renvoyast  sur  courroyes  de  per- 
les. Encores  ne  sçay-je  comment  il  en  ira. 

Vous  verrez,  Monsieur,  en  la  fin  de  sesdictes  instructions,  dont  il  a 
charge  de  bailler  copie  à  la  Roync  ou  tels  de  son  Conseil  qu'elle  adviscra, 
qu'il  luy  est  expressément  commandé  de  communiquer  entièrement  du 
contenu  es  dictes  instructions  avecq  vous,  chose  que  les  Anglois  ne  trou- 

(I)  Ce»  initroctMtt  ne  k  «ont  pu  rotroutt*»  dit»  le*  regutre»  d«  1  raibundcur. 
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vent  jamais  bonne  de  veoir  les  François  et  Escossois  ensemble.  De  quoy 
je  me  suis  apperecu  a;>scz  souvent,  non  seulement  de  ce  temps  cy,  car  il 
s'en  fauldroit  peu  esbahir,  mais  aussy  du  temps  des  Roys  Henri  VIII  et 
Edouard  VI ,  disant  le  feu  duc  de  Norlhombcrland  (que  l'on  disoit  estre 
tant  do  nos  amis)  aux  Escossois  qui  alloient  par  delà  avec  commission  :  •  Ne 

•  seavez  vous  faire  vos  a  flaires  sans  ravdedesainbassadeursdeEranee?  Vous 

•  vous  faieles  grand  tort  de  vous  mettre  iey  soubs  leur  tulèle  cl  n'en  serez 

•  pas  les  miculx  venus  avec  nous.  •  ~  Vous  avisant,  pour  faire  fin  au  propos, 
que  ce  a  esté  au  grand  regret  de  cesle  Royne  que  ses  lettres  baillées 
auditt  Karneguay  s'adressent  au  Roy  et  Royne  (1),  mais  il  l'a  fallu  faire 
ainsyjet  niesmes  à  la  dernière  assemblée  des  deppulez  d'entre  ces  deux 
royaulmes,  parce  que  la  commission  des  nostres  s'addressoit  tant  seulle- 
ment  aux  députez  de  la  Royne  d'Angleterre  sans  y  nommer  ce  Roy,  ils 
ne  le  voulurent  recevoir,  ains  le  fallut  rabiller. 

Monsieur,  il  me  reste  à  vous  dire  ce  qui  a  succédé  en  nostre  dernière 
assemblée  (2)  qui  n'a  esté  de  grande  utilité,  et,  en  somme,  ayant  esté  pro 
posé  aux  Seigneurs  de  ladietc  assemblée,  qui  estoient  en  assez  bon  nombre, 
le  désordre  de  la  frontière  d'Wcst  par  la  rébellion  et  longue  désobéissance 
des  subjecls  d'icelle,  et  en  après  les  troubles  que  l'on  voyoit  aujourd'huy 
de  tous  coslez,  spéciallement  des  préparatifs  de  la  guerre  qui  se  font  en 
Angleterre,  que  nous  ne  leur  faisions  moins  espouvantablcs  que  s'ils 
estoient  encores  plus  terribles,  pour  les  mouvoir  à  regarder  et  considérer 
de  plus  prés  à  leur  deffense  et  conservation  de  ce  royaulme,  lesdicts  Sei- 

i  1  1  Vu)  o-dessus,  p.  16V,  «oie  *  Ln>  Anglai*  eux-memea  n  appelaient  jamai»  Philippe  II  que  l«  mari  de 
la  reine 

(i;  Celle  parti*  de  la  lettre  nous  semble  d'autant  plus  ititér*-»»irtr,  que  les  ai-tc»  de  re  parlwneol,  tenu  «a 
roœniOTC/wnt  de  Inrmée  »:>!>-  (no.iv.  at>l«-..  manquent  dnn»  .1.-1.  nf  ik/  Parliamml  of  S«M<»d.  A  U 
Mile  des  «rte»  de  1  assemblé.'  du  iû  juin  1555,  «>  nwil  donoe  immédiatement,  umt  II,  p  50t.  Ira  acte» 
de  lajawnliiee  du  U  dm-mbre  tSST 
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gneurs  en  oui  débattu  et  disputé  outre  eulx  par  plusieurs  fuis;  et  fina- 
lement ont  a r resté  que  ia  Royne  Régente  se  pourra  faire  servir,  s'il  luv 
plaisl,  soit  a  la  guerre  soit  à  la  paix,  des  subjecls  duditt  royaulmo,  ainsy 
que  les  Roy  s  prédécesseurs  de  la  Roy  ne  sa  fille  avoiotil  aeeoustuiiié ,  et 
que,  pour  cet  efTect,  ils  n'y  espargnemienl  rien;  et  de  tenter  maintenant 
quelque  nouvcllelé  parmy  ce  peuple  au  bas  aage  de  leur  Royne,  icelle 
n'estant  emores  mariée  et  ne  cognoissant  leur  seigneur,  ilz  ne  conseille- 
roient  Sa  Majesté  de  ce  faire,  mais  bien  la  supplioient  leur  donner  congé 
de  luv  dire  ung  mot  du  mariage  do  leur  dicte  Royne  qu'il»  voyoient  eslre 
nubile,  disans  sur  ce  propos  qu'ils  ne  doubtoienl  |j»int  qu'il  ne  pleusl  au 
Roy  le  faire  consommer,  ainsy  qu'il  avoil  promis;  et  pur  ainsy  requéroieot 
la  Royne  Régente  ou  d'aller  en  personne  devers  Sa  Majesté  pour  l'occa- 
sion susdicte  ou  d'y  en  députer  quelques  ungs  d'entre  eulx  |K>ur  y  aller. 

A  quoy  ladicte  Dame  no  manqua  jkis  de  response  très  sage,  leur 
alléguant  infinis  exemples  de  l'alleciion  cl  bonté  du  Roy  envers  la  Royne 
leur  souveraine  maistresse,  ses  roy  anime  et  subjccls  ,  et  que,  |K>ur  le 
regard  dudict  mariage,  Sa  Majesté  n'en  avoit  moings  d'envie  qu'eux 
mesmes,  mais  qui1,  de  passer  en  France  elle  mesine  en  cestc  saison  que 
l'on  voyoil  la  guerre  de  tous  eoster ,  il  ne  luy  sembloit  convenable ,  et 
quant  à  députer  quelques  ungs  des  seigneurs  pour  faire  ce  voyage,  elle  y 
penscroit.  El  cependant  ladicte  Dame  <  n  écrivit  au  Roy  et  à  Monseigneur 
le  Connestable  pour  en  avoir  son  advis  et  manier  la  cliose  avec  ces  gens 
cy  ainsy  qu'il  leur  plaira. 

Monsieur,  vous  verrez  par  la  présente  ce  que  nos  gens  ont  fa  ici  à  cestc 
assemblée  qui  n'a  esté  grand  cliose,  mais  il  a  fallu  eu  sortir  ainsy  pour  le 
temps,  dont  il  n'est  jà  besoing  faire  semblant.  Il  y  a  quelque  petite  taxa- 
tion qu'ils  ont  accordée  à  la  Royne  payable  en  deux  ans.  Je  n'en  faicts 
point  d 'estai,  quant  à  moy,  ou  bien  peu. 
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Voila  assez  de  ce  propos,  du  quel  je  suis  d'advis  qu'il  ne  soit  parlé  à 
ce  porteur  ou  en  bien  ou  en  mal ,  vous  advisant  au  demeurant  que,  tout 
maintenant,  nous  sommes  advertis  qu'il  y  a  deux  gentilshommes  anglois  à 
Uarvich ,  attendans  là  un  passeport  de  ceste  Royne  pour  venir  devers  elle 
de  la  part  de  la  Roync  d'Angleterre  ;  l'un  nous  pensons  venir  pour  les 
affaires  de  Madame  de  Lenox,àcause  de  la  succession  dont  je  vousay  escript, 
car  il  est  à  elle,  l'autre  pour  les  affaires  de  l'ambassadeur  des  Moscovites. 

Monsieur,  le  surplus  de  ma  lettre  sera  pour  vous  supplier,  mais  c'est 
de  toute  mon  affection,  qu'il  vous  plaise  donner  bonne  et  seure  adresse  à 
un  pacquet  pour  Paris  qui  est  cy  enclos,  car  il  importe  Iteaucoup  à  celluy 
qui  vous  le  recommande  pour  ses  petits  affaires. 

De  Slerveling  le  29  mars  1556. 
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XXXIX. 
mission  de  m  de  rl'bbay  en  france 

1557-58.  —  6  Février. 

(BibtutMiu,  âu  Itoi.     Suppltomtl  front**,»  J003.) 

Trêve  entre  les  Anglais  el  les  Écossais  sur  1rs  frontières.  —  Effet  produit  en  Angleterre  par  la 
prise  de  Calais.  —  Ouverture  faite  par  H.  Percy  à  la  reine  régente  du  désir  de  la  reine  d'An- 
gleterre de  faire  la  paix  avec  le  roi.  —  Ambassadeur  envoyé  par  le  roi  d'Espagne  auprès  de 
la  reine  régente.—  Indiscrétion  de  cet  ambassadeur  au  sujet  des  intentions  de  son  maître  sur 
Calais.— Instances  des  Espagnols  pour  mettre  fin  à  la  guerre.  —  Nouvelles  forces  envoyée» 
i  Berwich.  —  Entreprise  qui  pourrait  être  tentée  contre  cette  ville. 

Par  la  dépesetae  que  le  sieur  d'Oysel  a  faicte  au  Roy,  du  xxvtt*  jour  de 
décembre,  qu'il  a  adressée  à  Brest  au  sieur  de  Carné,  au  retour  des  navires 
qui  avoient  apporté  par  deçà  les  cinq  enseignes  de  gens  de  pied  qui  s'es- 
toient  embarquées  audict  Brest,  Sa  Majesté  se  sera  trouvé  advertyc  de  ce 
qui  s'estoit  offert  es  occurances  de  deçà  après  le  parlement  du  cappitaine 
Sarlabos  jusques  audict  jour;  si  tant  est  que  ladicte  dépesebe  ayt  eu  fa- 
vorable passaige;  de  quoy  demeurant  ledit  sieur  d'Oysel  incertain,  cela 
l'a  meu  en  faire  faire  ung  duplicata  pour  l'enclore  avesque  le  présent 
mémoire  qui  sera  cause  qu'il  ne  s'estendra  davanlaige  du  contenu  en  y- 
celle  (1),  adjoutant  à  ce  dit  mémoire  que,  après  estre  sire  Henry  Persy,  frère 
du  comte  Nortombellant,  venu  par  diverses  foys  en  terre  d'Escosse,  soubz 
assurance  et  saufeonduit,  pour  conférer  avecques  le  sieur  de  Humes  sur  l'ou- 
verture par  lui  remise  en  avant,  touchant  une  tresve,  et  mesme  que  ledit 
sieur  comte  de  Nortombellant  y  seroit  aussi  passé  une  fois  pour  cest  cffecl, 
faisans  tous  deux  assez  de  démonstrations  que  c'estoit  à  bon  essient, 
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cl  avec  lonle  sincérité,  qu'ils  ratai  Imictil  cesle  pratique,  (inaliletnenl  la 
Boy  ne  Bégcnle  s'est  contentée,  à  leur  instance  et  pour  les  causes  et  con- 
sidérations qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  entendre  du  sieur  de  Bubbay,  pré- 
sent porteur,  que  ledit  sieur  de  Humes,  gardien  de  ses  frontières,  accor- 
das!, a  ut.  culx  tresve  de  douze  jours  aux  conditions  et  termes  que  la- 
dicle  Dame  a  aussi  donné  charge  audit  sieur  de  Bubbay  déclairer  plus 
amplement;  par  où  elles»;  promçcl  cl  asscurc  (pie  le  Boy  ne  trouvera  rien 
à  son  désavantaige,  mais  au  contraire  qu'elle  a  entièrement  suyvy  ce  que 
Sa  Majesté  luy  en  a  cscripl  par  cy  devant,  qui  est  résoluement  qu'elle  ne 
traiclerait  d'aucune  chose,  fusl  de  paix  ou  de  tresves,  sans  son  lion  plai- 
sir et  advis,  cl  n'auroit  jamais  paix  avecques  la  Boy  ne  sa  lille  et  sou 
royaume  sans  qu'elle  désistât  au  mesme  instant  de  la  guerre  i-ncomman- 
cée  à  Sa  Majesté;  «le  quoy  ladite  Dame  Boy  ne  Bégente  actand  tle  jovir  à 
autre  ce  qui  en  réussira,  ne  faisant  double  que  la  prise  de  Gallois  (I)  n'ayt 
bien  meslé  les  caries,  et  lant  effrayé  la  Boy  ne  d'Angleterre  cl  cculx  de 
son  Conseil  (pie  par  icelle  il  ne  soit  venu  lant  de  mutations  en  leurs  pre- 
miers desseings  qu'il  luy  soit  malaisé  de  choisir  parly  raisonnable  si 
promplemcnt  cl  poursuivre  sa  première  pointe,  qui  estoit  que  ses  mi- 
nistres preschoient  (Wi  tout  qu'elle  ne  demandoit  (pie  paix  et  reconcilia- 
t ion  avec  tout  le  monde,  jusques  à  s'estre  découvert  ledit  Persy  cl  donné  à 
entendre  que  ladicle  Dame  ne  feroit  dilliculté  aucune  de  .se  passiflier 
avecque  le  Boy  si  tant  esloil  que  la  Boy  ne  Bégente  luy  en  voulsist  faire 
loucher  ung  mot,  j'emonstrant  que  de  s'y  présenter  et  offrir  d'elle  mesme 
ce  ne  luy  esloil  chose  bien  séante. 

Cependant  ladite  tresve  est  expirée  le  xxvr  du  présent,  estant  ledit 

'()  Olle  »ille.  «pr<>»  éitv  rr.lw  dm»  «ni  du       cnln-  le»  manu  dp-  Ànsl.ii»,  vt-niit  d  tuv  prit,  b  S  J*n- 
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sieur  d'Oysel  sur  les  frontières,  lequel  ne  voyant  aucune  responsc  venue 
de  la  part  desdils  ministres  d'Angleterre  a  recommencé  la  guerre  comme 
devant,  faisant  courir  dedans  leur  pays  selon  l'occasion  et  commodité  qui 
s'i  est  présentée,  jusque»  à  ce  que  lesdits  comtes  de  Norlomhcllanl  et 
Persy  ont  de  rechef  envoyé  devers  le  sieur  de  Humes  pour  le  prier  vou- 
loir de  nouveau  continuer  ladite  tresve  pour  deux,  quatre  ou  six  jours, 
en  aclendanl  le  retour  du  gentilhomme  qu'ils  avoient  envoyé  à  la  Royne 
d'Angleterre,  leur  maistresse,  lequel  ils  disoient  n'estre  encorcs  retourné, 
comme  il  est  \raiscmhlahlc  pour  les  causes  dessus  dites;  ce  qui  a  semblé  à 
ladicle  Dame  Royne  Régente  ne  devoir  refuser,  tant  pour  ce  que  la  rivière 
de  Thuyd  esloit  et  est  encore  si  grosse  qu'elle  ne  se  peut  passer,  comme  aussi 
que  au  mesme  temps,  il  est  arrivé  par  deçà  ung  ambassadeur  du  Roy 
d'Espaigne  avecques  honnesles  lettres  dudit  Seigneur  à  la  Royne  Régente, 
lequel  d'entrée  ne  parle  que  de  paix,  d'amitié  et  de  réconciliation,  com- 
bien que  l'on  pense  qu'il  se  déclairera  davantaige  avant  son  parlement, 
alin  que  ladite  Dame  Royne  llégente  puisse  asseoir  jugement  de  la  con- 
formité de  la  responee  qui  viendra  de  ladite  Royne  d'Angleterre  avecques 
les  propos  dudit  ambassadeur,  s'asseurant  que,  au  séjour  qu'il  a  faict 
prés  d'elle  en  Angleterre,  on  il  a  été  assez  longuement,  il  a  esté  instruict 
du  langaige  qu'il  devoit  tenir  par  deçà. 

Ledict  sieur  de  Rubbay  fera  aussi  entendre  à  Sa  Majesté  tout  ce  que 
l'on  a  peu  descouvrir  et  sentir  dudit  ambassadeur,  de  l'occasion  de  sa 
venue  devers  la  Royne  Régente,  et  comme,  entre  aultres  choses,  il  a  dict  à 
ladicte  Dame  cl  à  plusieurs  autres  qu'il  ne  faisoyt  point  de  double  d'une 
bonne  paix  entre  le  Roy  et  les  Roy  nés  d'Angleterre  et  d'Escosse,  sans  la 
prin.se  intenenuc  dudil  Callais,  et  qu'il  avoit  grand  peur  que  cela  n'alté- 
rasl  sa  négociation,  et  que,  estant  lesdicles  Dames  Roynes  reconciliées  en 
amityé,  elles  pourroient  essayer  de  faire  aussi  tes  deux  grands  Roy  s 
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amys,  raonslrant  casi  ouvertement  par  son  discours  que  c'estoit  une  par- 
tie du  but  où  il  tendoyt. 

N'oubliera  aussi  ledit  sieur  de  Rubbaj,  comme  ledit  ambassadeur  s'est 
laissé  aller  si  avant,  après  estre  adverty  de  la  prinse  dudict  Callays,  de 
dire  à  beaucoup  du  gens  qui  l'alloyenl  voir  que  c'estoit  ung  des  grands 
biens  qui  pou  voit  jamais  advenir  au  Roy  son  maistre,  lequel,  il  ne  fhisoit 
double,  le  reprendroit  dedans  trois  moys  à  compter  du  jour  de  ladicle  prinse, 
et  après  legarderoit  pourluy  sans  jamais  le  rendre  à  la  Roy  ne  d'Angleterre 
ny  aux  Anglois,  auxquels,  à  ce  qu'il  disoit,  ledit  Roy  son  maistre  ne  le 
iwuvoit  bonnement  osier  ny  demander  auparavant;  et,  s'il  s'est  oublyéen 
cest  endroit,  si  ne  l'a  il  esté  envers  les  Anglois  auxquels  l'on  a  mis  bonne 
peine  de  leur  lairc  scavoir  ces  bonnes  nouvelles  et  la  sincérité  des 
Bourguignons  envers  eulx  aux  assemblées  qui  se  sont  faictes  depuis  sur 
les  frontières,  de  sorte  que,  à  son  retour  par  Angleterre,  il  se  pourra  aisé- 
ment appercevoir  que  l'on  n'a  mis  son  compte  en  oreille  de  veau  (■!). 

Ledit  sieur  de  Rubbay  fera  aussi  entendre  au  Roy,  comme,  depuis  la- 
dite prinse  de  Callaiz,  la  Royne  d'Angleterre  et  les  seigneurs  de  son  Con- 
seil ,  estans  entrés  en  plus  grande  jalousie  de  la  ville  de  Barvick  que  de 
couslume,  l'ont  renforcée  de  gens  et  toute  leur  frontière,  où  Hz  ont  faict 
venir  la  pluspart  de  la  noblesse  qui  est  au  deçà  de  la  senecée  de  Norlh, 
qui  se  peut  monter  à  deux  mille  hommes  de  cheval,  en  actendanl  d'y  don- 
ner autre  provision,  leur  estant  commandé  de  n'en  bouger  qu'ils  n'ayent 
autres  nouvelles  :  qui  faict  croire  que  c'est  pour  prendre  temps  et  loisir 
d'y  faire  venir  des  gens  de  guerre  davantaige,  ou  bien  en  espérance  qu'il 
succédera  ijuclque  chose  sur  le  faict  de  la  trcsve  qui  est  encore  en 
train,  et  pour  laquelle  lesdicts  conte  de  Nortombellant  et  sieur  de  Humes 

((/  Ce(t#  locution  proTcrbiale,  qui  ne  t'en  paa  oomerrie,  u  traduirait  aujourd'hui  dana  le  aryle  lo  plu» 
familier  par  :  il  pourra  aiaémeot  a'apcrcxroir  que  ce  qu'il  a  dit  n'ai  pas  tombé  iamt  tartilU  ton  mri. 
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se  doibvent  de  rechef  rencontrer  demain  à  dix  heures  au  lieu  de  Noran , 
ayant  désiré  ledit  conte  que  ledit  sieur  de  Humes  passast  en  Angleterre, 
actendu  que  luy  et  son  frère  avoient  faict  le  semblable  au  précédant  par 
plusieurs  fojs  en  terre  d'Escosse;  ce  que  la  Roy  ne  Régente  ne  leur  a 
voullu  refuser  :  laquelle  ne  veull  oublier  faire  considérer  au  Roy,  à  ce 
propoz, que  la  première  tresvc  de  douze  jours  et  celle  qui  y  a  esté  adjoustée, 
qui  durent  jusques  à  samedy  prochain,  ne  luy  a  semblé  désadvantageuse  ni 
dommageable  aux  affaires  de  deçà,  tant  pour  ce  que  les  Angloys  se  trou- 
voient,  comme  ils  sont  encores,  plus  fortz  que  nous,  principallement  de 
gens  de  cheval,  comme  aussi  que  la  rivière  de  Thuyt,  dont  ilz  sont  mais- 
tres  par  le  pont  qu'ilz  ont  audit  Barvich,  ne  se  pouvoyt  passer  par  gens  de 
pied,  qui  est  la  principalle  force  que  nous  ayons  de  ce  cousté  là. 

Estant  ledit  sieur  d'Oysel  entré  sur  le  propos  de  Barvich,  qui  est  une 
place  forte  importante  au  bien  commun  des  affaires  du  Roy  et  de  la  Royne 
d'Escosse,  cl  laquelle  estant  rétluicte  en  l'obéissance  de  Leurs  Majestez, 
ce  seroit  descouvrir  tout  cler  le  royaume  d'Angleterre,  ne  se  présentant 
outre  ledit  Barvich  aucune  forteresse  qui  soit  pour  a r rester  une  armée 
jusques  à  Londres,  il  ne  vcult  oublier  à  faire  entendre  a  Sa  Majesté  que, 
voyant  ceste  grande  conqueste  île  Callays,  il  a  mis  en  avant  à  aucuns  des 
principaulx  seigneurs  de  ce  pays,  avec  l'advis  de  la  Royne  Régente  et  en  sa 
présence,  qu'il  falloil  suyvre  ceste  bonne  fortune  pour  aller  assiéger  ledit 
Barvich  à  ce  printemps; 

Sur  quoy  luy  a  esté  répondu  qu'il  y  falloit  adviser  et  en  conférer 

ensemble  en  privée  et  secrette  compagnie,  mesme  luy  a  depuys  dict 

l'archevesque  de  S'  André  qu'il  concureroyt  à  ce  propos  avecques  luy 

tant  qu'il  pourroii.  Ce  que  ledit  sieur  d'Oysel  luy  remenlevera  souvent 

pour  veoir  s'il  luy  pourroit  faire  entreprendre  de  faire  [entrer]  en  ce  jeu 

à  bon  essicnl  le  duc  de  Chastellerault  pour  effacer  sa  faulle  dernière 
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pour  ung  si  bon  office;  touleflbis  il  ne  veult  celer  au  Roy  que,  quand  la 
conclusion  d'aller  assiéger  ledil  Bnrvick  seroit  prinsc  et  arrestée,  il  ne  se 
recouvrera  par  deçà  en  tout  que  huict  ou  neuf  canons  et  une  grande  cou- 
levrine  pour  pièces  de  batterie,  et  envyron  quarente  milliers  de  pouldre 
a  tout  rompre  et  seize  ou  dix  huit  cens  boullelz  servans  auxdicles  pièces, 
qui  est  par  trop  foible  provision  pour  l'exécution  de  ladite  entreprise;  et 
quant  aux  tranchées,  aproches  et  assaull,  s'il  estoit  nécessaire  d'en  venir 
jusques  là,  l'on  ne  se  peut  asseurcr  que  des  Françoys  dont  le  nombre  est 
tel  que  Sa  Majesté  sa)  t.  Au  moyen  de  quoy ,  s'il  playsoit  au  Roy  y  entendre, 
il  seroit  expédiant  faire  pourveoir  tant  de  boullelz,  pouldres  que  autres 
munitions  d'artillerie,  avecques  quelques  bons  commissaires  et  canon- 
nière, dont  il  y  a  grande  faulle  par  deçà,  et  plus  grand  nombre  d'enseignes 
de  gens  de  pied  françoys  que  celles  qui  y  sont  de  présent,  et  une  bonne 
somme  de  deniers  tant  pour  servir  à  faire  la  levée  de  pionniers,  conduicte 
de  ladite  artillerie,  quelques  gens  de  pied  et  de  cheval  escossoys  que  l'on 
enlreticndroil  pendant  que  l'afiàire  dureroit,  et  autres  despenses  que 
peult  amener  une  telle  entreprise,  demeurant  en  espérance  que  se  rendant 
maistre  de  la  campaigne,  ladite  ville  pourrait  venir  à  la  raison;  mais  il 
fault  que  ce  soyt  par  le  moyen  de  deux  camps,  l'un  du  costé  d'Escosse,  où 
se  fera  la  principale  batterie,  et  l'autre  du  costé  d'Angleterre,  la  rivière 
entre  deux ,  qu'il  faudrait  accomoder  de  ponts  de  bastcaux  dont  l'on 
pourra  venir  &  bout,  encore  que  ce  ne  soyt  chose  accoustumée  du  costé 
de  deçà. 

Faict  à  Edembourg  le  vi"  jour  de  février  1557. 

Depuis  ceste  dépesche  faicte,  et  ajant  le  sieur  de  Rubbay  desjà  prins 
congé  de  la  Roync  Régente,  elle  a  entendu  ce  qui  s'esloit  passé  en  l'as- 
samblée  faicte  à  Norltan  entre  les  conte  de  Nortombellant  et  le  sieur  de 
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Humes,  ainsi  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  veoir  par  ung  petit  mémoire  que 
ladite  Dame  en  a  faict  bailler  aui  seigneurs  de  ce  pays  qui  passent  par 
delà,  comme  aussy  des  propoz  tenus  à  ceste  après-disnée  à  ladite  Dame  et 
seigneurs  susdits  en  Conseil  par  l'ambassadeur  du  Roy  d'Espaigne,  et  la 
responoe  qui  luy  a  esté  sur  ce  faicte,  ainsi  qu'il  plaira  aussi  à  Sa  Majesté 
entendre  tant  desdits  seigneurs  que  particulièrement  dudit  sieur  de  Rub- 
bay,  par  où  il  semble  que  ledit  ambassadeur  parle  ung  peu  plus  spécia- 
lement en  toutes  choses  qui  consernent  sa  charge  qu'il  n'avoit  faict  aupa- 
ravant, ne  s'eslongnant  toutesfois  guères  de  son  premier  propos  qui  a  esté, 
comme  il  disoit ,  de  tendre  à  paix  et  amytié  de  la  part  du  Roy  son 
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XL. 

MARIAGE  de  marie  stuart  et  ou  dauphin 
1558.  —21  Avril. 

(  Arrkirn  4u  Aoyawn«  Rtgùlrrt  de  rHaul-dr-Ville  de  Paru,  roi.  r\,  I"  **J  «■•) 
OArémonie»  du  Moriag»  d«  MoB*et<i>*«r  U  Xtoopbin  nie  la  Rojo»  dHeou* 

Détails  des  cérémonies.  —  Convocation  du  prctoldcft  marchand»  et  échevins  de  la  ville.  — 
Leurs  costumes.  —  Célébration  du  mariage  dans  l'église  Notre-Dame.  —  Costume  de  Marie 
Stuart.  —  Description  du  repas  et  de  la  féle  qui  fut  donnée  au  Palais. 

L'an  mil  cinq  cens  cinquanlc-huict,  le  vingt-deux iesme  jour  d'avril, 
vint  au  bureau  de  la  ville  de  Paris,  par  devers  messieurs  les  prévost  des 
marchans  et  eschevins  d'icelle,  le  sieur  de  Chémaux,  maître  des  cérémo- 
nies du  Roy,  lequel  dit  et  déclaira  à  mesdicts  sieurs  que  le  Roy  l'avoil 
envoyé  par  devers  eulx  et  leur  compaignie  les  seinondrc  de  eulx  trouver 
(iimenuhe  prochain,  de  huit  à  neuf  heures  du  malin,  en  l'église  Notre- 
Dame  de  Paris,  pour  illec  assister  à  la  célébration  du  mariage  de  Mon- 
seigneur le  Daulphin,  et  après  se  trouver  au  soupper  au  Palais  avec  mes- 
sieurs des  cours  souveraines,  sans  monstrer  aucunes  lettres  ne  roolle  de 
semonce,  et  combien  que  la  loy  Impérialle  (Cap.  De  Mandate  Principum) 
dicel:  «  quod  non  débet  credi  alicui  dicenli  se  esse  legatum  aut  a  principe 
missum,  nisi  ostendat  et  exhibeat  in  eftectu  literaio  sue  legationis  aut  mis- 
sions; •  louleflbys,  estant  advertiz  des  préparatifz  qui  se  faisoient  et  que 
ledict  Seigneur  voulloit  que  Jcdict  mariage  feust  le  plus  célèbre  que  onc- 
ques  fut  faict,  luy  fut  faict  response  par  mon  dict  sieur  le  prévost  qu'il 
remercioil  très-humblement  la  Majesté  du  Roy  du  bien  et  de  l'honneur 
qu'il  luy  plaisoit  faire  à  ladietc  ville,  et  que  ne  fauldroient  à  eulx  y  trouver 
comme  très-humbles  et  obéyssans  serviteurs  et  subjeetz  dudicl  Seigneur. 
Ce  faict,  messieurs  Marcel  et  Messier,  eschevins  de  ladicte  ville,  et  le 
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procureur  du  Roy  et  d'icelle  ville  furent  delléguez  par  le  bureau  pour 
aller  par  devers  Monseigneur  illustrissime  et  révérandissime  Cardinal  de 
Lorraine  luj  faire  entendre  ladiclc semonce,  et  savoir  dudict  sieur  Cardinal 
en  quel  habit  le  Roy  cntendoil  qu'ili  assistassent  audit  mariage.  Lequel 
leur  auroit  déclairé  que  leditt  Seigneur  entendoil  que  ce  feust  en  robbcs 
de  soyc  aux  livrées  de  ladicte  ville  aux  despens  dudit  Seigneur,  à  prendre 
les  deniers  sur  les  fermes  apparlenans  à  icelluy  Seigneur. 

Et  ledict  jour  dodimenche,  xxuu*  jour  dudict  moys  d'avril,  suyvant  les 
mandement  le  jour  précédent  envoyez  à  messieurs  les  conseillers  de  la 
ville  qui  ne  sont  point  des  cours  et  aux  seize  quarteniers  seullcmenl,  se 
seraient  assemblez  ledict  jour  en  l'hostel  de  ladicte  ville,  à  sept  heures  du 
matin,  pour  aller  ausdictes  nopecs.  Monsieur  le  prévost  des  marchans  Per- 
rol  se  vestit  d'une  robbe  de  satin  mypartie  de  cramoisy  et  jaune  à  grant 
collet  renversé,  doublée  de  penne  de  velours  cramoisy  rouge;  monsieur  de 
Courlay,  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  et  contreroolleur  de  l'audience, 
eschevin,  une  robbe  mypartie  de  satin  cramoisy  et  jaune,  aussi  à  collet 
renversé,  doublée  de  velours  noir;  monsieur  M'  Augustin  de  Thou, 
eschevin,  vestu  en  robbe  longue  my partie  de  salin  cramoisy  et  jaune, 
comme  les  gens  doctes  et  savans  ont  accoustuiué  la  porter,  lesquclz  ne 
changent  jamais  de  façon  ;  et  les  deux  autres  eschevins,  assavoir  messieurs 
Messier  et  Marcel,  pareilles  robbes  myparties  en  façon  de  marchant;  et 
le  greffier,  pareille  robbe,  lequel  auroit  protesté,  par  devant  mesdils  sieurs, 
que  les  lettres  cy-dessus  escriples  (1),  dressées  et  faictes  expédier  par  mon- 
sieur le  procureur  du  Roy  et  de  ladicte  ville,  qui  s'estoit  nommé  le  pre- 
mier, ne  peussent  nuyre  ne  préjudicier  à  ceux  qui  viendront  après  luy, 
parce  qu'il  doibt  estre  nommé  en  la  qualité  de  greffier  après  messieurs 
les  eschevins,  selon  l'ancienne  ordre,  comme  aperl  par  tous  les  registres, 

(4)  LMlMtn.prtwta.doll  uni  pouf  U  dthtruco  de.  robe,  de  me. 
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ordonnances  ot  tableaux  de  ladicte  ville,  et  doibt  estre  vestu  de  tel  habit 
et  tenir  lieu  et  place  après  eulx,  et  assis  en  leur  ranc  ès  actes  et  solemp- 
nitez,  comme  le  greffier  de  la  court  est  assis  au  ranc  de  messieurs  les 
conseillers  de  la  court,  et  comme  tousjours  il  a  esté  cy  devant  observé  en 
toutes  solempnitez;  mais  voullant  vivre  en  paix,  voulloit  obéyr  quant  à 
présent,  remonstrant  louteffoys  qu'ilz  ne  gardoient  pas  l'ordre  ancienne, 
qui  fisloil  de  porter  robbes  à  collet  droict,  de  bleu  et  rouge  myparlie , 
ceinte,  avec  chaperon  de  la  mesme  couleur,  ainsi  qu'on  faisoit  du  temps 
du  Roy  Jehan,  prisonnier  en  Angleterre,  comme  il  appert  par  les  Annales 
de  France  :  •  que  Estiennc  Marcel,  prêvost  des  marchans,  bailla  au  duc  de 
Normandie,  régent  en  France,  son  chaperon  pers  et  rouge  qu'il  portoil, 
pour  sauver  la  vie  dudict  régent.  »  Vray  est  que,  depuys  ledict  temps,  au- 
cun! ont  changé  ladicte  coulleur  de  pers  en  jaune,  comme  la  plus  hon- 
neste  avec  l'escarlalc.  Et  encores  du  temps  de  monsieur  Guyot,  prévost  des 
marchans,  voyant  que  tous  les  elers  des  confrairies  et  distributeurs  de 
pain  béuist  des  paroisses  de  Paris  estoienl,  comme  sont  encores,  habiller 
de  robbes  mypartics,  à  collet  droit,  rougeet  bleu,  comme  ung  eschevyn,  feisl 
faire  sa  robbe  à  collet  renversé,  doublée  de  velours,  et  depuis  luy  plusieurs 
eschevins  jusques  à  présent;  et  qu'il  n'y  avoit  pas  vingt  ans  que  les  ser- 
gens  de  ladicte  ville  portoient  leurs  robbes  de  livrée  fourrées  de  blanc 
tant  esté  que  yver;  mais,  à  l'entrée  de  la  Royne  Aliénor,  changèrent  de 
façon,  la  feirent  faire  à  petit  collet  renversé,  doublée  de  damas,  comme  tir 
la  portent  de  présent.  Messieurs  de  la  court  soulloienl  porter  la  robbe 
ceinte  et  la  gibecière  de  velours  à  fer  d'or,  et  maintenant  s'abillent  au- 
trement. Du  temps  que  les  Carmes  se  tenoient  aux  Céleslins,  ils  estoient 
vestuz  d'habiti  barrez  de  blanc  et  noir,  et  se  nomme  encores  la  rue  et  la 
porte  estans  devant  ot  alentour  desdits  Céleslins,  la  rue  des  Barres  et  la 
porte  des  Barres;  mais,  pour  ce  que  les  enffans  se  moquoyent  d'eulx ,  le 
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Roy  qui  lors  régnoit  leur  feisl  changer  leur  habit,  comme  ilz  ont  de 
présent,  tous  noirs  dcssoubz  et  la  chappc  blanche  dessus.  Par  quoy  appert 
que,  selon  le  temps  et  pour  causes  raisonnables,  on  peull  changer  d'habit 
pourvcu  qu'il  soit  commung cri  ung  coleige  et  communaulté,  non  pas  une 
ambition  ne  curiosité,  comme  on  voit  aujourdhuy  que  les  presbtrcs  s'a- 
biilent  en  séculiers,  les  marchans  en  gentilzhommes,  les  femmes  portent 
habitz  d'hommes,  qui  est  renverser  l'ordre  de  raison  et  est  ung  scandalle  et 
déshonneur  à  ccste  noble  ville,  capital  le  de  ce  royaume,  qui  doibt  estre  le 
mirouer  et  exemple  d'honneur,  modeslye  et  gestes  des  autres  villes,  la- 
quelle doibt  tellement  estre  réglée  qu'il  n'y  aict  que  redire.  Dieu  vueulle 
inspirer  Messieurs  qui  viendront  cy  après  de  reflormer  et  corriger  les 
faultes!  -  [Si  faulte  y  a  (I).] 

En  ces  habitz  dessus  nommez  estoient  vesluz  lesdicU  prévosl  des  mar- 
chans, eschevins  et  greffier. 

Le  procureur  du  Roy  et  de  ladicte  ville  esloil  \estu  d'une  robbe  lon- 
gue de  satin  jaune,  toute  d'une  coulleur,  doublée  de  velours. 

Les  receveurs  et  contrerolleurs  estoient  vesluz  de  chacun  une  robbe 
de  satin  noir  à  collet  renversé  doublées  de  velours  noir. 

Messieurs  les conseillcrselquarleniers estoient  vestuz  de  leurs bonsbabiu. 

Et  à  l'heure  de  neuf  heures  du  matin,  tous  les  dessus  dicte  descendi- 
rent du  grand  bureau  à  la  porte  de  l'ostel  de  ladicte  ville  pour  monter 
sur  leurs  mules.  A  laquelle  porte  estoient  toutes  les  compaignies  d'ar- 
chers, arbalestriers  et  hacquebutiers  de  ladicte  ville,  vestuz  de  leurs  hoc- 
quetons  délivrée,  et  les  dix  sergens  d'icellc  vestuz  de  leurs  robbes  my- 
parties  et  leur  navire  d'argent  sur  l'cspaulle,  qui  marchoient  devant  à  pied 
comme  ilz  ont  accoustumé. 


(I)  Annotation  ij<mt«c  au  proc*»-verh»l,  prabtbicaient  sur  I  obwmtioo  de  I  un  de»  membre»  du  burwu  qui 
«•tienait  •  Jror  juabc  r»l«ur  lot  dol««K»»  du  grefllCT 
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En  lelle  ordre  allèrent  en  l'église  Notre-Dame  de  Paris  et  entrèrent  par 
la  porte  estant  près  de  l'église  Sainte  Marine;  et,  après  avoir  salué  Notre- 
Dame,  vint  ung  huissier  des  généraulx  advertir  Messieurs  que,  s'ilz  voul- 
aient entrer  dedans  le  cueur,  il  falloit  retourner  près  la  grande  porte  el 
monter  dedans  le  pont  de  boys  qui  alloit  au  cueur.  Ce  que  mesdicts  sieurs 
feirent  et  se  baissèrent  [tour  entrer  dedans  ledict  pont,  qui  estoit  faict  à 
barrières,  de  costé  et  d'autre  couvertes  de  lierre,  et  marchèrent  lousjours 
sur  tappis  de  Turquie  depuis  le  commencement  dudict  pont  j usines  de- 
dans le  cueur,  où  ilz  trouvèrent  messieurs  des  comptes  et  les  généraulx 
de  la  justice  qui  avoient  prins  place  aux  haultes  chaizesdu  cueur,  du  costé 
senestre,  à  l'endroit  où  la  ville  se  soulloit  mettre,  el  avoient  réservé  le 
bout  d'en  bas  desdictes  haultes  ebaizes  à  l'entrée  de  la  porte  pour  mes- 
sieurs de  ladietc  ville,  qui  prindrent  ladicte  place,  parce  qu'il  n'y  en  avoil 
point  d'autre,  où  ilz  furent  fort  empressez;  et  encore*  depuis  eulx  arrivè- 
rent les  généraulx  des  monnoyes,  ausquelz  il  convint  faire  place  entre 
lesdicts  géneraulx  de  la  justice  et  ladicte  ville.  Et  de  l'autre  costé  dcxlrc, 
aux  haultes  chaizes  et  aux  basses,  estoit  la  court  de  Parlcmcnl  vestuz 
de  rohbes  d'escarlate  doublées  de  velours,  et  leurs  chapperons  four- 
rez sur  l'espaullc,  el  les  présidens  avoient  leurs  mortiers  en  la  tête.  La- 
dicte église  esloit  autant  el  richement  bien  aornée  et  lappissée  qu'on  la 
veist  oneques,  et  y  estoit  Monseigneur  l'évèque  de  Paris,  habillé  richement 
de  ses  habitz  pontificaulx,  avec  son  clergé,  lequel  actandoil,avcc  tous  les 
dessus  nommez,  l'heure  que  le  Roy  et  les  Princes  el  Princesses  vinssent 
faire  ledict  mariage. 

Et,  environ  unze  heures,  les  trompettes  et  labou ri ns  commencèrent  à 
sonner  en  la  maison  épiscopale,  où  avoient  couché  le  Roy  et  sa  maison  ; 
lesquelz  vindrent  en  bel  ordre  par  dessus  ung  pont  de  boys  grant  et  ma- 
gnifique faict  par  maître  Charles  Lcconte,  maître  des  euvres  de  la  ville,  au 
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dcspens  du  Roy,  qui  alloil  dudil  hostcl  espiscopal  jusqucs  devant  le  por- 
tail de  ladicte  église,  laquelle,  à  l'entrée,  estoit  tappissée  de  tappis  de  ve- 
lours pers  semés  de  fleurs  de  lys  d'or  de  Chipprc,  avec  le  ciel  de  mesmes, 
armoyés  des  armes  du  Roy  et  de  la  Royne  d'Escosse. 

Incontinant,  Monsieur  de  Paris  alla  au  devant  jusques  audicl  portail,  de- 
vant luy  la  croix  et  les  enfla  ns  de  cueur  portant  deux  chandeliers  d'ar- 
gent garnys  de  cierges  allumez  ;  et  quant  ilz  furent  arrivez  devant  ledict 
portail,  sur  le  théaslre  qui  y  estoit,  Monseigneur  illustrissime  et  révé- 
randissime  cardinal  de  Bourbon,  vestu  en  évesque,  feist  la  solempnité 
desdictes  espousailles  et  mariage  à  ladicte  porte. 

Ce  faict,  fut  gecté  grande  somme  d'or  et  d'argent  à  grandes  poignées 
sur  le  peuple  par  ung  hérault  de  France,  lequel  prononça  ledict  mariage1 
en  criant  à  haulte  voix  :  •  Largesse!  largesse!  largesse!  » 

Ce  faict,  entrèrent  en  ladicte  église  pour  oyr  la  messe  qui  fut  célébrée 
|>ar  Monsieur  de  Paris  en  l'ordre  qui  ensuit  : 

Premièrement  tuarchoient  Messieurs  les  cardiuaulx  de  Bourbon  et  IV- 
vesque  de  Paris,  vestuz  comme  dit  est,  accorapaignez  de  xviij  évesques; 

Après,  suyvoient  grant  nombre  de  joueurs  d'instrumens  de  musique 
qui  csloient  babillez  de  livrée  rouge  et  jaulne,  et  sonnoieul  et  reson- 
uoienl  par  si  grande  mélodie  cantiques  et  molelz  à  la  louenge.  de  Dieu , 
que  c'esloit  chose  fort  délectable  au  sons  de  louve; 

Après,  marchoient  les  cent  gcntilzhommes  de  la  maison  du  Roy  vestu z 
«le  leurs  bonz  habitz  fort  riches; 

Puis  suyvoient  les  archevesques  en  grant  nombre  ; 

Après,  marchoient  Messieurs  les  révérandissimes  cardinaulx  de  Lor- 
raine, de  Guise,  de  Sens,  de  Meudon,  de  Lénoncourt,  lesquelz  estoient 
«uyvys  par  Monseigneur  le  réveraudissime  cardinal  Trivulse,  légal  en 
France,  devant  lequel  on  portoit  la  niasse  et  croix  d'or  ; 

38 
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Après,  marchoil  ledicl  Roy  Daulphin  conduit  par  le  Roy  de  Navarre, 
acompaigné  de  Monseigneur  d'Orléans  et  Monseigneur  d'Angoulesme  ; 

Après,  suj  voit  le  Tin  s  Chreslien  Roy  de  France,  lequel  menoit  la  Royne 
d'Escosse  par  le  bras  deUre,  et  Monseigneur  le  duc  de  Lorraine  de  l'au- 
tre insté,  qui  la  menoit  par  le  bras  senestre. 

Et  esloit  ladicte  Royne  tl'Escosse  vestue  d'une  robbe  de  velours  pers 
«ouverle  de  pierreryes  et  d'enrichissemens  de  broderyc  blanche  de  telle 
façon  que  «'estoit  une  chose  admirable  de  la  voir,  et  avoit  deux  da- 
inoisellos  derrière  qui  luy  portoient  la  queue,  qui  estoit  fort  longue;  elle 
avoit  dessus  son  chef  une  couronne  de  pierreryes  si  riche  qu'elle  a  esté 
estimée  d'aucunes  personnes  valloir  plus  de  cinq  cens  mil  escuz; 

Après,  marchoil  la  Royne  de  France  conduille  Monseigneur  le 
Prince  de  Condé,  et  la  suyvoicnt  la  Royne  de  Navarre,  Madame  Margue- 
rite, seur  unique  du  Roy,  et  autres  princesses,  daines  et  damoiselles  à 
grant  nombre 

L'évesque  de  Paris  dit  et  célébra  la  messe,  où  assistèrent  tous  les  des- 
sus diu,  et  avoit  le  Roy  son  ciel  royal  et  oreillers  acouslumez. 

Le  Roy  Daulphin  et  son  es[>ousc  la  Royne  d'Iiscosso  furent  mys  soubz 
le  poille,  comme  les  autres;  et  furent  gardées  toutes  les  cérémonyes  que 
tous  les  autres  simples  gardent  au  sacrement  de  mariage. 

Ladicte  messe  achevée,  le  Roy  et  tous  les  Princes  et  Princesses  s'en  re- 
tournèrent en  la  mesme  ordre  en  l'évesché,  où  ilz  disnèrent,  et  Messieurs 
de  la  ville  se  retirèrent  en  une  petite  maison  estant  devant  le  parvys  Nos- 
lie-Dame,  où  ilz  disnèrent;  et,  pour  ce  que  ladicte  maison  estoit  incom- 
mode, n'y  fault  plus  retourner  pour  y  disner. 

Après  disner,  le  Roy  et  autres  princes  allèrent  au  Palais,  passans  par- 
dessus le  pont  Notre-Dame,  retournans  par-dessus  le  pont  au  Change,  et 
Messieurs  de  la  ville,  de  ce  advertiz,  se  retirèrent  au  logis  de  monsieur 
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Marcel,  sur  ledict  [>oiil  au  Change,  pour  aclendre  l'heure  qu'il  falloit 
aller  au  soupper  du  Roy  au  Palais. 

El  environ  cinq  heures  du  soir,  après  que  le  Roy  et  les  Princes  cl 
Princesses  furent  retournez  au  Palais,  Messieurs  vestirent  leurs  rohhes 
de  soye  my  parties  et  s'en  allèrent  à  pied  au  Palais,  excepté  Monsieur  h 
prévost,  qui  csloit  allé  devant  sur  sa  mulle,  cl,  culx  entrez,  leur  fut  baillé 
place  par  le  maître  des  cérémonyes  audessoubz  des  cours  souveraines. 

A  l'heure  du  soupper,  le  Roy,  la  Royne  et  autres  princes  de  son  sang 
estans  assis  à  la  Table  de  marbre  (1)  qui  esloit  la  table  de  l'espousée,  Mon- 
seigneur le  duc  de  Cuise,  vestu  d'une  robbe  de  drap  d'or  frizé  enrichie 
de  pierreryes,  faisant  porter  par  ung  gentilhomme  le  baston  de  maislre 

I)  •  Celte  table,  dit  Sauvai ,  ffiuoirr  M  il  Ut  ritlt  d,  Paru,  lis.  vu,  p  ï,  servoit  h  àmx  usage, 

••  tien  contraires  ;  pendant  deux  ou  trou  cens  an»  les  clerc»  de  la  bamche  n  ont  point  eu  d  outre  tbr-'itr.- 

•  pour  leurs  tarée*  et  leurs  rnomeries,  et  cependant  c'éloit  le  lieu  ou  se  fesoient  les  festins  royaux  et  où  on 

■  n'admettait  que  le*  empereurs,  les  rois ,  les  princes  du  sang ,  les  pairs  de  France  et  leurs  femmes  ,  tandi» 

•  que  les  autres  grands  seigneurs  mangooicnt  à  d'autres  tables.  •  —  Au  reste,  voici  en  quels  termes  notre 
illustre  poète  Victor  Hugo,  dans  le  premier  chapitre  de  son  roman  do  .Vo<re-0«m«  di  Paru,  décrit  cette 
grand'aall*  où  se  célébraient  le*  noces  de  Mane  Sluart,  et  qu.,  roo.ru  d'un  siècle  après,  fut  entièrement  détruite 
par  l incendie  de  If,  18.  Le  pittoresque  du  récit  n  ote  rien  a  l'exacte  vente  des  détails.  .    Au-dessus  de 

■  dos  têtes ,  un»  double  voûte  en  ogive,  lambrissée  en  sculptures  de  bois ,  peinte  d'atur,  fleurdelisée  en  or , 

•  sous  nos  pieds ,  un  pavé  alternatif  de  marbre  blanc  et  uotr.  A  quelques  pas  de  nra*  .  un  énorme  pilier,  puis 

•  un  autre,  puis  un  autre ,  en  tout  sept  piliers  dans  la  longueur  de  la  salle,  soutenant,  ou  milieu  de  «a  largeur, 

•  les  retombées  de  la  double  voûte.  Autour  des  quatre  premiers  piliers,  des  boutiques  de  marchands,  tout  rtin- 

•  celantes  de  verres  et  de  clinquants  ,  autour  dos  trois  derniers,  des  bancs  de  buis  de  chêne,  usés  et  polis  rai 
»  le  haut- ue-c hausses  des  plaideurs  et  la  robe  Je»  procureurs.  A  I  entour  de  la  salle,  le  long  de  la  haote  mu- 

■  raille,  entre  les  portes,  entre  les  croisées,  entre  le»  piliers,  1  inlM-minabli'  rangée  des  statues  de  ton*  les 
>  rois  de  Franco  depuis  Pharamond ,  les  rois  fainéants,  le»  bras  pendants  et  les  veux  baissé*  :  1rs  rois  vaillant» 
»  ex  bataillards,  la  tête  et  les  mains  hardiuuint  levées  au  ciel  Puis  aux  longues  fenêtres  ogives,  des  vitraux  de 

■  mille  couleurs  ;  aux  larges  issues  de  la  salle,  de  riches  portes  Dnenent  sculptée» ,  et  le  tout,  voûtes,  piliers  , 

.  bleu  et  or         Les  deux  extrémité»  de  ce  gigantesque  parallélogramme  étaient  occupées,  l'une  par  la  fa- 

•  meus»  Table  de  marbre  d  un  seul  morceau,  si  longue,  si  large  et  si  épaisse  que  Jamais  on  ne  vit,  disent  les 
^  vieux  papiers  terriers,  dans  un  style  qui  eut  donne  appétit  a  Gargontua  ,  porrifl*  tfanck»  dt  murors  a» 
»  mondr  -  l'autre  par  la  chapelle  où  Louis  XI  a  était  fait  sculpter  a  genoux  devant  la  Vierge,  et  uù  il  avait  fait 

•  transporter,  sans  se  soucier  de  laisser  deux  niche»  vides  dans  la  file  des  statues  royales,  les  statues  de  Char- 

•  leanagne  et  de  saint  Uuis,  deux  saint»  qu'il  supputait  tort  eu  crédit  tu  ciel  comme  roi»  de  France.  » 
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d'hoslel  pour  ce  jour,  acoinpaigné  des  douze  maistres  d'hoslel,  commen- 
cèrent à  porter  le  premier  servit»  avec  trompettes  et  clorons,  tabou  ri  ns 
et  autres  inslrumcns  de  musique  ;  marchoient  lesdicts  maistres  d'hoslel 
devant  tous,  sans  bonnet,  et  après  eulx  la  viande  à  couvert  portée  par  les 
gcntilzhommes  et  pages  acoustumez  à  ce  faire;  la  seconde  assiette  en  tel 
ordre,  et  pareillement  la  tierce;  et,  vers  l' issue,  les  héraulx  d'armes  allè- 
rent à  la  table  du  Roy,  comme  ilz  ont  acouslumé,  faire  la  révérence  à  la 
compaignie,  mesmes  au  Roy  Daulphin  qui  leur  donna  un  grant  brocq 
d'argent  vermeil  doré  qu'il  print  au  buiïet  qui  estoit  là  dressé,  lequel 
esloit  le  plus  beau,  riche  et  magnifique  qui  fut  veu  y  a  cent  ans,  car  il 
y  avoit  de  toutes  les  sortes  de  vases  et  vaisselles  d'or  façonnées  à  l'anti- 
que, et  façons  estranges  et  modernes,  qu'il  n'est  possible  de  voir  et  d'esti- 
mer leur  beaulté  et  richesse. 

Et  incontinanl  ledict  héraull  s'en  alla  parmy  la  salle  cryer  et  prononcer 
ledict  mariage  cl  crier  de  table  en  lablc  :  Largesse .'  —  Les  viandes  dudict 
soupper  estoient  Iwnnes  et  sans  supperlluité. 

Le  soupper  faict  et  les  tables  levées,  la  Royne  d'Escosse,  qui  estoit 
l'espousée,  commença  la  dance  et  print  Madame  Élizabet,  fille  du  Roy: 
et  avoit  ladicto  espousée  une  queue  longue  de  bien  six  toises  que  porloit 
après  elle  uug  gentilhomme.  Après  elle,  dansoient  la  Royne  de  France, 
Madame  Marguerite  seur  du  Roy,  la  Royne  de  Navarre,  Mesdames  tilles 
du  Roy,  et  autres  duchesses  et  princesses,  qu'il  faisoit  si  bon  voir  tant 
pour  leur  boaulté  extérieure,  grâce,  maintien  et  richesses  d'acotislremens 
d'or  et  de  so\e  que  c'estoit  chose  admirable  à  veoir. 

Apres  ladietc  dance  finye,  sortirent  de  la  chambre  du  plaidoyé,  appcllée 
la  Chambre  dorée  (1),  des  triumphes  plus  grandes  que  celles  de  César, 
que  ung  chacun  qui  estoit  présent  a  peu  voir. 

(()  Cette  clwmbce,  que  l'on  Dommalt  1*  Ckombr.  iorft ,  p.roo  quelle  éuil  toute  doré»  d'or  de  dwat,  éUil 
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Premièrement  marchoient  les  sept  planeltes  veslues  selon  l'habit  que 
les  poètes  leur  ont  baillé,  assavoir  :  —  Mercure,  hérault  et  truchement  des 
Dieux,  ayant  deux  aelles,  vestu  de  satin  blanc,  ceint  d'une  ceinture  d'or, 
ayant  son  codicée  ou  verge  en  la  main  ;  —  Mars,  vestu  en  armes  ;  —  Vénus 
en  déesse,  —  et  ainsi  dos  autres  plancttes,  —  et  marchoienl  i  pied  chanlans 
mélodieusement  et  musicalement,  le  long  de  la  salle  du  Palais,  chansons 
composées  à  propos,  de  telle  sorte  que  c'estoit  chose  qui  donnoit  à  louve 
extérieure  ung  plaisir  et  délectation  autant  grant  qu'où  le  sauroit  des- 
tripre. 

Après,  marchoienl  vingt-cinq  beaulx  chevaulx  triumphans,  caparusson- 
nez  de  drap  d'or  et  d'argent,  sur  lesquels  y  avoit  ung  jeune  prince  vestu 
de  drap  d'or  qui  estoit  conduit  par  ung  laquetz,  parce  que  lesdicls  che- 
vaulx estaient  faicts  d'ozier,  couvert,  et  acouslrés  de  telle  sorte  qu'ilz  sem- 
bloient  plus  bcaulx  que  le  naturel. 

Après,  marchoienl  deux  belles  hacquenèes  blanches,  menées  par  ung 
gentilhomme,  qui  traynoient  avec  cordes  de  drap  d'argent  un  charl  trium- 
phant  faict  à  l'antique,  sur  lequel  estaient  personnages  babillez  richement 
de  diverses  coullcurs,  et  les  deux  de  devant  lenoienl  chacun  un  lutz  ;  ceulx 
du  meillieu  dudict  chariol  avoient  des  harpes  et  ceulx  de  derrière  des  as- 
tres, et  en  allant  parmy  ladicte  salle  jouoient  de  ces  instrumens  de  musi- 
que avec  le  chant  de  la  gorge,  qui  tellement  résonnort  et  contentait  la 
veue  et  l'ouye  des  assistans  que  tout  bruit  cessa  en  ladicte  salle  pour  le 
desir  que  chacun  avoit  d'escoutter  telle  mélodie  et  veoir  telle  triumphe. 

Après,  marchoienl  douze  belles  licornes  sur  lesquelles  estaient  montez 
jeunes  princes  tant  richement  vestuz  el  acoustrez  que  sembloil  que  le 
drap  d'or  el  d'argent  ne  coustassent  riens. 

encore  désignée  ami  le  nain  de  Grand'  CJuintrt  e<  de  CAomfcr»  ilu  Pain,  csr  c'était  U  que  les  Pnm  tenaient 
le«r  înridkliMi.  BUe  avait  été  constante  tous  Louif  XII  Voy  SnttU ,  Hv  tu  ,  p.  ». 
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Après,  venoienl  deux  autre»  belles  hacquenées  blanches  qui  trainoieni 
ung  aulre  beau  chariot  Iriumphanl  faict  à  l'antique  sur  lequel  esloienl  les 
neuf  Muses,  avec  plusieurs  belles  filles  vestucs  l'une  de  satin  vert,  l'autre 
de  velours  blanc,  l'autre  de  cramoisy,  l'autre  de  pers,  les  autres  de  drap 
d'or  et  d'argent,  lesquelles  ensemble  faisoient  un  tel  bruit  et  résonnante 
doulce  de  leurs  harmonieuses  chansonnectes,  que,  en  voyant  ce  spectacle, 
se  l'aisoil  par  les  assistons  telle  silence  qu'on  avoit  loisir  de  voir  et  escou- 
ler  ceulx  ou  celles  (jui  avoient  la  meilleure  gorge. 

Après,  marchoient  encore  plusieurs  autres  beaulx  chevaulx  comme  les 
premiers,  et  dura  lesdicts  triumplics  et  mommeryes  plus  de  deux  heures 
;i  passer,  mais,  pour  la  grande  beaulté  qu'on  trouvoil  à  voir  lesdicls  trium- 
phes  passer,  on  trouvoil  le  temps  hien  court. 

Ce  faict,  lesdicles  Princesses  recommencèrent  à  dancer,et  dura  ladicle 
dance  ou  bail  environ  demye  heure.  Après  laquelle  cessée,  sortirent  des 
Itequcstcs  de  l'hostel  (1)  six  belles  navires  ayans  mas  et  voille  d'argent 
«jui  estoient  souillées  par  vens ,  faiclz  industrieusement,  de  sorte  que 
on  les  faisoit  tourner  où  l'on  voulloit;  dedans  lesquelles  y  avoit  à  cha- 
cun ung  prince  vestu  de  drap  d'or  et  masqué,  assis  dedans  une  chaize 
estant  au  meillieu  de  chacune  navire.  Auprès  de  luy  y  avoit  une  autre 
belle  chaiie  vuide  et  préparée.  Toutes  lesdictes  navires  aboient  par 
conqKis  dedans  ladicle  salle  du  Palais,  comme  s'ilz  eussent  esté  sur  la 
mer,  et  passèrent  par  devant  la  Table  de  marbre  où  estoient  les  dames, 
et ,  en  passant ,  chacun  prince  estant  dedans  lesdictes  navires  prindrent 
l'ung  la  lloyne,  l'autre  l'espousée,  l'autre  la  Roy  ne  de  Navarre,  l'autre 
Madame  Élizabet,  l'autre  Madame  Marguerite  et  l'autre  Madame  Claude, 
seconde  fille  du  Hoy,  et  les  feirent  seoir  auprès  d'éulx  dedans  les- 

(i)  La  chambre  de»  roquet?»  *j  l'hôtol  «tait  «itu#e  tluit  la  Grand  aalle,  «lu  rôt*  de  la  chapelle  de  Louia  XI 
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tliclcs  navires  à  chacune  desdictes  chaises  préparées,  et  les  emmenèrent 
ainsi  et  s'en  allèrent  coucher;  et  adoncq  fina  ledicl  festin  pour  ledicl 
jour  (1). 

1558.  —  Jlin. 

i  llM.olhi<,u.  J«  Bot.  F<md.  Cotbtrl ,  Coll.  dt,  MO.I.  W5,  p.  318.) 

Lettrea  de  graatla  naturel  iaeiioo  eoeordeea  pu  Henri  IX  au  ietntii  à  l'oecaaion 
du  mariaf*  de  Mari*  Stuart  tno  le  Denpaia. 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France ,  à  tous  présens  et  avenir 
salut, 

Comme  depuis  le  mariage  cy-devant  pourparlé  entre  nostre  très  cher 
et  très  aimé  lils  le  Ro\  Dauphin  et  nostre  très  chère  et  très  aimée  lî Ile* 
la  Ro\ne  Dauphine,  son  espouse,  faicl,  arresté  et  consommé,  les  députez 
des  Estais  du  Royaume  d'Escossc  ayent,  pour  et  au  nom  desdicts  Estats, 
fuict  à  nostre  fds  lu  serment  de  fidélité ,  comme  à  leur  vray  cl  naturel 
seigneur  qu'il  esl,  au  moyen  de  quoy  s'eslans  les  subjects  des  deux 
royaumes,  qui  ont,  jusques  icy  et  dez  long  temps,  ordinairement  commu- 
niqué ensemble  et  vescu  en  mutuelle  amitié  et  intelligence,  favorisez  cl 
secourus  les  uns  les  autres,  par  l'approche  des  maisons  de  France  et 
d'Escosse,  tellement  unis  ensemble  que  nous  les  estimons  comme  une 
mesme  chose  ; 

Et  désirans,  à  cestc  cause,  pour  mieux  establir,  entretenir  et  forti- 
fier ceste  amitié  entre  nosdicts  subjccls  et  ceux  dudicl  royaume  d'Es- 

tj  Tcws  lea  orjziuo<u  d«i  art™  n'Ialif»  au  mariage  de  Mario  Stnort  m  de  Françoia  11  totit  renaenra  aui 
Archiva  du  rovaumo  où  I  on  pourra  toujoura  lea  cnuullw  utilement,  Mai.  comme  lia  «e  trouvent  dai»  Kntb . 
•lan»  Puntout  et 

Isa  réimprimer,  bien  qu'une  nouvelle  publication  nom  eut  périma  de  taire  dm  ooiTwtwi»  met  nombreuM. 
aui  (file*  eoonua  et  de  réparer  .juelqtiea  omtM.ona. 
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«osse ,  et  donner  auadils  babitans  d'iceluy  royaume  d'Escosse  plus  de 
moyen  de  visiter  leur  Roy  et  Roync ,  quand  ils  seront  de  deçà  ,  résider 
auprez  d'eux,  les  suivre  et  servir,  comme  à  bons  et  fidèles  subjects  appar- 
lient,  les  gratifier  et  favoriser  dos  grâces  et  privilèges  dont  jouissent  nos 
propres  subjeclz, 

Scavoir  faisons  que  Nous,  ces  choses  considérées,  et  pour  plusieurs 
autres  grandes  cl  raisonnables  causes  à  ce  nous  mouvans,  avons  à  tous 
les  habilans  dudit  royaume  d'Escosse  subjeclz  do  nostre  Ulz  Roy  Dau- 
phin et  nostre  fille  son  espouse,  permis,  accordé  et  ottroyé,  permettons, 
accordons  et  oltroyons  par  ces  présentes  qu'ils  puissent  et  leur  loise, 
loutesfois  et  quantes  quand  que  bon  leur  semblera ,  habiter,  venir,  rési- 
der et  demeurer  en  cestuy  nostre  royaume  et  en  iceluy  accepter,  tenir  et 
posséder  tous  et  chascuns  les  bénéfices ,  dignilcz  et  offices  ecclésiasti- 
ques donl  ils  pourroyent  eslre  justement  et  canoniquement  pourveus  à 
bons  litres,  non  dérogeant  aux  saincts  décrois,  concordats,  privilèges, 
franchises  cl  libériez  de  l'Église  gallicane;  d'iceulx  prendre  et  appréhen- 
der la  possession  et  jouissance,  et  en  recevoir  et  percevoir  les  fruicls ,  pro- 
fits et  revenus,  à  quelque  somme  qu'ils  soyent  et  se  puissent  monter,  et 
d'advanlagc  acquérir  en  nostre  dicl  royaume  ,  pais ,  terres  el  seigneuries 
de  nostre  obéissance  tous  el  chacun  les  biens,  lant  meubles  qu'immeu- 
bles, qu'ils  verront  bon  eslre,  les  lenir  et  posséder,  ensemble  ceux  qui 
leur  pourront  eschoir,  compéter  et  appartenir  soit  par  succession,  dona- 
tion ou  autrement,  cl  en  ordonner  et  disposer  par  testament,  ordon- 
nance de  dernière  volonté,  donation  faicte  entre  vifs  et  en  quelque  autre 
sorte  que  ce  soit ,  et  que  leurs  héritiers  ou  autres,  ausquels  ils  en  auroyenl 
disposé,  leur  puissent  succéder,  prendre  el  appréhender  la  possession  et 
jouissance  de  leurs  biens,  tout  ainsi  que  feroyent  et  faire  pourroyent  s'ils 
estoyent  originairement  natifs  de  nostre  dit  royaume  et  pays,  sans  que 
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nostre  Procureur  général,  ou  autres  nos  officiers  (missent  doresenavanl 
prétendre  lesdils  biens  à  nous  acquérir  par  droicl  daubcine ,  ni  lesdils 
subjeclz  dudict  royaume  d'Escosse  soyent  en  la  jouissance  de  leurs 
biens  aucunement  troublez , 

Et  à  tout  ce  que  dessus  nous  les  avons  habilitez  et  dispensez,  habili- 
tons et  dispensons  parées  présentes,  soit  qu'ils  soyent  habituez  en  noslre 
dit  royaume ,  pays  ,  terres  et  seigneuries  de  noz  obéissances  ou  audit 
royaume  d'Escosse,  sans  qu'ils  soycnl  tenus  pour  raison  de  ce  nous 
|Kijer  ou  à  nos  successeurs  aucunes  linances  ou  indemnité,  de  laquelle, 
à  quelque  somme,  vallcur  ou  estimation  qu'elle  suit  et  se  puisse  monter, 
nous  les  avons,  en  considération  de  ce  que  dessus,  quittez  et  deschargez, 
quittons  et  deschargeons ,  et  d'icelle,  en  faveur  de  noslre  lils  et  de  nostre 
liile,  faicl  et  faisons  don  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main,  à  la 
charge  que,  si,  pour  raison  desdits  bénéfices,  se  mouvoit  procès,  ils  ne 
feroyent  tirer  ni  convenir  aucun  de  nosdils  subjects  sinon  par  devers 
ceux  de  nos  juges  ausquels  la  cognoissance  en  appartiendra. 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes  présentes  à  noz  amez  et 
féaux  les  gens  de  nostre  court  de  Parlement,  Grand  Conseil  et  de  nos 
Comptes  à  Paris,  et  à  tous  nos  Baillifs  et  Séneschaux ,  Prévosls  et  autres 
nos  justiciers  et  officiers,  ou  leurs  lieutenans,  présens  et  à  venir,  et  cha- 
cun d'eux  comme  à  luy  ap(>artiendra,  que  de  nos  présentes  grâce,  congé, 
licence  et  permission ,  et  de  tout  le  contenu  en  cesdites  présente*,  ils 
facenl ,  souffrent  et  laissent  lesdits  subjects  et  habitans  dudit  royaume 
d'Escosse  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement ,  cessant  et  faisant 
cesser  tous  troubles  et  empeschements  au  contraire ,  car  tel  est  noslre 
plaisir,  nonobstant  que  la  valeur  de  ladite  tinanee  ne  soit  ej  spéciliée 
ne  déclarée,  que  tels  dons  n'avons  accoustumé  faire  que  pour  la  moi- 
tié ou  le  tiers,  selon  les  ordonnances  par  nous  et  nos  prédécesseurs 

3» 
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faites  sur  l'ordre  cl  dislribulîon  de  nos  finances ,  et  mcsmc  celle  du 
mois  de  Décembre  dernier  par  laquelle  il  est  diel  que  tous  dons,  bien 
faicls  et  récompenses  seront  payez  par  le  thresorierde  nostre  espargne; 
à  quoy  nous  avons  de  nostre  pleine  puissance  et  autorité  royal  le  des- 
rogé  et  desrogeons,  et  audit  dérogatoire  des  dérogatoires  y  contenus,  par 
cesdites  présentes,  et  à  quelque  autre  ordonnance,  restrictions,  mande- 
mens  et  defTenses  à  ce  contraires. 

Et  pour  ce  que  de  ces  présentes  l'on  |>ourra  avoir  à  faire  en  plusieurs 
et  divers  lieux ,  nous  voulons  qu'au  vidimus  d'icellcs ,  laid  soubs  scel 
royal,  ou  deuement  coliationnées  par  l'un  de  nos  amez  et  féaux  notaires 
et  secrétaires,  foy  soit  adjousléc  comme  à  ce  présent  original ,  auquel , 
afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours ,  nous  avons  faicl  mettre 
et  apposer  nostre  scel ,  sauf  en  autre  chose  nostre  droict  et  l'autruy  en 

Donné  à  Villiers-Cotterests  au  mois  de  Juin  1558  et  de  nostre  règne  le 
douzième. 

Ainsi  signé  HEiNRY.  i>e  l'Aubespine. 


1558.  —8  Jmllet. 

(  Billiaiki<tV4  Ju  Aji.  Toti/rd  .r»  Oufliy,  Inmt  I3i.,i 
DD  VCCDIKDT  Vlir  MtVtt  M  JCILLET  M.  V  I.VIU. 

Ce  jour,  les  gens  du  Roy  par  M*  Rapliste  Du  Hesnil  advocat  dudit 
Seigneur  ont  dicl  :  qu'ilz  avoient  veu  par  ordonnance  de  la  Cour  les  let- 
tre* patentes  dudict  Seigneur  données  à  Villiers-Costerctz  au  moys  de 
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Juing  dernier  passé ,  par  lesquelles  ledit  Soigneur  déclairc ,  veult  el  statue 
que  les  Escossois  puissent  tenir  offices  et  bénélices  en  ce  royaulme ,  y 
puissent  acquérir  biens,  disposer  d'icculx  et  les  transmettre  à  leur  posté- 
rité, ainsvque  s'ils  estoieul  originaires,  nez  natifs  el  habitai»  perpétuels 
de  ce  royaulme,  sans  pour  ce  obtenir  lettres  de  naturalité,  payer  linance 
ny  estre  subjedz  à  aultre  particulière  dispense. 

Ces  lettres  sont  pleines  de  tesinoignages  de  la  grandeur  de  ceste 
monarchie  de  France  a  qua  jus  civium  poslulatnr,  sicui  anliquilus  a 
Populo  Romano  jura  Quirilum ,  jus  Latii  veteris.jus  Lalinilatis.Jus  llali- 
cumjus  civilatis  peli  solebal  el  magni  beneficii  loco  concedi.  De  ce  lurent 
du  commencement  fort  espargnans  les  anciens  Romains ,  tellement  que 
non  nisi  aulhoritate  senatus  el  rogatione  populi  laie  jus  donabatur  ;  etc. 

Et  bien  qu'ils  eussent  grand  respect  aux  Gaullcs,  si  est-ce  que  ce  droicl 
leur  a  esté  plusieurs  foys  dényé,  puys  donné,  pins  retranché  jusques  à 
ce  que  Claudius  Imperator  les  y  confirma  habita  super  hoc  ornaiissima 
oratione  que  récite  Cornélius  Tacilus  libro  suo  xi".  Ce  niesme  Claudius 
le  fist  ocivoyei]  Ilrilannis  quo  nomine  qui  Scotiam  I liber niam  [que]  in- 
colunl  cumprehendi  possunt.  Enfui  fut  laide  la  constitution  de  divus 
Anthoninus  que  nous  trouvons  récitée  per  Paulum  jurisconsullum ,  sub 
liluh  De  slalu  hominum,  ul  in  orbe  Romano  qui  estent  cives  discernerentur . 

Vray  est  que  ce  droict  simplement  concédé  n'avoit  pas  tousjours  sem- 
blable efféet,  ains  servoil  ou  a  tillre  d'honneur  simplement,  ou  immu- 
nité de  surcharges  ou  aultres  semblables  privilèges  C4»mmungs  :  ceterum 
jus  su/ftagiorum  ferendorum,  jus  quoque  lionorum  Romœ  gerendorum 
non  facile  concessum  censebalur  nisi  specialiter  exprimerelur.  De  ce  fu- 
rent plus  espergnans  les  anciens  peuples  Gréez ,  en  la  constitution  de 
leur  empire;  car  Solon,  chez  les  Athéniens,  ne  voulut  oneques  jus  civitatis 
alkui  peregrino  concedi.  Lacedemonii  vero  Licurgii  legibus  novos  incolas 
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el  peregrinam  slirpem  non  admisere,  imo  neque  eos  peregrinantes  quolibet 
tempore  admitlebant,  etc.. 

Toutcsfoys  ils  on  oui  esté  fort  blasmés  par  les  historiens,  et  de  là  dict 
l'on  estre  provenu  que  leur  empire  a  moings  duré  que  pas  ung  des  aul- 
tres.  Ce  que  saigement  considérans  les  Roy  s  de  France,  pour  perpétuer 
leur  domination,  laquelle  compte  desjà  plus  d'ans  que  l'Empire  Romain, 
ont  mieulx  aymé  laisser  la  rigueur  des  anciens  Grecs  cl  suyvrc  la  doul- 
ceur  el  bénignité  des  Romains,  de  façon  que  avccques  toutes  personnes 
nous  avons  entretenu  el  célébré  jura  commercii,  jura  hosptiii,  jura  fœde- 
hs,  et  n'ont  vulgairement  dényé  les  Roy  s  «le  France  à  leurs  voisins, 
quand  ilz  les  en  ont  requis,  faculté  d'habiter  en  leur  royaulme  et  d'y  ac- 
quérir en  payant  quelque  finance  cum  hactenus  limilatione  :  quamdiu  ipsi 
et  eorum  heredes  regnicolœ  essenl. 

Mais  au  cas  qui  s'offre  l'occasion  d'en  dispenser  les  Escossois,  eteon- 
séquement  |»sser  el  vérifier  simplement  les  lettres  dont  est  question  à 
eux  octroyez,  par  le  Roy,  semble  estre  fondée  en  double  raison  et  considé- 
racion  chascune  à  |»arl  soy  plus  que  raisonnable  el  suffisante  soubs  correc- 
tion. La  première  est  l'ancienne  confédération  des  Escossoys  avec  les 
François,  qui  a  esté  entre  eux  tellement  gardée  et  observée  ut  semper 
eosdem  el  communes  hosles  alque  amicos  habuerinl;  ce  que  l'on  pourroit 
répéter  de  plus  de  cinq  cens  ans  par  actes  solempnels  portez  par  les 
cronicques,  jusques  à  venir  en  personne  leur  Roy  au  camp  du  Roy  de 
France  pour  le  secourir  contre  son  ennemy  :  ce  que  nous  trouvons  estre 
advenu  du  temps  de  Philippe»  de  Valois,  duquel  le  Roy  à  présent  régnant 
descend  en  droicle  ligne,  au  camp  duquel  estoit  en  personne,  avccques 
ses  troupes,  David,  Roy  d'Escosse,  au  jour  de  la  bataille  de  Cressy. 

Et  depuis  a  tousjours  duré  cestc  confédération  ,  sans  aucune  dissimula- 
lion,  note  ou  suspicion  contraire;  ce  qui  est  tellement  considérable  que, 
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si  nous  suivions  la  disposition  du  droict  des  Romains,  il  ne  seroil  besoing 
aux  Escossoys  des  lettres  par  eux  de  présent  obtennues  :  quia  jure  commun* 
salis  tuli  estent.  —  Exlai  enim  elegans  jurisconsulli  Proculi  a  ut  Proculeii 
responsitm  in  L.  Non  dubilo  ffDe  capltvis  et  posllirn.  reversis,  lequel,  en 
sa  vraye  lecture  restituée  par  les  modernes  interprètes,  porte  ces  mou  : 
Son  dubilo  quin  fœderati  nobis,  extranei  non  sinl,  nec  inler  nos  et  illos 
postliminium  esse,  etc. 

L'autre  et  seconde  considération  est  par  l'aliance  de  ces  deux  royaumes 
faicte,  confirmée  et  stabiliée  par  le  mariage  et  union  de  leur  Roy  ne 
avecques  la  personne  de  l'aisné  fils  du  Roy,  à  présent  faicl  par  ce  moyeu 
Roy  d'Escossc,  tellement  qu'elle  pounoit  à  bon  droict  dire  au  Roy  son 
espoux  ce  que  disoit  Juno  apud  firgitium  : 

Communtm  hune  ergo  pojmlum  paribusque  rr.gnmus 
Aus/iieUi ,■  liceal  Phrygio  nttvire  marito  , 
DolaleMjue  tua  Tyrios  prrmittere  deitrtt. 

'.ENEIDOSlib.  IV,  V.  102.) 

Pour  ces  raisons  consentent  la  vérification  et  registre  desdites  lettres, 
à  la  charge  toutefoys  que  eadem  nobis  apud  illos  liceant,  et  ayent  les  sub- 
jetz  du  Roy  pareil  droict  et  privilège  ès  terres  ,  pays  et  seigneuries 
du  royaulme  et  obéissance  d'tscosse. 
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XLI. 

AMBASSADE  DE  GILLES  DE  NOAILLBS  (l>  EN  ANGLETERRE. 
1559. 

(>tfi*.rr.  du  M,«<nir,  d„  affatrtt  tlran^m.  —  Anglri  flry    XIII.  . 

1559.  —  11  Jn>. 

(  AngUl.  Htg   XIII.  f>.  »93.  J 
M.  de  VUlepuim  Ci)  à  M.  de  Moeille. 

Conlinualion  des  troubles  d'Écosse.  dont  la  réforme  religieuse-  est  le  prétexte. 

Monsieur,  pat-  le  Protestant  présent  porteur  j  ay  receu  la  lettre  qu'il 
vous  a  [ileu  m'eserire  du  5'  île  ee  moys,  et,  hier  au  soir,  celle  du  :«>  de 
May  par  Melvyll,  ne  vous  pouvant  jamais  assez  remercier,  à  mon  gré,  de 
vostre  lionne  volunté  envers  moy  ,  que  je  mettra)'  peine  de  mériter,  obeys- 
sanl  à  toutes  charges  qui  viendront  de  voire  part,  sellon  l'ancienne  amitié 
et  alFection  que  Messieurs  vos  frètes,  vous  et  moy  avons  heu  ensemble  par 
cy  devant,  laquelle  ne  mourra  jamais  de  mon  couslé,  comme  trop  bien  en- 
racinée en  celuy  qui  n'y  scauroit  manquer  sans  faillir  lourdemeiil  à  son 
debvoir. 

Et  laissant  ee  pro|)os  qui  n'aura  besoing,  s'il  vous  plaist,  par  cy  après, 
de  plus  longue  harangue,  je  vous  diray,  Monsieur,  que  noz  troubles  conti- 
nuent tousjours  de  ceeousté  et,  qui  pis  est,  croissent  de  jour  en  aullre, 
estans  ces  gens  qui  en  sont  les  principaulx  fauteurs  si  aysez  à  csmouvoir 
et  mettre  aux  champs  que  c'est  une  chose  qui  passe  mon  entendement. 
Hz  disent  que  c'est  pour  la  religion,  et  de  faict  ilz  ont  des  prédicantz  avec 

fl:  Gtlle»  do  Ifûâillf».  «bb*  de  L'isle,  (rer-  c.det  de  Fr»nv>„  de  N.uilieâ  .  eseque  de  Du  -Sur  le» 
iM.wdes  de  MM.  (le  Nanties  en  An^li-lerre.  »-oy.  ci-d.'»Mis  $  XXXVIII,  p  167,  note  I. 

(1J  Henri  Clutin  d  OTsel .  seigneur  de  Villrpirisi»,  commuudAnl  de»  troupes  française*  en  B«*»e 
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eulx,  gens  de  mauvaise  et  dangereuse  doctrine;  mais  je  cuydc  qu'ili  onl 
autre  desscing  en  l'esprit,  et  y  a  toute  apparence.  De  façon  que  Dieu 
sçait  si  ccsle  paouvre  Rojne  a  de  la  besoigne  taillée,  et  si  c'est  à  moyà 
courir,  qui  eslois  encores  hier  aux  champs,  avecq  nos  petites  forces  et 
artillerie,  à  l'encontrc  de  ces  nouveaulx  chrcsliens  qui  se  sont  fresche- 
ment  rassemblez  du  couslé  de  Sainct  André,  où  le  Prieur  dudict  lieu  a 
faicl  ung  beau  mesnage  avec  le  conte  d'Argueil  et  autres  ses  complices. 
Brief  vous  ne  scauriez  connoislre  icy  l'amy  de  l'ennemy,  car  celluy  qui 
est  avecq  nous  au  malin  sera  après  disner  parmy  eulx.  Us  disent  bien 
qu'ilz  veulent  eslre  obéyssants  à  leurs  Roy  elRoyne,  mais  il  ne  s'en  void 
sortir  effet*  du  monde  qui  n'y  soit  du  tout  contraire,  prenans  les  armes 
tous  les  jours,  pillant  et  destruisant  les  abbayes  ça  et  là,  tant  que  le  nom- 
bre en  est  jà  intïny.  Qui  me  faict  louer  grandement  le  conseil  de  Mg'  le 
Connectable  de  vous  avoir  escript  de  sonder  si ,  de  vostre  couslè,  ces  gens 
cy  ont  aulcunes  pratiques  [x>ur  la  conférence  de  la  religion  des  tings  aux 
aultres;  en  laquelle  touteffoys  ,  comme  je  leur  remonstre  quelques  foys, 
jamais  les  Angloiz  ne  sont  entrez  que  avec  l'auctorité  de  leurs  Roys  et 
advis  des  Estats  (1)  :  ce  que  ceulx  cy  n'observent  en  riens  qui  soit.  De  sorte 
que,  pour  vous  en  parler  franchement,  je  veois  ces  choses  en  tel  estât  que, 
sans  une  lionne  et  grande  force ,  il  ne  se  fault  attendre  d'en  avoir  la  raison. 
Et  pour  ce  que  je  sçay  et  m'asseure  que  le  sieur  de  Béloncourt  n'aura  failly 
à  Trous  en  loucher  quelque  chose  avec  ce  que  je  vous  en  escripvois ,  je  ne 
vous  en  ferai  aultre  redietc  par  la  présente ,  vous  suppliant ,  Monsieur, 
nous  advenir  tousjours  à  la  journée  de  ce  que  vous  en  apprendrez  de 
vostre  cousté,  comme  je  ferai  du  mien. 

1 4  )  Le  Mirant  île  anprcnubo  cou*  Henri  VIII,  IVlabliaMmoil  de  la  religion  protestant*  Mats  EJowd  VI , 

1b  rttabliMOncnt  de  la  rcligiun  catholique  mmi»  le  ri  fan  de  Marie  ,  et  lu  nouveau  cbangrmuil  arrivé  pendant 
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En  cesl  endroicl ,  après  m'estre  recommandé  à  vostre  bonne  grâce ,  je 
prie  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  parfaiete  santé,  ce  que  plus  et  mieulx 
désirez. 

IVFarland  le  i  \'  jour  de  Juing  1551). 


1551).  -21  Juin. 

!An,jM  Hry    Mil,  p.  M3. 

Plainte  du  Roi  contre  la  conduite  en  Fiance  du  comte  d'Arran,  qui  s'est  jeté  dans  la  religion 
réformée.  —  Sa  fuite.  —  Bruit  qu'il  se  serait  réfugié  en  Angleterre  —  Ordre  donné  a  l'am- 
bassadeur de  réclamer  de  la  Reine  d'Angleterre  son  extradition,  conformément  aux  traités. 

Monsieur  de  Noailles,  je  vous  ay  dernièrement  eseript  par  le  marchand 
Protestant  retournant  devers  vous,  et  depuis  n'est  rien  survenu  de  nou- 
veau qui  mérite  longue  lettre,  sinon  que  s'estant  le  comte  d'Harran,  che- 
valier de  mon  ordre,  depuis  quelque  temps  laissé  séduire  au  faict  de  la 
religion,  y  est  entré  si  avant  qu'il  a  faict  infinis scaudallcs  à  Chastcllcraull 
et  aullres  lieux  de  mon  pays  de  Poitlou  où  il  a  demeuré  et  gasté  beau- 
coup des  peuples  et  subjects  desdicts  pays ,  dont  je  l'ay  faict  admonester 
et  employé  tous  moyens  pour  l'en  retirer.  El,  voyant  que  ce  mal  empirait  et 
venoità  grande  conséquence,  je  y  ay  voulu  donner  l'ordre  qui  y  appartient  ; 
ce  dont  ayant  eu  le  vent,  il  s'est  absenté,  et  dicl  on  qu'il  faict  son  compte 
de  se  retirer  en  Angleterre ,  où  il  trouvera  assez  de  choses  conformes  à 
son  intention.  Estant  son  allée  par  delà  de  dangereuse  conséquence  pour 
le  regard  de  l'Escosse  troublée  comme  elle  est,  et  pour  ce  qu'il  a  sèrement 
à  moy  et  à  mon  service  et  que  je  le  puys,  comme  fugitif  de  mon  royaulme, 
justement  demandera  la  Royne  d'Angleterre,  ma  seur,  suyvant  le  traiclé 


Digitized  by  Google 


1550 


RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D'ÉCOSSE. 


313 


que  nous  avons  ensemble,  je  veulx,  M' de  Noailles,  s'il  passe  de  delà,  que 
vous  fassiez  la  remonstration  telle  que  dessus  à  ladicte  Dame  de  la  faulte 
qu'il  a  faicte  en  mon  dict  royaulme ,  la  priant  très  instamment  de  ma 
part  que  son  bon  playsir  soyt ,  selon  la  teneur  d'icclluy  traicté,  le  faire 
arresler  prisonnier  en  son  royaulme  pour  m'cslrc  rendu  et  restitué 
comme  criminel  de  lèze  Majesté  et  fugitif  de  mon  dict  royaulme,  et  telle- 
ment fayre  et  si  dextrement  vous  y  employer  qu'il  soit  retenu  et  ne  passe 
audict  royaulme  d'Escosse;  estant  asscuro  que  vous  ne  me  sçauriez  faire 
service  plus  à  propoz  ne  en  chose  de  plus  grande  importance,  m'adverti- 
rez,  le  plus  tost  que  vous  pourrez,  des  nouvelles  que  vous  en  aurez  eues 
[nr  delà  et  de  ce  que  vous  y  aurez  faict;  priant  Dieu,  Monsieur  de  Noailles, 
vous  avoir  en  sainetc  garde. 
Escript  à  Paris  le  21  jour  de  Juing  1559. 

Signé     HENRY     et     de  l'Aubespine. 


1559.— 1"  Juillet. 

iAngUi.  ««■«.  XIII,  p.  506.) 
H.  de  Moaille»  m»  ILoi. 

Mission  confiée  par  l'ambassadeur  à  l'ingénieur  Antonio  Crousta,  qu'il  envoie  en  Ecosse.  — 
Nécessité  de  faire  paraître  en  Rcosee,  pour  quelques  jours  seulement,  le  Roi  et  la  Reine  ou 
l'un  d'eux.  —  Exécution  de  l'ordre  donné  par  le  Roi  relativement  au  compte  du  porteur.  — 
Bon  accueil  Tait  par  la  Reine  d'Angleterre  a  M.  de  Stroni  lorsqu'il  a  pris  congé  d'elle  pour 

Sire,  je  receuz  il  y  a  six  jours  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  m'escripre 
du  U*  de  oestuy,  ensemble  le  pacquet  y  encloz  pour  la  Royne  d'Escosse, 
lequel,  suyvant  vostre  commandement,  je  despeschay  devers  elle  par  l'in- 
génieur Antonio  Crousla  qui  est  passé  deçà  avec  M.  de  Candallc.  Lequel 
m'ayant  dit  estre  à  vostre  service  et  qu'il  estoit  personnage  pour  en  1ère 
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à  ceste  heure  de  delà  aux  Iroubles  qui  y  sont  maintenant ,  il  me  semble 
beaucoup  meilleur  de  luy  commettre  ledict  pacquet  que  à  ung  courrier 
ordinaire;  d'aultant  mesmement  qu'il  ne  coustera  davantage  et  si  y  pourra 
beaucoup  plus  servir  et  rapporter  plus  udellement,  à  son  retour,  ce  qu'il 
aura  veu  des  personnes  et  des  places  de  la  frontière.  Aussy  estois  je  sur  le 
poinct  d'y  envoyer  ung  aultre  pour  advertir  ladietc  Dame  d  aulcuncs  par- 
ticularilez  que  Vostre  Majesté  pourra  entendre  par  les  a<lvis  que  je  vous 
envoyé  ;  lesquels ,  Sire  ,  je  ne  voldrois  asseurer  eslre  bien  certains ,  mais 
bien  qu'il  semble  avoir  en  la  plus  part  tant  de  vérisimilitude  que  je  n'ay 
voulu  faillyr,  à  toutes  adventures,  de  les  représenter  à  Vostre  Majesté  tout 
ainsy  qu'ils  m'ont  esté  rapportez  et  prendre  encore  ceste  hardiesse  de  vous 
dire,  Sire,  que  vos  meilleurs  serviteurs  de  deçà,  qui  cognoissenl  ces  deux 
nations  et  voyenl  ce  qui  s'offre  maintenant  en  Escosse,  estiment  que,  pour 
j  remettre  plus  promplement  et  facilement  toutes  choses  à  leur  poinct,  le 
plus  grand  el  seur  expédient  seroit  de  faire  pour  quelques  jours  compa- 
raistre  leurs  vrays  el  naturels  Roy  el  Royne,  ou  l'un  deulx  seullemenl,  ne 
pouvant  croire  que  la  faveur  el  doulceur  de  leur  agréable  présence  n'y 
eust  plustost  réduict  les  grandz  el  petit/  à  la  bonne  (  raine te,  amour  et 
obéissance  qui  leur  est  deue  que  toutes  les  forces  du  Royaulmc.  Et,  en 
quelle  sorte  que  Vostre  Majesté  y  veuille  pourvoir,  il  semble  très  néces- 
saire de  ne  tarder  guiercs;  car  à  veoir  le  chemin  que  ces  gens  de  là  et 
d'icy  tiennent ,  ce  mal  est  plus  pour  empirer  que  pour  amander,  et  quand 
bien  il  cesseroit  pour  l'heure,  il  est  à  craindre  qu'on  n'oye  bienlostdece 
eousté  ung  esclat  de  plus  grande  tempeste  et  mesmes  si  les  autheurs  de 
ces  orages  ne  sont  arrachez  pour  servir  d'exemple  et  terreur  à  tout  le  reste 
de  ces  nouveaulx  chrostiens,  qui,  a  mon  jugement,  n'ont  rien  moings  au 
cueur  que  la  religion  de  la  quelle  ilz  se  couvrent,  el  dont  je  ne  puis 
croire,  que  si  les  paouvres  subjoetz  congnoissoienl  leurs  mutines  elfac- 
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lieuses  intentions,  qu'ils  ne  fussent  pour  tourner  contre  eulx  les  armes 
qu'on  leur  faict  prendre  à  crédit  soubz  le  zèle  de  ladite  religion. 

Sire,  je  suis  après,  suyvant  le  commandement  deVostre  Majesté,  de  faire 
rendre  compte  au  marchand  porteur  de  vos  dictes  lettres  de  ce  qu'il  a 
receu  et  employé  depuis  qu'il  est  à  vostre  service,  et,  lorsque  j'auray  véri- 
lié  le  tout,  comme  j'espère  bientost,  je  ne  fauldray  d'en  advenir  Vostre 
Majesté  pour  estre  satisfaict,  selon  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  à  ce  qui 
sera  nécessaire-,  et  cependant,  Sire,  il  sera  le  bon  plaisir  de  Voslrc  Majesté 
de  me  faire  advenir  de  ce  qu'il  pcull  avoir  eu  depuis  ledict  temps  ,  a  (lin 
que  je  voje  s'il  )  a  plus  ou  moings  de  ce  qu'il  dict,  combien  que  je  le 
cuydc,  en  cesl  endroict  et  en  tous  aultres  de  vostre  dict  service,  assez 
lidellc  pour  n'y  voulloir  aucunement  faillir. 

Sire,  faisant  jeudy  dernier  compaignic,  ensemble  M"  vos  huslages,  a 
M'  Strossy  (1)  qui,  se  trouvant  sain  et  disposé  pour  s'en  retourner,  voulust 
aller  prendre  congé  de  veste  Royne  à  Grcnwich,  elle  lui  lit  fort  bonne  chère, 
et  le  pria,  au  partir,  de  vous  présenter  ses  plus  affectionnées  recomman- 
dations et  pareillement  à  la  Royne,  au  Roy  et  Royne  Daulphins,  et  vous 
dire  encores  particulièrement  de  sa  pari  que  vostre  harnoys  estoil  com- 
mencé ,  espérant  bien  que  vous  le  trouverez  beau ,  et  aussy  qu'elle  atten- 
doil  un  excellent  peintre  de  Bruxelles  pour  se  faire  peindre  de  sa  grandeur 
et  vous  envoyer  après  le  pourtraicl  comme  vous  l'avez  désiré  et  qu'elle  le 
promit  à  Mr  de  Montmorency,  asseurant  que  vous  seriez  le  premier  qui 
l'auroit  jamais  eu  jaçoit  que  l'Empereur  et  le  Roy  Philippes  l'aycnt  fort 
requise  de  le  leur  donner.  Je  lui  dis,  Sire,  que  vous  l'en  ay  nieriez  et  esti- 
meriez beaucoup  davantage  et  que,  cependant,  il  vous  tarderait  que  vous 
n'eussiez  le  plaisir  de  le  \eoir,  et,  pour  ce  que  ledict  Sr  Strossy  do i lit  partir 

i  lj  Prcre  du  mtrictul,  tu*  j  Tbimmllr 
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demain  de  ceste  ville  pour  aller  trouver  Vostre  Majesté  à  laquelle  il  pourra 
rendre  compte  de  tout  ce  que  dessus ,  je  raeltray  fin  en  cesl  endroicl. 

Sire ,  je  supplie  le  Créateur  conserver  Vo9lre  Majesté  en  tout  heur, 
santé,  prospérité  et  longue  vie. 

De  Londres  ce  premier  de  Juillet  1559. 


1559.  —  .'H  Juin -2  Juillet. 

[àngl.  Heg.  XIII,  p.Ml.j 
M.  d«  ViUep««i.  à  M.  de  «mUI». 

Envoi  d'un  bérault  pour  la  ratification  du  traité  et  donner  assurance  que  l'on  s'occupe  de  démo- 
lir le  fort  d'Eyemouth.—  Surveillance  qui  doit  être  exercée  du  côté  de  l'Irlande.  —  Conviction 
de  d'Oysol  que  le»  religionnoircs,  malgré  leurs  protestations  d'obéissance  â  la  couronne,  veu- 
lent renverser  l'autorité  royale  et  tout  au  moins  chasser  les  Français  d'Ècosec.  —  Bon  effet 
produit  par  la  retraite  de  la  Reine  à  Dunbar. 

Monsieur,  ainsy  qu'il  avoit  esté  desjà  advisé  par  eeste  Royne,  dés  Lisle- 
bourg,  de  vous  envoyer  ung  héraull  de  ce  pays  pour  deux  raisons  (l'une 
pour  sçavoir  l'intention  de  la  Royne  d'Angleterre  sur  le  faict  de  la  ralli- 
fication  des  articles  de  la  paix  accordée  dernièrement  entre  les  com- 
missaires de  ces  deux  royaulmes  et  y  asseoir  ung  jour;  l'autre,  pour 
faire  asseurcr  ladicte  Dame  que  l'on  faict  et  fera  on  toute  dilligence  de 
ruyner  et  abbaltre  le  fort  de  Aymont  (I),  cl  que  Sa  Majesté  n'en  doibt 
demeurer  en  aulcun  double  ou  jallotisie  ) ,  j'ay  receu  les  lettres 
qu'il  vous  a  pieu  tn'escripre  du  23  et  24  du  présent,  par  le  discours 
desquelles  nous  avons  apprins  tout  ce  qui  estoit  venu  à  vostre  con- 
gnoissanec  pouvant  servir  aux  affaires  de  deçà,  où  à  la  vérité,  soubz 
couleur  d'Irlande,  l'on  se  pourrait  trop  approcher  de  ce  cousté,  qui 

;I)  ByemouO),  dm  le  comte  de  Berwick.  U  démolition  d<  et  chilwu  av»,t  él*  promu*  |»r  un  «n.clc  M*- 
n.l  du  tnite  de  Ctcou-fimbr»,, 
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est  bien  à  craindre,  qui  sera  cause  que  ceste  Roy  ne  y  fera  faire  le 
meilleur  guet  qu'elle  pourra,  el,  de  ma  part,  j'advertiray  aussy  quel- 
ques secretz  serviteurs  du  Roy  audicl  pays  de  regarder  à  culx  et  avoir 
l'œil,  s'il  est  possible,  ouvert  pour  culx  et  nous,  m'estant  desja  laissé 
dire  par  ung  gentilhomme  dudict  pays  que  les  Anglois  ne  viendront  pas  si 
ayscement  â  bout  que  l'on  pourroil  penser  d'introduire  leur  religion  en 
ce  pays  là.  Et  laissant  ce  propos  pour  retourner  au  faicl  dudict  Haymondz, 
je  vous  ad voue  bien,  Monsieur,  que  pour  ces  troubles  il  y  a  eu  ung  peu 
moings  de  dilligenec  que  je  n'eusse  voulu.  Mais  si  n'avoit  il  pas  tenu  au 
commandement  de  ceste  Royne  qui  s'altendoit  et  avoit  donné  ordre  que  le 
pays  le  feist,  en  quoy  ilz  se  sont  monslrez  aulcunement  paresseux,  à  mon 
très  grand  regret,  qui  ay  cependant  este  conlrainct  d'y  tenir  la  compai- 
gnie  du  capitaine  Gaillard  qui  nous  eust  bien  servie  ailleurs,  laquelle  y 
est  encores  et  y  sera  jusques  à  ce  que  la  besoigne  soil  achevée,  dont  le  sieur 
Du  Fresnoy,  présent  porteur,  mon  nepveu,  vous  dira  Testât  où  il  l'aura 
laissée,  donnant  ordre  qu'il  n'y  ait  une  seule  heure  perdue,  suyvant  l'in- 
tention du  Roy,  dont  je  vous  supplie,  Monsieur,  bien  asseurer  ladicte 
Royne  d'Angleterre  et  les  Seigneurs  de  son  Conseil  alfln  qu'il/,  n'en  de- 
meurent en  peine,  espérant  que,  entre  cy  et  huit  jours,  il  y  restera  peu  à 
faire. 

Et  pour  ce  que  de  nos  occurrences  (qu'il  me  desploisl  extrêmement 
n'estre  plus  agréables)  le  mémoire  que  ceste  Royne  envoyé  au  Roy  pré- 
sentement, qui  vous  sera  communiqué  par  ce  dict  porteur,  et  ce  qu'il 
tous  en  sçaura  dire  à  bouche  vous  en  esclairciront  au  vray,  je  ne  vous  en 
feray  redietc  par  la  présente,  sinon  pour  vous  dire  à  ce  propos  que  nos 
Protcstantz  n'ont  encores  jusques  icy  voulu  entrer  en  aulcune  communica 
lion  avecq  le  Conseil  de  ceste  Royne  ou  aullres  qui  leur  ayent  esté  envoyez 
par  plusieurs  foys,  qui  a  esté  cause  de  faire  entrer  plusieurs  gens  en 
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subson  qu'ilz  estoient  menez  et  conduilz  d'autre  zèle  que  de  celluy  de 
ladicte  religion;  donl  ilz  s'excusent  partout,  voyant  le  peuple  en  eslreen 
quelque  double,  roesmes  feirenl  hier  encores  prescher  à  Lislebourg 
qu'ilz  n'ont  aultre  desseing  que  establir  la  foy  évangelique  et  semer  en 
ce  royaulme  la  parole  de  Dieu,  et  que,  en  toutes  aullres  choses,  ilz  vou- 
loient  obéyr  au  Roy  et  Rojnc,  leurs  souverains,  et  à  la  Royne  Régente.  Il 
y  a  gens  au  guet  pour  en  sonder  la  vérité,  et  de  grandz  personnages  les- 
quelz  asseurent  en  ce  cas  là  servir  loyallement  et  se  monstrer  lidëlles  h  la 
couronne;  mais,  quant  au  faicl  de  ladicte  relligion,  assurément  tous  y 
concurrent,  grandz  et  petits,  c'est  à  dire  la  meilleure  part,  de  façon  qu'il 
fauldra  jouer  autre  jeu  pour  les  divertir  de  leur  propos.  Pour  ma  part  je 
ne  puis  comprendre  en  mon  esprit  qu'ilz  ne  tendent  de  droit  til  ou  autre- 
ment à  rencontre  de  l'authorilé  pour  s'en  investir,  s'ilz  peuvent,  soubz 
prétexte  de  ladicte  relligion,  et  \w\ir  le  moyngs  chasser  d'iey  les  François, 
s'ilz  peuvent,  craignant,  comme  je  suis  adverty,  que,  si  Sa  Majesté  de- 
meure quelque  temps  en  repos,  il  ne  les  bride  de  si  court  qu'ilz  ne 
puissent  regimber  doresnavant,  comme  ilz  ont  faicl  par  le  passé  ei 
que  c'est  leur  naturel. 

J'entcndz  qu'il  leur  desplaisl  bien  fort  que  ceste  dicte  Royne  se  soit 
retirée  en  ceste  place,  cognoissans  bien  qu'ilz  n'auront  le  moyen  de  luy 
donner  et  à  nous  tant  d'allarmes  qu'ilz  ont  faicl  par  cy  devant,  cl  que. 
en  despit  de  tout  ce  qu'ilz  sçauroienl  faire,  elle  y  pourra  altandre  le 
secours  qu'il  plaira  au  Roy  luy  envoyer.  De  faict  beaucoup  de  gens 
viennent  à  elle  journellement  cl  offrent  leur  service.  Qui  me  faicl  penser, 
comme  aussy  font  beaucoup  d'aullrcs,  que  leurs  communes  se  lasseront 
de  travailler,  et  que,  s'ilz  veoyent  une  force  sur  culx,  il  sera  aysé  de  les 
reinellrc  à  la  raison.  En  quoy  je  plains  néanlmoyngs  grandement  la  peyne 
et  la  despensc,  mais  aussy  bien  falloil-il  lousjours  une  bride  à  ces  gens 
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là  qui  ne  sonl  poinct  nez  pour  obéyr  si  ce  n'est  in  virga  /ferrai,  par 
ainsy  je  cuyde  et  fault  croire  que  Dieu  faict  tout  pour  le  mieulx. 

Monsieur,  ainsy  que  je  vous  escriptz  au  commencement  de  la  pré- 
sente, cesle  Royne  avoit  résolu,  avant  son  parlement  de  Lislehourg,  de 
vous  dépescher  ung  hérault,  lequel  partira  en  hrief,  garny  d'ung  ample 
mémoire  sur  les  deux  poinetz  dont  je  vous  faietz  mention,  mesmes  des 
raisons  et  considérations  dont  vous  aurez  à  vous  ayder  envers  la  Royne 
d'Angleterre  et  Seigneurs  de  son  Conseil  pour  leur  lever  le  double  et 
jalousie  où  ilz  pourraient  eslre  entrez  pour  la  longueur  qui  a  eslé  tenu  à 
la  desmolition  du  fort  de  Heimonlz,  laquelle  >ous  leur  pourrez  asseurer 
cependant  s'advancer  le  plus  qu'il  est  possible.  En  cegt  endroict  je  me 
recommanderay  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous 
donner,  Monsieur,  en  parfaicle  santé ,  longue  et  heureuse  vie. 

De  Dombarre,  ce  dernier  jour  de  Juing  1559. 

Monsieur,  la  présente  est  demeurée  à  |>artir  jusque»  à  ce  jourd'huy 
2*  de  juillet,  pour  attendre  si  nous  apprendrons  quelque  chose  davan- 
tage. Ce  que  n'avons  encores  faict,  sinon  que  noz  frotcslantz  ont  usé  en 
la  ville  de  Lislebourg  de  plus  grande  modestie  qu'ilz  n'ont  faict  aux  aul- 
tres,  et  sommes  advertis  qu'ilz  veulent  envoyer  devers  cesle  Royne.  Si 
ainsy  est,  elle  escoutera  la  harangue  et  ne  s'y  obi  ira  aucune  chose  qui 
puisse  servir,  et  Dieu  veuille  que  ce  soit  de  telle  façon  et  avecque  si  bonne 
apparence  que  je  vcysse  une  bonne  occasion  d'employer  le  saufeonduict 
qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer,  dont  je  vous  mercie  cependant  bien  hum- 
blement. 

Vostre  humble  et  asseuré  amy  à  vous  faire  service. 
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Reprise  de  Penh  par  les  protestants.  —  Leur»  excès  à  Slirliog.  —  Retraite  de  la  Reîne-Ré- 
genle  ù  Duobar.  —  Incertitude  sur  la  conduit»'  que  tiendra  le  gouverneur  du  château  d'Edim- 
bourg. —  Dénùment  absolu  dans  lequel  on  laisse  les  gens  de  guerre  français  qui  sont  en 
Ecosse. —  Nécessité  où  l'on  s'est  trouve  do  conserver  les  bandes  écossaises.  —  Offres  de  ser- 
vice faites  par  le  comte  d  Huntly.  —  Prédications  de  Knox  à  Edimbourg. 

La  lloync  Régente  de  ce  pays  a  adverty  bien  à  plain  le  Roy  des  trou- 
bles y  survenu*  sur  le  faict  de  la  relligion  tant  par  la  dépesclie  du  S.  de 
Uetoncourt ,  son  inaistre  d'hostel ,  que  tlcspuis  par  le  courrier  Protestant, 
aultres  pacquetz  envoyez  par  mer  et  ce  qui  se  verra  par  une  lettre  que  le 
sieur  d'Oysel  tenoit  preste  pour  envoyer  à  Sa  Majesté  par  la  première  com- 
modité. Lcsquelz  voyant  ladietc  Dame  continuer  et  aller  de  mal  eu  pis, 
elle  est  encore*  contrai ncte  d'y  envoyer  de  rechef  advenir  ledict  Seigneur, 
comme  elle  faict  par  le  Sr  Du  Fresnoy  son  escuier  d'escuyerie,  présent 
porteur,  qui  luy  en  sçaura  rendre  bon  compte  particulièrement  et  par  le 
menu ,  comme  celluy  qui  en  a  veu  le  progrez  journellement  à  l'œil  et 
comme  les  choses  s'i  passent  jusques  icy. 

En  premier  lieu,  fera  entendre  audict  Seigneur  la  forme  et  manière  dont 
a  esté  reprinse  la  ville  de  S.  Jehan-Ston  par  les  Protestans  et  comme,  pour 
y  obvier  et  faire  i>asser  l'cnlreprinse  faicte  par  eux  sur  icelle  par  quelque 
aultre  voye  plus  doulec  et  de  moindre  scandalle,  ladicte  Dame  se  laissa 
conduire  par  le  duc  de  Chaslellerault ,  ledict  S*  d'Oysel  et  aultres  Sei- 
gneurs ilu  Cotiseil  privé ,  d'envoy  er  devers  culx  le  comte  de  Hontellay  et 
le  S'  d'Asquin,  qui  sont  personnaiges  notables,  avecques  deux  aultres 
gentilhomme*  de  ses  principaulx  officiers,  qui  n'y  peurentrien  advancer 
et  non  pas  scullemenl  gaigner  délay  de  vingt-quatre  heures  pour  pouvoir 
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conférer  ensemble  sur  lu<licle  enlreprinse  et  aultrcs  poinctz  dont  ils 
avaient  charge  de  leur  faire  ouverture. 

Que,  conlinuans  leurs  coups,  ils  ont  laissé  garnison  en  ladicle  ville, 
déposé  le  prévost  et  autres  officiers  qui  y  avoient  esté  dernièrement  lais- 
ser par  lodicte  Dame  et  Seigneurs  du  Conseil  privé  et  remis  les  prédi- 
cantz.  De  là  se  sont  acheminez  (après  avoir  bruslé  une  notable  et  insigne 
abbaye  nommée  Scone,  voysine  dudit  S*  Jean-Ston,  en  laquelle  les  Roys 
ont  accoustumé  se  faire  couronner)  vers  la  ville  de  Sterling  où,  de 
plaine  arrivée  et  à  la  descente  de  cheval,  les  conte  d'Argucil  et  prieur  de 
S1  André  sont  allei  en  personne  aux  esglises  des  Cordclliers  et  Jacobins 
qu'ilz  ont  faicl  abattre  et  ruyncr  devant  leurs  yculx,  sans  pardonner  aux 
demeures  des  moines,  et,  qui  est  encores  plus  inhumain,  aux  arbres 
fruictiers  et  jardins,  osté  les  clefs  de  la  ville  au  prévost  et  commandé  de 
se  retirer  en  sa  maison  ou  faire  de  mesme  les  autres.  Sur  quoy  n'obliera 
ledicl  sieur  Du  Fresnoy  dire  comme  lesdicts  comte  et  prieur  avoient  en- 
voyé, auparavant  leur  arrivée,  devers  le  capitaine  du  chastcau  et  la  res- 
ponec  qu'il  leur  feisl,  telle  que  luy  a  esté  déchirée. 

Ayans  faietz  lesdicts  Protestons  les  exécutions  susdictes  et  beaucoup 
de  semblables  es  abbayes  et  esglises  circonvoysines,  ils  ont  fa  ici  quelque 
séjour  en  ladicte  ville  de  Sterling  pour  y  attandre  le  reste  de  leur  assem- 
blée, qu'ils  appellent  la  Congrégation  de  Jésu  Christ,  en  dellibération  de 
venir  le  droit  chemyn  à  Lislebourg  et  y  faire  de  mesmes. 

Ce  que  prévoyant  ladicte  Dame,  et  ne  se  trouvant  les  forces  avecques  elle 
qui  eussent  esté  nécessaires  pour  empescher  les  desseings  desdicls  Pro- 
testante, s'est  laissé  conseiller,  pour  choysir  de  deux  grandi  maulx  le  moin- 
dre et  se  mettre  en  scurclté  (en  attendant  qu'il  plaise  à  Dieu  produire  une 
autre  saison  plus  favorable),de  se  retirer  à  Dombarrcoù  elle  est  de  présent, 
accompagnée  du  sieur  d'Oyselet  des  forces  qu'ilaavecluy.soubs  l'espérance 
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que  beaucoup  tle  bons  et  grands  personnages  tjui  l'ont  accompaignée  une 
parlvo  chi  <  liemjn  luy  donnent  de  la  venir  servir  et  s'employer  au  sous  te- 
llement de  l'auctorilé  du  Roy  et  Royne  leurs  souverains  si  elle  est  assaillie: 
lesquels  vont  assembler  (comme  ils  disent)  leurs  gens  pour  cest  eftect,  ne 
monstrant  toutesfoys  la  pluspart  d'eulx  de  voulloir  résister  à  l'advance- 
ment  de  ladicle  relligion. 

N'oblicra  ledicl  sieur  Du  Fresnoy,  comme  auparavant  que  résouldre  de  ve- 
nir auilict  Dombarre  ladicte  Dame  a  faict  sagement  sonder  et  sentir  dudicl 
sieur  d'Asquin,  capitaine  du  chasteau  de  ladicte  ville  de  Lislebourg,  ce 
qu'il  vouloil  faire  pour  son  service,  et  s'il  n'entendoit  pas  de  user  de  toute 
extrémité  à  ('encontre  desdicts  Protestants,  advenant  qu'ils  entrrprinsseol 
de  venir  faire  leurs  massacres  en  ladicle  ville.  Sur  quoy  ledicl  sieur  d'0\- 
sel  s'est  estandu,  avecques  l'advis  de  ladicte  Dame,  déparier  après  avecques 
luy  cl  remonslrer  privéemenl ,  en  pi  ésenee  des  sieurs  «le  Kubban  et  de  Sar- 
labosl,  ce  que  luy  a  semblé  eslre  expédient  et  convenable  pour  le  mouvoir 
■À  quelque  bon  et  bonneslc  propos;  pour  l'advenccment  duquel  il  ne  faillit 
de  luy  faire  offre  de  toutes  scurelez ,  jusques  à  la  délivrance  de  ses  cnfiàns 
enlre  ses  mains  et  autres  cautions  soubs  grandes  sommes ,  ainsi  qu'il  a 
esté  faict  entendre  audict  sieur  Du  Fresnoy  et  la  responce  faicte  sur  ce 
par  ledicl  sieur  d'Asquin. 

Sa  Majesté  sera  de  rechef  advertie  de  l'extrême  nécessité  qui  régne 
|Kirmy  ses  gens  de  guerre  qui  sont  icy  et  d'une  si  grande  pouvreté  qui 
esl  entre  culx  qu'il  n'est  plus  en  la  puissance  ny  au  crédit  de  la  Rojne 
Régente  ny  du  sieur  d'Oyscl  d'y  pouvoir  remédier  :  mesmes  que  ladite  pou- 
vreté leur  multiplie  tanl  d'ennomys  que,  les  voyant  tout  ce  peuple  si  lon- 
guement durer,  et  que  ce  n'est  jamais  aaltre  chose  que  d'assombler  debtes 
et  les  mettre  en  infinité,  se  lasse  non  seulement  de  leur  prester  mais 
aussi  nous  hayssent  comme  ceulx  qu'ils  disent  estre  cause  de  leur  ruyne. 
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El  que  pis  est,  cl  par  trop  véritable,  plusieurs  de  nos  soldats,  practiqtiez 
et  suscitez  parles  mon  nées  seercttes  desdits  Proleslans,  soubs  umbre  de 
leur  grande  nécessité  commancent  à  perdre  toute  bonté  et  oblienl  loin 
debvoir  cl  révérence,  nocraignans  de  se  venir  présenter  au  nombre  de  deux 
el  Irois  cens  à  la  foys  audict  sieur  d'Oysel  pour  avoir  de  quoj  vivre,  et  eslrc 
habillés  de  leur  soulde  ou  pour  le  nioings  congié  de  s'en  aller.  Car  aux  ungs 
on  offre  entrelennement,  aux  aullres  moyen  de  vivre  aux  maisons  des  gen- 
tilhommes  s'ils  y  veullent  aller,  et  à  quelques  ungs  argent  et  vivres  pour 
s'embarquer  ou  se  retirer  par  l'Angleterre  :  choses  qui  ne  tiennenl  ladicle 
dame  et  sieur  d'Oysel  en  peu  de  peyne,  craignans  grandement  que  cella 
ne  vienne  à  plus  grand  inconvéuiant,  se  voyans  acculiez  en  ce  lieu  el  ne  sa- 
chant leditsieur  d'Oysel  que  se  promettre  île  l'advenir,  combien  que  cepen- 
dant il  n'obmet  aulcuns  moyens  qui  luy  puissent  rester  parmy  ses  amys 
jjour  se  forlillier  et  remparer  le  plus  qu'il  peut  à  ('encontre  de  ladicle 
pouvrelé  dont  il  esl  assailly  de  tous  couslés;  laquelle  luy  est  d'aultant  plus 
extresme  el  mal  aisée  à  souslenir  qu'il  fault  avoir  argent  journellement, 
oultre  la  paye  dcsdicls  soldats,  tant  pour  le  faict  de  l'artillerie,  achaptz  de 
quelques  vivres  nécessaires  pour  mettre  en  réserve  en  redict  lieu,  qu'il 
faut  payer  complans,  que  pour  la  desmolition  du  forl  de  Heymondz  el 
aullres  parties  el  despences  contraincles  et  forcées,  nonobstant  que  la 
Rojne  Régente  aye  salisfaicl  jusques  icy  de  son  cousté  à  une  partie  des- 
dicls  fraiz  et  ad vances,  estant  bien  marrie  qu'elle  ne  peull  faire  davantaige  : 
dont  elle  supplie  1res  humblement  le  Roy  la  lenir  pour  excusée  veu  la 
dure  saison  qui  court  pour  elle  et  les  autres  grandes  dépences  qu'elle 
supporte,  mesmes  que  ses  officiers  ne  peuvent  lirer  ny  recevoir  aulcuns 
deniers  pour  les  troubles  qui  sont  dedans  le  pays;  de  façon  que,  s'il  ne 
plaislà  Sa  Majesté  y  pourveoir  par  bon  effect  et  promptemenl ,  ledict  sieur 
d'Oysel  est  conlrainct  de  quicler  tout  et  s'aller  gecler  à  ses  pieds ,  ne 
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sachant  plus  à  quel  sainct  se  vouer  et  luy  estant  impossible,  de  la  portée 
dont  il  est,  faire  plus  qu'il  a  faict  en  toute  ceste  dernière  guerre  :  de  quoy 
les  grandes  deblcs  où  il  s'est  rais  de  tous  coustés,  sans  ce  qu'il  en  ayt  esté 
ïaict  aulcun  rembourcement  aulx  marchans,  quelque  poursuytle  qu'ilz  en 
ayenl  faicte  cl  luy  mcsmc  faict  faire  à  ses  despens,  rendent  suffisant  tes- 
moignage. 

Au  regart  des  quatre  bandes  de  gens  de  pied  escossoys  dont  ladicic  Dame 
s'est  servie  audict  S' Jehan-Ston,  ainsi  qucledict  sieur  d'Oy  sel  a  escript  par 
cy  devant  ù  Sa  Majesté,  il  ue  luy  a  esté  possible  de  s'en  défia  ire  pour  les  con- 
sidéralions  déclarées  par  lediet  sieur  de  Bétoncourl,  et  encores  à  présent 
inoings  que  jamais  pour  la  nécessité  du  temps,  faulte  de  payement  el 
i-raincle  de  multiplier  le  nombre  des  malveillants. 

Le  comte  de  Huntellay  a  mis  en  avant  à  ladicic  Dame  à  M>n  parlement  de 
Lislebourg,  comme  aussi  il  a  faict  par  plusieurs  foys  audiet  sieur  d'Oysel, 
qu'il  cspcroil  faire  ung  bon  et  grand  service  au  Roy  et  au  Roy  et  Royne 
Daulphins,  ses  souverains,  es  troubles  qui  se  présentent,  lequel  seroit 
estimé  digne  de  bonne  et  grosse  récompense,  demandant  la  comté  de  Mou- 
rai,  qui  luy  avoil  esté  aulresfois  donnée,  advenant  que  ledict  service  la 
inéritasl.  Dont  ladicic  Dame  ne  l'a  voulu  esconduire,  ains  luy  promettre  en 
ce  cas  de  mouvoir  le  Roy  à  cest  efiect  el  le  Roy  et  Roy  ne  Daulphins.  Oullre 
laquelle  promesse  il  a  espéciallemenl  désiré  qu'il  plust  au  Roy  envoyer 
audict  sieur  d'Oysel  pouvoir  el  commission  pour  luy  ralifljcr  el  continuer 
le  don  de  ladicle  comté  au  nom  de  Sa  Majeslé  :  ce  que  ledicl  sieur  d'Oysel 
;i  promis  de  faire  entendre  à  icelle,  sachant  qu'elle  saura  très  bien  adviser  de 
ce  qui  en  sera  à  faire  pour  le  meilleur,  combien  que,  quand  ledicl  pouvoir 
seroit  par  deçà  ,  on  ne  s'en  ayderoils'il  ne  s' acquittait  de  sa  promesse. 


Lesdicts  Protestants  n'onl  trouvé  bon  que  ladicle  Royne  Régenle  se  soit 
retirée  en  ceste  place,  eslimans,  pour  la  scurellé  où  elle  est,  leur  jeu  estre 
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empiré  de  quelque  chose  et  qu'il  ne  leur  sera  si  facile  de  la  travailler  el 
tourmenter  comme  ilz  ont  faict  ny  la  conduire  à  leur  accorder  les  haultes 
demandes  qu'ils  pretendoient.  De  faict,  beaucoup  de  gens  de  bien  se  reti- 
rent vers  elle  et  offrent  de  la  servir  quand  elle  verra  son  temps,  mesmes 
ces  seigneurs  el  barons  des  frontières  de  Therndel  et  Meers  où  il  n'y  a 
»>ncores  rien  innove  du  faict  de  ladicte  relligion. 

Lesdicls  Protestants  feirent  hier  presclieren  ladicte  ville  de  Lislebourg 
leur  docteur  Kenox,  lequel  meist  grand  pejne  d'excuser  et  purger  les  prin 
eipaulx  fauteurs  de  la  relligion  de  voulloir attanter  sur  la  couronne,  ains 
seulement  à  l'advancement  de  l'Évangile.  El  il  y  a  gens  après  pour  en  son- 
der la  vérité,  chose  qui  leur  engendroicl  de  grans  ennemys  :  cl,  au  contraire, 
si  ce  n'est  que  pour  l'establissemcnt  de  ladicte  relligion,  la  plus  grande 
part  du  royuulme  concurre  en  colla  avecques  eulx. 

Avant  veu  ledict  sieur  d'Oysel  ce  que  M.  de  Noaiiles  ambassadeur  du 
Roy  en  Angleterre  leur  a  escripl  p... 


(Le  resle  manque.) 


1559.  —  22  Juillet. 

(AngUI.  Rtg.  XIY,  p  »t»,  «•., 
M   d'Oyiet  4  M   d«  Wo*ille» 

Kffel  produit  en  Écrase  par  la  nouvelle  de  la  blessure  du  roi.  —  Audace  des  révoltés.  —  Réso- 
lution prise  par  la  reine  régente  de  marcher  sur  Édimbourg.— Assurance  d'un  entier  dévoue- 
ment donnée  par  lord  Erekine,  gouverneur  du  château. 

Monsieur,  la  dépesche  que  je  vous  ay  faicte  du  19*  du  présent  estoit  à 
peine  à  Rarvyc  quant  est  icy  arrivé  le  héraull  Roy  avec  la  vôtre  du  13* 
précédent,  par  laquelle,  et  le  pocquet  y  enclos,  nous  avons  entendu  les 
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tristes  nouvelles  de  l'estat  où  se  trouvoil  le  Roy  de  sa  blessure ,  dont 
oestc  Roine  a  receu  tel  ennuy  et  porté  tel  regret,  comme  aussy  faict  cha- 
cun de  nous,  que  \ous  pencez,  qui  nous  est  d'aultant  plus  rudde  à  porter 
et  souslenir  que  nous  sommes  d'aullre  cousté  enveloppez  de  tant  de 
troubles,  pour  les  depportemens  de  noz  Protestais,  qu'il  n'est  possible  de 
plus,  estant  entrez  en  telle  rage  et  fureur  qu'ili  font  clairement  oognoistre 
qu'ilz  n'ont  plus  de  révérence  à  Dieu  ny  au  Prince.  A.  quoi  a  bien  aydé  la 
susdicte  nouvelle  par  où  ilz  pensent  s'offrir  quelque  moyen  pour  se 
mieulx  maintenir  en  leur  haulleur,  ayant  ausé,  le  jour  d'hier,  mettre  la 
main  et  se  saisir  des  coings  de  la  monnoye  de  ce  royaulme  et  commandé 
que  nul  des  officiers  d'icelle  eustà  y  travailler  doresenavant,  et,  bref, 
n'oubliant  de  malvcrser  en  tout  ce  qu'ilz  cognoissent  qui  appartienne  au 
Prince.  De  quoy  ayant  ladicle  Dame  esté  advertic  ce  jourd'huy  malin  et 
mis  le  faict  en  délibération  du  Conseil,  où  estoil  le  duc  de  Chastellcrault,  le 
comte  de  Hontcllay,  le  sieur  d'Asquin  et  autres  seigneurs  de  ce  royaulme. 
il  a  esté  usé  de  si  Ivonnes  et  vives  remontrances  que,  encores  qu'ilz 
ayent  bien  petites  forces  avec  culx ,  on  les  a  comluictz  à  ce  poinct  que 
nous  marcherons  droict  à  Lislebourg  pour  en  tirer  dehors  lesdiclz  Pro- 
testants, si  nous  pouvons  :  dont  nous  ne  sommes  sans  espérance  ,  ayant  à 
nostre  dévotion  le  chasteau  dudict  Lislebourg ,  comme  a  promis  et  juré 
en  présence  dudict  Conseil  le  cappitaine  d'icellui,  qui  est  ledict  d'Asquin, 
et  de  faire  tout  debvoir  de  bon  et  fidelle  serviteur  en  tout  ce  qui  con- 
cerne l'auctborité  de  ses  souverains.  De  quoy,  si  nous  nous  feussions 
peu  assurer  par  cy  devant,  ceste  Royne  (ainsy  que  je  vous  ay  escript)  n'en 
fust  jamais  partie. 

Voylà ,  Monsieur,  comme  il  plaist  à  Dieu  nous  visiter  icy  de  ses  verges , 
pour  adjouster  malheur  sur  malheur,  qui  nous  est  d'aultant  plus  malaysé 
à  supporter  qu'il  ne  nous  demeure  aulcune  ou  bien  petite  espérance  de 
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la  vye  du  Hoy  par  les  lettres  qu'ont  escriptcs  à  ccsle  Roy  ne  M"  le  Connes- 
lableel  M.  de  L'Aubespine,  sans  la  grande  bonté  et  miséricorde  de  nostre 
Seigneur;  [ce]  qui  m'apporte  tel  annuy  et  tristesse  en  particulier  qu'il 
n'est  en  ma  puissance  d'eslendre  la  présente  en  plus  longs  discours. 

En  cesleendroict,  après  avoir  présenté  mes  humbles  recommandations 
;i  voire  lionne  gnice,  je  prie  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  ce  que  plus  et 
mieulx  desirez. 

De  Dombarre  le  22'  jour  de  Juillet  1559. 

Votre  très  humble  et  obéyssant  ami  à  vous  faire  service. 

D'OYSKL. 


1550.  —24  Juillet. 

Kég.  XIV,  p.  tU.) 


Premièrement  que  iceulx  Protestons,  leur  suilte  et  compaignie,  réservé 
les  liai) ila as  de  la  ville  de  Lisleliourg,  partiront  de  ladicte  ville  le  lende- 
main de  bon  matin,  laissans  icclle  vuyde  et  sans  aucun  de  leurs  gens  de 
guerre,  selon  qu'il  a  pieu  à  la  Roy  ne  Régente  le  désirer. 

Lesdicts  Protestans  rendront  tous  les  coings  de  la  monnoye  par  euK 
pris  et  iceulx  délivreront  entre  les  mains  de  ceulx  qui  en  avoienl  charge 
de  ladicte  Dame;  semblablement  le  pallays  assis  près  l'abbaye  de  S" 
Croix  (1)  sera  laissé  et  rendu  au  concierge  d'icelluy  ou  aultre ,  ayant  pou- 
voir suffisant  de  ladicte  Dame,  en  mesrae  estât  qu'il  fut  receu,  et  ce  avant 
que  deppartir  de  ladicte  ville-,  et  pour  l'observation  et  accomplissement  des 
deux  articles  cy  dessus  les  sieurs  de  Rutven  et  Pelabro  sont  entrez  pleiges. 
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Lesdicts  Protesta ns  et  tous  ceulx  qui  en  deppendent  demeureront  obéis- 
sans  subjeclz  à  l'authorité  du  Roy  et  Royne  leurs  souverains  et  à  la  Royne 
Régente,  et  obéyront  à  toutes  les  loix  et  coustumes  du  royaulme,  tout 
ainsi  qu'elles  estoienl  usitées  auparavant  ce  trouble  et  controverse , 
excepté  on  ce  qui  concerne  le  faict  de  la  relligion  ainsi  qu'il  séra  cy  après 
specilBé. 

Les  Protestans  ne  troubleront  ny  molesteront  les  gens  d'Église  par  voie 
de  faict  en  leurs  personnes ,  ny  leur  feront  aucun  empesebement  en  ce 
qu'ilz  jouissent  et  recueillent  de  leurs  rentes,  proffietzet  debvoir  de  leurs 
bénéfices,  ains  pourront  franchement  en  user  et  disposer  selon  les  loix  et 
coustumes  du  royaulme  jusques  au  x*  jour  de  Janvier  prochainement 
venant. 

Lesdicts  Protestans  ne  useront  par  cy  après  d'aucune  force  ou  violence 
sur  les  églises  et  monastères,  ains  demeureront  en  leur  entier  et  estai 
comme  ilz  sont  de  présent  jusques  audicl  xe  jour  de  Janvier. 

La  ville  de  Lislebourg  choisira  sans  contrainte  et  usera  de  telle  forme 
de  relligion  qu'il  luy  plaira,  affin  que  les  habitans  d'icelle  puissent  vivre 
en  liberté  de  leurs  consciences  jusques  au  jour  siisdicl. 

La  Royne  Régente  ne  interposera  poincl  son  aulhorité  pour  molester 
ny  troubler  les  presebeurs  desdicts  Protestans  ou  empescher  aulcun  d'eulx 
soit  en  leurs  corps,  terres,  biens,  possessions  ou  pensions,  et  ne  souffrira 
le  clergié,  ayant  spirituelle  ou  temporelle  jurisdiclion ,  les  troubler  en 
aucune  manière  que  ce  soit  pour  le  faict  de  la  relligion  ou  autre  action 
qui  en  dépende  jusques  au  jour  susdicl  ;  et  que  ung  chacun  pourra  vivre 
en  particulier  cependjnl  selon  sa  conscience. 


Digitized  by  Google 


1. V-,!> 


RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D'ECOSSE. 


329 


1559.  —  25  JlULLET. 

tAijl  Ht,.  XIII.  p.  548  , 

M.  d*  Villeparisis  à  H.  de  «oailles. 

Douleur  causée  par  ta  morl  du  roi.  —  Succès  obtenus  sur  les  Protestante.  - 
Capitulation  d'Édimbourg. 

Monsieur,  j'ay  tout  à  ccslc  heure  reccu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 
cripre  du  17*  du  présent  par  la  voyc  du  cappitainc  de  la  ville  et  chasleau 
«le  Barvich,  par  laquelle,  et  ce  que  ni'eseript  M.  de  L'A ubespinc,  j'ay  esté 
confirmé  du  tout  et  entièrement  au  malheur  que  je  cuydois  et  tenois 
|>our  certain,  dont  Dieu  a  voulu  disposer, comme  nous  voyons,  à  son  plaisir 
et  au  regret  inliny  de  tous  ceuK  qui  servoyent  et  aymoient  Sa  grande 
Majesté.  Sur  quoy,  Monsieur,  je  ne  m'estendray  davantaige  que  pour  vous 
dire  qu'il  sera  bienheureux  celluy  qui  s'en  pourra  consoler  avecques  luy, 
j'eiiiendz  de  tous  ses  serviteurs  ausquclz  il  ne  demeure,  ce  me  semble, 
autre  plus  grand  plaisir  que  de  lidcllcmenl  servir  au  lïlz  d'ung  tel  père, 
d'ung  tel  roy  et  maislre  (|u'il  a  esté.  Et  laissant  ce  fascheux  propos ,  vous 
entendrez,  s'il  vousplaisl,quc,suy  vant  mes  dernières  lettres  envoyées  pr  le 
sieur  Thimothée,  je  me  suis  acheminé  vers  la  ville  de  Lislebourg  et  ceste  cy 
du  Petit-Leilh  pour  essayer  d'y  faire  quelque  service  à  ceste  Royne  :  dont 
le  succez  a  esté  tel  que  de  plaine  arrivée  nous  avons  esté  maislres  de  cedict 
lieu  du  Petit  Leilh  par  composition,  encores  qu'il  s'y  trouvast  dedans 
beaucoup  de  gens  de  très  pernicieuse  doctrine  etoppinion;  et  quant  à  la 
ville  de  Lislebourg ,  la  Congrégation  approuve  et  accorde  d'en  sortir  de- 
dans dix  heures  de  ce  malin  (i),  ayant  mis  entre  nos  mains  ung  sei- 
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gneur  notable  et  ung  gentilhomme  des  leurs  en  piège  pour  cest  efleel. 

Il  est  vray,  Monsieur,  que,  comme  je  vous  ay  par  cy  devant  escripl,  il 
n'y  a  rien  certain  parmy  ces  gens  cy,  si  est-ce  (jue,  pour  le  temps  et  la 
saison,  c'est  quelque  chose  que  je  voulilrois  bien  encores  estre  davantage 
pour  le  service  que  je  doibz  et  désire  au  Maistre  et  à  ceste  dicte  Roync, 
mais  je  vous  asseure  que  c'est  tout  ce  que  je  puis  sans  y  espargner  vie, 
biens  ny  crédict  ny  aultre  chose,  «le  quoy  je  n'av  Joisir  d'eseripre  delà  la 
mer,  tant  |xuir  les  affaires  où  je  suis  d'aller  ayder  à  reccpvoir  ladicte  ville, 
que  pour  la  |R\vne.  ennuy  et  travail  que  je  suis  de  nostre  commune  for- 
tune à  la  perle  que  nous  faisons;  vous  suppliant,  si  vous  voyez  que  bon 
soit,  en  envoyer  à  Mcsscigneurs  de  dellà  ung  petit  mot  de  nouvelles,  et  qu'ilz 
n'obnietienl,  s'il  leur  plaist,  cependant  aucune  chose  de  ce  que,  en  leur  pru- 
dence, ont  peu  ou  peuvent  considérer  estre  requis  en  «-es  allaires  ,  estant 
hien  d'advis  que  vous  remerciez  les  Seigneurs  du  Conseil  d'Angleterre  de 
la  bonne  adresse  que  ont  donnée  à  voslre  premier  pacquet  par  la  voye 
de  leurs  postes,  allin  qu'ilz  facctil  continuer  plus  volunliers. 

En  «  est  endroict,  après  avoir  présenté  mes  bien  humbles  recommanda- 
tions à  voslre  bonne  grâce,  je  prie  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  |»ar- 
faicle  santé,  ce  que  plus  et  miculx  desirez. 


Du  Pelit-Leilh  le  23' jour  de  Juillet  1551). 
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1559.  —  .'10  Juillkt. 
m^i  */■«.  xiii ,  p.  »«.] 

M  de  VUIeperi.it  4  M  de  Wo.ilU. 

Reprise  de  possession  d  Êdintbnurj;.  —  Rétablissement  de  la  pai\.  —  Crainte  que  les  rebelles 
n'aient  voulu  se  ménager  lu  moyen  do  reprendre  bieniùt  les  amies.  —  Intrigues  des  Anglais 
pour  susciter  de  nouveaux  troubles.  —  Assurance  que  l'on  peut  donner  uu  Conseil  d'Angle- 
terre sur  la  deslrucliou  complète  du  fort  d  Fyemoulh.  —  décantions  que  devra  prendre  M.  de 
Béloncourl  pour  sa  sûreté  s'il  se  rend  en  Ecosse. 

Monsieur,  ainsy  que  je  vous  a  y  oscript  par  ma  dernière,  du  25r  de  ce 
nioys,  que  je  aous  feiz  de  l'ctit-Leilh  à  l'heure  mesme  delà  réception  de 
la  voslre  du  17'  précédent,  j'estois  sur  le  poiticl  de  venir  en  teste  ville 
pour  la  recepvoir,  connue  je  feis  incontinent  après,  avec  M.  le  duc  de 
Chaslcllcrault  et  conte  de  Honlellay,  en  estans  deslogez  noz  Proleslans  à 
leur  regret ,  après  les  avoir  contrainc.lz  de  rendre  les  coings  de  la  uion- 
noye  et  ce  pallais;  lesquelz  sont  de  teste  heure  retirez  en  leurs  maisons 
avecques  plus  d'apparence  de  se  contenir  doresnavant  et  demeurer  en 
repos  qu'ils  n'avoieut  mouslré  despuis  le  commencement  de  ces  troubles. 
Combien  que  par  les  advis  que  ceste  Roy  ne  et  moy  en  avons,  il  nous  est 
dict  qu'ils  ne  sont  là  que  pour  reprendre  aleyne  et  recommencer  de  plus 
beau  :  ce  que  nous  cherchons  d'éviter  le  plus  qu'il  nous  sera  possible, 
nous  laissans  aller  beaucoup  plus  largement  en  ce  qui  concerne  le  faict 
de  la  religion  qu'il  n'en  a  esté  accordé,  afïiu  de  leur  lever  toute  occasion 
de  s'esmouvoir  tle  rechief,  et  regardait*  en  toute  autre  chose  de  tempori- 
ser avecq  eulx,  en  attendant  ce  qu'il  plaira  à  nostre  nouveau  Roy  et  mais- 
tre  d'en  faire  et  disposer.  Ne  voulant  oblier  sur  ce  propos  à  vous  dire, 
Monsieur,  que  les  intelligences  de  ces  perdus  avec  les  Anglois  continuent 
lousjours  par  la  praticque  et  sollicitation  de  sire  Henry  Pcrsy  :  de  quoy 
vous  ayant  amplement  escripl  par  mes  précédentes  j'attends  en  bonne 
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dévotion  ce  qui  vous  en  aura  esté  respontlu  par  la  Royne  d'Angleterre  et 
Seigneurs  de  son  Conseil,  lesquels  peuvent  bien  demeurer  en  repos  de  la 
forteresse  qui  estoil  à  Heymondz,  pour  estrc  de  présent  en  tel  estai 
qu'une  charrette  chargée  pcult  passer  et  repasser  en  tous  les  lieux  d'i- 
celle. 

Pour  fin  de  ma  lettre  je  vous  diray,  Monsieur,  que  j'ay  adressé  la 
mienne  dernière  à  sir  Jacmes  CrofTs,  cappitaine  et  gouverneur  de  la  ville 
et  chasleau  de  Barvick,  par  l'Anglois  mesmes  qui  m'apporta  la  vostre,  pour 
la  faire  courir  jusque*  à  vous  par  l'ordinaire  de  leurs  postes.  En  quoj 
s'il  y  a  voit  eu  quelque  longueur,  je  suis  bien  d'advis  que  en  fut  faite  re- 
monslrance  par  delà,  vous  priant  m'adveilir  du  temps  qu'elle  vous  aura 
esté  rendue.  Et  au  demourant,  pour  ee  que  j'ay  veu  par  une  lettre  de  Mes- 
sieurs le  Cardinal  de  Lorraine  et  Duc  de  Guyse  à  ceste  Roy  ne  que  le  S.  de 
Béloncourt  devoit  estre  renvoyé  devers  elle  incontinent,  je  vous  prie,  Mon- 
sieur,  l'adverlyr,  s'il  n'est  desjà  passé,  |)our  éviter  à  tous  dangiers,  de 
prendre  garde  à  luy  principalement  entre  Neufchastel  et  Barouic,  ayant 
donné  ordre  qu'il  sera  seurement  accompaigné  dudict  Barouic  jusques 
en  çà,  envoyant  tant  seullement  advertir  le  capitaine  Gaillard  qui  est  en- 
cores  à  Heymondz,  avecques  lequel  je  faiz  tenir  quelques  harquebusiers 
à  cheval  et  lansetles  pour  cesl  effect,  combien  que  je  pense  qu'il  n'en 
sera  besoing. 

Monsieur,  je  prie  Dieu,  après  m'cslrc  humblement  recommandé  à  vostre 
bonne  grâce,  vous  donner,  etc. 

De  Lislebourg  le  30' de  Juillet  1559. 

Monsieur,  vous  verrez  par  les  articles  accordez  dernièrement  entre  noz 
Protestans  et  nous  à  quoy  nous  demeurasmes  avec  eulx ,  ce  que  je  ne 
sçay  dire  encores  s'il  durera,  n'y  voyant  jusques  icy  grand'  apparance  de 
leur  cous  té. 
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1559.  —  7  Aout. 

fjnjj  Htg  XIII,  p  586.) 
X*  Bor»  Régente  *  M.  de  ■mOBn. 

Vifa  regrets  donnés  par  la  reine  régente  à  la  mfmoiro  du  roi.  —  Arrivé*  i]«  M.  de  Bélonrourt 

en  Écoàfte. 

Monsieur  de  Noailles,  j'ay  receu  voslre  lettre  du  11»  de  l'autre  moys 
a\ccques  la  doloreuse  nouvelle  de  la  mort  du  meilleur  prince  qui  fust  en 
tout  le  monde  et  duquel  à  bon  droit  je  porte  l'ennuy  et  tristesse  que  vous 
considérez,  mais  de  telle  sorte  que  je  ne  sçay  à  quoy  me  pouvoir  conso- 
ler sinon  avecques  Dieu  qui  est  le  maistre  sur  tous,  dont  les  afflictions  se 
doibvenl  recevoir  avecques  patience.  Vous  cognoissez,  Monsieur  de  Noail 
les,  si  j'en  ay  ma  part  de  tous  tostez  et  comme  de  cestuy-cy  je  suis 
tourmentée  de  ces  gens  enragez  desquclz  vous  entendrez  les  depporte- 
mens  par  les  lettres  de  M.  d'Oyscl  et  comme  les  choses  sont  passez  par 
deyà  depuis  nos  dernières,  qui  me  gardera  vous  faire  plus  longue  lettre 
que  pour  vous  asscurer  qu'à  l'cndroict  où  me  vouldrez  employer  à  vous 
faire  plaisir,  vous  trouverez  que  je  n'ay  peu  d'cnvye  de  recognoislre  la 
bonne  volunté  et  affection  que  voz  frères  ont  monstre  par  le  passé  et  que 
vous  continuez  envers  moy  ;  priant  Dieu,  Monsieur  de  Noailles,  vous  avoir 
en  sa  sainetc  et  digne  garde. 

D'Edimbourg  ce  7*  jour  d'Aousl  1559.  La  toute  vostre, 

MARIE. 

Monsieur  de  Noailles.  hier,  depuis  la  présente  escriple,  je  reteuz  la  vos- 
tre par  le  S.  de  Bétoncourt  et  entendis,  tant  par  luy  que  par  le  double  de 
celle  qu'avez  escript  au  Roy  et  à  M.  le  Cardinal  de  Lorraine,  mon  frère, 
les  occurrences  de  vostre  couslé,  par  où  je  veoy  de  plus  en  plus  la  bonne 
souvenance  qu'avez  tousjours  de  nous. 
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K>59.    -  -  1  Août  . 

{Anal.  Hrj   XIV,  p   369  1 

Douille  d«  la  lattre  que  U  Reine  d'Angleterre  a  eicrite  a  la  Reine  Régente  dtwotM 

Surprise  manifestée  par  Élisabeih  des  plaintes  qui  lui  onl  été  adressées  par  l'ambassadeur  de 
France  à  raison  d'intelligences  que  ses  sujet*  auraient  établies  avec  les  rebelles  dtcosse.  — 
Sa  volonté  formelle  de  désapprouver  une  telle  conduite  et  de  punir  les  coupables.  —  Son  désir 
qu'il  lui  soit  fourni  des  preuve*  positive?  de  ces  inlellipcnres. 

Très  haute  et  très  puissante  Princesse,  nostre  chière  sœur  et  alliée, 
nous  nous  recommandons  très  cordiallcment  à  vous.  Nous  estant  donné 
entandre  par  l'ambassadeur  de  noslro  bon  frère  le  Uoy  de  France  ici  rési- 
dant que,  puis  naguère»,  aucuns  de  noz  ministres  des  frontières  auroient 
eu  intelligence  de  vostre  dernier  tremblement  avec  les  rebelles  et  autres 
parties  à  vous  désobéissans,  ce  que  nous  ne  pouvons  trouver  que  fort 
eslrange  que  aulcun  de  nous  sugès  et  plus  noz  olOciers  et  ministres 
publiqs,  ayanlz  charge  des  places,  deusent,  de  leur  leste,  cognoissant 
quel  desplaisir  nous  est  et  doibt  estre,  aller  chercher  tels  moyens  de  se 
mesler  avec  telle  sorte  de  peuple!  Pour  aultanl  que,  à  présent,  nous  n'a- 
vons encores  entendu  les  particuliarités  d'iceux,  ains,  en  estans  bien 
sc.-lains,  procéderions  pour  le  punissement  d'iceux,  nous  avons  pence 
estre  bon  de  vous  prier  de  nous  faire  apparoistre  les  causes  plus  cmple- 
ment  et  nous  donner  entendre  la  vraye  vérilté  et  les  particuliarités  ser- 
laines,  autant  que  en  ce  se  peult  «  ognoistre,  et  véritablement  prover  que 
enfin  nous  pouvons  donner  telle  hordre  pour  le  punissement  de  ceux  qui 
seront  trouvez  coupables  et  fauteurs  :  [ce]  que,  pouves  bien  estre  asseu- 
rèe,  nous  ne  ferons  faute  de  faire  pour  le  tlesir  que  avons  de  monstrer 
extérieurement  le  zelle  et  bonne  amilié  que  portons  à  la  bonne  voysi- 
nance  cl  maintenir  l'amytié  présente  qui  est  entre  nous. 


Digitized  by  Google 


1559  RELATIFS   A   L'HISTOIRE  DÉCOSSE.  335 

En  ce,  très  haute  et  puisante  Princesse,  nostre  chière  sœur  et  alliée, 
nous  vous  recommandons  au  Dieu  tout  puissant. 

Donné  soubz  nostre  synct,  à  nostre  mannoyr  de  Nonchyce,  le  vir»  de 
Aousl  le  i"  an  de  nostre  renne. 

Vostrc  bonne  sœur  et  cousine. 
ÉLIZABETH,  R. 


1559.  -  9  AotT. 

linjl.  K»i  XIII ,  p  MS  J 
m  de  X<»ill«  à  U  Roioe  régent.  déooNt. 

Mission  donnée  par  M.  do  Koaillcs  à  H.  de  La  Croix  en  Éro&e  pour  aller  remettre  à  la  reine 
régente  la  réponâo  d'fclisalxHh  sur  les  plaintes  de  l'ambassadeur. 

Madame,  je  feuz  jeudy  dernier  devers  eesle  Roy  ne  pour  luy  faire  en- 
tendre ce  qu'il  a  pieu  à  Vostrc  Majesté  m'escripre  le  19*  jour  du  passé,  et 
luy  ayant  remonstré  vifvement  le  tout,  elle  nie  feist  la  response  que  j'ay 
dicte  â  ce  porteur,  le  sieur  de  La  Croix,  lequel  j'ay  pensé  debvoir  dépescher 
expiés  vers  vous,  Madame,  tant  pour  vous  rendre  plus  particulier  compte 
des  propos  que  me  tint  ladicle  Royne  et  moy  à  elle ,  que  de  quelques 
occurrances  de  deçà  qui  méritent,  ce  me  semble,  bien  fort  vostre  cognois- 
sance.  Et  pour  ce  que  je  le  cuyde  bien  instruict  de  sa  charge,  je  vous 
supplie,  très  humblement,  Madame,  estre  contente  que  j'abrège  ceste  cy 
pour  me  remettre  à  sa  sullisance  et  fidélité,  et  le  voulloir  creoire  comme 
moy  mesmes.  U  vous  porte  une  lettre  de  ladicle  Royne  qu'elle  m'a  en- 
voyée sachant  que  je  dépeschois  personnage  exprès  pour  vous  faire  enten- 
dre sadicle  response. 

Madame,  je  suplic  le  Créateur  conserver  Vostrc  Majesté  en  très  longue 
et  très  heureuse  vie.  De  Londres  le  9«  jour  d'Aoust  1559. 
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4559.  —  10  Août. 

t/Uyl.  flfg   mi,  p.  587  ) 

Ié*  Kctnc  régwt»  d*Acoêt  à  M.  de  Mo«.iHei 

Rm-ption  de  la  lettre  d 'ftlisabeth.  —  Renvoi  de  M.  de  La  Croix.  —  Remorclmenls  de  la  reine 
régente  pour  le»  bons  offices  qui  lui  sont  rendus  par  l'ambassadeur. 

Monsieur  de  Noaillcs,  j'ay  receu  vostre  lettre,  ensemble  celle  que  m'a 
escripte  la  Roy  ne  d'Angleterre,  par  le  sieur  de  La  Croix  présent  porteur,  et 
entendu  ce  que  luy  avez  donné  charge  me  dire  de  vostre  part,  sur  quoy, 
ensemble  des  occurrances  de  deçà ,  ayant  amplement  conféré  avecques 
luy,  je  ne  vous  feray  plus  long  discours  par  lettre  pour  ne  faire  tort  à  sa 
suffisance  à  laquelle  je  me  remettra)  de  toutes  choses,  sinon  que  je  veux 
vous  mercier,  comme  je  faicts  bien  affectueusement,  de  la  sollicitude  que 
démonslrei  avoir  par  continuel*  bons  offices  ès  affaires  de  deçà  ;  vous 
asseuranl,  Monsieur  de  Noailles,  que  le  bon  gré  que  je  vous  en  sçay 
me  faicl  désirer  que  l'occasion  se  présente  à  vous  faire  plaisir,  par  laquelle 
puissiez  cognoistre  la  grande  volunté  que  j'ay  de  m'y  employer. 

Et  sur  ce,  je  prie  Noslre  Seigneur  vous  avoir,  Monsieur  de  Noaillcs, 
on  sa  très  saincte  et  digue  garde. 

D'Kdimbourg  le  10'  d'Aoust  155!). 

La  toule  vostre 
MARIE. 
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1559.  —  I"  Septembre. 

(An„l.  fl*.  Xlll.p.  «06.) 

M.  de  HW11»  è  U  Reine  Régente  d'ÉooiM. 

Compte  rendu  d'une  audience  accordée  à  l'Ambassadeur  par  ÉJizabelh.  —  Protestations  do  la 
Rein*  d'Angleterre  quo  les  Écossais  rebelles  n'ont  rien  à  espérer  d'elle.  —  Ordre  qu'elle  a 
donné  de  faire  une  enquête  sur  la  conduite  de  quelques-uns  de  ses  ministres  à  leur  é^ard.  — 
Ratification  des  derniers  traites  entre  la  France,  l'Angleterre  et  l'Êcotae.  —  Joie  causée 
en  France  par  la  nouvelle  des  succès  obtenus  par  la  Reine  Régente.— Offres  de  serv  ice  faites 
par  le  capitaine  Bourdy,  Écossais. 

Madame,  avant  reccu  par  le  S.  de  La  Crois  voslre  paequet  du  it»f  du 
passé,  avecques  les  lettres  qu'cscripvcz  à  ceste  Roy ne,  et  entendu  de  luy 
le  surplus  de  sa  créance,  j' envoya)  incontinent  demander  une  audience 
qui  me  fut  temporisée  jusques  à  mardy  dernier,  à  cause  que  ladicte  Dame 
se  trouvoil  mal.  Auquel  jour,  après  luy  avoir  présenté  voz  lettres  et  voz 
très  alTcclueuses  recommandations,  je  luy  diz  :  comme  ayant  euvoyé  gen- 
tilhomme exprés  jusques  en  Escosse  vous  faire  entendre  la  bonne  et  favo- 
rable responec  qu'elle  m'avoit  faict  sur  les  mauvais  depportemens  du 
comte  de  ISortliumherland  et  autres  ses  ministres  de  la  frontière  «lu  ><ort, 
vous  l'en  aviez  voulu  mercier  par  lettres  et  me  charger  d'abondant  luy 
faire  entendre  de  parolle  que  vous  estiez  merveilleusement  salisfaicte  de 
la  veoir  continuer  en  ces  bons  termes  d'amitié  et  en  la  commune  intelli- 
gence qui  doibt  estre  entre  ces  trois  royaulmes  bien  desiriez  estre  encore 
micuk  csclaircie  du  double  qu'en  aviez  eu  et  du  suspeçon  en  quoy  ces 
gens  vous  mettent  chasque  jour,  pour  se  monstrer  fort  asseurez  qu'ils 
auront  tout  secours  d'elle  et  de  son  royaulme,  quand  ilz  le  requerront, 
jusques  à  se  vanter  d'en  avoir  lettres  de  ladicte  Dame  et  de  Messieurs  de 
son  Conseil.  Eu  quoy  d'abondant  inlenenoil  une  trop  grande  facilité  de 
laisser  passer  les  Escossois  en  Angleterre,  sans  avoir  lettres  de  vous,  comme 
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il  est  requiz  par  les  traictez  ;  ce  dont  Vostrc  Majesté  m'avoit  commandé 
luy  en  faire  remonstrance,  a!0n  qu'elle  y  voulust  pourvoir  à  l'advenir. 

Sur  lesquelles  choses  ladictc  Dame  me  respondit,  en  premier  lieu  :  qu'il 
pourroil  bien  estre  qu'aucun  de  ses  ministres,  dont  il  y  en  avoit  d'assez 
fols,  auroient  tenu  des  propos  mal  sages  aux  Escossois  ,  mais  qu'elle  avoit 
mandé  d'en  enquérir  et  envoyé  un  homme  exprès  pour  les  radresser. 
Néaulmoings  que  ceulx  de  ladiele  Congrégation  se  trou\eroicnt  grande- 
ment deceuz  s'ilz  espéroient  aucune  faveur  d'elle  en  leurs  folles  entrepri- 
ses, et  qu'elle  ne  leur  avoit  rien  esoripl  ny  promis,  estant  son  signet  Itien 
ayséà  eongnoistre  pour  estre  monstre  s'il  s'en  trouvoil.  Kl  qu'elle  sçavoit 
bien  qu'il  y  avoit  des  gens,  lesquels,  pour  troubler  les  choses,  semoient  de 
fort  mesebans  propos,  veoire  aulcuns  de  ses  subjeeLs ,  et  qu'il  y  en  avoit 
dans  Londres  dont  elle  feroit  faire  telle  punition  que  j'en  ouyrois  parler. 
—  Et  quant  à  ce  qu  il  ne  debvoit  estre  baillé  permission  aux  Escossois  de 
passer  en  ce  myaulme  sans  porter  lettres  de  vous  :  que  cela  estoit  raison- 
nable et  n'avoit  poinct  entendu  qu'il  en  eusl  esté  usé  au l renient  ;  toulesfois 
qu'elle  y  feroit  prendre  garde. 

Et  après  le  discours  de  toutes  ces  choses,  ladicte  Dame  me  monstra 
\ostre  pourtraicl  qu'elle  a  dans  sa  gallerie  de  llamptoneourt,  non  sans  me 
tenir  plusieurs  propos  de  vostrc  bonté,  hormestelé  et  vertu  ,  me  chargeant 
pour  la  lin  de  vous  présenter  ses  très  affectueuses  recommandations.  Kl  si 
l'on  peult  faire  jugement  de  l'extérieur,  il  semble,  Madame,  par  ses  paro- 
les et  aullres  démonstrations  qu'elle  ne  lesmoignoit  avoir  que  bonne  in- 
tention à  rentretènement  de  la  paix  el  bonne  amitié  d'entre  V  os  Majeslei. 

Je  luy  parlay  de  la  ratiflicalion  que  le  Roy  et  la  Royne  m'avoient  envoyée 
des  derniers  Iraict.  z  d'Kscosse  pour  la  luy  bailler,  avec  ung  [>ouvoird'en 
requérir  aultanl  d  elle.  A  quoy  nie  respondit  qu'elle  avoit  desjà  faict  expé 
dier  la  sienne  et  estoit  sur  le  poinct  de  l'envoyer  au  Roy  par  gentilhomme  ^ 
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exprès,  avecq  semblable  pouvoir  de  requérir  celle  de  Sa  Majesté;  mais 
puisque  je  l'avois  desja  entre  les  mains,  elle  adviseroit  comment  en  deb- 
vroit  user.  Je  ne  veux  oblier  icy,  Madame,  vous  dire  le  très  grand  ayso  et 
incroyable  plaisir  que  le  Roy,  la  Roy  ne,  la  Royne  mère,  ensemble  Madame 
vostre  mère  (  J),  M"  voz  frères  et  toute  la  court  réceurent  des  nouvelles 
que  mon  cousin  de  La  Mothe  ('2)  leur  porta  de  ce  vertueulx  exploit  qu'a- 
viez commencé  faire  sur  ces  mutins,  en  regaignant  Lislebourg  et  le  Petit- 
Leilh;  et  congnust  mondict  cousin  que  le  plus  grand  soin  et  plus  grande 
aflecliou  qu'ilz  ayeut  par  dellà  est  de  remettre  les  choses  d'Escosse  en 
bon  estât.  A  quoy,  Madame,  je  les  incitera)  encoies  de  ma  part,  tant  qu'il 
me  sera  possible,  et  useray  au  reste  en  ce  qui  les  concernera  icy  de  telle 
fidélité  et  dilligence  comme  la  grande  affection  que  j'av  à  vostre  service 
me  le  commande. 

Ce  cappitaine  Bourdy  escossois,  que  bien  connoissez,  vint  hier  dire  à 
Mr  de  Candalle  que  s'il  vous  plaisoit  le  retirer  à  vostre  service,  il  s'y  em- 
ployeroit  si  bien  et  lidèlernent  que  vous  congnoislriez  qu'il  a  moyen  de 
vous  en  faire  en  ceste  saison  dans  le  pays.  Sur  quoy  vous  plaira,  Madame, 
me  mander  vostre  volonté,  affiri  que  nous  ne  luy  confirmions  son  oppinion, 
sinon  ainsin  que  nous  le  commanderez  ;  qui  sera  tin ,  priant  en  cesl  en- 
droict  le  Créateur  qu'il  vous  doinl,  Madame,  en  parfaicte  santé,  très  heu- 
reuse et  très  longue  vie. 

De  Londres,  le  1"de  Septembre  I55U. 

Madame,  j'ay,  despuis  la  présente  escripte,  recouvert  la  ratification  des 
truictez  d'Escosse  que  ceste  Royne  m'a  envoyée  par  son  secrétaire  Cecille, 
laquelle  je  vous  feray  tenir  par  la  première  seure  commodité,  suyvant  le 
commandement  que  le  Roy  m'en  a  faicl  par  mes  dernières  instructions. 

;i;  Antoinette  de  Bourbon. 

(»)  BOTrind  de  Saliftoac  de  La  Motbe-r>iioUm,  <|<i<  plu»  Urd  fut  Mnb«M4uour  ra  Angtlrrrr 
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1559.  —  5  Septembre. 

(Angl.  Rtj.  XIII,  p.  608.) 

M.  de  Sf oaillr»  au  Koy. 

Assurance  donnée  par  Êlizabelh  qu'elle  ne  fournira  aucun  secours  aux  Ëc-oagais  rebelles.  — 
IVu  de  confiance  de  l'Ambassadeur  dans  les  promesses  do  la  Reine  d'Angleterre  et  de  a» 
minL-lres .  —  Son  opinion  que  le  Roi  doit  envoyer  en  fccosso  des  forces  suffisante*  pour  com- 
primer, une  bonne  fois,  la  rébellion. 

Sire,  par  le  courrier  Protestant,  qui  est  parly  d'icy  le  2  do  ce  moys,  je 
vous  ay  fa  tel  une  bien  ample  dépeschc  de  tout  ce  qui  s'estoil  passé  jus- 
ques  audict  jour,  et  adjousteray  seullemcnt  à  cela,  Sire,  par  la  présente, 
comment  ceste  Royne,  n'ayant  eu  accès  de  liebvre  de  10  ou  12  jours,  a 
commencé  s'asseurer  maintenant  si  bien  de  sa  santé  qu'elle  délibère  n'user 
pour  ce  coup  de  médecine.  J'ay  eu  advis  qu'elle  avoit  escript  au*  gouver- 
neurs de  sa  frontière  du  Norl  de  ne  donner  aucune  faveur  à  ceste  Congré- 
gation d'Escosse,  suy  vanl  ce  que  je  luy  en  avois  tant  expressément  dict  et 
remonstré  en  mes  audiences-,  en  l'occasion  de  quoy  est  à  estimer  que  les 
alla  ires  dudict  pays  n'en  seront  que  plus  facilement  rcduiclz,  bien  qu'il 
ne  fault  prendre  seurté  des  démonstrations  de  ladicte  Dame  ny  de  ceulx  de 
son  Conseil  qui,  dans  leur  cueur,  sont  ayses  des  troubles  dudict  pays  el 
mesmemeiit  qu'ilz  soyent  concilez  à  cause  de  ceste  nouvelle  religion  qu'ilz 
ont  par  trop  à  cueur.  Et  croy  véritablement,  Sire,  que,  si  soubz  tel  prétexte  d 
s'ofjroit  quelque  bonne  occasion  pour  eulx  en  Escosse,  ilz  la  prendroieni 
pour  s'en  servira  leur  ailvantagc  ;  dont,  puisque  V.  M.  a  eitlrepnns  de 
pourvoir;)  ces  pernitieulx  commencemeus ,  sera  bon  d'y  ineslie  ceste  foi* 
si  bien  et  si  vifvement  la  main,  avec  les  forces  (pi'avez  desju  envoyées  ou 
par  renfort  d'autres,  s'il  en  est  besoing,  que  jamais  plus  n'en  soyez  en 
peytie.  L'on  m'a  asseuré  que  voz  dictes  forces  estoient  <!esj;'i  arrivées  par 
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delà  et  n'a}'  poincl  secu  que  ladicte  Congrégation  (isl  aucune  assemblée 
nouvelle,  mais  que  la  lîoync  Régente  dudict  pays  avoit,  comme  l'on  dict, 
avitaillé  Slerlin.  Qu'est  tout  ce  que  pour  le  présent  j'ay  entendu  et  mettray 
peine,  aussitost  qu'il  en  surviendra  aullre  chose,  qu'en  soyei  dilligeinraent 
adverly.  Le  secrétaire  Cecille  m'a  baillé  une  lettre  pour  retirer  les  Fran- 
çois qui  furent  prins  avec  Strangouys.  Il  vous  plaira,  Sire,  me  commander 
ce  que  j'en  auray  à  faire. 

Sire,  je  prie  le  Créateur,  etc. 

De  Londres,  ce  5»  Sept.  1551). 


1559.  —  6  Septembre. 

tAngl.  Ht,.  XIII,  p.  609  ) 
M.  d.  «Mille.  *  M.  d'Ojwl. 

Avis  relatifs  à  la  ratification  d<-*  derniers  traites.  —  Assurance  qui  a  été  donnée  a  M.  de  Noailles 
que  la  Reine  d'Angleterre  avait  écrit  au\  gouverneurs  do  sa  frontière  du  Non!  de  no  plus  favo- 
riser les  Écossais.  —Urgence  de  surveiller  la  conduite  des  Anglais  à  cet  égard  el  d'en  instruire 
l'Ambassadeur.  —  Joie  qu'il  a  ressentie  en  apprenant  le  débarquement  en  Ëcosse  du  corps 
commandé  par  Ortavien  Bosso.  —  Gjnseil  qu'il  donne  à  M.  d'Oysel  de  temporiser,  en  atten- 
dant des  forces  plus  mnsidéi  ables. 

Monsieur,  encorcs  que  j'aye  bien  amplement  escripl  à  la  Royne  Ré- 
gente d'Escosse  el  à  unis  du  1er  de  ce  inoys,  je  ne  laisseray  pourtant  de 
vous  faire  maintenant  ce  mot  par  ce  porteur,  qui  est  do  Lislebourg,  pour 
vous  dire  que  despuis  letlicl  jour  le  secrétaire  Cecille  m'est  venu  dellivrer 
céans  l'acte  de  la  ratification  des  derniers  Uaieter  d'Escosse  de  la  part  de 
veste  Royne;  lesquels  je  vous  eavoyeray  par  delà,  mais  [il  faut]  que  d'ung 
cousté  et  d'aullre  ayons  retiré  l'acte  qui  en  a  esté  receu. 

L'on  m'a  voulu  asseurer  que  teste  dicte  Royne  a  escript  aux  gouverneurs 
de  sa  frontière  du  Nort  de  ne  porter  aulcune  faveur  a  \oz  Protestans.  Ce  que 
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j'estimerois  cstre de  quelque  importance,  en  ceste  saison,  pour  faire  contenu- 
ces  remueurs  de  ménage  et  vous  asseurerd'aultant  en  voz  affaires,  croyant 
encore»  que  ceste  Roy  ne  se  maintiendra  sagement  en  ces  troubles;  et,  si 
d'adventure  vous  sentez  aucunement  le  con  Ira  ire,  vous  m'en  advertirci , 
s'il  vous  plaist,  incontinent  pour  luy  en  faire  instance,  et  la  recorder  de 
toutes  ses  bonnes  promesses.  Au  surplus,  Monsieur,  je  ne  veulx  obmettre 
à  vous  dire  icy,  et  dont  je  vous  prie  en  advertir  la  Roy  ne  Régente,  comment 
le  Roy  m'envoya  sur  la  fin  du  mois  passé  le  courrier  Protestant  tout  exprés 
pour  remonslrer  à  ceste  Royne  comme  s'eslant  le  comte  de  Haran  absenté 
et  retiré  hors  de  France  pour  crimes  par  luy  commis,  et  entendant  qu'il 
dehvoit  passer  en  ce  royaulme ,  si  dcsjà  il  n'y  csloit  arrivé,  il  desiroit 
qu'en  vertu  des  traictez  elle  le  luy  voulut  rendre  comme  son  rebelle  et  la 
prier  de  l'en  grat illier  cl  satisfaire,  sellon  que  le  debvoir  et  le  respect  de 
leur  commune  amitié  l'obligeoit.  A  quoy  ladicte  Dame,  après  plusieurs 
propos  de  ce  faicl,  in'asseure  ne  scavoir  aulcunes  nouvelles  de  luy,  et, 
quant  il  seroit  en  son  pouvoir,  non  seullcmenl  pour  l'observation  des- 
diclz  traictez,  mais  par  amitié  et  hoiuiesleté,  elle  en  conlenteroil  le  Roy  et 
salisferoit  en  cela  à  son  désir.  Laquelle  cliose  je  vous  ay  bien  voulu  faire 
entendre,  am*n,  Monsieur,  que,  s'il  vous  en  csloit  parlé  d'ailleurs,  vous  ne 
soyez  surprins  en  la  re>j)onse,  et  que  ladicle  Dame  Royne  Régente  et  vous 
puissiez  observer  en  cecy  toutes  les  considérations  que  connoissez  cstre 
nécessaires.  Qu'est  tout  ce  que  pour  le  présent  je  vous  pourrois  escripre, 
me  recommandant  en  cesl  endroict  bien  humblement  à  vostre  bonne 
grâce,  et  prie  le  Créateur  qu'il  vous  doiut,  Monsieur,  très  heureuse  et  très 
longue  vie. 

De  Londres,  ce  G«  de  Sept.  1559. 

Monsieur,  comme  je  fermois  In  présente,  le  susdict  secrétaire  Cecille 
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m  il  envoyé  par  nng  de  ses  gens  voslre  |)aequet  du  30*  du  passé ,  dont  je 
luy  ay  grandement  mercié  tant  de  la  dilligenee  que  de  la  iidellilé  qui  est 
gardée  en  la  réduction  de  noz  communes  dépesclu  s  qui  sont  commises  à 
leurs  postes.  Je  ne  fera)  faullc  d'envoyer  incontinent  jusques  à  Boulogne 
celle  que  j'ay  trouvé  enclose  dans  momlici  pacquet  [X)ur  France.  Et  vous 
diray  au  reste,  Monsieur,  que  j'ay  e.slé  merveilleusement  ayse  de  sçavoirla 
descente  de  nos  gens  (t)  par  delà  sans  inconvénient.  Car  iey  avoit  couru 
une  fois  le  bruict  qu'ilz  avoient  eu  fortune  sur  mer,  et  puis  qu'au  débar- 
quement il  en  avoit  esté  deiTuicl  une  partie  par  les  Protestants.  Je  sçay, 
Monsieur,  que  vous  sçaurez  très  bien  user  et  vous  ayder  de  ces  petites 
forces,  en  attendant  les  plus  grandes  que  le  Roy  envoyera  par  cy  après. 
En  quoy  il  semble  que  la  façon  du  cunctateur  Fabius  seroil  toute  propre 
|>our  ennuyer  et  séparer  l'assemblée  tles  adversaires  qui  n'ont  moyen  de 
temporiser,  gaignant  tousjours  quelque  chose  sur  eulx  et  se  saisissant  des 
fortz  et  prenant  surtout  guarde  que  les  vivres  ne  vous  soyent  einpesebez 
et  ne  vous  défaillent;  et  croy  qu'il  serait  bon  que  par  quelques  prescheurs 
feissiez  remonstrer  au  peuple  que  l'intention  desdicls  Protestants  passe  le 
zclle  de  la  religion,  et  que  leurs  depportemens  ont  assez  le-smoigné  qu'ilz 
veullent  supprimer  l'auclorilé  du  Roy  pour  se  l'attribuer. 


.».'  L»  qu»«»f  «lueipic.  JcRi'û»  *•  |.iod  «omwml.c*  p»t  Ocuviro  Bowo.  Voj   l.i  lettre  suivant* 
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1559.  —  7-1-4  Scptevbiie. 

(  Angl  Rra  XIII ,  p.  018. } 
M.   d'Ojwl   *  H,   de  HoailUt 

Avis  do  l'embarquement  d'Oclavien  Bosso,  qui  retourne  en  France  pour  rendre  compte  au  Roi 
de  l  étal  des  affaire»  d"Écos»o.  —  Continuation  des  trouble*.  —  Conférence  de  Barwich  avec 
les  Anglais  pour  l'échange  de»  prisonniers.  —  Intrigue»  do  sir  Ralph  Sadler.  —  Fa\ours  accor- 
dée» à  un  gentilhomme  du  comte  d'Arran. —  PlainU-s  de  La  Ht  me  Régente  à  celle  occasion. 
-Certitude  de  l'arrivée  du  comte  d'Arran  en  Êcosse. 

Monsieur,  par  une  petite  dépesrhc  que  je  vous  ay  faietc  par  la  vojc  ordi- 
uairc  de  vos  postes  du  30*  du  passé,  vous  aurez  entendu  l'arrivée  par  deçà 
des  (juatre  premières  enseignes  qu'il  a  pieu  au  Roy  y  faire  passer;  cl  par 
ceste  je  vous  diray,  Monsieur,  que  hier  s'embarqua  le  S.  Octavicn  Rosso, 
conducteur  d'icelles  enseignes,  pour  retourner  devers  Sa  Majesté  et  luy  ren- 
dre compte  de  l  estât  où  il  a  trouvé  et  laissé  toutes  choses  de  deçà  ;  dont 
je  ne  vous  feray  par  la  présente  autre  discours ,  sinon  pour  vous  assurer 
que  il  n'y  a  encorcs  aulcunc  apparante  d'amandemenl  ez  troubles  qui  s'y 
sont  passez  ,  continuons  ces  mutins  et  rebelles  eu  leurs  délibérations  de  se 
rassembler  et  faire  tout  ce  qu'ilz  pourront  pour  nous  deffaire,  n'obmeltans 
aulcuncs  pratiques  et  moyens  pour  attirer  à  leur  opinion  tant  de  gens 
qu'ils  peuvent.  Mais  j'espère  en  Dieu  que  leur  mauvaise  volunlé  ne  sortira 
en  cllétt;  ains  au  contraire  qu'ilz  y  pourroienl  eulx  mesmes  laisser  du 
poil,  estant  ce(>endant  bien  nécessaire  iju'il  plaise  à  Sa  Majesté  faire  has- 
ter  le  reste  de  son  secours,  tant  d'hommes  que  prim  ipallement  de  deniers, 
dont  il  nous  en  est  venu  fort  peu  à  teste  fois. 

Ouant  au  surplus,  Monsieur,  M'  de  Sedeller,  du  Conseil  de  la  Roy  ne 
d'Angleterre,  lequel  vous  est  assez  coiigneu,  est  tousjours  à  Uarvichy  en 
voyé,  comme  vous  avez  entendu,  soubs  prétexte  de  s'assembler  avecques 
quelques  depputez  de  teste  Roy  ne  pour  regarder  sur  le  laict  des  prison- 
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mers  de  guerre,  tant  d'une  pari  que  d'autre,  et  autres  choses  qui  méritent 
•  adresse.  Mais  Dieu  seait  s'il  manigance  cependant  parmi  nos  gens,  des- 
quelz,  comme  j'enlendz,  il  ne  se  peult  bonnement  asseurer  pour  en  avoir 
este  trompé  par  plusieurs  fois  au  temps  du  Roy  Henry  Mil  et  despuis.  L'on 
essayera  tousjours  de  sçavoir  le  prollict  qu'il  y  fera;  et,  pour  luy  donner 
pluslost  occasion  de  sortir  de  ces  frontières,  il  y  a  desjâ  cinq  ou  six  jours 
queerste  dicte  Royneya  envoyé  ses  depputez,  lesquclz  cuydoicnt  com- 
mencer à  se  veoir  mardy  dernier,  sans  légitime  occasion  qui  a  esté  mise  en 
avant  par  les  Anglois,  qui  a  esté  cause  que  l'assemblée  a  esté  différée  jus- 
ques  à  lundy  prochain.  De  ce  qui  en  succédera  je  ue  fauldray  vous  en  ad- 
venir, et  cependant  j'attends  de  voz  bonnes  nouvelles  en  honne  dévotion, 
dont  je  n'en  ay  eu  aucunes  depuis  le  17'  du  mois  passé. 

Monsieur,  je  prye  Dieu,  après  m'estre  humblement  et  bien  affectueuse- 
ment recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  vous  donner,  etc. 

De  Lislebourg,  le  1*  jour  de  Septembre  4559. 

Monsieur,  mon  autre  lettre  cy  enclose  n'attendoil  que  le  parlement  de 
ce  gentilhomme,  nommé  Laviston,  qui  a  Irai  né  ung  peu  en  longueur,  et 
cependant  nous  a  esté  rendu  tout  présentement ,  par  la  voye  de  Barvich , 
la  vostre  du  4"  de  ce  moys;  sur  quoy  je  ne  vous  diray  autre  chose  sinon 
que  Dieu  veuille  que  les  effects  correspondent  aux  hounesles  responses 
que  vous  avez  eu  de  la  Roy  ne  d'Angleterre.  J'ay  aussy  veu,  Monsieur,  ce 
que  me  touchiez  du  Iraiclemenl  par  deçà  du  S.  de  La  Croix ,  dont  je  suis 
honteux  d'ouyr  parler.  Car  à  la  vérité,  et  sans  mentir,  le  jeu  n'en  vault  pas 
la  chandelle,  c'est  à  dire  qu'il  n'y  a  rien  qui  mérite  d'en  faire  mention,  et, 
s'il  en  falloil  \enir  à  telles  honnestetez,  ce  auroit  esté  à  moy  à  vous  remer- 
cier à  toutes  heures  de  la  faveur  et  amitié  qu'il  vous  a  pieu  monstrerà 
tous  cculx  qui  m'appartiennent,  comme  à  mon  nepveu  ,  beaufrère  et  au- 
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1res,  qui  s'en  ressèment  avecq  moy  grandement  vos  altenuz.  Ce  qui  me 
garde  vous  en  faire  plus  grande  cérimonie ,  c'est  que  je  me  tiens  bien  as- 
scuré  que  nostre  amitié  n'en  a  pas  de  besoing,  laquelle  je  réservera)- à 
quelque  bon  eflecl,  quand  il  plaira  à  Dieu  m'en  donner  le  moyen ,  comme 
j'en  av  l'entière  volunté.  Sur  quoy  je  feraj  response à  M .  de  Noaillcsfl),  à  la 
lettre  qu'il  m'a  escriple,  par  la  première  occasion  que  je  prendra)  ung  peu 
plus  à  loisir.  Et  cependant,  parce  que  je  n'ay  encore*  parlé  à  ceste  Royne 
des  propos  y  contenuz,  (estant  retenu  à  la  chambre  d'un  petit  mal  quej'a) 
en  une  jambe),  je  ne  vous  diray  davantage,  Monsieur,  sinon  de  vous  asseu- 
rer  que  je  liendray  toute  ma  vie  à  grande  félicité  que  je  puisse  estre  des 
inslrumens  pour  servir  de  quelque  chose  au  bien  et  contentement  de  mes 
bons  seigneurs  et  amys,  tels  que  j'estime  vous  et  les  vostres. 

Quant  à  M"  de  La  Brosse  et  évesque  d'Amiens  (2),  il  me  dcsplait  que  de 
ceste  heure  je  ne  vous  puis  faire  certain  de  leur  arrivée;  nous  les  atten- 
dons de  jour  à  autre,  estants  advertis  qu'il*  estaient  partis  de  la  court  il  y 
a  jù  longtemps.  Au  regard  des  nouvelles  de  nos  mutins,  il  n'y  en  a  poincl 
d'autre  sinon  qu'ilz  se  doibvcnt  assembler  dedans  cejourd'huy  ou  demain 
à  S«  Jehan-Slon,  sans  leurs  communaulez,  pour  adviser  s'ilz  feront  d'ad- 
vantaige  des  folz ,  dont  il  y  a  plus  d'apparanoe  que  de  retourner  à  bonne 
obéissance.  De  ce  qui  se  passera  je  ne  làuklray  de  vous  en  donner  advis, 
ne  me  voulant  haster  de  creoire  du  tout  une  nouvelle  qui  me  vient  d'arri- 
ver de  bon  endroit,  c'est  que  ung  M.Henry  Balneys  et  d'autres  se  sont 
embarquez  despuys  deux  jours  à  Pctlouyng,  qui  est  un  prieuré  ap- 
partenant au  prit;ur  de  S'  André,  et  sont  passes  à  ung  bon  butleau  en 
Angleterre.  Je  cioy  que  ce  aura  esté  pour  aller  à  Barvycq  et  la  con- 
férer avec  cet  homme  de  bien  qui  y  est,  M.  Sadler,  ou  bien  passer  jus- 
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ques  en  court  :  dont  il  sera  bon,  Monsieur,  que  vous  essayes  de  descouvrir 
la  vérité,  estant  ledict  Balneys  le  plus  ingrat  paillard  qui  soit  au  monde  et 
qui  a  eu  de  grandes  intelligences  en  Angleterre,  mesmes  du  temps  du 
chasteau  de  S"  André  et  depuis,  comme  vous  pourrez  entendre  là  où  vous 
estes;  il  est  homme  séditieulx  s'il  y  en  a  en  l'isle  de  Rrctaigne.  En  cest 
endroict,  après  avoir  présenté  mes  humbles  et  affectueuses  recomman- 
dations à  voslre  bonne  grâce ,  je  prie  Dieu ,  vous  donner,  Monsieur,  en 
parfaicte  santé,  bonne  et  longue  vie. 

De  Lislebourg,  le  xi*  jour  de  Septembre  1559. 

Monsieur,  encores  après  toutes  dilations  à  cesto  depesche,  j'ay  à  y  adjous- 
ler  que  je  viens  d'estre  adverty  tout  présentement  que  ung  gentilhomme 
escossoys  du  comte  d'Haran,  nommé  r'orbez,  qui  a  desja  passé  et  repassé 
une  autre  fois  par  l'Angleterre,  comme  vous  avez  bien  entendu,  et  mesmes 
par  le  S.  de  La  Croix  qui  le  rencontra  ainsi  qu'il  venoit  de  deçà  s'en  re- 
tournant vers  Londres,  a  esté  encores  veu  samedy  dernier  à  Bervicq  où  il 
arriva  en  poste,  dont  il  partit  bientost  après  pour  venir  en  Escosse  et  al- 
ler à  Hamelthon  devers  le  duc,  père  de  son  maistre,  si  bien  et  favorable- 
ment traicté,  comme  je  scay  pour  vray,  qu'il  a  achapté  ung  cheval  audict 
Barvieq,  qu'il  a  passé  en  ce  pays  par  la  permission  qu'il  avoit  de  ce  faire, 
voire  d'en  acbepter  jusques  à  deux,  s'il  eust  voulu,  ce  qui  n'est  comung,  et, 
qui  plus  est,  luy  fust  baillé  chevaulx  de  poste  et  guyde  audict  lieu  jusques 
à  Kodinguant;  par  où  vous  voyez  si  ceste  Royne  s'est  pluincle  à  tort,  dont 
elle  vous  escript  de  rechief. 

C'est  du  13*  de  Septembre  4559. 

Monsieur,  encores  ay-je  ouvert  ce  pacquel  pour  vous  dire  que,  tout  pré- 
sentement, ceste  Royne  a  eu  advis  de  trois  endroicls  qui  se  rapportent 
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que  le  conte  d'Haran  estoit  luv  mesmes  arrivé  en  ce  pajs.  o  us  ne  sa- 
vons en  quel  endroict  ny  où  il  est,  ny  mesmes  si  ceste  nouvelle  est  en 
tout  véritable.  De  ce  qu'il  s'en  apprendra  davanlaige ,  je  ne  failliray  vous 
en  advenir. 

Monsieur,  vous  verrez  par  la  fin  do  ma  lettre  du  12*  l'advis  que  nous 
avons  de  l'arrivée  par  deçà  du  comte  d'Haran ,  de  laquelle  je  viens  tout 
présentement  eslre  certain.  De  ce  qu'il  s'en  apprendra  davantaige,  vous 
le  sçaurez  par  la  première  commodité;  et  cependant  je  vous  diray  ce  mot, 
Monsieur,  que  le  capitaine  en  faveur  duquel  vous  avez  escript  à  cesle 
Royne  en  sçavoil  bien  des  nouvelles  quant  il  a  parlé  à  vous  et  qu'il  n'es- 
toit  lors  pas  loing  de  luy.  Et  c'est  ce  que  vous  aurez  de  moy  par  la  pré- 
sente, priant  Dieu,  après  m 'eslre  humblement  et  affectueusement  recom- 
mandé à  vostre  bonne  grâce,  vous  donner,  Monsieur,  en  parfaicle  sauté , 
très  bonne  et  longue  vie. 

De  Lislehourg,  le  1i«  de  Septembre  1559. 

Voslrc  très  humble  et  asseuré  amy  à  vous  faire  service. 


1559.  —  17  Septembre • 

■- 

U»<jl  Hr,.  XIII,  r   617. 1 

Avii  donné  par  M.  de  Layac  du  départ  de  Mr»  de  Pellevé  et  do  La  Br<»se  pour  I  Écosse  —  Es- 
poir de  l'Ambassadeur  qu'ils  y  sont  d^jà  arrivés  et  que  leurs  efforts,  réunis  à  ceux  de  la 
Reine  Régente  et  de  M.  dOysel,  parviendront  à  y  rétablir  la  paix. 

Monsieur,  je  me  stiys  grandement  resjouy  d'avoir  esté  asseuré  par  M.  dfc 
Layac,  présent  porteur,  qu'après  beaucoup  d'empeschement,  enfin  Dieu  1< 
vous  ayt  envoyé  si  à  propos  qu'aviez  faict  voille  le  A'  de  ce  mois  avec  si 
bon  vent  que  j'espère  que  serez  desjà  arrivé  en  Lscosse.  El,  encores  que 
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je  croy  que  ce  n'aura  eslé  sans  beaucoup  de  peynes,  je  désire  au  moings 
que  ce  ail  eslé  en  bonne  santé  el  à  lieure  si  prospère  que  vous  puissiez 
réduire  les  choses  de  ce  jKHivre  Royaulme  en  bon  eslal,  comme  l'honneur 
de  Dieu  el  le  service  du  Roy  le  requièrent.  J'ay  bonne  espérance  que  vos* 
tre  travail  ne  sera  sans  fruicl,  el  que,  s'il  y  a  moyen  d'aulcun  remède,  i!  y 
sera  mis  par  deux  si  suffisons  el  dignes  personnaiges,  comme  M.  de  La 
Brosse  et  vous,  qui  serez  d'abondant  conduict  en  cela  par  les  heureux  aus- 
pices de  cesle  vertueuse  princesse,  la  Roy  ne  douairière,  et  aussy  par  la  dil- 
ligencc  de  .Mr  de  Villeparisis  qui  a  beaucoup  d'honneur  d'avoir  temporisé 
et  soustenu  le  trouble  jusques  à  vostre  venue.  De  ma  part  je  prendray 
garde,  le  plus  soigneuse  ment  que  je  pourray,  qu'on  n'y  traverse  rien  de  ce 
cousté,  et  vous  feray  au  reste  tout  service,  me  remettant  de  toultcs  autres 
choses  audict  S.  de  Layac,  à  qui  je  n'en  ay  rien  celé.  Et  en  cest  endroict, 
Monsieur,  après  m'estre  humblement  recommandé  à  voslrc  bonne  grâce, 
je  supplieray  le  Créateur  qu'il  vous  doinl  très  heureuse  et  très  longue  vie. 
De  Londres,  le  17*  Septembre  1559. 

1559.  —28  Septkmuhl. 

[Ângl.  «fj.  XIII,  p.  6« ,J 
M.  de  Wo.il le.  à  M.  I. 

Ans  que  le  duc  de  Châlellerault  s'est  déclaré  chef  des  rebelles.  —  Leltre  insolento  qu'ils  ont 
adressée  a  la  Reine  Régente  à  l'occasion  de  la  fortification  du  Petil-Leith.  —  Arrivée  en 
£cos«e  de  MM.  de  La  Brosse  et  de  Pellevé.  —  Espoir  que  mettent  les  rebelles  dans  la  protec- 
lion  d'ÉlUabeth.  -  Dénégations  de  la  Reine  d'Angleterre  à  ce  sujet. 

Monseigneur,  passant  par  icy  le  S.  de  Melvy  n  (I)  à  son  retour  d'Escosse 
pour  vous  aller  retrouver,  je  n'ay  voullu  obmettre  de  vous  faire  ceste  cy 
par  ltiy,  pour,  avec  si  bonne  occasion,  ne  faillir  à  mon  debvoir  el  par 

ri,  Jioqu*.  Helv.l,  Luieur  des  Mémoire.. 
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raesme  moyen  vous  donner  advis  des  nouvelles  do  ce  pays  :  desquelles,  ja- 
çoit  que  ledict  porteur  vous  puisse  rendre  bien  ample  et  îidel  compte,  et 
mesmes  de  celles  d'où  il  vient,  toutesfois,  pour  ce  qu'il  n'est  bien  asseuré 
de  ce  que  despuys  son  parlement  m'en  est  mandé  par  M.  d'Oysel ,  je  vous 
diray  de  particulier  seullemenl,  Monseigneur,  que  le  duc  do  Chastellerault 
s'est  enfin  déclaré  chef  des  rebelles  dudict  Escosse,  et  que  tous  ensemble 
escrmrent  le  22'  de  ce  mois  une  lettre  mutine  à  la  Royne  Uégente,  fondée 
sur  la  fortification  commencée  par  nécessité  au  Petit-Lith,  ot  pour  avoir  là 
quelque  retraietc,  s'il  est  possible.  Et  sont  maintenant  tous  les  grands  de 
delà  à  s'armer  et  rassembler  pour  courre  sus  et  empescher  aux  nos- 
ires  leurs  entreprises  et  les  défaire  s'ils  peuvent.  A  quoy  ledict  S.  d'Oy- 
sel faisoit  remédier  au  miculx  qu'il  pouvoit,  faisant  advancer  ladiclc  forti- 
fication et  la  pourvoir  de  vivres  et  de  munilions  pour  attendre  plus  grand 
secours  d'hommes  et  d'argent  que  celui  qui  est  arrivé,  estant  en  dangier 
que  ladicte  dame  Royne  Régente,  luy  et  tous  les  Francoys  n'ayent  cepen- 
dant beaucoup  à  soulfrir.  Celluy  qui  m'a  porté  ces  nouvelles  estime  que 
M"  de  La  Brosse  et  évesque  d'Amiens  arrivèrent  à  Lislebourg  deux  jours 
après  sou  parlement,  cuydant  estre  asseuré  d'avoir  veu  leur  navire  bien 
près  du  porl  et  qui  avoit  commencé  de  saluer.  Et  sur  toutes  ces  particula- 
rités et  autres  de  ce  lieu,  j'ay  dépesché  ce  matin  vers  le  Roy  le  S.  de  La 
Mothe  mon  cousin  pour  l'en  advertir,  l'ayant  aussi  chargé  vous  aller  ren- 
dre compte  de  tout,  s'il  peull  avoir  le  bien  de  vous  veoir  avant  que  d'estre 
renvoyé.  Il  s'entend  que  lesdicls  rebelles  se  promettent  avoir  secours  de 
eeste  Royne,  s'ils  ne  sont  assez  forts.  Toutesfois  ladicte  Dame  m 'asseuré 
tousjours  du  contraire  avec  beaucoup  de  bon  langaige,  lequel  je  prie  Dieu 
vouloir  accompaigner  de  l'effet  et  vous  donner,  Monseigneur,  en  très  bonne 
et  parfaicle  santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 
De  Londres,  ce  28'  Septembre  1559. 
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4559.-2!»  SEPTEMBRit. 

(Jn»l.  Mv  XIII.  p.  M7.) 

Compte  rcndo  de  l'audience  accordée  par  la  Reine  d'Angleterre  a  l 'Ambassadeur.  —  Remon- 
trance» qu'il  lui  a  faites  au  sujet  de&  relations  de  ws  offùirrs  avec  les  rebelle»  d'£co*»e.  — 
Nouvelles  protestations  d'filisabeth.  — Opimun  do  l'Ambassadeur  sur  ses  véritables  intentions. 

Madame,  depuis  tes  dernières  que  je  vous  ay  «scriptes,  du  2T  de  ce  mois, 
par  le  S.  Du  Croc,  j'ay  eu,  dimanche  dernier,  à  Hamptoniourt  une  audience 
de  cestc  Roync,  en  la  quelle  je  n'oublia) ,  suivant  vosire  commandement,  à 
luy  faire  grande  el  vifvc  instance  et  remonstranoc  sur  rentrée  et  yssue  de 
voe  Escossoys  en  ce  royaulme,  sans  aulcuncs  lettres  cl  congié  requis  de 
Vosire  Majesté;  luy  touchant  par  exprès  lus  allées  et  venues  de  Forbes,  et 
des  chevaulx  acheptez  à  Barvich,  et  de  ramenteveoir  encore*  celles  du 
S.  de  Granges  avecq  HaiT  Laurens,  el  amener  à  ce  propos  tout  ce  que  au 
reste,  devieulxou  de  nouveau,  je  peuz  congnoistre  y  pouvoir  servir. — 
Sur  quoy  ladicte  Dame  me  respondit  que  je  luy  avois  souvent  faict  telles 
plainctcs  cl  qu'elle  m'avoit  tousjours  aussy  asseuré  qu'il  n'y  avoit  aul- 
cune  maulvaise  intention  en  elle,  ains  estoit  si  marrie  de  vostre  mescon- 
leiilemcnl  en  cest  endroicl  qu'elle  avoit  souvent  escript  el  commandé 
1res  expressément  à  ses  gardiens  de  delà  d'y  pourveoir,  ayant  donné 
charge  à  M'  Sadler  de  s'enquérir  bien  ;i  la  vérité  de  lout  et  l'adverlir  Udel- 
(emenl  de  ce  qu'il  en  trouveroit.  Mais  que  de  ce  qui  luy  avoit  esté  res- 
pondu  elle  n'avoil  jamais  rien  sceu  congnoislre  dudici  RalT  Liiurens,  ny  en- 
tendu que  le  comte  de  Norlhomberland  ou  son  frère  ayent  jamais  eu  ser- 
viteur de  ce  nom.  Disant  au  surplus  ladicte  Dame  que  je  debvois  considé 
rer  qu'il  y  avoit  plusieurs  passages  en  ceste  frontière  «le  delà  par  où  les- 
dtCtt  Escossois,  et  |>ossible  «le  ses  subjeetz,  pouvoient  entrer  et  sortir  sans 
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qu'on  y  pusl  donner  ordre ,  n'y  tenant  aulcunes  gardes  ;  et  que,  quant  a 
celuy  de  Barvich  ,  ne  pouvoil  croire  que  lediet  Foibcs  s'i  fust  tant  pro- 
mené et  moingsacheplé  dernièrenient  chevaulx  |>our  les  mener  en  Eseosse, 
estant  asscurée  que  le  gouverneur  dudict  lieu  nWroit  sur  sa  teste  l  avoir 
permis.  Toutesfois  qu'elle  en  escriproit  et  en  feroit  enquérir  diligem- 
ment pour  (si  ainsy  estoit)  pourveoir  sellon  le  mérite  du  faict;  et  que, 
tant  d'icelluy  que  des  précédons,  elle  cuvdoil  bieiilosl  en  interroger  le 
eonle  de  ISorlhomberland  qu'elle  estoit  sur  le  poincl  de  mander  de  la 
venir  trouver  icy . 

Je  luy  dis  là-dessus,  Madame,  qu'elle  ne  scauroit  miculx  faire  pour  son 
honneur  et  réputation  que  de  monstrer  bien  et  à  bon  essient  que  ces 
depj>orlemens  luy  dcsplaisent,  estant  chose  qui  pourroil  autrement  venir 
quelque  jour  en  grosse  et  dangereuse  conséquence.  Et  luy  voulut  bien 
toucher  à  ce  propos  comme,  sur  la  faveur  de  ce  passage  et  de  tant  d'allées 
et  venues  et  d'ungs  et  d'autres  subjeetz  de  ces  deux  royaulmes ,  les  Escos- 
sois  se  promettoienl  grand  appuy  de  Sa  Majesté,  veoire  tl'estre  secouru/ 
par  soubz  main  d'armes,  munitions  et  argent  :  chose  que  vous.  Madame, 
n'avez  jamais  peu  croire,  ayant  lousjours  eu  par  mes  lettres,  il  ce  que  je 
vous  avois  faict  entendre  de  sa  pure  et  franche  intention,  tant  d'asseu- 
rance  du  contraire  qu'il  ne  pouvoit  tumber  en  vostre  fantaisie  qu'elle  eust 
seullement  pensé  à  si  indignes  eiïecU  de  sa  grandeur,  foy,  promesses  cl 
sermens. 

El  sur  ce  et  autres  semblables  propos  qui  durèrent  plus  d'une  heure, 
ladiete  Dame  me  replicqua  :  qu'elle  seroil  certes  bien  malheureuse  de  dire 
ung  et  faire  ung  aullre,  et  qu'elle  avoil  son  honneur  trop  cher  pour  voul- 
loir  tumber  en  si  maulvaise  oppinion  ,  et  que  de  ce  qui  s'en  parloil  près 
de  vous,  Madame,  ou  vous  en  estoit  rapjiorlé,  que  c  estoit  une  mallcbou- 
che,  qu'elle  ne  pouvoil  garder  de  courir  parlout,  et  que  à  ceste  seule,  non 
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aux  susdictz,  elle  avoil  donné  passeport  pour  ne  pouvoir  empescher  son 
passage;  ce  qu'elle  diet  en  riant,  me  chargeant  expressément  vous  escripre 
ces  propres  mots,  lesquclz  me  réitéra  encores  quant  je  prios  congié  d'elle 
et  pria  de  ne  les  oublier;  mais  ce  fut  tousjours  en  riant,  comme  fut  quasi 
toute  l'audience,  d'un  bon  et  joyeulx  visage,  auquel  toutesfois  et  en  tous 
ses  propos  je  cuyde  y  avoir  plus  de  dissimulation  (pie  de  certitude  et 
bonne  volunté,  estant,  ce  dict  ung  chacun,  mieulx  née  pour  jouer  ce  per- 
sonnage que  nul  aultre.  Qui  me  faict  croire  qu'elle  ne  laissera  de  traver- 
ser secrètement  vos  affaires,  et  ayder,  s'il  est  besoing,  voz  rebelles  de  quel- 
que secours;  se  disant  aussy  par  deçà  assez  communément  et  en  bons  lieuk 
qu  elle  l'a  ainsj  promis  et  que  à  eest  euecl  elle  a  desjà  des  armes  et  ar- 
gent sur  sa  frontière.  De  quoy,  si  ainsi  est,  Vostre  Majesté  en  aura  bienlost 
plus  grande  lumière,  et  dont  j'espère  bien  tant  de  Dieu  el  ses  justes  juge- 
ments qu'il  l'en  fera  repentir,  comme  de  bon  cueur  je  luy  en  fais  requeste, 
et  vous  donner,  Madame,  en  très  bonne  santé,  liés  heureuse  et  longue  vie. 
De  Londres,  le  2»  Septembre  155». 


155».  -  30  Septembre. 

iAngl.  fl«9  XIII,  |>.  , 
M.  de  atoaillat  au  Cardinal  de  Lorraine. 

Nouvelles  de  (rouble*  en  Êeossc.  —  Création  de  quatre  régents.  —  Espoir  que  fondent  le?  re- 
belle* sur  l'appui  de  l'Angleterre.  -  Vives  protestation*  du  lord  Chambellan  contre  de  pareils 
bruit*.  —  Nécessité  d'envoyer  de  prompts  secours  en  ficosse. 

Monseigneur,  ayant  yer  receu  le  pacquet  cj  enclos  de  M.  d'Oyscl,  avec 
des  lettres  qu'il  m'escript  de  le  vous  fère  promptement  tenir,  je  o'ay  voulu 
faillir  de  l'envoyer  incontinent  et  l'aceompaigrier  de  teste  cy  pour  vous 
advenir  seullcmenl ,  Monseigneur,  que  depuis  le  parlement  du  S.  de  La 
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Mothe,  mon  cousin,  que  je  dépeschay  le  26*  du  passé  vers  le  Roy  el  vous, 
on  a  entendu  icy  les  délibérations  et  remuernens  des  rebelles  escossois, 
qui  a  esté  nouvelle  à  tous  bien  agréable,  el  d'aultant  plus  qu'il  se  dict 
encores  pour  certain  qu'ilz  ont  de  nouveau  faicl  quatre  régents  pour 
l'administration  et  gouvernement  du  royaulme,  c'est  assavoir,  les  comtes 
d'Haran,  d'Argueil  ,  de  Guildarc  et  prieur  de  S"  André ,  estimant  par  là 
qu'ilz  veulent  prendre  toute  aulliorité  el  ne  recognoislre  eniin  aucun  su- 
périeur. Sabmedy  dernier,  estant  millord  Chambcrland  venu  disnerà  mon 
logis,  fut  mis  en  propos  du  ces  troubles  jusques  à  luy  dire  qu'il  se  parloil 
assez  communément  que  les  aulbeurs  d'iceulx  se  lîoient  eslrc  secouruz 
de  cesle  Roy  ne,  s'il  en  estoit  besoing.  Mais  il  respondil,  avec  grand  sére- 
ment,  qu'il  vouloit  perdre  la  vie  et  l'honneur  si  elle  y  cnlendoit  jamais. 
Ce  qu'il  sembloit  dire  d'affection  pour  y  donner  quelque  foy,  si  on  ne  le 
congnoissoit,  estimant  bien  loutcsfoys,  Monseigneur,  par  les  apparances 
du  présent  que  cesle  princesse  ne  s'oubliera  tant  que  «le  se  déclarer  ou- 
vertement en  faveur  des  lieu  mutins,  mais  bien  qu'elle  les  pourra  ayder 
soubz  mai ii  de  quelque  friandise  d'argent  et  armes  el  munitions  pour  les 
esebauffer  davantage  à  leur  faire  continuer  leurs  coups.  J'ay  desjà  cseript 
à  la  Roy  ne  Régente  dudiel  Eseosse  el  audict  Sieur  d'Oysel  comme  j'avois 
receu  leurs  pacquels  et  donné  bonne  adresse  allin  qu'ils  s'asscurenl  que 
le  Roy  el  vous  serez  bienlosl  advertiz  de  leurs  nécessitez  pour  y  pourveoir 
aussy  promptement  que  Sa  Majesté  le  congnoislru  nécessaire.  Mais,  Mon- 
seigneur, je  me  crains  fort  que  d'icy  en  ça  il  sera  très  malatsé  d'avoir 
seures  nouvelles  de  ce  quartier  el  encores  inoings  de  leur  faire  lenir  celles 
qu'on  leur  vouldra  faire  entendre.  Toulcsfbys  je  Iravailleray  en  cesl  en- 
droict  de  tous  les  moyens  et  pratiques  <|iii  me  seront  possibles.  Au  sur- 
plus, Monseigneur,  ceste  Roy  ne  est  icy  retour  de  son  progrez  depuis 
jeudy,  attendant  mercredy  prochain  l'arrivée  de  ce  jeune  prince  de 
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Suedde  auquel  les  grands  de  sa  court  s'apprestent  de  le  recueillir  et  traie- 
ter  honorablement.  Je  croy  que  ledict  S.  de  La  Molhe  vous  aura  parlé 
comme  le  comte  de  Mansfcld  avoil  quelque  chose  à  me  dire  et  qu'il  deb- 
\oil  pourcesle  occasion,  le  jour  qu'il  partit  d'icy,  venir  disncrii  mon  logis, 
comme  il  lit,  et  dont  tout  ce  qu'il  me  voulloit  ne  fut  que  scllon  le  subjecl 
d'une  lettre  cy  enclose  qu  il  me  bailla  pour  fère  tenir  au  Roy  et  asseurer 
Sa  Majesté  de  l'affection  qu'il  a  de  luy  fère  toute  sa  vie  très  fidèle  et  très 
humble  service.  En  quoy  son  prudent  cl  honneste  langage  me  sembla 
monstrer  une  bonne  et  nayve  dévotion  à  cest  effect;  et  s'il  vous  plaisl, 
Monseigneur,  luy  faire  avoir  response,  il  m'a  donné  icy  desaddresses  pour 
la  luy  faire  tenir  où  il  sera.  Qui  est  tout  ce  que  pour  l'heure  j'ay  digne  de 
vous. 

De  Londres,  ce  dernier  de  Septembre  1559. 


1559.  -  2  Octobre. 

(AhijI.  Htg.  XIV,  f  St.  ) 

Plaintes  contre  I  ingratitude  des  écossais.  —  Fâcheux  résultats  produits  en  É cosse  par  l'arrivée 
du  comte  d'Arran  qui  a  déterminé  la  défection  de  son  père  le  duc  de  Cbâtellerault. 

Monsieur,  je  ne  vous  dira  y  point  combien  d'ayse  j'ay  receu  de  votre 
lettre  pour  la  colligation  et  mutuelle  amitié  que  vous  plaist  csLablir  en- 
tre nous  deux,  laquelle  je  mettray  peine  entretenir  et  confirmer  de  ma 
part  par  tous  moyens  et  effets  qui  seront  en  ma  puissance,  et  que  je  cognois 
tray  pouvoir  vous  estre  aggréable ,  vous  priant  ainssi  le  croire  pour  tous- 
jours.  Sur  quoy  je  laisseray  ce  propos  pour  vous  dire,  Monsieur,  qu'il  me 
déplaisl  bien  de  nous  veoir  réduiclz  a  telle  extrémité  que  soions  con- 
trai net  z  nous  for ti Hier  contre  ceulx  qui  (pour  les  bénéfices  du  passé) 
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deberenl  nos  invocanles  ex  rébus  adversis  explicare.  L' estai  des  affaires  de 
deçà  n'estoil  pas  bien  auparavant,  mais  la  venue  de  celuy  que  scavez  (i) 
les  a  encores  plus  brouillés  et  exaggerés  pour  avoir  adinené  son  père  à 
son  poinct.  Lequel,  pour  quelque  démonstration  qu'on  lui  puisse  faire, 
non  solum  non  se  corrigit,  sed  etiam  gladium  suum  acuit,  arcum  iniendti 
et  componil,  comparait*  ad  hoc  lelis  mortiferis  el  factis  ad  instandum  sagit- 
to.qui  me  faici  maintenant  croire  (ce  que  j'ay  tousjours  pensé  jusques 
icy)  que  la  religion  n'a  esté  mise  sus  par  ceulx  ci  que  pour  couleur  et 
prétexte,  de  sorte  qu  on  peut  dire  avec  ce  grand  prophète  David  :  en  par- 
toril  iniquilalem ,  el  facinore  gravidus  nephas  par  tel.  Mais  aussi  povons 
nous  espérer  de  eo  juslo  adjulore,  et  dire  après  luy  foveam  exscindil  et  ca- 
vat,  casurus  in  foveam  a  se  faclam;  retorquebitur  ejus  conaius  in  caput 
ipsius,ejus  crttdelitas  in  ipsius  verticem  deferelur.  Vous  entendrez  toutes 
particularité!  de  M"  Du  Croc  qui  me  gardera  de  vous  ennuier  de  plus 
longue  lettre,  fors  pour  vous  présenter  nies  très  humbles  recommanda- 
tions d  aussi  bonne  affection  que  je  supplie  le  Seigneur  vous  donner, 
Monsieur,  santé  eu  longue  vie,  avec  accomplissement  de  voz  bons  désirs. 
De  Lislebourg,  ce  '2'  octobre  1559. 

Votre  humble  et  affectionné  serviteur 

De  RUBEY. 

|l)  U>  comte  d  Arnn ,  fil»  du  duc  de  Ck»l*Uer»ull. 
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155l>.  —  12  Octobre. 

Angl.  R.a  XII,  p  «t5  ) 

M.  d*  Woaitl»  é  M.  «TOtmJ. 

Avis  que  l'Ambassadeur  a  envoyé  en  France  M.  de  La  MolU\  son  cousin,  pour  presser  le  secours 
d'hommes  et  d'argent  attendu  en  Ecosse.  —  Entrevue  qui  a  eu  lieu  entre  Éliaabeth  et  le  comte 
d'Arran,  lors  du  passage  de  celui-ci  par  l'Angleterre.  — Conversation  entre  H.  de  Ca  rida  Ile  et 
le  secrétaire  Ceeill.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur  quo,  maigre  toutes  les  protestations  do  re 
dernier,  la  Reine  d'Angleterre  continuera  de  favoriser,  au  moins  en  secret ,  les  rebelles 
d'Ecosse. 

Monsieur,  comme  je  voulois  mettre  la  main  à  la  plume  pour  vous  es- 
cripre  par  le  courrier  Prolestant,  présent  porteur,  est  arrivé  le  S.  Du  Croc 
qui  m'a  rendu  vostre  lettre  du  3'  de  cesluy,  par  laquelle  j'ay  première- 
ment veu  que  celles  que  je  commets  à  l'ordinaire  de  ces  postes  vous  sont  trop 
tard  rendues.  En  quo)  j'ay  esté  bien  ayse  que  vous  en  soyez  jà  plainct 
de  delà,  comme  je  feray  icy  dès  demain  au  secrétaire  Ceeill,  espérant  al- 
ler veoir  cesle  Royne  avec  ledicl  S.  Du  Croc  pour  occasion  qui  luy  est 
commandée,  et,  sy  je  n'ay  autre  asscurance  de  meilleur  debvoir  en  cest  cn- 
droicl,  je  ne  fauldray  à  suivre  le  conseil  quo  vous  me  donnez  de  ne  me 
lier  plus  en  telle  voye,  toutesfois  que  d'icy  en  cà  il  sera  bien  à  craindre 
qu'il  se  trouve  peu  de  moyen  et  seureté  pour  le  port  de  nox  pacquetz,  et 
dont,  pour  ceste  crainetc,  je  vous  ay  cy  devant  adverty  de  trois  cndroiclz 
comme  j'avois  receu  vostre  dé[>esche  du  22'  de  l'autre  moys  et  a  vois  aussy  - 
tost  envoyé  en  France  le  S.  de  La  Mollie  mon  cousin,  pour  eslre  plus 
promptemenl  et  scurement  portée,  et  y  aller  remonslrer  les  occurances  de 
ce  lieu,  pour  d'aultant  plus  advancer  le  secours  d'hommes  et  d'argent  que 
vous  attendez.  Et,  alfin  que  je  n'obmeltc  à  vous  dire  qui  ont  esté  lesdicts 
trois  endroicls,  l'ung  a  esté  par  ung  soldat  s'en  allant  à  pied,  appelé  Du- 
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boys,  l'aulre  par  lesdiles  postes,  et  le  tiers  par  ung  gentilhomme  escos- 
so>s  de  la  compagnie  du  comte  d'Aran,  appelé  Thomas  Slhuart;  et  croj 
que  vous  verrez  par  la  dépesche  <pje  porte  ledicl  Protestant,  comme  ledicl 
S.  de  La  Mothe  esloit  arrivé  à  la  court  quelque  temps  avant  qu'il  en  par- 
tis!, et  aussy  comme  l'on  se  délibère  pourveoir  promptemenl  aux  extrémi- 
tés où  vous  estes,  dont  vous  pouvez  penser  si  j'ay  roceu  plaisir.  Au  sur- 
plus, Monsieur,  j'ay  secu  que  le  personnaige  que  sçavez  (1)  a  veu  en 
passant  teste  Roy  ne  et  qu'il  feust  introduict  vers  elle  par  le  trésorier  de 
sa  maison  dans  le  jardin  de  Hamptoncourl,  où  ilz  furent  quelque  temps 
ensemble,  et  que,  au  partir  de  delà,  il  luy  feust  donné  cinq  ou  six  cens  es- 
eus.  De  quoy  nous  avons  adxisé  d'en  faire  toucher  quelque  mot  audicl  S. 
Du  Croc  quant  il  parlera  à  ladicte  Dame,  luy  faisant  entendre  que  ce  mon- 
sieur s'est  vanlé  par  delà  de  toutes  ces  parlicularilez.  El  de  ce  qu'elle  y 
respondra  et  sur  les  aultres  articles  de  sa  charge,  je  ne  fauldray  à  vous  en 
donner  advis  au  plustost  qu'il  me  sera  possible,  espérant  que  nous  deux, 
avecq  M.  de  Carrouge  qui  y  assistera  aussy  en  prenant  son  congié,  ne  lais- 
serons rien  |>erdre  de  ses  parollcs  et  contenances. 

Aujourd'hui  M"  les  hostages  se  sont  trouvez  prés  de  ladicte  Dame  quand 
le  prince  de  Suéde  luy  est  allé  donner  son  premier  salut ,  où  cependant  le- 
dicl secrétaire  Cecill  s'esl  mis  à  parler  avecq  M.  de  Candalie,  se  plaignant 
à  luy  de  ce  qu'on  esloil  voulu  enlrer  en  subcon  de  sa  maistressc,  jusques  à 
luy  dire  les  propos  que  je  luy  avois  tenus  de  la  part  de  la  Royne  Régente 
sur  les  dcpporlemens  de  ses  ministres  et  autres  allées  et  venues  que  vous 
sçavez,  l'asseuranl  qu'il  luy  estoil  faict  tort  de  croire  telz  rapporlz,  veu 
qu'elle  monstroit  volonté  toute  contraire,  ne  s' estant  voulu  déclarer  pour 
ces  rebelles  qui  l'en  avoicnl  sollicitée;  et  que  c'estoil  plustost  à  elle  de  se 
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defBer  du  Roy,  sçachant  bien  que  Sa  Majesté  estoil  après  pour  s'armer 
grandement  par  terre  et  par  mer,  toulesfois  qu'elle  ne  vouloit  croy re  ay sée- 
ment  que  ce  fusl  pour  luy  nuire,  ains  [jour  pourveoir  aux  affaires  qu'il 
pouvoil  avoir  à  présent  en  Escossc,  et  qu'il  vouldroit  qu'il  n'y  eust  plus 
facile  crédullité  de  nostre  cousté  qu'elle  esloit  du  leur.  —  A  quoy  ledict 
S.  de  Candalle  luy  respondil  :  que  celluy  seroit  bien  grossier  qui  ne  jugeroit 
pourquoy  le  Roy  est  à  présent  contrai  net  d'assembler  quelque  peu  de 
forces,  et  qu'en  cela  il  n'y  avoit  pour  eulx  aulcun  lieu  de  delfiancc,  mais 
bien  tant  de  nostre  diet  cousté  par  les  particularité*  que  j'avois  proposées 
et  par  plusieurs  autres  démonstrations  qu'on  pou  voit  bien  veoir  s'il  y  avoit 
apparance.  —  Ledict  secrétaire  luy  réplicqua  :  qu'on  se  tromperoit  fort  de 
cuydcr  rien  de  sinistre  en  sadicte  maislrcssc,  voulant  asseurcr  et  jurer 
pour  elle  qu'elle  ne  produirait  jamais  occasion  à  son  essient  qui  peult 
seullcmeni  altérer  les  amitiez  du  Roy  et  d'elle. 

Ainsy  se  trouvèrent  leurs  propoz  qui  ne  me  semblèrent  si  certains  du 
cousté  dudict  secrétaire  qu'on  s'y  doibve  beaucoup  lier,  et  îuesmemcnl  si 
les  Escossoys  exécutoienl  leurs  desseings ,  tenant  pour  ferme  en  ce  cas  que 
ladietc  Roy  ne  romperoienl  volontiers  de  tous  costez  pour  se  mettre  du 
Ieur.cn  espérance  d'unir  ces  deux  royaulmes;  aultremenl  aussy  veulx-je 
croire  qu'elle  sera  si  sage  de  ne  s'entremettre  à  dciïendrc  une  si  maulvaise 
querelle  que  celle  des  traistres  et  rebelles  contre  leur  prince,  si  ce  n'est, 
possible,  fort  secrètement,  de  quelque  argent  pour  entretenir  et  destourner 
ailleurs  la  (empeste,  et  cependant  veoir  tousjours  de  quelque  chose  affui- 
blir  autruy  et  avoir  de  sa  part  loisir  de  se  forlillier  et  donner  ordre  à  ses 
affaires,  comme  je  vous  puis  asseurer  qu'elle  met  peyne  de  faire  le  plus 
qu'elle  peult,  se  rendant  la  plus  avaricieuse  et  retirée  princesse  qui  fust 
jamais,  pour  mettre  tout  en  espargne.  Ledict  porteur  vous  contera  de 
l'arrivée  dudict  prince  de  Suède,  du  recueil  et  traictement  qui  luy  est  faicl 
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icy  cl  ce  qu'il  s'espère  de  son  veoiage.  Sur  quoy,  me  remettant  à  luy,  je 
fera)  lin. 

De  Londres,  ce  12*  jour  d'Octobre  1559. 


1559.  — 28  Octobre. 

(.Ii.gr  Htg  XIII,  p  6i9  ; 

M.  6,  WoaillM  .a  O.rxKo-1  de  Lorr.inr 

Preuve  des  secours  fournis  |wr  F.lisabeth  aux  retx>llrs  d'Ecosse  qui  ont  payé  leurs  gens  de  pied 
en  monnaie  d'or  d'Angleterre  et  de  Flandre.  —  Efforts,  que  fait  l'AmlMtssadeur  pour  se  procurer 
des  renseignements  précisa  cet  égard. —  Secret  dont  s'enloure  la  Reine  d'Angleterre  et  le  se- 
crétaire Cecill,  qui  écrit  seul  toutes  les  dépêches.  — Jalousie  qu'en  ressentent  les  seigneurs  du 
Conseil.  —  Urgence  du  secours  qu'il  faudrait  envoyer  en  Ecosse. —  Remontrances  faites  par 
l'Ambassadeur  à  l'occasion  des  derniers  impôts  établis  par  la  Reine  d'Angleterre  sur  ses  su- 
jets, —  Etonnement  manifesté  par  le  secrétaire  Ceoll  de  ce  que  le  Roi  de  France  croie  devoir 
intervenir  à  propos  de  cette  mesure.  —  Inquiétudes  que  causent  a  Elisabeth  les  apprêts  de 
guerre  qui  se  font  en  Normandie. 

Monseigneur,  pour  response  à  la  leltre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  h' 
H)e  du  présent,  que  j'ay  receue  le  20',  il  semble  que  l'oppinion  de  la  Roy  ne 
Itégente  d'Escosse,  de  M.  d'Oysel  et  la  mienne,  que  vous  avez  trouvé  con- 
forme touchant  lesdepportemens  de  eesle  Roy  ne  en  l'endroict  des  rebelles 
d'Escosse ,  commence  maintenant  ung  peu  à  se  manifester  par  le  payement 
que  lesdicts  rebelles  ont  faict  à  leurs  gens  de  pied  en  espèces  d'or  de  c. 
pays  et  de  Flandres,  comme  j'estime  que  ledict  S.  d'Ojsel  vous  a  escript, 
se  pouvant  juger  par  le  peu  de  moyen  que  lesdicts  rebelles  ont  d'euK 
mesmes  que  le  tout  n'est  sorly  de  leur  bourre,  ains  qu'il  en  a  esté  prins 
d'ailleurs,  mesmement  du  fonds  d'iey  qui  leur  est  le  plus  prés  et  le  plus 
favorable  à  leur  enlreprinse.  Il  est  vra>,  Monseigneur,  qu'estant  le  revenu 
dudict  royaulme  d'Escosse  et  le  temporel  d.-s  égliso  says»  par  euh,  ainsy 
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qu'on  m'a  dict,  ilz  auraient  avec  lu  contribution  des  particuliers  peu  faire 
quelque  somme.  Néanlmoings,  je  travaillera}  de  tout  mon  pouvoir  de  dé- 
couvrir s'il  en  sera  sort)  d'icy  pour  eest  oITect,  ensemble  si  je  pourray  sa- 
voir quelque  chose  de  plus  du  passage  du  conte  d'Haran  et  autres  parti- 
cularité/ de  vostre  dicte  lettre  que  je  n'en  ay  dict  à  M.  de  Carougcs: 
espérant  bien  que  peu  à  peu  il  se  tirera  de  tout  quelque  lumière,  jaçoit 
que  pour  le  présent  les  deux  intelligens  à  ce  plus  nécessaires  me  défail- 
lent, estant  lung  absent  il  y  a  plus  de  deux  moys,  et  l'autre  malade  des- 
puys  six  sepmajnes,  ce  qui  m'a  ee|>endanl  tenu  en  grande  peyne;  mais 
dans  quatre  ou  cinq  jours  ledicl  malade,  qui  est  le  principal,  doibt  retour- 
ner en  court,  estant  desjà  bien  sain.  Vous  suppliant,  Monseigneur,  consi- 
dérer en  cety  «pie,  veu  le  tant  bonnesle  langage  que  ceste  Royne  a  tenu  à 
M"  de  Carougcs,  Du  Crocq  et  à  moy,  et  l'asseurance  dont  elle  a,  avec  grand 
sèiement,  desnié  ce  que  ledicl  S.  Du  Crocq  luy  proposa  de  la  part  île  la 
Royne  Régente,  qu'elle  et  lesdicts  Seigneurs  de  son  Conseil  sont  mer- 
veilleusement soigneulx  de  conduyrc  fort  secrètement  ce  qu'ilz  font  en 
cest  endroict.  Comme  encores  en  Iraiclant  de  leurs  plus  grnndz  affaires, 
je  84,*;iy  que  despuys  quelques  jours  ilz  n'y  veullenl  souffrir  la  présence 
des  clercs  qui  souloient  assister,  et  le  seul  secrettaire  Cecill  escript  les 
dépesches,  et  luy  mesme  chiffre  et  deschill're  celles  de  conséquence  qu'ilz 
envoyent  ou  reçoipvvnl ,  et  souvent  ladicte  Dame  est  assez  curieuse  de 
manier  ce  qui  est  plus  inq)orlantà  part,  avec  deux  ou  trois  [tour  le  plus  :  si 
bien  qu'aucuns  des  plus  grands  en  sont  desjà  en  jalousie  et  mescontente- 
ment  pour  n'avoir  cy  devant  veu  le  semblable  et  que  ceulx  qu'elle  y  appelle 
sont  petilz  compagnons  nouvellement  eslevez.  Par  où  vous  jugerez,  Mon- 
seigneur, si  eella  admeyne  grand'  difficulté  à  descouvrir  leurs  dellibéra- 
tions,  avec  ce  que  au  faicl  d'Escosse  ilz  peuvent  avoir  tousjours  quelque 
couleur  que  ce  qu'ilz  vouldront  envoyer  d'armes,  argent  ou  munitions 

46 


362  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  *55«J 

vers  ce  quartier  soit  pour  le  fornyment  de  Barvicq ,  Neufchastel  (i)  et  au- 
tres places  de  ceste  fronlière,  joinct  que  la  pluspart  de  ces  choses  se  pre- 
neut  sur  les  lieulx  qui  sont  trop  esloignez  d'icy  pour  en  estre  soubdaine- 
nicnt  adverty  ;  et  certes  ceste  Dame,  oultre  ce  qu'elle  est  merveilleusement 
caute,  elle  a  encores  plus  d'aguet  à  ce  qui  peult  toucher  le  faict  du  Roy 
et  d'elle,  prévoyant  bien  les  ineonvéniens  qu'elle  en  doibt  craindre  «r 
aussy  pour  les  fréquentes  et  \ifves  remonstrances  que  je  luy  ay  faictes. 
Tant  y  a  que  le  temps  sçait  mettre  toute  vérité  en  lumière,  encores  qu'elle 
soit  bien  cachée  :  t  e  que  me  faict  espérer  que,  s'il  en  est  quelque  chose, 
il  fauldra  qu'il  soit  bien  cnsepvely  si  je  n'en  ay  congnoissance.  Bien  vous 
veulx-je  dire  à  ce  propos,  Monseigneur,  que  la  plus  certaine  et  claire 
preuve  se  pourra  mieuk  avoir  des  Escossoys  que  d'ailleurs,  d'aullant  (pie 
cella  se  traietc  avecq  eulx  et  dans  leur  pays;  et  il  ne  peull  estre  que  que' 
qu'un  de  ceulx  <|ui  plus  s'en  meslenl  ne  se  réduyse,  ou  que,  durant  reste 
guerre  qu'ilz  ont  commencée,  il  n'en  ïambe  plusieurs  entre  les  mains  du 
Uoy,  desquels  on  aura,  de  gré  ou  do  force,  l'entière  vériliicalion  :  et  donc  le 
secours  et  renûort  que  Sa  Majesté  délibère  envoyer  par  delà,  comme  d  est 
nécessaire,  sera  encores  très  ulille,  tant  pour  réprimer  la  malice  des  ungs 
que  descouvrir  celle  des  au  lires. 

J'ay  baillé  ausdits  Seigneurs  de  ce  Conseilh  aucunes  remonstrances 
par  articles  pour  eu  avoir  leur  responec  par  escript;  mais  ils  sont  si 
soubzpeconricuz  en  ce  que  j'ay  à  négoticr  avec  eulx  qu'ils  n'y  ont  \oulu 
entendre,  craignanlz  d'eslre  surprins.  Mesmement  en  ce  qui  concer- 
noil  les  iinposu,  ledict  secrétaire  Cecill  m'a  mandé  île  bouche  qu'il 
n'avoit  encores  eu  la  commodité  d'en  entendre  la  résolution  de  ladicte 
Koync,  maiz  qu'il  sçavoit  bien  qu'elle  n'y  voulloit  rien  changer,  et  s'es- 
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bayssoil  comme  je  prenois  en  colla  la  cause  des  subgcctz  de  ce  royaulme, 
et  que  ladicte  Dame  n'empeschoil  pumet  que  le  Roy  ne  mist  telz  imposlz 
sur  les  siens  que  bon  luy  semblcroit.  Je  croy  qu'il*  n'y  foront  autre  chose. 
Ce  néantmoings  je  ne  laissera)  ,  d'en  faire  encores  quelque  instance  pour  la 
finale  résolution;  laquelle  je  ne  fauldray,  après,  Monseigneur,  vous  faire 
entendre,  et  envoyer  du  premier  jour  l  estât  de  toutes  les  marchandises  qui 
se|K)rtentde  France  par  deçà  et  d'icy  par  delà. 

J'entendz  que  eeste  Royne  se  donne  frajeur  de  l'uppresl  des  genz  de 
«uerre  et  embarquement  qui  se  fait  en  Normandie  ;  ayant  au  moyen  de 
ce  envoyé  quelques  enseignes  de  rendort  en  l'isle  d'Ouyc  Ung  Albanès 
venant  sercher  party  en  ceste  court  a  publie  qu'ung  nombre  d'Espaîgnols 
se  préparaient  do  passer  do  Flandres  en  Escosse;  ce  qui  a  augmente  da- 
vantage leur  soubzpcçon.  L'on  me  vient  lout  à  ceste  heure  de  dire  tjue 
ung  Escossois  marié  à  Dieppe,  qui  s'appelle  Guillaume  Gouldry,  donne 
tous  les  ailverlissemeni  qu'il  peull  auls  susiJiclz  rebelles  cl  leur  doibl 
mander  le  temps  et  la  façon  de  cesl  embarquement. 

De  Londres,  ce  28*  jour  d'Octobre  4559. 

Votre,  etc. 


Mi 
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(.Injl,  flfj.  Mil.  p.  6.1i  ; 


A  vu  que  la  Reine  Régente  est  en  siirt'U'-  dan*  lii  ville  do  I.eyth,  dont  Us  fortifications  sont  en 
état  de  rxVister  aux  attaques  des  rebelles  —  Nouvelle*  instances  pour  l'envoi  d'un  prompt 
secours  en  Érosse.  —  Renforts  reçus  par  la  ir.irnison  de  Bervvirk.  —  Peu  do  suri  «  obtenu 
par  Henri  Ralnejc,  envoyé  de  la  Congrégation  en  Angleterre.  —  Kspéranrcs  serrâtes  données 
«ux  rebelles  par  fclisubelli.  -  Présence  h  la  cour  dp  Hoberl  Melul  pour  en  pres-er  l'cxeru- 
lion.  —  Modifications  que  la  Reine  d'Angleterre  a  fait  apporter  à  la  célébration  du  service 
divin  dans  la  eliapelle  de  Westminster.  —  Ombr,*ue  que  le:.  Protestants  en  ont  conçu. — Con- 
versation entre  M.  deCandalle  et  le  dur  de  Finlande.  —  Désir  manifesté  par  celui-ci  de  visiter 
la  France. 

Monseigneur,  eneortrs  que  je  vous  aye  cscripl  bien  amplement  par  nies 
deux  derniers  pacqiiels,  tlti  21  el  28'  tin  p  issé,  de  loul  ce  t|ui  se  oITioit  p;ir 
deçà,  le  retour  du  Protestant  sera  néantmoings  cause  que  je  vous  feray  en- 
toures maintenant  cesle  cy  [>our  me  resjouir  d'ttng  eousté,  Monseigneur,  de  ce 
qu'une  nouvelle  (|tii  coiumeneoit  île  courir  icy  que  la  Roy  ne  Régente  vos 
treseur  avoit  esté  surprinse  par  les  rebelles  du  pays,  ainsi  qu'elle  se  vouloil 
rendre  de  Lislebourg  au  Pelil-Ley th ,  se  trouve  laulse.el  de  quoy  ledicl 
lieu  du  Petit  Eey  lit  est  desjà  en  si  bon  estai ,  ainsy  que  M.  d'Oy»el  me 
mande,  qu'on  y  pourra  aiséement  soubstenir  les  ellbrls  desdicts  rebelles  el 
attendre  le  secours  qu  il  plaist  au  Roy  envoyer  par  delà ,  ayant  d'ailleurs 
grand  doulleur  d'entendre  que  cesle  princesse  soit  assiégée  et  poursuivie 
de  ses  propres  subjecU  i|u'elle  a  lousjours  tant  humainement  el  favora- 
blement traiclez;  mais  je  m'assure  que  le  temps  de  leur  punition  et  chas- 
tiemenl  esl  prochain.  En  quoy  me  semble  eslre  besoing ,  Monseigneur, 
que  vous  corn  mandiez,  encores  haster  l'embarquement,  attin  que,  par  la 
survenue  d'un  plus  grand  cl  rigoureux  y  ver,  il  n'intervienne  quelque 
empeschement  et  que  cette  perverse  nation  n'ayl  lieu  d'exécuter  une  si 
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malheureuse  et  meschante  entreprinse  qu'ils  ont  ausé  attenter.  Au  surplus, 
Monseigneur,  encores  que  M.  d'Oysel  aye  oppinion  que  ceste  Royne  ne 
soit  pour  se  déclarer  ouvertement  en  eecy,  il  semble  néanlmoings  par  ce 
qu'il  m'a  escriptqu  il  ayt  suspect  le  renftortde  la  garnison  que  ladicte  Dame 
a  envoyé  à  Rarvycq,  ensemble  ces  monstres  «le  gens  de  guerre  qu'elle  a 
commandé  faire  en  icelle  frontière,  jusques  au  nombre  de  quinze  cens, 
ainsy  que  je  le  vous  ay  cydevant  escript.  Mais  je  ne  puis  encores  descou- 
vrir, Monseigneur,  que  ce  soit  à  autres  fins  que  pour  s'asseurer  de  leur 
cousté,  comme  ce  mesme  porteur  n'a  sceu  cognoistre  en  passant  qu'on  y 
aille  d'autre  intention,  ny  encores  que  le  remuement  )  soit  lel  que  l'on 
nous  a  dict.  Et  j'entendz  ,  Monseigneur,  que  Henry  Ralncyc  ,  lequel  ceste 
Congrégation  avoit  envoyé  icy,  s'en  est  retourné,  m'ayanl  esté  dict  qu'on 
n'avoyt  faict  grande  démonstration  de  l'ouyr  ny  de  le  contenter  et  que 
ceste  dicte  Royne  se  refroydissoit  fort  de  leur  faict.  Toulesfois ,  Monsei- 
gneur, pour  ce  que  j'ay  quelque  advis  d'ailleurs  que  secreltenlent  elle  les 
a  mis  en  espérance  de  son  secours,  estant  pour  cest  eflect  demeuré  l'aysné 
Meluyn(l)  encores  en  ceste  court  ,  je  observera)  le  plus  soigneusement  qu'il 
me  sera  possible  les  effeetz  qui  en  sortiront  pour  vous  advertir  inconti- 
nent de  tout. 

Ceste  dicte  Royne  célébra  hier  assez  solemnellcment  la  feste  de  Tous 
saînclz,  ayant  en  la  grand'chupelle  de  Wismenslre,  durant  le  service,  faict 
allumer  deux  cierges  sur  le  grand  autel  qu'elle  a  laict  remettre  contre  la 
muraille,  comme  il  estoit  auparavant,  avec  la  croix  et  crucifix  d'argent  au- 
dessus.  Ce  qui  a  merveilleusement  eslonné  et  faict  murmurer  les  Protes- 
lantz  en  ceste  ville,  et,  si  cela  continue,  il  est  a  croire  que  les  Escossoys  ne 
s'asscureront  t;int  d'estre  favorisez  d'icy  en  leur  religion.  Je  ne  sçay  si 
ceste  démonstration  se  feroit  pour  ouvrir  le  chemin  à  quelque  autre  ma 

(I)  Robert  Mel.,1. 
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riage  que  de  ceulx  qu'il  se  parle  communément.  Toutcsfoys  l'on  me  dicl 
>cr  que  le  party  du  iîlz  de  l'Empereur  est  pour  rœepvoir  bieolosl  quelque 
eonclusion  et  qu'il  est  sur  le  poinct  de  s'approcher.  Le  duc  de  Finclanl 
continue  son  entreprinse ,  visitant  souvent  eeste  princesse,  lousjour*  bien 
veu  et  receu  d'elle,  kl  hier  mesme  M.  de  Candalle  l'y  trouva,  y  estant  allé 
au  sortir  de  mon  logis  après  disner;  avec  lequel  entrant  Jedict  S' duc  en  pro- 
pos, luy  demanda  en  riant  s'il  luy  scauroil  poinct  fournir  d'ungsaufeonduict 
du  Roy,  sid'advanlurc  il  luy  prenoit  volunte  de  passer  en  France.  A  quoy  il 
res|)ondil  qu'il  cuydoit  s'asseurer  que  tel/,  princes  que  luy  y  seraient  tous- 
jours  bien  venuz  et  receuz  de  Sa  Majesté.  Il  réplicqua  qu'il  craindrait  y 
estre  veu  mal  volunticrsà  cause  de  sa  relligion.  Mais  letiiet  S.  de  Candalle 
luy  dit  que,  s'il  avoit  bonne  volunte,  que  cella  ne  l'en  debvoit  retenir,  es- 
tant tant  asseuré  «le  la  bonne  intention  du  Roy  envers  le  Roy  de  Suède  son 
père  et  luy  qu'il  luy  permettrait  voluntiers  d'y  vivre  en  toute  riionnesle 
liiierté  qu'il  sçauroit  désirer.  J'espère,  Monseigneur,  le  visiter  dans  deux 
jours  et  luy  tenir  les  bons  propos  qu'il  vous  a  pieu  me  commander  par  la 
dernière  instruction.  L'on  m'a  dicl  qu'il  a  voulu  faire  présent  à  ladicle 
Rouie  d'une  bague  de  cinq  à  sis  mil  esc  us  qu'elle  a,  avecque  quelques 
excuses,  différé  d'accepter  pour  encores,  ne  s'entendant  si  enlin  elle  la 
prendra.  Il  avoit  esté  convié  au  festin  du  Maire  qui  se  lit  luudi  dernier 
en  reste  ville,  mais  il  ne  s'y  trouva  ny  pareillement  l'ambassadeur  du  Koy 
d'Espaigne,  lequel  s' excusant  sur  quelque  légiùre  malladie,  a  làict  penser 
que  ce  n'esloit  tant  pour  cela  que  pour  craincte  de  sa  préférence  d'entre 
luy  et  moy. 

Hyerfust  crié  en  teste  court  et  en  la  présence  de  ladicte  Roy  ne  ung 
lournoy  à  dimanche  prochain  de  m  il  lord  Robert  (I)  et  Ilundson  (2)  tenans 

((;  Rubrrl  Hudle). 

H)  Dr  !»  m.n<„n  <}.•  Cany.  pnx  hc  p»r«nl  de  U  mat.  Il  fui  gouremour  de  Berwick .  gr»nd<b«mbollio  et 
cbetolicr  de  l'ordre. 
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quatre  coups  de  lances  contre  lous  venans.et  ladicte  Dame  donne  deux 
prix  pour  les  mieulx  faisans  de  Tune  et  l'aultre  partie. 


1559.  —  9  Novembre. 

M.  de  Moaille*  an  Roi. 

(Angl.  Hij  XIII ,  p  ll.">5.  J 

Compte-rendu  d'une  audience  accordée  à  l'Ambassadeur  par  la  neine  d'Angleterre.  —  Implica- 
tions qu'il  lui  a  donnée* sur  la  nécessité  où  se  trouve  le  Roi  d'envoyer  en  firosse  des  forces  sut- 
(i santés  pour  réprimer  la  rébellion.  —  Objections  d'Êltsabclb,  qui  «  pendant  a  Dni  par  conve- 
nir que  cet  armement  esl  raisonnable  et  nécessaire. 

Site,  avant  sceu  qneceste  Royne  commençoit  prendre  quelque  allarm.- 
de  l'apptcsl  qui  se  faict  en  Normandie  pour  envoyer  en  Escosse,  il  nie 
sembla  ostre  temps  que,  de  la  pari  de  Yostre  Majesté,  je  luy  lisse  entendre 
là  dessus  tout  ce  que  par  la  dernière  instruction  il  vous  pleut  me  com- 
mander. Et  luy  ayant  à  reste  occasion  demandé  audience  le  de  ce  mois, 
elle  me  l'accorda  au  5' ensui  vant  qui  csloit  dimem-be  dernier  sur  l'aprés 
disnée;  et  croy,  Sire,  que  ce  l'ut  tout»  propos  affin  que  je  visse  le  tournoy 
qui  avoit  esté  entreprins  devant  elle,  ledicl  jour,  par  millordz  Ilobert  et 
Housdon,  tenans  à  quatre  courses  contre  tous  venans,  là  où  se  présentè- 
rent riixbuict  assaillaos  en  assez  bon  ecquipage,  desquels  en  y  eut  quel- 
ques ungs  qui  coururent  et  rompirent  bien  et  à  prtqKts,  faisant  ladici.- 
Dame  beaucoup  de  faveur  aux  deux  tenans.  En  lagallerie,  d'où  elle  icgar- 
doit  le  passetemps,  se  trouvèrent  avec  elle  le  duc  de  Finelant,  l'ambassa- 
deur de  l'Empereur,  M"  vos  ostages  et  moy,  avec  plusieurs  millordi  et 
dames  de  la  court.  Et  à  mon  arrivée  me  demanda  si  j'avois  aulcuties  nou- 
velles de  Fronts,  se  plaignant  que  de  longtemps  n'en  avoit  sceu  et  mesmes 
de  son  ambassadeur,  qu'elle  avoit  mandé  venir  pour  sept  ou  huict  jours 
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seullemenl,  ne  scachant  à  quoy  il  pouvoit  tenir  qu'il  ne  fust  desjà  arrivé. 
Je  res|>on«li8  que  j'avois  recou  lettres  <lc  Vostre  Majesté,  escriples  dix  ou 
douze  jours  avant,  par  les(|uellcs  me  commandiez  luy  dire  que,  vcu  l'opi- 
niaslreté  et  malice  dont  les  Escossoys  procédoicnl  en  leurs  cnlreprinscs  et 
l'eiïort  qu'il/  faisoient  de  les  exécuter,  vous  délibériez  d'envoyer  du  pre 
micr  jour  quelque  secours  et  renfort  à  la  Koyne  Kégenle  dudiet  pays  pour 
y  résister.  —  Sur  quoy  ladiete  Dame  me  diel  assez  souhdnineinent  qu'il  esloit 
bien  raisonnable  de  pourvoir  à  cola  ,  mais  qu'on  ne  Iromast  aussy  cs- 
trango  si  de  Mm  coiisté  elle  s'armoil,  ayant  entendu  qu'il  se  faisoit  ung 
plus  granit  appareilh  et  d  hommes  et  de  navyres  audicl  pays  de  Norman- 
die qu  il  ne  sembloit  eslre  besoing  pour  lediel  secours,  sçaeliant  bien  qu'il 
y  avoil  en  Escosse  (juasi  aultant  de  François  comme  d  Escossoys  en  ar- 
mes, n'eslans  lesdietz  Escosso\s  guiéres  plus  de  six  ou  sept  mille  ensemble. 
—  Je  réplicquay  que  s'ilz  estuienl  tous  bien  comptez  il  s'y  en  pourrait 
trouver  cent  contre  ung,  s'eslaril  quasi  tous  ceulx  du  royaulme  bandez,  à 
la  persuasion  des  mutins,  pour  en  chasser  les  Françoys.  —  El  se  commen- 
ceant  sur  cella  les  jousles,  ne  voulant  ladiele  Dame  perdre  le  plaisir  de  les 
regarder,  me  dict  que  nous  parlerions  de  ces  choses  par  après  plus  à  loysir. 

Dont  icelles  joustes  parachevées  et  qu'elle  se  fust  avec  quelque  gra- 
eieulx  langage  despartie  desdiclz  duc  «le  Fineland  et  ambassadeur  de 
l'Empereur,  pour  se  retirer  et  parler  à  moy  à  part,  m  ayant  en  premier 
lieu  fait  excuse  de  quoy  ne  m'avoit  plustost  donné  audiauce  sur  quelques 
siennes  occupations ,  nous  reprinsmes  le  pro|H>s  la  où  il  avoil  esté  laissé, 
continuant  de  ma  part  à  luy  dire  le  commandement  que  j'avois  de  Vostre 
Majesté  de  luy  donner  particulier  advis  dudiet  apprcsl,  aflin  qu'elle  n'en 
trasl  en  auloun  soubspe<;on,  et  remonslrant  que  vous  recognoissiez  main 
tenant  si  peu  de  lidelles  serviteurs  en  Escosse  qu'il  esloit  trop  plus  que 
nécessaire  d'y  envoyer  des  Françoys;  mesmes  que  ne  Irouvanl  la  Roy  ne 
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Régcnlc  dudict  pays  aulcun  lieu  île  seurlé  en  icelluy,  cl  que  eesle  ingrate 
nation  ne  veull  seulement  la  souffrir  dans  le  Pelit-Lcith,  où  elle  a  esté  con 
traincle  de  se  retirer,  sans  qu'il  soit  encorcs  fortitfié  que  de  quelque  terre 
relevée  et  d'ung  bien  petit  nombre  de  Françoys,  elle  pouvoit  bien  juger 
qu'il  estoil  expédient  d'y  remédier  avec  toute  dilligence.  —  Elle  me  res- 
pondit  que  aussy  sa  coustume  et  celle  de  son  royaulme  estoit  de  s'armer 
quand  ses  voysins  prenoient  les  armes,  et  que,  se  tenant  sur  ses  gardes 
par  toute  la  coste  de  son  pays,  cella  ousteroit  l'occasion  d'y  rien  en- 
treprendre, revenant  encores  à  ce  qu'elle  avoil  entendu  les  eboses 
d'Escosse  n'eslre  en  celle  extrémité  qu'il  y  faille  faire  passer  si  grand 
nombre  de  gens  et  de  navires,  et  qu'il  y  avoil  beaucoup  d'autres  places 
à  la  dévotion  de  ladicle  Roy  ne  Régente  plus  que  du  Pclit-Leylh,  comme 
Dombarre,  l'isle-aux-cbevaulx  et  le  ebasteau  mesme  de  Lislebourg, 
ayant  aussy  entendu  qu'on  ne  tenoil  ladicle  Dame  si  serrée  qu'elle 
n'cusl  eu  la  commodité  de  se  retirer  en  une  autre  place.  —  Je  voulus 
bien,  Sire,  sur  tous  ces  poinetz  respondre  bien  expressément,  et  eu 
premier  lieu  :  qu'elle  faisoit  grand  tort  à  la  bonne  paix  et  amitié  d'entre 
V'oz  .M  aj  estez  d'entrer  en  ceste  delOance  ;  et  quand  mesmes  elle  ne  l'esli- 
meroit  de  vostre  cousté  si  certaine  et  stable  comme  elle  estoit,  que  ce 
néantmoings  elle  vous  veoit  assez  empesché  maintenant  à  sauver  le  vostre 
pour  ne  cuydcr  que  voulussiez  entreprendre  sur  l'aullruy.  Aussy  que,  si 
n'eussiez  voullu  procéder  en  cecy  de  bonne  et  franche  intention  envers 
elle,  ne  m'eussiez  commandé  de  l'en  advertir,  et  qu'il  vous  cust  bien  sou- 
cié de  la  veoir  par  vain  supçon  entrer  en  superllue  despence,  luy  pouvant 
do  ma  part  jurer  en  vérilé  et  conscience  et  appeler  Dieu  à  lesmoing  que, 
en  toute  la  négociation  qu'il  vous  avoit  pieu  me  commander  par  deçà,  je 
u'avois  congneu  que  vous  eussiez  plus  grand  désir  que  de  bien  et  sainc- 
tement  observer  ladicle  amilié  et  les  traictez  ,  et  que  j'avois  aussy  tanl 
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creu  et  tesmoigné  à  Vostre  Majesté  le  semblable  de  sa  bonne  volonté  que 
je  ne  sçaurois  penser  que,  sçachanl  la  vie  de  ces  rebelles  et  le  dangier  où 
est  à  présent  ladicle  Royne  Régente  et  estât  dudict  royaulme  d'Escosse, 
elle  n'eust  plaisir  d'entendre  qu'il  y  passast  ung  si  prompt  et  si  gaillard 
secours  que  l'authorilé  vous  en  peust  demeurer.  Toulesfois,  Sire,  que 
vous  y  envoyez  seullement  à  cesle  foys  huict  enseignes,  avecq  lesquelles, 
et  le  surplus  qui  est  par  dcllà ,  vous  espérez  qu'on  auroit  moyen  de  tem- 
poriser et  attendre  ung  plus  grand  renfïbrt,  si  d'advanture  lesdiclz  rebelles 
ne  s'y  recongnoissoient  pluslost.  El  que  quant  aulx  navires,  je  n'avois 
|K>inct  entendu  qu'il  s'en  apprestat  dadvanlage  que  ce  qu'il  en  fault  pour 
|iorler  lesdicles  compaignics  et  les  vivres  et  munitions  qui  leur  sont  né- 
cessaires; l'assurant  surtout  et  de  recbef  que  ledicl  nombre  d'hommes 
n'estoit  de  rien  plus  grand  que  ce  que  je  luy  en  avois  dict,  en  quoy  elle 
me  pouvoit  bien  croire  m'ayant  trouvé  véritable  de  l'advertissement  que 
je  luy  avois  donné,  au  commencement,  des  quatre  premières  enseignes  qui 
lurent  envoyées  par  dcllà  en  septembre,  veu  qu'elle  avoil  bien  peu  scavoir 
que  lors  ny  ilespuys  il  n'y  en  esloit  passé  davantage.  Et  louschant  le  chas- 
leaude  Lislebourg,  je  nesçavois  |>oinct  qu'il  fust  encores  entre  les  mains 
de  ladicle  Roy  ne  Régente  ny  qu'elle  se  fust  remuée  du  Petit-Leylh,  n'ayant 
a  présent  d'autre  place  plus  seure  pour  elle  ny  pour  y  loger  tant  de  gens 
«le  guerre.  Enlin  ladicle  Dame  confessa  l'occasion  de  cestuy  vostre  arme- 
ment estre  fort  raisonnable  et  nécessaire,  me  chargeant  vous  mercier  gran- 
dement de  l'advis  qu'il  vous  avoil  pieu  luy  en  faire  donner  et  de  vous 
prier aussy  de  sa  part,  Sire,  ne  vouloir  trouver  aucunement  estrange  si 
elle  lient  ses  navires  prêts  et  ses  cosles  garnies,  comme  esl  la  cousttime 
de  son  royaulme,  affermant  que  cela  n'esbranleroil  aucunement  de  sa 
part  la  ferme  paix  cl  amitié  qu'elle  a  juré  à  Dieu  et  à  vous;  et  confirmant 
cella  par  ung  assez  long  et  bien  honnestc  langage,  lisl  venir  à  propos  comme 
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elle  avoit  cscript  au  conte  de  Northomberland,  au  gouverneur  de  Barvvck 
et  Sadeler  que,  sur  peyne  d'estre  malvouluz  d'elle  et  ne  venir  jamais  en  sa 
présence,  ilz  eussent  à  luy  mander  la  vérité  du  passage  du  comte  d'Ilaran 
et  ce  qu'ilz  avoient  faict  en  son  endroict.  Lesquelz  luy  avoient  respondu, 
par  lettres  signées  de  leurs  mains,  qu'il  n'estoit  rien  du  tout  de  ce  que  la 
Royne  Régente  luy  en  avoit  faict  dire  et  remonstrer  par  le  S.  Ou  Crocq  : 
dont  elle  vouloil  bien  adjouster  tant  de  foy  à  ces  j>ersonnes  qu'elle  m'ausoit 
asseurer  que  ladicte  Dame  avoit  esté  mal  advertic.  Sur  quoy,  ne  roulant 
pour  cesic  heure  autrement  contester,  luy  dietz  seulement  que  cela  se 
pourroit  facilement  esclaircir  avec  le  temps.  Et  en  cestc  façon,  Sire,  estant 
dcsjà  bien  lard,  ccslc  audiance  print  lin. 
De  Londres,  ce  9"  do  novembre  »55«J. 

MÉMOIRE  POIB  ET  HE  COMMUNIQUÉ   AU  ROI. 

Détail»  *ur  les  armement  de  terre  el  de  mer  fjui  se  font  eo  Angleterre.  —  Secours  de  2.000 
hommes  promu  aux  rebelles  d'Ecosse  à  la  soflicilalion  de  Ralph  Sadler.  —  Mi&ion  donnée  par 
Elisabeth  au  capitaine  Burlhwick  de  lever  sur  la  fronbexo  mille  cbevau-légers. —  Offres  que 
cet  officier  est  venu  faire  a  l'Ambassadeur.  —  Détails  sur  ce  qu'il  compterait  exécuter  pour  le 
serviredu  Roi  —Sujet  de  mécontentement  qu'il  allègue  contre  la  reine  d'Angleterre.—  Doute 
conservé  par  l'Ambassadeur  sur  la  sincérité  de  ses  protestations.  —  Arrivée  a  Londres  de 
l'ambassadeur  Throckmorton. — Opinion  générale  que  l'on  est  à  la  veille  d'une  guerre. — Vente 
de  plomb,  pour  la  valeur  d'un  million  d'or,  faite  par  Êlisabetii  au  duc  de  Finfende,  cl  qui  pro- 
bablement sera  pris  sur  les  couvertures  des  églises  el  des  couvent*  d'Angleterre. 

Ayant  eu  l' Ambassadeur  du  Roy  en  Angleterre  ung  soubdatn  advcrlisse- 
ment  que  la  Royne  dudicl  pays  vouloil  dresser  quelque  apprest  de  guerre 
et  que  à  c«st  effect  elle  avoit  envoyé  son  admyral  à  Gerlingan  visiter  ses 
navires,  il  lit  .lilligemmeot  recercher  ce  que  ce  pouvoit  estre;  et  luy  mes- 
mes,  parlant  dimanche  dernier  à  ladicte  Dame,  essaya,  le  mieulx  qu'il  peut, 
de  sentir  ce  qu'elle  en  avoit  dans  le  cueur,  duquel  enfin  il  descouvrit  ce 
qu'il  en  escript  plu»  amplement  au  Roy. 


372  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  1559 

Et  le  lendemain  il  fut  adverty  de  bon  lieu  que  à  la  vérité  ladicle  Dame 
avoit  chargé  ledict  amyral  de  faire  équipper  et  armer  en  toute  dilligence 
vingt  navires  et  les  mettre  du  premier  jour  en  mer  pour  la  gnrde  de  la 
cosle  de  son  pays,  estant  entrée  en  grand  soupçon  de  ce  que  le  Roy  pré- 
paroit,  comme  on  luy  avoit  dict,  de  grandes  forces,  jusques  avoir  com- 
mandé une  levée  d'Allemans  pour  envoyer  en  Escosse. 

Aussy  a  sceu  du  mesme  endroict  qu'il  a  esté  mandé  à  millor  Cohham 
lever  des  gens  de  pied  pour  les  mettre  dans  les  porlz  du  pays  de  Qucnt 
qui  sont  de  son  gouvernement. 

Que  le  comte  de  Rutland  a  esté  envoyé  visiter  les  porlz  et  hâvres  (|ui 
sont  depuis  Houl  jusqu'à  Barvyck. 

Qu'il  a  esté  mandé  en  l'Islcd'Ouyc,  à  Porlseme ,  lianlonne  et  autres 
lieulx  de  faire  advaneer  les  fortiftientions  qui  y  sont  commencées. 

Qu'il  n  esté  commandé  aux  recepveurs  et  trésoriers  particuliers  d'An- 
gleterre île  remettre  partout,  cette  sepmaine,  les  deniers  qu'ilz  ont  devers 
eux  entre  les  mains  du  grand  trésorier  pour  envoyer  la  plus  grand'  somme 
qu'on  pourra  vers  Barvicq. 

Ledict  Ambassadeur  a  encores  este  de  nouveau  :id>erly,  par  le  moyen 
que  sçait  le  présent  porteur,  que  ladicle  Dame  a  mandé  de  faire  une  levée 
de  2000  hommes  de  pied  és  pays  de  Derby,  de  Chicher  et  de  Lanclastre 
pour  les  mettre  sur  la  frontière  d'Escosse,  faisant  entendre  qu'elle  se 
i  rainct  des  Françoys  et  Escossoys  qui  sont  en  armes  si  près  de  ses  pays. 

Que  toutesfois  lesdietz  2000  hommes  ont  esté  promis  aux  rebelles 
d'Escosse  au  pourchas  de  Sadelcr,  homme  d'esprit  et  de  grand'  menée  et 
qui  durant  le  temps  du  roy  Édouard  conduisoil,  soubz  le  duc  de  Som- 
metset,  toutes  les  praticques  qui  se  firent  pour  unir  ces  deux  royaulmes;  et 
s'entend  que,  tant  pour  l'expérience  qu'il  a  des  affaires  de  l'nng  et  de 
l'autre  cousté,  que  pour  ce  qu'il  est  des  principaulx  chevaliers  et  capitai- 
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nés  des  purlies  du  Norl,  e|u'il  doibl  cstre  faict  gouverneur  de  ces  quar- 
tiers là  el  que  le  comte  de  Norlhomherlant  en  doibt  cstre  révocqué.  (Millord 
Grey  a  eu  ledicl  gouvernement  et  ledict  Sadeler  a  esté  faict  son  lieutenant.) 

El  doibvcnt  lesdictz  deux  mille  hommes  eslre  principalement  soubz  sa 
charge  en  délibération  de  les  mener,  avec  le  temps  et  occasion,  au  secours 
desdietz  rebelles,  comme  de  luy  mesmes ,  demeurant  en  la  liberté  de  sa 
maistresse  de  le  désadvouer,  si  la  chose  ne  succède  selon  son  désir. 

Pareillement  qu'elle  a  donné  charge  au  cappitaine  Bourdic  escossoys 
de  lever  en  ladicle  frontière  mille  ehevaulx  légiers  et  les  tenir  prcslz 
pour  le  secours  desdietz  rebelles. 

Ledict  Bourdic  vint  le  G*  de  ce  moys  trouver  ledicl  Ambassadeur,  disant 
que  t  estoil  pour  prendre  congé  de  luy,  estant  délibéré  de  partir  dès  le 
lendemain  pour  s'en  aller  en  Escossc,  en  intention  de  faire  par  delà  quel- 
que bon  service  au  Roy,  suy  vanl  ce  qu'il  en  avoil  dicl  et  promis  aupara- 
vant audict  Ambassadeur,  lequel,  cela  advenant,  il  pria  de  vouloir  remons- 
trer  qu'il  luy  fust  recongneu  de  Sa  Majesté  et  que  pour  le  moings  ses 
biens,  tant  dudict  Escosse  que  de  France,  luy  fussent  restituez,  ayant  déli- 
béré de  se  porter  pour  appcllanl  de  sa  condempnalion,  comme  ayant  esté 
faicle  par  ses  ennemis  qui  s'esloient  rendus  ses  accusateurs,  inquisiteurs, 
juges  et  parties,  et  qu'il  relëveroit  son  appellation  au  Roy  ou  à  M"  les  Con- 
neslable  et  mareschaulx  de  France,  desquelz  il  prétend  avoir  esté  eu  ce 
temps  leur  justiciable,  ou  bien  à  la  court  du  parlement  de  Paris. 

ledict  Ambassadeur,  pour  ne  le  desgousler  de  rien,  le  loua  de  son  inten- 
tion et  dict  que  pour  bien  moyennersa  restitution  il  n'eust  sceu  mieulx 
désirer  que  l'occasion  de  ces  troubles  qui  luy  présente  assez  de  quoy  y  faire 
ce  qu'il  promettoit,  si  d'adventure  il  en  avoil  bonne  volunté;  l'ayant  ledict 
Ambassadeur  bien  \oullu  asseurer  de  faire  très  voluntiers  en  sa  recom- 
mandation lout  ce  qu'il  pourroit. 
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Après  ledict  Ambassadeur  le  pria  de  luy  faire  entendre  comme  il  délihé- 
roil  se  porter  en  ceste  auaire. 

A  quoy  ledict  cappitaine  respondit  qu'il  pensoit  avoir  beaucoup  d'amys 
et  parens  par  dellà,  jwr  le  moyen  desquels  il  espéroit  faire  venir  ceulx 
de  la  Congrégation  a  quelque  parlement  et  abstinence  d'armes,  s'asscu- 
ranl  après  qu'il  seroit  aysé  do  les  réduire  à  l'obeyssancc  qu'ilx  doibvcnt. 
Et  si  d'advanture  ceste  praiieque  ne  pouvoit  réhussir,  qu'il  s'asseure- 
roit  de  quelque  fort  chastcau ,  dedans  lequel  il  mettrait  le  plus  de  gens 
qu'il  pourrait  pour  donner  ennuy  aulx  rebelles,  espérant  bien  ,  soubz 
le  nom  et  auctorilé  du  Roy  et  Roy  ne,  et  à  la  faveur  de  sesdietz  parens  et 
amys  et  d'aulcuns  grandi  qu'il  se  fioit  attirer  de  son  couslé,  de  rompre 
grandement  leurs  desseings  et  assemblée. 

Demandant  ledict  Ambassadeur  de  quel  ebasteau  il  espéroit  se  saisir, 
luydicl  qu'il  avoit  pensé  une  foys  se  mettre  dans  celluy  de  Bourdic  qui 
est  prés  do  Lislebourg,  assez  fort  et  capable  de  recepvoir  cinq  ou  six  cents 
hommes  de  guerre ,  mais  que  despuys  il  avoit  advisé  d'ung  aultre  qui  est 
au  conte  de  Bondouel  sur  les  frontières  d'Escosse,  appelle  l'Ermilaige,  le- 
quel il  s'attendoit  bien  avoir  dudict  conte  par  récompense ,  estant  lieu 
plus  commode  pour  son  entreprinsc ,  tant  pour  ce  qu'on  pourrait  miculx 
le  fortiffier  et  y  loger  plus  de  gens  de  pied  et  de  cheval ,  que  pour  estre  si 
prés  de  ladicle  frontière  qu'en  ung  instant  il  aurait  moyen  d'assembler 
cinq  cens  chevaulx  légiers,  veoire  mesme  mil  et  quinze  cens,  de  bannis  et 
larrons  qui  se  retirent  en  ladicle  frontière  ou  de  gentilshommes  et  autres 
gens  fie  service  des  environs  dudict  Ermitaige. 

Diel  davanluige  audict  Ambassadeur  que  s'en  allant  il  passerait  devers  le 
conte  de  Lenox  pour  entendre  de  luy  s'il  vouldroit  favoriser  les  affaires  de 
ladicte  Roync  Régente  d'Escosse  aux  troubles  où  elle  estoit,  ne  pouvant 
imaginera  la  vérité  qu'elle  serait  là  dessus  son  intention,  pour  ce  que  sa 
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femme  le  gouvernoil,  mais  bien  qu'il  so  tcnoit  asseuré  que,  quand  il  s'en 
vouldroit  à  bon  escient  meslcr,  qu'il  pourroit  servir  en  cela  plus  que  tout 
aullre  qu'on  pourroit  employer,  estant  grandement  apparenté,  aymé  et 
estimé  de  ceulx  du  pays,  et  d'ailleurs  si  ennemy  du  duc  de  Chastelleraull 
et  de  sa  maison  qu'il  seroit  pour  entreprendre  voluntiers  contre  luy  en  cuy- 
dant  faire  grand  service  au  Roy  et  Roy  nés,  et  mesmes  si  on  luy  donnoil  es- 
pérance de  ravoir  son  bien,  comme  l'on  pourroit  faire  sans  regret,  veu  que 
par  son  moyen  s'espargneroit  une  grande  despensc  que  aultremcnl  il  con- 
viendra faire. 

Parmy  ces  propos  ledict  cappilaine  monstra  désirer  bien  fort  le  bien 
et  advantaige  dudict  conte  de  Lenox,  louant  inlinicmenl  son  (ilz,  discou- 
rant comme  il  estoit  du  colislé  du  père  ou  de  la  mère  le  plus  proche  à 
succéder  en  ce  royaulnie  et  celluy  d'Escosse  après  la  Royne  et  ceste  cy. 

Au  contraire  tnonstra  n'eslre  guiéres  contant  du  conte  d'Haran,  se  plai- 
gnant de  ce  qu'il  s' estoit  cellé  de  luy  en  son  passage  par  icy,  et  disant 
comme  d'ancienneté  il  n'y  avoit  eu  grande  amitié  entre  la  maison  de 
Bourdic  et  celle  dudict  conte.  Au  despartir  il  jura  audicl  Ambassadeur, 
avec  grand  serment,  que,  se  retirant  maintenant  d'Angleterre,  il  ne  ser- 
viroit  jamais  autre  que  Dieu  et  le  Roy. 

Surquoy,  toutes  les  choses  susdictes  bien  considérées,  ledict  Am- 
bassadeur ne  sçait  que  croire  de  luy  et  son  voyage  ;  estimant  d'un^ 
cousté  que  le  désir  de  rentrer  dans  ses  biens  et  le  malcontenlemenl  qu'il 
dict  avoir  de  ceste  Royne,  pour  ne  luy  avoir  payé  que  environ  cinq  cens 
escus  de  six  ou  sept  mil  qui  luy  estoient  deubi,  avec  l'honneur  queceluy 
seroit  de  retourner  au  service  de  son  naturel  seigneur,  luy  auroil  peu  faire 
venir  ceste  bonne  volonté;  et  d'autre  part  il  est  fort  &  soubzpeconner  de 
ce  que  ceste  sienne  entreprise  semble  convenir  à  ce  qu'on  a  entendu 

* 

qu'il  a  prins  charge  de  ceste  princesse,  joinct  la  longue  praticque  qu'il  a 
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eue  l'espace  do  quatre  ou  cinq  mois  en  sa  court  et  l'oppiniaslreté  dont  il 
persiste  en  la  religion  des  Protestans. 

Il  a  esté  dict  présentement  audict  Ambassadeur  que  ceste  Roy  ne  a  mandé 
faire  en  toute  dilligence  troys  gallëres  neufves  à  Portsemut,  et  que  Ton 
est  après  pour  en  racoustrer  et  mettre  en  estât  autres  deux  qui  sont  en 
teste  rivière  de  Londres,  et  qu'elle  a  dépesché  ung  ingénieur  alternant 
pour  visiter  les  forteresses  qui  sont  en  la  frontière  du  Nort,  avec  coin  man- 
dement de  passer  en  Escossc  pour  recongnoistre  le  Pctit-Leyth. 

L'ambassadeur  Trogmorton  est  arrive  icy  le  7*  de  ce  rnoys  et  si  inopi- 
nément que  quasi  personne  n'avuit  sceu  qu'il  deust  venir.  Et  plusieurs  de 
ceste  court  et  babitans  de  Londres  ont  estimé,  avec  les  autres  conjectures, 
que  c'estoit  quelque  pronosticq  de  guerre;  dont  ceuU  qui  avoienl  des  biens 
et  marebandises  en  France  ont  commencé  mettre  ordre  de  les  retirer.  El 
est  ledict  Ambassadeur  du  Itoy  esbay  que  la  femme  dudicl  Trogmorton  n'en 
avoit  esté  ad  vert  ic,  ayant  le  malin  envoyé  devers  luy  pour  en  seavoir  nou- 
velles et  luy  faire  tenir  une  lettre  qu'elle  luy  escrip\oit. 

Somme,  que  l'on  cuyde  par  deçà  estre  à  la  veille  d'une  guerre,  comme 
les  apparences  de  lant  de  choses  le  font  estimer ,  mesmement  que  celle 
Roy  ne  dict  ouvertement  se  voulloir  armer,  sans  qu'on  voyc  qu'elle  en  ayl 
occasion.  Toulesfois  il  ne  se  connoist  à  ses  propos,  et  est  bien  malaysé  de 
croire  qu'elle  se  sente  assez  aysée  pour  oser  si  bazardeusement  rompre 
la  paix  ;  et  sera  néantmoings  tousjours  bien  de  ne  s'y  lier  que  bien  a  poinct. 

II  s'entend  que  la  dicte  Dame  a  dressé  ung  Ira Ilicq  avec  le  duc  de  Fine- 
lant  pour  plus  d'un  milion  d'or  du  plomb  de  son  roy  aulme  qu'elle  doibt  en- 
voyer en  Suéde  pour  en  avoir  la  valleur  en  billion  d'argent  dudicl  pays 
qu'on  luy  fera  semblablernent  tenir  par  deçà  ;  dont  s'estime  que  la  pluspart 
desesglises  et  monastères  changeront  bientost  de  couverture. 
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1559.  —  42  Novembre. 

[An,l.  Hq.  XIII,  p.  075 J 
M-  d'Oytct  A  H.  d«  Wo«îll0t. 

Détails  sur  deux  combats  livrés  aux  rebelles  écomsais  lo  i"  et  le  6  novembre ,  et  dans  lesquels 
il*  ont  été  complètement  défaits.  —  Précipitation  ovec  laquelle  ils  ont  abandonné  Edimbourg. 
—Aide  et  faveur  qne  leur  prétait  l'Angleterre.  —. Saisie  faite  par  le  comte  de  Bothwel  d'une 
somme  de  mille  livres  sterling  qui  leur  était  envoyée.  —  Espérance  que  le  marquis  d'Elbeuf 
arrivera  bientôt  en  Èco&o  pour  poursuivre  les  succès  que  l'on  vient  d'obtenir. 

Monsieur,  par  le  courrier  Protestant  qui  parlist  le  27'  du  passé  vous 
aurez  entendu  la  venue  à  Lislebourg  de  ces  rebelles  avec  leurs  forces  et  la 
del  libéral  ion  où  ils  estoient  de  nous  venir  assaillir  bientost  après  dedans 
ccslc  place  (1)  cl  nous  en  jelter  dehors,  s'ils  pouvoient,  pour  l'affection 
et  amour  qu'ils  disoient  porter  au  bien  public.  Mais  Dieu,  qui  est  le  seul 
juste  defTcnseur  d'une  si  juste  querelle  que  celle  que  nous  maintenons,  n'a 
voullu  donner  lieu  à  leur  mauvaise  volunté,  ains  au  contraire  rendre  leur 
entrepriuse  du  tout  confuse,  comme  il  est  advenu  après  deux  rudes  bas- 
tonnades qu'ilzontreceucs.  Dont  la  première  fust  le  jour  et  festede  Tous- 
sainetz  qu'ils  avoient  mis  hors  ladicte  ville,  en  ung  hault  fort  près  de 
leurs  murailles,  deux  de  leurs  meilleures  et  plus  grosses  pièces  d'artillerie 
dont  ils  tirèrent  par  plusieurs  fois,  à  coup  perdu,  dedans  cesle  place;  qui 
fut  cause  que  nous  advisasmes,  M.  de  La  Brosse  cl  moy ,  de  faire  sortir  de 
quatre  à  cinq  cens  hommes  de  pied  et  les  gens  de  cheval  de  ma  com- 
paignic,  pouraller  reconnoistre  de  près  la  contenance  de  ceulx  qui  estoient 
à  la  garde  de  ladicte  artillerie.  Ce  qui  fut  exécuté  si  à  propoz  qu'ilz  l'aban- 
donnèrent et  furent  si  chauldement  poursuivis  de  nos  gens  qu'ils  entrèrent 
pesle  mesle  dedans  les  faulxbourgs  et  furent  menez  battans  jusques  à  la  porte 

(»)  teiU.. 
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de  ladicte  ville,  non  sans  grand  perte  d'hommes  de  leur  costé  el  quelques 
ungs  de  leurs  chefs  et  cappitaines  prisonniers,  et  du  noslre  fort  peu, 
grâces  à  Dieu ,  pour  une  telle  exécution ,  dont  il  feusl  amené  céans  une 
grande  coulevrine  qui  est  fort  belle  et  l'autre  demeura  sur  le  champ  où 
elle  fut  trouvée  crevée  et  rompue.  Dcspuys,  continuant  Noslre  Seigneur  à 
nous  favoriser,  il  est  advenu  que  lundy  dernier,  0*  de  ce  mois,  ayant  faict 
sortir  de  douze  à  treize  cens  hommes  de  pied  en  deux  bataillons,  avecq 
ma  dicte  cavoJlerie,  pour  aller  destourner  tous  les  vivres  que  l'on  trouve- 
rait allans  ;'i  ladicte  ville  et  nous  les  faire  venir,  Iesdictz  rebelles  ne  fail- 
lirent aussi  à  se  mettre  eu  cumpaigne  avecques  toutes  leurs  forces  de  gens 
de  pied  et  de  cheval ,  et  s'approchèrent  les  ungs  et  les  aultres  de  si  prés 
qu'il  fallut  venir  aux  mains-,  où,  grâces  à  Dieu,  noz  genz  firent  si  bon 
exploit  qu'ilz  mirent  les  aultres  en  roule  qui  s'enfuirent  le  long  d'ung 
parc  cl  quelques  jardins  qui  sont  au  bas  de  ladite  ville,  mais  ce  ne  fust 
sans  qu'il  y  cust  plus  de  trois  cents  que  morts  que  blessés  el  entre  autres 
quelques  ungs  de  leurs  cappituines,  et  bien  deux  cens  prisonniers.  Ce 
qui  espouvanta  tellement  le  duc  (1)  et  ses  complices  qu'estans  entrez  en 
conseil  bicnlost  après,  ilz  conclurent  secrètement  de  desloger  la  nuicl 
venue,  comme  ilz  lirent  au  plus  grand  désordre  et  confusion  qu'il  se  peult 
dire,  ayant  laissé  derrière  eulx  la  meilleure  et  plus  grande  partie  de  leur 
artillerie,  eschelles  et  autres  provisions  qu'il/,  avoient  faietes  pour  nous 
venir  assaillir.  Voilà,  Monsieur,  comme  il  a  pieu  à  Dieu ,  disposer  jusques 
icy  de  l'enlrcprinse  desdietz  rebelles,  lesquelz  se  sont  retirez  à  Sterling, 
où  l'on  pense  qu'ilz  recommencent  à  remuer  mesnage  et  à  se  y  voulloir 
fortifier  ;  ce  que  je  ne  vouldrois  pour  l'importance  de  la  place  el  la  si- 
tuation où  elle  est.  Si  est-ce,  Monsieur,  qu'ilz  ont  receu  de  grandes 

(i;  Le  duc  de  Qltellcr.u)t. 
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extraidcs,  ot  donl  ceBto  Royne  el  nous  autres  avonB  grande  occasion  de 
remercier  Dieu,  vous  asseurant  que  beaucoup  d  autres,  qui  n'cstoient 
avecq  lesdicu  rebelles,  regardoient  cnlre  leurs  doigt»  ce  qu'il  adviendrait 
de  nous,  estant  bien  d'advis  à  la  pluspart  que  1102  peaulx  estoient  dcsjà 
vendues  et  prestes  à  livrer,  donl  toulesfois  je  n'ay  jamais  rien  voullu 
croire,  et  aussy  ne  m'a-t-il  poinct  semblé  qu'il  y  oust  apparance  de  tel 
dangicr,  encores  que  du  cousté  d'Angleterre  lesdicu  rebelles  ayent  eu 
aydo  et  faveur,  tant  d'une  partie  des  capitaines  do  la  garnison  de  Barvicq, 
nommez  Drury,  Sommersol  et  Ket  ou  son  lieutenant,  qui  les  ont  assiste» 
pour  le  moings  de  leur  conseil  et  à  cuyder  recongnoistre  ceste  place,  donl 
ilz  n'ont  sceu  venir  à  bout,  que  du  deniers  lesquelt  Dieu  n'a  tollu  souffrir 
qu'ilz  soyent  venus  jusques  à  eulx,  ayant  esté  prins  le  S'.  d'Ormeston  es- 
cossots  qui  les  portoit,  la  vigille  de  Toussainctx,  sur  le  chemin  par  le 
conte  de  Ikulouel  qui  avoit  eu  advis  de  sa  venue.  El  ce  que  je  vous  en 
dis,  Monsieur,  est  véritable  et  que  le  dict  d'Ormeston  avoit  reccu  lesdietz 
deniers  de  M.  Sadeller  pour  porter  ausdicts  rebelles.  La  somme  n'esloit 
quede  mil  ponds  sterling  (1),  qui  est  trop  peu  de  chose  puisqu'elle  debvoit 
lumber  en  si  bonne  main,  donl  il  ne  sera  que  bon  d'iniïormer  la  Royne 
d'Angleterre,  laquelle  pourra  bien  désadvouer  le  faict,  comme  je  croy, 
mais  non  pas  pour  cela  vous  faire  croire  qu'il  soit  aultremenl  ;  et  si  vous 
regardez  bien  à  sa  contenance  elle  sera  en  dangier  de  rougir,  quelque  as- 
seurance  qui  soit  en  elle.  11  se  dict  que  ladicte  Dame  leur  a  promis  plus 
grande  fourniture  el  mesme  se  parle  do  gens  de  guerre,  mais  nous  doub- 
lons maintenant  si,  voyant  la  desfaveur  desdietz  rebelles,  elle  vouldra 

(<)  U  aorome  que  porU.l  Cockburn  d'OmistoQ  est  évaluée  par  M.  Tjrtlcr  ,  lornu  V  ,  p.  405,  dapré»  Sa- 
dli-r'a  SlaU  fafm,  pp  538-539 ,  et  le*  document»  du  Slate  papera  office ,  A  la  Home  de  quatre  mille  livre» 
sterling.  Dans  le  mémoire  du  10  décembre,  ci— âpre»  p.  38t,  l' Ambassadeur,  aur  un  témoignage  positif,  l'évalue 
a  quatorze  mille  livres.  Il  ni  probable  que  le  comte  de  Botbwell  dissimula  une  partie  d«  celte  tomme  pour  la 
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continuer.  Pour  conclusion ,  Monsieur,  nous  attendons  en  bonne  dévotion 
la  venue  de  Mr.  le  marquis  (1)  et  du  secours  qu'il  amène  avecques  luy 
pour  battre  le  fer  cependant  qu'il  est  chauld. 

Monsieur,  ceste  lettre  estoit  toute  preste  quant  ceste  Royne  a  advisé 
de  donner  congié  à  M.  de  Rubey,  présent  porteur,  de  faire  ung  petit 
voyage  en  France  pour  ses  a  flaires  ;  lequel  vous  sçaura  rendre  tel  compte, 
tant  de  ce  que  dessus  que  de  toutes  autres  occurrences  et  parlicularitez  de 
deçà,  comme  celluy  qui  en  a  parfaicte  et  entière  congnoissanec,  que  je 
m'en  remects  du  tout  à  sa  bonne  et  grande  suffisance,  et  prieray  Dieu  en 
cesl  endroict,  après  m'estre  humblement  et  bien  affectueusement  recom- 
mandé à  vostre  bonne  grâce,  vous  donner,  Monsieur,  en  parfaicte  santé 
ce  que  plus  et  mieulx  desirez.  Du  Pelil-Leylh  le  12*  jour  de  novem- 
bre 1559. 

Vostre  plus  humble  et  plusasseuré  amy  à  vous  faire  service. 


1559.  —  16  Décembre. 

M«,l.  Hfg  XIII,  p.  685.  j 

k.  *  Mo.au*  »  Kor 

Sire ,  ayant  à  vous  rendre  compte  d'aulcunes  particulhritez  qui  se  re- 
présentent maintenant  par  deçà ,  j'ay  estimé  ne  le  pouvoir  mieulx  faire  que 
par  le  S',  de  La  Mothe  mon  cousin,  présent  porteur,  lequel  s'en  allant 
pour  ceste  occasion  devers  Vostre  Majesté,  me  tiens  asseuré  qu'il  y  satis- 
fera si  amplement  que,  m'en  remettant  à  sa  suffisance,  n'adjousleray  icy 
que  une  bien  dévote  prière  au  Créateur  de  vous  donner,  Sire,  etc. 

H)LeiMrq«iisd'lU*u/. 
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1559.  —  20  Décembre. 

Mémoire  héiUè  à  M.  de  1»  MTothe 

Nouvelles  de  la  santé  de  la  Reine  Régente.  —  Débarquement  des  troupes  françaises  en  Ecosse. 

—  Bruits  répandus  à  Londres  sur  diverses  expéditions  faite*  par  la  garnison  de  Leilh.  —  Secoure 
demandés  par  les  rebelles  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Délibération  du  Conseil  à  ce  sujet.  — 
Dérision  prise  par  Élisabelh  de  ne  plus  se  mêler  des  affaires  des  Écossais.  —  Mécontentement 
manifesté  par  les  principaux  seigneurs  du  Conseil  au  sujet  de  l'argent  envoyé  aux  rebelles  et 
qui  paraîtrait  se  monter  a  quatorze  mille  livres  sterling.  —  Arrivée  à  Londres  de  Lelhington , 
de  Robert  Melvil  et  de  quelques  autres  Écossais  que  l'on  lient  cachés  dans  le  château  de  Wes- 
minsler.  —  Conférence  qu'ils  ont  eue  avec  Throckmorton.  —  Offre  qu'ils  ont  faite,  par  l'organe 
de  Lclhinglon ,  a  Elisabeth ,  de  réunir  sur  sa  lête  les  couronnes  d'Ecosse  et  d'Angleterre  en 
prenant  le  titre  de  Reine  do  la  Grande-Bretagne.  —  Crainte  de  l'Ambassadeur  que.  l'impor- 
tance de  ces  offres  no  séduise  Élisabeth.  —  Détails  sur  les  armements  qui  se  font  en  Angle- 
terre. —  Instructions  données  à  l'amiral  Winter  de  chercher  la  (lotie  du  marquis  d'Elbeuf  et 
de  faire  en  sorte  de  l'amener  a  un  combat.  —  Entreprise  qu'il  doit  tenter  sur  l'Ile  aux  Che- 
vaux. —  Avis  transmis  à  ce  sujet  par  l'Ambassadeur  à  la  Reine  Régente.  —  Préparatifs  sur 
la  frontière  du  nord.  —  Nomination  du  duc  de  Norfolk  et  de  lord  Grey.  l'un  comme  lieute- 
nant-général, l'autre  comme  gardien  de  cette  frontière.  —  Ressources  financières  qu'Élisabeth 
a  eu  soin  de  se  ménager  depuis  son  avènement.— Crainte  que  l'Espagne  et  l'Empire  ne  pous- 
sent cette  princesse  à  la  guerre  contre  la  France,  afin  do  lui  faire  épouser  l'Archiduc.  —  Re- 
lations particulières  d'Élisabelh  avec  l'évèque  d'Aquila.  —  Espérance  qui  lui  aurait  été  donnée 
par  cet  ambassadeur  que  Saint-Quentin  ne  serait  restitué  à  la  France  qu'en  échange  de  Calais. 

—  Relations  confidentielles  entre  l'évèque  d'Aquila  et  M.  de  Noailles.  —  Protestations  qu'il  ne 
cesse  de  faire  des  bonne*  intentions  de  son  maître  à  l'égard  de  la  France.  —  Conférence 
entre  ï  Ambassadeur  et  le  secrétaire  Cécile.  -  Griefs  articulés  par  celui-ci  au  nom  de  sa  maî- 
tresse —  Réponses  de  l'Ambassadeur.  —  Avis  divers. 

Que  la  Royne  Régente  d'Escosse,  ayant  esté  extrêmement  malade  des- 
puys  le  parlement  de  Mr.  de  Rubcy  ,  est  à  présent  en  bonne  santé  et  dispo- 
sition. 

El  que  les  dernières  compaignies  qui  s'estoient  embarquées  pour  passer 
audict  pays  d'Escosse  y  sont  arrivées. 

Ce  qui  a  esté  conlirmé  audictSieur  Ambassadeur  par  le  secrétaire  Cecille, 
mesmement  de  la  santé  de  ladicte  Dame,  comme  il  en  assura  le  susdict  de 
U  Mothe  qui  esloit  allé  parler  a  lui  le  1 1'  de  ce  moys,  et  lui  disl  davan- 
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taigc  touchant  lesdictes  compaignics  et  les  munitions  qu'ils  menoient, 
qu'une  partie  de  eesle  flotte,  qu'il  cnlendoit  estre  de  quarante  navires, 
estoit  descendue  en  ung  lieu  dudict  pays  d'Escosse  appelle  Coldyngan, 
une  autre  près  le  lieu  d'Eymoulz,  et  se  disoit  que  le  temps  en  avoit  jelté 
une  autre  partie  en  Hollande  et  Zélande,  et  que  ceulx  qui  estoient  des- 
cendus audicl  Lymoulz  avoient  donne  quelques  allarmcs  aux  Angloys, 
craignants  qu'ilz  voulussent  de  nouveau  forliflier  ledicl  lieu  d'Eymouli 
contre  la  teneur  des  traitiez. 

Le  dixiesme  décembre  estoit  nouvelles  à  Londres  qu'une  compaignie 
françoise  du  Petit- Lcylh  estoit  sortie  pour  aller  surprendre  Sire  Jammes 
Amtliom  en  sa  mayson  qui  est  a  20  mil  de  Lislebourg,  et  que  les  rebelles 
en  estant  advertiz  les  estoient  venus  rencontrer  en  chemin  et  les  avoient 
deflaietz. 

Aussy  que  les  mesmes  soldatz  françois  du  Pclit-Leyth  avoient  essayé  de 
surprendre  le  chaslcau  de  Lislebourg,  mais  avoient  esté  repoussez. 

Ce  né.mlmoings  au  partir  de  là  estoient  allez  à  Orlcston,  qui  est  ung 
chasteau  d'ung  des  princi|>aulx  rebelles,  et  l'avoient  prins. 

Lesdictz  rebelles,  après  la  route  dudict  Lislebourg,  avoient  envoyé  re- 
quérir secours  à  la  royne  d'Angleterre.  Ce  que  estant  mis  en  délibération 
de  son  Conseilh  ,  la  chose  demeura  sur  le  bureau  l'espace  de  huit  jours, 
avec  plusieurs  variations  et  changement  d'advis,  cl  enlin  avoit  esté  arresté 
qu'elle  ne  s'entremettroit  aucunement  du  faict  desdiclz  rebelles;  mesmes 
les  plus  grandz  dudict  Conseilh  monstroient  estre  malconlenti  de  ce  que 
aulcuns  l'avoient  si  mal  conseilhéc  que  de  leur  avoir  envoyé  de  l'argent, 
lequel  argent  qu'on  disoit  ne  monter  que  mil  pounds  sterling,  le  princi- 
pal intelligent  et  pensionnaire  dudict  Roy  en  Angleterre  dict  qu'il  monte 
siiii  mille  livres,  cl  qu'il  l'a  veu  sur  le  registre. 

Despuis  ayant  eu  ledict  Sieur  de  Noaillcs  quelques  advis  que  des  Es- 
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coussois  estoient  nouvellement  vcnuz  devers  ladicte  Dame  Royne,  et  qu'on 
lesavoil  cachez  dans  le  chasteau  de  Wysmestre,  il  les  fisl  observer  quand 
ils  sortirent,  et  en  furent  seulement  veus  deux  qui  s'etubarquoient  dans 
un  petit  batteau  et  se  firent  conduire  en  la  maison  du  sieur  de  Trogh- 
marton,  ambassadeur  pour  ladicte  Dame  en  France,  qui  estoit  lors  à  Lon- 
dres,  dont  l'ung  desdiclz  Escoussois  fut  reeongnu  esire  Lidinglon,  au- 
tresfois  secrétaire  de  la  Royne  Régente  d'Escosse,  qui  sortit  du  Petit- Leyth 
pendant  le  siège  pour  s'aller  rendre  aulx  rebelles,  et  l'autre  estoit  l'ayné 
Melvin.  Aussy  en  ce  temps  s'y  trouvèrent  à  Londres  le  maistre  de  la 
Monnoye  de  Lislebourg  et  M*  Voilloc  l'ung  des  principaux  prédicans 
d'Escoce. 

Et  en  cerchant  de  sçavoir  la  response  qu'ilz  auroient  heu,  ledict  prin- 
cipal intelligent  donna  advis  que,  sur  les  grandz  offres  que  lesdilz  re- 
belles présentoient  par  iceluy  Lidinglon,  jusques  à  se  donner  à  ladicte 
Royne,  elle  accordoit  de  les  favoriser  et  faire  approcher  les  forces  qu'elle 
avoit  déjà  dressées  pour  la  seurté  de  son  pays  jusques  auprès  de  la 
frontière  d'Escosse;  au  moyen  de  laquelle  ilz  estimeraient  n'avoir  jamais 
plus  à  creindre. 

Sur  quoy,  considérant  la  trop  grande  affection  que  ladicte  Dame  et  les 
siens  ont  à  l'union  desdietz  deux  royaulmes,  ils  ont  pensé  au  différent 
qui  pourroit  sourdre  sur  la  préférence  «les  deux  coronnes,  et  que,  pour 
l'éviter,  on  pourroit  supprimer  le  litre  de  l'une  et  de  l'aullrc  pour  redon- 
ner à  toutes  deux  ensemble  le  nom  ancien  de  la  Grand  Bretaigne. 

Aussy  à  cause  de  la  creinte  qu'ilz  monstrenl  avoir  que  l'eslublissemcnt 
des  affeires  du  Roy  par  delà  soit,  ung  matin,  la  ruy nedes  leurs,  lediclSieur  de 
Noailk»  estime  qu'on  doibl  tenir  pour  suspect  cest  apparcilh  do  guerre  de  la- 
dicte Dame,  et  creindre  qu'elle  se  veuille  servir  de  l'occasion  qui  se  offre  de 
ceste élévation  d'Escosse,  n'espérant,  possible,  le  trouver  mieulx  à  propos, 
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bien  qu'il  entend  seullement  représenter  les  choses  comme  elles  luy  sont 
rapportées. 

Ledict  appareilh,  à  ce  qu'il  a  entendu,  est  quant  à  la  mer  de  dix  sept 
grandz  navirs  de  la  Roy  ne  seullement,  bien  arlilhcs  et  équipes  en  guerre; 
estant  demeurez  ceulx  qu'on  appelle  Élisabeth,  Jonas,  Philippe,  Marie, 
Édouart  et  Henry  encores  à  Gorlingan.  El  sur  les  quatre  principaulx  de 
ceux  qui  vont,  y  a  700  hommes,  et  les  autres  sont  fournis  de  mesme  sel- 
Ion  leur  grandeur,  pouvant  estre  en  total  nombre  environ  3000  hommes, 
et  ont  pour  capitaine  général  M»  Ouvnter,  qu'ilz  estiment  brave  capitaine, 
haznrdcux  et  opiniaslre,  avec  ung  nombre  d'autres  capitaines  tous  aguer- 
ris et  expérimentez  au  faict  de  guerre  et  au  combat  «le  mer. 

En  oultre  a  mandé  ladicte  Daine  par  ses  portz  et  havres  équipper  en 
guerre  ung  autre  nombre  de  navyres,  jusques  à  30,  qui  ne  seront  aux  des- 
pens  d'elle,  ains  des  cappilaines  mesmes,  qui  ont  accoustumé  de  buliucr 
ce  qu'ilz  peuvent  en  semblables  occasions. 

Les  susdiclz  dix  sept  navyres  esloienl  prestz,  avant  leur  avitaillement 
esté  auparavant  dressé ,  et  la  description  des  hommes  faicte,  comme  le- 
dict Sieur  Ambassadeur,  longtemps  y  a,  en  donna  advis,  et  les  debvoient 
jetter  en  mer  le  20*  de  ce  moys; 

Avec  commandement  au  dict  Ouynler  de  rencontrer  M.  le  marquis 
d'Elbcuf en  son  passage,  mais  non  pas  le  combattre  si  ledict  Sieur  ne  luy 
en  donnoit  l'occasion,  laquelle  toutesfoys  ledict  Ouynter  debvoit  cercher 
et  le  provoquer  en  ce  qu'il  lui  seroil  possible. 

Et  doibvenl  puis  après  lesdiclz  navires  prendre  la  routo  du  port  vers 
Escosse  ;  dont  a  esté  donné  advis  audict  Sieur  de  Noailles  qu'ilz  avoient 
une  enlreprinse  sur  l'isle  aulx  chevaulx,  pour  raison  de  quoy  il  es  toit 
après  à  dépeseber  ung  homme  exprès  audict  Escosse  pour  le  mander  à 
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la  Hoync  Régente;  et  ledict  de  La  Mollic  a  aussy  adverty  desdicts  entre- 
prises de  mer  de  M.  le  marquis. 

S'entend  qu'une  partye  des  susdktz  navyres  se  tiendra  en  la  Iwuche 
de  la  Tamise  pour  empcsclier  les  vivres  ut  munitions  que  le  Roy  voldra 
envoyer  en  Escosse,  car  ont  oppinion  que  par  ce  moyen  les  Françoys  qui 
sont  par  delà  seront  bienlost  réduitz  à  la  faim,  n'estant  le  pays  à  leur 
dévotion. 

Kl  desjà  a  esté  arrêté  à  Douvres  ung  des  navjres  desdictes  munitions 
d' Escosse  qui  est  chargé  de  froment. 

Quant  aux  forces  qui  se  préfèrent  pour  envover  par  terre,  il  y  a  d'or- 
dinaire à  Rarvyc  et  places  voysines  1400  liommes  qui  se  trouvent  tous- 
jours  preslz,  plus  il  y  en  fut  envoyé  500,  plus  d'ung  moys  a,  ainsy  que 
lediel  Sieur  Ambassadeur  l'escripvit,  et  dernièrement  a  esté  donné  charge 
d'en  lever  1500;  ce  qui  est  en  tout  trois  mil  quatre  cens  liommes. 

El  fut  le  duc  de  Norfolc  dépesehé,  le  15*  du  présent,  vers  ladiete  fron- 
tière «In  Norl  pour  y  estre  lieutenant  général  de  ladiete  Royne,  bien  qu'on 
diet  qu'il  n'approuve  en  rien  le  faiet  et  rébellion  des  Eseouçois,  et  m  il  lord 
Grey  est  ordonné  guardien  d'icelle  frontière  au  lieu  du  comte  de  INor- 
thomberland  qui  a  esté  révocqué. 

Les  comtes  de  Derby  et  de  Cherosbery ,  de  Westmorland  et  autres  grands 
seigneurs  dudiet  quartier  du  INort  sont  lenuz  de  servir  ladiete  Dame  d'ung 
nombre  de  genls  de  cheval,  chacun  sellon  sa  qualité  :  ce  qui  se  trouvera 
prest  en  peu  de  temps. 

Le  12%  13'  et  14«  du  présent  fui  chargé  grand  nombre  d'artillerie, 
grosse  et  menue,  dans  six  navires  devant  la  tour  de  Londres  avec  leurs 
rouages  ferrez  qui  ne  monstroit  estre  pour  équipage  de  mer;  pareille- 
ment grand  nombre  de  poudres,  bolets,  corseletz,  picques  cl  autres  mu- 
nitions de  guerre,  estant  lesdietz  navyres  de  six  à  sept  vingt  tonneaulx; 
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et  ne  \ouloil  on  permettre  que,  faisant  ceste  besoignc,  les  François  s'en 
approchassent  ny  niesmes  qu'ilz  couchassent  là  auprès,  en  lieu  d'où  se 
peust  oujr  ou  vcoir  ce  qui  s'y  faisoil,  bien  qu'ilz  y  fussent  logez. 

Quant  à  l'aysance  des  deniers  que  peult  avoir  Indicte  Dame,  se  dict 
qu'elle  a  assemblé  tout  ce  qu'elle  a  peu  de  tous  endroiclz  despuys  ;;on 
advéucment,  et  n'a  rien  payé  ny  donné  à  ceulx  du  pays  ny  beaucoup  des- 
pendu. Elle  a  mandé  anticiper  ung  payement  au  prochain  moys  de  jan- 
vier, qui  ne  tomboit  jusques  en  may,  lequel  porra  monter  <i0  ou  50  mil 
livres  sterling,  et  a  levé  despuys  son  dict  advènemenl  le  revenu  deséves- 
cliez  temporel  et  dismes  que  sou  prédécesseur  n  avoit  jamais  louché, 
cl  a  reprinz  encores  le  spirituel  des  abbayes  et  priorez  que  la  royne 
Marie  avoit  restitué,  et  se  dict  que  elle  s'est  acquittée  des  sommes  que 
ladiclc  royne  Marie  avoit  empruntées  en  Anvers:  tant  y  a  qu'on  n'estime 
poinct  à  présent  qu  elle  soit  riche  ny  en  estai  |R»ur  commencer  une  guerre. 

El  si  ellcazardc  tant  que  de  rompre  ouvertement  la  paix,  ledict  Siem 
de  Noaillcs  se  creinct  que  l'ambassadeur  de  l'Empereur  et  l'évesque  d'A- 
quila,  ambassadeur  du  Hoi  Catholique  prés  d'elle,  luy  en  ayeiit  conforté 
l'opinion;  eslani  bien  ayses  de  la  vcoir  entrer  en  une  guerre  où  elle  ayl 
besoing  de  l'appuv  de  leurs  maîtres,  et,  qu'en  se  venant  jetler  entre  leurs 
bras,  elle  soit  conlraincle  d'accepter  le  parly  de  M.  l'Archiduc. 

Lcsdictz  deux  ambassadeurs  pratiquent  souvent  et  privéement  avec  la- 
dite Dame,  et  le  13'  de  ce  moys  furent  plus  de  trois  heures  au  jardin  de 
Weslmestre  avecq  elle,  a  heure  qu'elle  n'a  accoustumé  de  leur  donner 
audience;  et  le  lendemain  MM.  de  Candalle  et  marquis  de  Trans,  en  re- 
tournant d'accompagner  ledict  S.  de  Noailles  audicl  lieu  de  Wysmcstre, 
passèrent  veoir  lesdicts  deux  ambassadeurs  et  trouvèrent  que  M'  Cé- 
cille  communiquoil  avec  eux. 

Aussy  estoit  arrivé  à  douze  mil  de  Londres  le  comte  d'EITestein  qui 
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venoit  devers  ladicte  Dame  de  la  pari  de  l'Empereur,  et  adméne  ung 
aullre  comte  pour  rézider  auprès  d'elle. 

Mais  d'ailleurs  ledit  S.  de  Noaillcs  a  esté  alverly  que  ladite  Dame  pra- 
tique plus  privéement  et  avec  plus  d'intelligence  avec  l'ambassadeur  du 
Hoy  Catholique,  et  qu'elle  avoil  prins  grand  seurté  de  luy,  inesmes  que  le- 
dit d'Aquila  l'avoit  mise  en  quelque  espérance  que  S'  Quentin  ne  seroil 
rendu  que  Calais  ne  le  lïist. 

El  luy  a  esté  dict  que,  chargeant  les  Anglois  l'espace  de  huict  juins 
grand  nombre  d'armes  en  Anvers,  cl  les  ayant  ceulx  de  la  ville  volu  ar- 
resler,  Madame  de  Parme  les  fil  incontinent  délivrer;  et  furent  portéesde 
ce  coup  à  Londres  '25  tonnes  de  corccllctz. 

Aussy  ledit  d'Aquila,  parlantaudil  S.  de  Nouilles  delà  rébellion  des  Es- 
coçoys  cl  comme  ils  esloient  cause  d'avoir  faict  prendre  les  armes  au  Hoy 
et  que  la  Hoy  ne  d'Angleterre  aussy  s'armoil,  dict  incidenlemcnl  que  de 
mcsincs  il/  seroient  cause  dont  l'on  s'armeroil  en  Flandres. 

El  s'enlendoil  que  ladicle  Hoync  envoyoil  du  premier  jour  milhor  Co- 
ban  cl  M'  Cave  en  Hespaigne  devers  le  Hoy  Catholique. 

Tant  y  a  que  ledict  d'Aquila  faicl  grand  démonstration  d'amitié  et  de 
bonne  intelligence  avec  ledict  S.  de  Noaillcs,  et  que,  pour  quelques  no- 
velles  que  ledict  S.  de  Noaillcs  luy  communiqua  du  partemcnl  de  la 
Rojne  d'Espaignc  et  du  bon  succès  qu'uvoient  commencé  prendre  les 
allaires  du  Roy  en  Escoce,  ledil  d'Aquila,  en  récompense,  luy  dict  fort  pri- 
véemenl  qu'il  avoil  grand  moyen  de  scavoir  des  novelles  cl  menées  d'An- 
gleterre, ayant  cslé  son  maistre  Roy  dudict  pays,  et  qu'il  scavoil  que 
l'intention  de  cestc  Hoync  n  esloit  pas  bonue  et  qu'elle  favoriseroit  les  Es- 
cossoys,  mais  que  le  Roy  ne  debvoil  creindre  celta,  estant  l'amitié  et  l'al- 
liance si  estroicle  qu'on  la  voyoit  entre  les  Majestés  de  leurs  deux  mais- 
tres  qui  sont  pour  donner  la  loy  au  reste  delà  chreslicnté ;  et  quo  le  Roy 
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d'Espaigne,  son  dict  maistre,  a  en  grand  haine  la  cause  des  Eseouçoys,  tant 
pour  la  rébellion  que  pour  la  religion. 

Puis  demanda  audict  S.  de  Noailles  s'il  sçavoil  pourquoj  le  S.  de  Trocq- 
marlhon,  ambassadeur  de  ladicte  Royne,  estoit  repassé  en  Angleterre.  Le- 
dict  S.  de  Noailles  respondit,  qu'encores  qu'on  luy  cust  dict  que  c'estoit 
pour  occasion  de  sa  femme  qui  estoit  malade  ou  pour  recepvoir  quelque 
bien  que  sa  maistresse  luy  vouloil  faire,  toulesfois  il  sçavoil  que  c'estoit 
pour  descouvrir  <piel([ucs  particularités  à  ladicte  Dame  et  son  Conseilb,  et 
mettre  en  avant  des  nouveauté/,  et  praticques  qu'il  avoit  dressées  en 
France.  A  quoy  ledit  Aquila  dict  que  certainement  son  opinion  estoit 
vruye,  car  M.  de  Cbanlaunay  luy  avoit  escript  qu'il  prinsl  bien  garde  au- 
dit S.  dcTiocqmarthon,  lequel  estoil  repassé  en  Angleterre  pour  trou- 
bler toutes  choses,  et  qu'il  avoit  faict  de  pernicieuses  menées  en  France, 
et  avoit  pralicqué  avec  des  plus  grandz. 

Trois  ou  quatre  jours  après,  estant  le  susdiel  de  La  Molbe  aller  visiter 
ledict  d'Aquila  de  la  part  dudiet  S.  de  Noailles,  icelluy  d'Aquilla  luy  dict 
que  cesle  privée  communication  qu'il  faisoit  et  vouloil  faire  avec  ledict 
S.  de  Noailles  estoit  par  commission  du  Roy  son  maistre  qui  veull  conti- 
nuer l'cntrcténement  de  l'amitié  du  Roy  son  frère  en  telle  fraternité  et 
vraye  alliance  qu'il  se  peult  désirer;  priant  ledit  S.  de  Noailles  qu'il  ne 
voulus!  adjouter  foy  à  ce  qui  luy  seroit  rapporté  sur  le  faict  de  leurs  com- 
muns maistres,  mais  qu'ilz  en  communicquassent  ensemble  pour  en  satis- 
faire l'ung  l'autre  avant  y  prendre  pied. 

Et  encores  le  matin  que  ledict  de  La  Mothe  partit  de  Londres,  ledict 
d'Aquila  envoya  audict  S.  de  Noailles  des  novcllcs  qu'il  avoit  reçues  d'Ita- 
lie, et  le  prioil  de  rechef  de  ne  croire  omni  spiritui  ny  a  chose  qui  luy  fust 
rapportée  du  Roy  son  maistre  contre  la  Majesté  du  nôtre. 
M'  Cecilleet  deuv  autres  «lu  Conseilb  d'Angleterre  ayant  disné  chez  le- 
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dit  S.  de  Noailles,  après  leur  avoir  remonstré  le  faict  d'aulcuns  marchands 
et  ung  excès  commis  contre  M.  le  marquis  de  Trans,  entreront  ledict 
M'  Cecille  et  luy  à  parler  des  debvoirs  de  l'amitié,  se  plaignant  icclluy  Ce- 
cille  de  deux  navires  angloys  prins  par  le  capitaine  de  S'  Malo,  comme  il 
le  monstroit  par  ung  mémoire,  et  que  ledict  capitaine  disoil  ne  l'avoir 
faict  sans  en  avoir  charge:  lequel  langage  et  deppoiicmcnl  leur  progno- 
sticquoil  une  grande  altération  d'amitié.  Aussy  qu'on  n'avoil  tenu  compte 
de  rendre  à  leur  ambassadeur  l'homme  qui  lui  a  voit  esté  prins ,  ains 
(pi  on  s'estoil  mocqué  de  luy  ,  l'ayant  assuré  qu'il  luy  seroil  restitué  à 
Marseille,  s'il  y  envoyoit,  comme  il  lit,  non  sans  despense;  ce  néantmoins 
n'en  y  trouva  nouvelles.  Davanlaige  que  la  Roync  portoit  les  armes  d'An- 
gleterre. Pareillement  les  forces  que  le  Roy  avoit  desjà  en  Escosscet  qu'il 
s'appresloil  d'y  faire  passer  encores  de  plus  grandes  leur  faisoient  crain- 
dre, qu'eslans  les  Escossoys  réduietz  à  ce  que  les  Françoys  vouldroienl, 
comme  ilz  sont  desjà  demy  rompus,  les  ungs  et  les  aullrcs  viendraient 
liienlost  à  se  joindre  ensemble  et  seroienl  puis  après  pour  faire  ung  grand 
effort  en  leur  pays.  Que  pour  toutes  ces  occasions  la  Roy  ne,  sa  maistressc, 
estoit  entrée  en  defliance  et  avoit  par  bonnes  raisons  faict  équiper  ses 
navires  et  envoyé  gens  de  guerre  aux  frontières  et  cosles  de  son  pays  pour 
se  tenir  sur  ses  gardes. 

Ledict  seigneur  de  Noailles  respondit  en  premier  lieu  que  la  Roync 
d'Angleterre  et  les  Seigneurs  de  son  Conseilh  pou\oient  estre  asseurez  de 
trouver  au  Roy  sou  maistre  une  sainte  et  droicle  intention  à  l'entretcne- 
menl  de  la  paix  et  amitié  et  à  l'observance  des  Iraictez  :  et  quant  aux  deux 
navyres  prins  par  le  cappitaine  de  S'  Malo,  qu'il  n'en  avoit  rien  entendu 
et  s'assurait  (pic  cella  n'avoit  esté  du  commandement  du  Roy  ny  d'aul- 
cung  seigneur  ayant  charge  de  ses  affaires  et  qu'il  envojeroit  le  mémoire 
en  France  pour  en  faire  avoir  radresse.  Aussy  de  l'homme  de  leur  ambas- 
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sadeur,  que  puisque  M.  le  Cardinal  cl  M.  de  Guysc  avoicnl  commandé 
qu'il  luy  fust  rendu,  ils  avoicnl  monstre  leur  bonne  volonté  de  l'en  gra- 
lilBcr,  encores  qu'on  n'y  fust  tenu  comme  desjà  avoit  esté  remonstré;  mais 
que  l'empeschemenl  qui  estoit  despuis  intervenu  à  Marseille  pouvoit  estre 
par  quelque  menée  d'ofliciers,  cl  non  de  l'intention  deceulx  qui  l'avoient 
commandé.  El  louchant  la  jonction  que  la  Royne  avoit  faict  des  armes 
d'Angleterre  aux  siens,  que  cella  estoit  advenu  en  temps  de  guerre,  après 
la  mort  de  la  Royne  Marie,  de  quoy  l'on  ne  s' estoit  plainct  en  traietanl 
la  paix,  el  qu'il  scavoit  Itien  que  ladiclc  Dame  les  avoit  pt inscs  à  très  juste 
raison,  ayant  la  Royne  Élisal»eth,  sa  maislresse,  par  décret  des  Estalz  du 
pays  este  dèclairée  illégitime,  et  que  ladiclc  Dame  se  relrouvoit  en  ce  cas 
le  plus  proche  et  habile  à  succéder  a  ccsle  couronne,  el  qu'il  pensasl  que 
sa  dicte  maislresse  porloit  bien  les  armes  de  France  et  le  tiltre,  dont  l'on 
n'en  faisoil  pleinte,  mais  que  pour  tout  cela  la  conqueslc  de  l'ung  ny  de 
l'aultre  royaulme  n' estoit  encor  jurée,  et  «pion  se  debvoil  tenir  à  la 
bonne  paix  où  nous  nous  retrouvions.  Et  quant  aux  forces  qui  csloient 
cl  qu'on  faisoil  encor  passer  en  Escossc,  que  ladicte  Royne  d'Angleterre 
et  les  Anglois  en  csloient  cause,  s'eslans  les  Escoucoys  par  leur  apptiy  et 
laveur  cslevez  ,  comme  ils  se  vantent  ouvertement  d'en  avoir  tout  secours, 
el  desjà  en  avoit  assez  apparu  par  cesl  argent  qui  avoit  esté  inlerceu  ;  et, 
sans  ccsle  ellévnlion ,  le  Roy  avoit  délibéré  de  retirer  la  moitié  des  hnicl 
premières  coinjmignies  qui  esloient  par  delà.  Et  encore  à  présent,  sans  ce 
que  ladicte  Royne  d'Angleterre  s'arme  cl  envoyé  des  gentz  de  guerre  vers 
ces  quartiers,  le  Roy  n'avoit  aulcune  occasion  de  s'y  renforcer  sy  grande- 
ment, et  tous  deux  éviteraient  de  la  despense.  Mais  voyant  qu'ilz  font  leur 
appareilh,  qui  n'est  que  volonlayre,  trop  grand,  Sa  Majesté  est  corilraincle 
de  dresser  le  sien,  qui  est  nécessaire,  le  plus  seuremenl  qu'il  pourra,  et 
que  s'ilz  voûtaient  tenir  la  main  à  ce  que  l'hobéyssance  qui  est  deue  aux 


Digitized  by  Google 


«55'J  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D'ECOSSE.  301 

Roy  cl  Royne  dudict  pays  leur  fusl  rendue  et  les  autheurs  de  ces  troubles 
chastiez,  l'on  y  laisserait  puis  après  si  peu  de  forces  qu'ilz  n'auroienl 
occasion  de  (es  souspoçonner.  Sur  quoy  lediet  M*  Cecille  demanda  si  (e 
Roy  le  vouldroil  bien  faire  ainsy  et  quel  chasliemenl  il  entendoit  estrc 
laid  des  Eseoucoys?  Lediet  S.  de  iNoailles  respondit  que,  s'il  esloit  trouvé 
bon,  il  en  escriproit  pour  en  avoir  plus  certaine responsc. 

Despuys  lediet  M*  Cecille  se  plaignit  au  susdict  de  La  Mothe  de  certains 
vers  latins  qui  avoienl  esté  mis  à  Rloys  sur  la  première  porte  à  l'entrée 
de  la  Royne,  lesquclz  il  bailla  audict  de  La  Mothe  |>our  estre  remoii- 
strez  (1). 

Le  il"  décembre  le  S.  de  Troeqmarthon  diel  que  c'esloil  le  Roy  qui 
avoil  rompu  la  paix  par  le  moyen  de  ees  armes  d'Angleterre  prinses  par 
la  Royne,  estant  cela  ung  altemptal  et  contrevention  aux  traictez;  el  qu'il 
eust  esté  bon  que  le  Roy  et  ladicte  Royne  sa  maislressc  eussent  envoyé 
l'tmg  vers  l'aultre  pour  ousler  ces  souspecons. 

Lediet  M*  Cecille  dict  audict  de  La  Mothe,  le  t">  du  présent,  que  ledicl 
i  rocipnarlhon  e-stoil  dépeschc  pour  s'en  retourner  en  France  et  ses  lettres 
escriptes  et  qu'il  n'arrestoit  plus  que  pour  quelque  sien  aiTayrc  parti- 
culier. 

Le  susdict  évesque  d'Aquila  avoit  auparavant  donné  advis  que,  quoi 
qu'où  dist  que  lediet  Troeqmarthon  deusl  bientost  retourner  en  France, 
il  sçavoil  qu'on  luy  bailloit  commission  ailleurs. 

Ung  capitaine  de  marine  se  tenant  au  Hâvre  de  Grâce,  lequel  se  dict 
beaufrére  de  Jehan  Ribault,  nommé  Treflbrest,  vint  il  y  a  15  jours  à  Lon- 
dres et  vouloit  entreprendre  (au  cas  qu'il  y  oust  guerre  )  de  brusler  les 

II;  le  »'»»  p»  p«  rrtrouicr  cette  mwnpUon ,  nui*  aeye/  ci-»pres ,  du»  la  p™<e  fj.tr  par  le  0.«i-..l 
d'Anv-Irtorre  au  mémo  te  de  M  Oe  Seurre .  le  texte  .1  une  inaenriliun  «ulugur  qui  rie  (,larre  aui  la  porte 
.le  Chat.  Hérault ,  1er»  de     Mrre  «le  Marie  Smart  et  du  roi  «on  mari  dat»  relie  ville  .  en  eo»emoee  15m 
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navires  de  la  Roy  ne  d'Angleterre  à  Gcrlinguen  el  saulver  M"  les  oslages, 
mais  quant  il  secul  que  desjà  onjetloit  en  mer  lesdits  navires  et  que  les 
hommes  estoient  dessus,  il  trouva  l'enlreprinse  de  les  bruslcr  trop  diffi- 
cile et  diel  qu'il  penseroil  à  quelque  autre  chose  pour  le  service  du  Roy  , 
et  semble  homme  d'entendement. 

Aussi  un  capitaine  anglois,  qui  a  esté  autreslbis  en  France  lieutenant 
du  capitaine  Crey,  ayant  à  présent  charge  de  trois  cens  hommes  en  l'isle 
d'Ouyc,  s'est  offert  à  M.  le  marquis  de  Trans  el  à  M.  de  Noaillcs  de  faire 
service  au  Roy,  et  fut  celluy  qui  donna  advis  des  Escossoys  qu'on  tenoil 
cachez  à  Wystmestre,  et  qu'il  a  oppinion  que  la  Royne  d'Angleterre  en- 
treprendra le  secours  des  Escoussoys.  Dict  que  Rarvic  est  une  fort  foihle 
et  mauvaise  place,  el,  si  on  l'entreprend,  sera  emportée.  Ou'on  envoyé 
gentz  de  renfort  en  l'isle  d'Ouje. 

Lediel  sieur  de  Noailles  a  entendu  qu'on  pratique*  Mulezard  capitaine 
de  marine  François  qui  est  prisonnier  à  Londres. 

Le  10"  du  présent  le  due.  de  '-"mêlant  et  l'ambassadeur  de  l'Empereur 
eurent  quelques  paroles  et  piques  ensemble  en  la  présence  de  la  Roua- 
d'Angleterre:  de  quoy  elle  monslra  eslre  mal  contente  et  plus  contre  lediel 
Fimlanl,  auquel,  en  se  voulant  ladicle  Dame  retirer  en  sa  chambre,  lui 
dict  adieu  dés  la  salle  de  présence  cl  mena  avec  elle  lediel  ambassadeur 
comme  pour  voulloir  communicquer  de  quelques  affaires  avecques  luy. 
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1559-60.  —  2  Janvier. 

(  4ngf.  Ht3.  XIII,  J>  «f»Sl. 

M.  ét  MovUl-  au  *oi 

Arrivée  a  Londres  de  M.  de  La  Marque,  envoyé  par  le  Roi  pour  se  rendre  auprès  de  la  Reine 
Régente  d'École,  qui  est  à  toute  extrémité.  —  Audience  sollicitée  immédiatement  par  l'Am- 
bassadeur pour  présenter  è  la  Reine  d'Angleterre  ce  gentilhomme  et  obtenir  son  passe-port. 
—  Compte-rendu  de  celte  audience. 

Sire,  le  sieur  de  La  Marque  arriva  en  ce  lieu  le  dernier  jour  de  l'autre 
mois,  par  lequel  ayant  vu  et  entendu  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  et 
mander,  j'envoyay  sur  l'heure  solliciter  son  passe  port,  et,  par  mesmo 
moyen,  une  audience  de  ceste  Royne,  qui  fut  accordée  au  lendemain  à 
2  heures  après  midy.  Auquel  jour  la  trouvasmes  en  sa  chambre  de  pré- 
sence où  il  y  avoit  bal,  et  nous  y  reccusl  d'ung  bon  visaige,  recognoissant 
nussytost  ledict  S.  de  La  Marque,  en  l'appellant  par  son  nom  et  luy  de- 
mandant d'arrivée  des  nouvelles  de  Vostro  Majesté.  Desquelles  l'ayant  sa- 
lisfaicte  selon  le  bon  estât  où  il  vous  avoit  laissé,  il  luy  présenta  voz  lettres, 
qu'elle  leul  attentivement,  et  puis  luy  exposa  sa  créance  qui  fut  première- 
ment de  l'occasion  de  son  voyage,  monstranl  ladicte  Dame  estre  marrye 
cl  esbaye  de  l'indisposition  de  la  Royne  Régente,  nous  demandant  si  nous 
avions  eu  fraisches  nouvelles  qu'elle  se  portast  si  mal  que  l'on  vous  avoit 
faicl  entendre,  et  asseuranl  que,  parce  qui  luy  en  avoit  esté  dict,  elle  es- 
timoit  qu'il  luy  fust  bien  maintenant.  A  quoy  ledict  de  La  Marque  respon- 
dit  que.  par  les  derniers  advis  que  vous  en  aviez  euz,  elle  esloit  tenue  à 
l'extrémité;  de  sorte  que  Vostre  dicte  Majesté,  les  royncs,  madame  sa 
mère,  messieurs  ses  frères  el  tous  ceulx  qui  luy  appartenoient  de  dellà 
en  demeureront  grandement  en  peyne  jusques  à  son  retour.  Ce  que,  pour 
confirmer  et  persuaider  davantaige ,  je  recorday  a  la  dicte  Dame  ce  qui  s'en 
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esloit  ilici  icy  quelques  jours  avant,  et  connue  partout  il  s'as-curoil  que 
c'ostoit  faict  d'elle.  Ladide  Dame  respomlit  à  cela  que  c'estoit  malle 
bouche  qui  estoil  couslumière  de  dire  pluslost  le  m;d  que  le  bien;  loules- 
foys  que  des  longtemps  avoit  enlentlu  qu'elle  estoil  subjelle  à  quelque 
malladic  qui  la  Uavailloil  souvent,  el  que  les  cnnuvs  el  dcsplaisirs  qu'elle 
recepvoit  par  dellà  pouvoieut  eneores  tellement  empirer  sa  santé  qu'il  ne 
>e  fa'loit  cshahyr  si  l'on  en  parloit  ainsin. 

En  après,  Sire,  ledict  de  La  Marque  tint  propos  à  ladicle  Dame  de  ce 
que  Voslie  dicte  Majesté  a  voit  entendu  que,  par  subçon  dis  forces  qui  sout 
passées  en  Est  ossc,  il  scmbloil  qu'elle  voulusl  entrer  en  quelque  delfiance 
île  voslre  amitié;  cIiosl-  qu'elle  ne  devoil  aulcunement  faire,  veu  que  voslre 
intention  esloit  toute  lionne,  et  lesdictes  forces  si  nécessaires  par  délia 
que  sa  prudence  le  pouvoit  considérer,  cl  que  eneores,  pour  plus  luy 
ouster  ledict  subçon,  Voslre  dicte  Majesté  y  avoit  envoyé  les  soldai/,  el 
munitions  à  diveises  foys  et  en  petits  vaysscauk  eslrangiers  el  françoys, 
ainsy  qu'on  les  avoit  trouvés  en  voz  ports  de  deçà.  Davantage,  qu'il  ne 
s'esloit  rien  faict  en  cesl  endroict  dont  vous  ne  l'eussiez  laid  advertir  en 
bon  frère,  amy  et  voisin.  Toutes  lesquelles  considérations  elle  monslra 
recepvoir  fort  voluntiers,  disant  avoir  toujours  eu  bonne  oppinion  de 
voslre  dicte  amitié,  et  que  sa  delliance  n'avoit  esté  autre  que  comme  la 
doibvent  avoir  les  princes  voysins  en  semblable  occasion,  n'ayant  pensé 
de  sa  part  que  de  se  lenir  en  tout  événement  sur  ses  gardes.  —  Ledict  de 
La  Marque  répli.  qua  que  j'avois  tant  de  foys  asseuré  Vostre  Majesté  de 
«•este  sienne  oppinion,  pour  tant  d'autres  bons  propos  qu'elle  m'en  avoit 
tenu/.,  que  vous  teniez  pour  ferme  la  bonne  intelligence  qui  esloit  entre 
Voz  Majcslez;  toulcsl'oys  que  ce  qui  estoil  ces  derniers  jours  advenu  ,  d'a- 
voir fermé  ses  passages  et  retenu  en  ses  ports  aulcuns  vaysseaulx  de  vo/. 
subjeetz,  el  par  exprès  ung  à  Douvres  chargé  de  bled,  qui  s'en  alloil  pour 
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vostre  service  en  Escosse,vous  pourroil,  pour  telle  nouveaullt-, avoir  soub- 
dainement  engendre  quelque  double,  si  depuis  elle  n'y  avoit  faict  pour- 
vcoirainsy  qu'il  luy  avoit  pieu  m'assurer;  et  mesmes  que,  despuys  qu'il 
estoil  entré  en  ce  royaulrne,  il  n'a  voit  ouy  parler  que  «le  guérie,  qui  luy 
avoit  semblé  chose  bien  estrange,  veu  qu'on  ne  pense  rien  uioings  en 
France,  et  que  les  Anglois  y  sont  aultant  bien  ou  mieulx  receuz  et  Iraictez 
que  ceulx  du  jtays  mesmes.  —  Oui  fut,  Sire,  ung  langage  «pie  expressé- 
ment je  conscillay  audiet  de  La  Marque  tenir  à  ladicle  Dame  allin  de  venir 
ensamble  sa  contenance  et  ce  qu  elle  iliroil  là  dessus,  combien  que  j.r  luy 
en  eusse  desjà  parlé  en  une  audianec  du  2«  de  l'autre  inoys,  et  qu'elle 
m'eust  respondu,  comme  elle  lisl  encorcs  alors,  quant  ausd'utz  passages 
et  arrcsls  desdiclz  veysseaulx,  que  cela  s'esloil  faict  sans  son  sccii  el  com- 
mandement, et  que,  incontinent  que  je  luy  en  eus  faict  plaincte,  elle  avoit 
faict  dépescher  de  toutes  [Kirlz  pour  scavoir  l'occasion  el  y  |Murveoir  aussy 
promplcmeiit  que  l'importance  du  cas  le  inériloil;  asscuranl  qu'on  ne 
debvoil  mettre  pour  si  peu  en  aulcun  double  sa  bonne  et  sincère  aireution 
et  promesse  qu'elle  avoit  faille  de  garder  la  paix  et  bonne  voy  sinance 
d'entre  Yoz  Majcslez,  voz  rovaulmes  et  subjeetz.  Et  quant  à  ces  corneurs 
de  guerre,  «ju'à  la  vérité  cculx  de  sa  justice  en  avoient  prins  uug  qui 
s'esloit  tant  oublié  de  dire  «pi  on  l'avoil  desjà  criée  en  «este  ville,  mais 
que  ceslhuy  en  seroil  si  bien  chastié  «jue  tous  autr«'s  y  auroient  exemple. 
—  El  voilà,  Sire,  comme  teste  Dame  s'c>ludia  à  nous  donner  si  bonnes 
parollcs  en  eesle  audiance,  qui  bien  raportées  à  ses  déporlemens  je  ne 
scay  qu'en  juger,  voyant  mesmemenl  «pi'elle  faict  renforcer  son  équipage 
de  mer  el  charger  icy  munitions  de  guerre  pour  autres  quinze  ou  seize 
navyres.  Toutesfois  je  verray  de  plus  près  et  au  plus  lost  que  je  pourra  y 
à  quoy  désormais  elle  sera  plus  résolue.  El  «-«'pendant,  Sire,  je  continue- 
ra} à  vous  dire  icy  qu'enfin  elle  pria  ledict  de  Ea  Marque  de  faire  ses  très 
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affectionnées  recommandations  aulx  bonnes  grâces  de  la  Roy  ne  Régente, 
et  lasseurer  que,  si  ses  orajsons  peuvent  aucunement  envers  Dieu  pour 
sa  bonne  santé  et  prospérité,  qu'elle  y  emploiera  voluntiers  ses  plus  dé- 
\otes,  et  à  le  requérir  encores  de  luj  donner  autant  longue  vie,  repos  et 
contentement  qu'elle  desiroil  pour  soy  mesmes. 

Après,  demandant  ung  siège  pour  s'assoir  et  faisant  approcher  d'elle  le 
duc  de  Fineland  et  moy,  parla  (|uel<|ue  temps  à  nous  de  propos  communs, 
et  puis  se  retira  en  sa  chambre  en  me  disant  que  c' estait  pour  donner 
ordre  de  faire  apprestcr  le  passeport  dudicl  de  La  Marque,  comme  ung 
|mju  devant  je  l'en  avois  requise,  tant  pour  s'en  aller  que  revenir.  Dont, 
Sire,  estimant  que,  sellon  ce  bon  soing,  il  le  pourra  avoir  ce  jourd'huj 
pour  partir  aussitosl  et  continuer  son  voyage  en  toute  seurcté,  je  feray  en 
test  endroict  là  lin,  suppliant  le  Créateur  vous  donner,  Sire,  etc. 

De  Londres,  ce  2*  jour  de  janvier  1551*. 
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Résolution  pris»  par  la  Reine  d'Angleterre,  de  lavis  de  son  Conseil,  d'employer  toutes  se» 
forces  à  secourir  les  rebelles  écossais,  sans  toutefois  déclarer  la  guerre  à  la  France.  —  Offres 
qui  lui  ont  été  faites  au  nom  de  la  Congrégation  par  Lelhinglon  et  Robert  Melvil,  et  qui  l'ont 
déterminée.  —  Crainte  qu'elle  a  d'ailleurs  que  le  Roi ,  en  envoyant  des  troupes  en  Ecosse  , 
n'ait  l'intention  de  les  employer  ultérieurement  à  la  conquête  de  l'Angleterre.  —  Commission 
donnée  au  duc  de  Norfolk  de  conduire  son  armée  sur  la  frontière,  d'abord  pour  relever  le 
courage  des  insurges,  et  au  besoin  pour  les  seconder  efficacement,  s'ils  ne  sont  pas  les  plu» 
forts,  —  Plan  de  campagne  des  Anglais.  —  Détails  sur  les  forces  de  terre  et  de  mer  qu'ils  ont 
réunies.  —  Démarche  faite  par  le  comte  de  Lennox,  auprès  île  la  Reine  d'Angleterre,  pour 
qu'il  lui  soit  permis  d'établir  que  ses  droite  à  la  couronne  d'Ecosse  priment  ceux  de  la  maison 
d  Arran  —  Retour»  Londres  de  M.  de  La  Croix,  qui  a  trouvé  les  ports  formés,  tous  les  navires 
arrêtés,  et  auquol  il  a  été  impossible  de  passer  en  France.  —  Explications  demandées  immé- 
diatement par  l'Ambassadeur  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Nouvelles  protestations  fait»  par 
Elisabeth  de  son  désir  de  maintenir  la  paix.  —  Conversation  entre  M.  de  Candalle  et  le 
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secrétaire  Oeil.  —  Récriminations  de  celui-ci  contre  la  France.  —  Réponse  évasive  donnée  a 
M.  de  Noailles  par  lévéque  d'Aquila.  —  Opinion  de  l'Ambassadeur  que  ce  prélat  ainsi  que 
l'ambassadeur  de  l'Empereur  s'entendent  avec  Êlisabclh. 

Que  la  Royne  d'Angleterre,  despuis  la  venue  de  Lidington  cl  Robert 
Melvin  devers  elle,  a  résolu,  avec  délibération  de  son  Conseil,  d'employer 
toules  ses  forsses  à  secourir  les  rebelles  d'Escosse  contre  le  Roy,  et  en 
chasser  et  bannir  toutz  les  Erançoy  s,  sans  toutesfois  dénuncialion  de  guerre, 
estant  à  ce  conviée  par  les  grandes  offres  que  lesd'ls  rebelles  luy  ont  faic- 
les,  qui  sont  telles  : 

Que  si,  par  le  moyen  et  secours  de  ladicte  Roy  ne,  ilz  se  peuvent  osier  ors 
de  la  subjeelion  des  Françoys,  et  faire  coroncr  roy  de  l'Escosse  le  (ils  aisné 
du  conte  d'Ilaran,  nommé  Hamclton,  que  ledict  Hamclton,  avec  le  consen- 
tement de  toutz  les  Seigneurs  d'Escosse,  tiendra  ledict  royaubne  de  là  en 
avant  de  ladicte  ï)amc  et  ses  successeurs  avec  tribut  annuel. 

El  que,  en  signe  de  supériorité,  ladicte  Dame  cl  ses  successeurs  pour- 
ront mettre  les  armoiries  d'Escosse  audessoubz  de  celles  de  l'Angleterre. 

Item  que  ledict  Hamclton  et  ses  successeurs  roys  d  Escosse  seront  te- 
nus donner  secours  à  ladicte  Roy  ne  quand  ilz  en  seront  requis,  et  seront 
amys  des  amys  de  ladicte  Dame  et  enneiuys  de  ses  enneinys. 

El  que,  pour  l'asseurance  de  l'accomplissement  «les  susdicles  choses, 
lesdicls  Escossois  livreront  et  mettront  entre  les  mains  de  ladicte  Royne, 
ou  son  lieutenant  général,  quatre  plasses  fortes  d'Escosse  :  c'est  assavoir, 
Dornbar,  Domberlran,  Dompflriers  et  l'isled'lnchkielh,  autremenl  appelée 
llslc-aux-chevaulx. 

Et  que  l'armée  d'Angleterre  ne  bougera  de  l'Escosse  que  les  susdicles 
choses  ne  soient  accomplies;  dont  ieeulx  Escouçois  enverront  ce|>endanl  en 
Angleterre  quatre  de  leurs  seigneurs  en  ostage ,  aflin  que  ladicle  Dame 
ne  puisse  avoir  delliance  de  leurs  promesses. 
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Aussy  a  esté  incitée  ladiete  Daine  à  prandre  cesle  résolution  par  l'op- 
pinion  que  elle  cl  tous  ceulx  de  son  Conseil  ont  que,  par  les  forces  que  le 
Roy  envoyé  en  Escossc  pour  y  remettre  les  choses  à  son  ohéyssancc,  il 
tend  par  mcsiue  moyen  à  la  conquesle  du  royauhne  d'Angleterre  ;  el  c'est 
la  principale  couleur  de  ladiete  Dame,  comme  il  appert  par  les  lettres  de 
pouvoir  qu'elle  a  baillées  au  duc  de  Norfl'ocq  en  le  constituant  son  lieute- 
nant général,  dont  les  lettres  sont  de  telle  teneur  connue  s'ensuit,  traduites 
selon  la  l'iaze  du  languaige  angloys  : 

»  Dt  par  lv  KûYNK.  Comme  nous  ne  dohtons  point,  ainsi  (ju'il  appert 
»  par  le  commung  hruicl  et  faine  publique  du  monde,  de  la  grande  dé- 

•  monslralion  d'hostillilé  «nie  les  Erançovs  font  vers  ce  royauhne,  trans- 

•  portansen  Escossc  une  si  grande  puissance  qu'il  n'est  mémoire  d'homme 
»  en  y  avoir  veu  par  cy devant  une  telle,  sous  prétance  toutesfoys  de  ainssi 
"  le  fère  pour  la  conquesle  d'icelluy  royaulmo  d'Eseosse.  Mais  estant  à 

•  nous  chose  bien  congnue  de  leurs  entreprinscs,  nous  avons  délibéré  en 

•  temps  y  avoir  reguard;  et  estans  grandement  jalouzc  de  noslre  ville  de 
►  Barvicq,  prineipalle  clef  de  nostre  royauhne,  nous  avons  détermine 
.  avec,  expédition  y  envoyer  ung  bon  nombre  de  gens  tant  de  cheval  que 
»de  pied;  comme  aussy  nous  y  envoyons  nostre  très  cher  et  bien  amé 
.  cosin  le  duc  de  Moriïocq  pour  ostre  nostre  lieutenant  général  au  pays 
»  du  Nort  de  la  rivière  du  Tweed,  voulans  et  requérans,  etc.  » 

Il  appert  aussy  de  l'intention  de  ladiete  Dame  par  aullres  lettres  des- 
peschées  et  envoyées  de  sa  part  aux  nobles  de  son  royauhne ,  lesquelles 
sont  de  mesme  teneur  que  les  précédentes, y  estant  la  clause  qui  s'ensuit 
davantage  : 

.  El  combien  que  nous  désirissions  rien  tant  que  de  vivre  en  paix  et 

•  employer  nos  thrésors  aux  afleres  de  nostre  Royaulme,  les  plus  néces- 
.  séres,  toutesfoys  la  chose  est  venue  en  tant  par  la  protervie  des  Erançoys, 
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•  qu'il  n'est  possible  ni  seur  de  plus  longuement  prolonger  ou  procrasti- 
»  ner  la  guerre,  Uni  (Kiur  noslre  donneur  que  pour  la  tuilion  et  deflense 
.  de  noz  terres  et  noz  subjeetz.  » 

Par  les  mémoires  et  instructions  que  les  Seigneurs  du  Conseil  d'En- 
gleterre  ont  baillé  au  due  de  ISorflocq,  îlz  l'ont  chargé  mener  son  armée 
sur  la  frontière  d'Eseosse,  et  tenir  telle  contenance  que  par  la  les  Escossois 
puissent  reprendre  cueur  pour  courir  sus  aux  François.  Et,  si  ledict  duc  eo- 
gnoist  les  Escossoys  succomber,  qu'il  les  ait  à  secourir  de  tout  son  pou- 
voir et  assaillir  vil'vcmciit  l'isle  de  Inchkielh,  aullremenl  appelée  l'Isle- 
aulx-chevaulx. 

Et,  s'ilz  ne  le  peuvent  gaigner,  se  doibvent  retirer  j  l'isle  au  Bas  (1),  et 
s'y  fortillïer,  espérans  par  la  clorre  le  passage  et  empeseher  tout  moyen  de 
secours  qui  pourroit  venir  de  France. 

El  s'esians  emparez  de  l'une  dcsdiclcs  isles,  se  délibèrent  essayer  d'en- 
trer dans  le  Pelit-Lcilh  ;  et,  s'ils  ne  peuvent  gaigner  le  Petil-Leith,  de  met- 
tre le  siège  devant  le  cliasteau  de  Dombar,  lequel  ilz  espèrent  gaigner 
aysément. 

Et,  nonohstant  qu'il  estoil  grand  bruict  en  Englcterrc  et  qu'on  tins) 
pour  certain  que  le  cliasteau  de  Lislebourg  avoit  esté  livré  entre  les 
mains  et  à  la  dévotion  de  la  Roy  ne  Régente  d'Eseosse,  néanlmoings  la- 
dicte  Koyne  et  Seigneurs  de  son  Conseil  faisoient  compte  de  facilement 
chasser  les  Françovs  hors  du  pays,  espérant  que,  saysissanl  l'une  des- 
dicles  isles,  ilz  guurderont  qu'il  ne  puisse  venir  aulcuns  vivres  à  ceuh  du 
chasteau  de  Lislebourg  ni  à  ceulx  du  Pelit-Leilh. 

Enquores  leur  a  l'on  ouy  dire  qu'ilz  ne  veulent  pas  tant  vivre  que  de 
veoir  l'Escosse  à  la  dévotion  des  Francoys;  car  ce  seroil  la  totale  ruyne 
du  royaulme  d'Englclerre. 

]\)  file  Je  Bw,,  «  I  .•mU^hurc  du  fntl,  of  Fort». 
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L'on  exlime  que  l'armée  dcsdicts  \nglois  sera  de  quatorze  ou  quinze  mille 
hommes,  et  se  doibt  assembler  à  Neufcastcl  dès  le  dernier  de  ce  moys, 
comme  il  est  entendu  par  les  lettres  envoyées  de  par  la  Royne  d'Angle- 
terre aux  nobles  de  son  royaulme,  par  lesquelles  leur  est  estroictemenl 
commandé  de  faire  chacun  des  gens  de  cheval  sellon  la  faculté  de  leurs 
biens.  Sur  quoy  ilz  murmurent  bien  fort,  se  trou  vans  trop  chargez  tout  à 
coup,  ayant  payé  naguères  le  quart  do  leur  bien  à  l'advénemenl  de  la 
Royne. 

A  ladietc  ville  de  Neufcastcl  se  dresse  ung  raagazin  d'armes  pour  en 
fornirceulx  qui  n'en  auroient  poinct. 

L'on  a  prîns  dans  la  tour  de  Londres,  pour  porter  vers  ce  quartier,  dix 
doubles  canons,  quatorze  piesses  moyennes,  huict  grandes couleuvrines, 
six  autres  piesses  pour  fortaresses ,  toutes  lesdictes  piesses  montées , 
grande  quantité  de  colliers  à  chevaux  pour  charriolz  ,  huit  ou  neuf  mille 
corsellets  ou  morrions ,  grande  munition  de  poudre,  archebouzes,  pic- 
ques,  ranquons  (1)  et  demy-Iances;  point  d'arez. 

Hz  en  ont  charge  six  grands  navires  merchands,  pour  s'a  lier  joindre  aux 
navires  de  guerre  qui  sont  sur  l'embouchure  de  la  rivière,  entre  lesquelz 
en  y  a  ung  fort  grand  qui  porte  22  pièces  de  grosse  artillerie,  sans  les 
autres  pièces,  et  280  hommes. 

Il  y  en  a  ung  autre  nommé  le  Lyon  d'or  où  y  a  240  hommes. 
Dans  la  Sole  140;  les  autres  seront  à  l'équipollent. 
Dcsdicts  navires  en  sortirent  six,  et  se  mirent  en  mer,  mais  au  bout  de 
deux  jours  s'en  retournèrent  dans  l'embochure. 

Il  se  dict  que  lesdicts  navires  portent  vivres  pour  trois  mojs. 
L'on  faict  encores  armer  certain  nombre  de  navires  et  équiper  pour 
guarder  l'embochure  de  la  Tamise. 

>M  Rançon,  »rni«  à'htat.  garnie  p«r  en  haut  d  un  ter  en  forme  de  «erp»  ;  d*  !  italien  rampicotu,  crochet 
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Il  reste  enquores  à  Gclinguan  neuf  navires,  à  Cronne  quatre,  à  Bla- 
quouel  deux,  à  Porchemuc  deux,  à  Dalflbrd  deux  flouins  de  guerre. 

Le  corserre  EstranguiU  est  capitaine  d'une  galère  avec  tout  son  équi- 
page. Il  s'est  faiet  déclarer  par  le  cappitène  Malhazarl  françovs ,  qui  est 
prisonnier  de  guerre  a  Londres,  les  descentes  et  avres  de  la  basse  Nor- 
mandie, luy  promettant  le  fére  sortir  ors  de  prison. 

Le  23' de  décembre  ung  gentilhomme  appelé  Nesbel  vint  à  Londres,  de 
la  part  du  conte  de  Lenux,  devers  le  Sieur  de  Nouilles,  et  luy  présenta  une 
description  de  la  généalogie  de  ses  prédécesseurs,  pour  donner  entendre  le 
bon  droict  qu'il  avoil  sur  la  maison  d'Haran  en  Escosse;  et  la  Roy  ne  Ré- 
gente d' Escosse avoit  naguéres envoyé  ung  gentilhonunc  escossoys,  nommé 
Guaston,  pour  dire  audict  Conte  que,  s'il  avoyt  envye  de  poursuivre  ses 
allures  contre  le  conte  d'Haran,  qu'il  en  esloil  saison,  et  que,  à  ces  lins, 
ledicl  Sieur  conte  de  Lenox  l'avoit  envoyé  devers  la  Roy  ne  d'Angleterre 
|Miur  iiiipclior  congé  de  ce  faire,  comme  il  l'avoit  obtenu  de  la  feu  Roy  ne 
Marie.  A  quoy  M.  de  Noailles  luy  respondil  qu'il  n'estoit  besoing  d'en  de- 
mander congé,  et  s'essaya  de  le  divertir  de  demander  ee  congé'.  Mais  ledicl 
de  Nesbel  dict  que  son  Ministre  luy  avoit  commandé  de  se  adresser  au  se- 
crétaire Cccill  pour  ce  Ai  ici,  et  luy  en  porter  response,  et  qu'il  n'auseroit 
le  faire  autrement,  toutesfois  qu'après  avoir  eu  la  responec,  il  la  vien- 
droil  communiquer  audict  Sieur  de  Noailles. 

Et  le  '21'  du  susdicl  moys  ledict  de  La  Croix  partit  de  Londres  pour  ve- 
nir donner  les  susdicls  advis  au  Roy,  et,  estant  arrivé  à  Douvres,  trouva  le 
passage  fermé  et  toulz  vaisseaux  arrosiez ,  et  entre  autres  le  passagier  de 
Cales  auquel  l'on  avoit  oslé  toutz  ses  appareil/..  Autant  en  fut  faiet  à  Li 
Ry  eet  autres  avres  qui  reguardent  la  France.  Par  quoy  ledicl  de  La  Croix 
l'ust  contraiuct  de  s'en  retourner  à  Londres,  et  en  advenir  ledict  Sieur 
de  Noailles,  lequel  s'en  alla  incontinent,  qui  lut  le  28e  de  décembre, 
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trouver  la  Royne,  faisant  avansser  ung  peu  devant  ung  sien  seerétère 
pour  dire  à  quelqu'ung  des  Seigneurs  du  Conseil  qu'il  venoit  pour  parler 
à  la  Royne.  Ce  que  le  railhord  Chamberland  lui  fist  bientost  entendre  ; 
laquelle,  sortant  de  sa  chambre,  entra  dans  la  salle  de  présence,  ce  qu'elle 
n'avoit  aceoustumé  de  faire,  et  se  mil  à  jouer  à  la  prime  avec  aucungs  de 
ces  millordz.  Estant  là  arrivé  ledkt  Srdc  Noailles  en  la  cornpaigniede  M' de 
Caudalle,  après  avoir  salue  la  Royne,  elle,  se  levant  de  sa  chère,  luy  rendit 
son  salut  avec  ung  visage  fort  riant,  en  disant  qu'on  luy  a  voit  dicl  qu'il 
vouloit  parler  avec  elle.  Le  S'  de  Noailles  luy  respondil  qu'ouy,  pour  ce 
qu'il  avoit  entendu  qu'on  avoil  fermé  les  passages  de  son  royaulme,  qu'il 
n'avoit  moyen  de  faire  entendre  au  Roy  de  ses  nouvelles,  et  que  ung  gen- 
tilhomme, qu'il  avoit  dépesché  pour  aller  en  France,  s'en  estoil  retourne 
pour  avoir  esté  le  passage  fermé,  et  aussy  que  loulz  les  vaisseaulx  estoient 
arrestez  et  les  personnes  aussy,  et  que  ces  depportemans  luy  faisoienl 
pancer  qu'elle  avoil  envie  de  se  deppartir  de  la  bonne  amitié  qu'elle  deb- 
voil  avoir  avec  le  Roy.  Ce  que  si  ainsy  estoil,  elle  le  mestroit  en  dangier 
de  reccpvoir  une  grand'  honte,  d'autant  que,  suivant  ses  promesses  et 
bonnes  parolles  qu'il  avoit  lousjoiirs  espéré  pleines  de  vérité,  il  avoit 
asseuré  le  Roy  son  maislre  qu'elle  eontinuoil  lousjours  en  sa  très  bonne 
volunté  cl  intention  vers  Sa  Majesté.  —  A  quoy  ladicte  Dame  respondil 
qu'elle  n'avoil  rien  entendu  de  toulz  ces  arreslz  et  que  elle  irouvoit  bien 
estrange  eommanl  ceUa  avoit  esté  faicl;  toutesfoys  qu'elle  y  mcltroit  tel 
ordre  qu'il  auroil  raison  de  s'en  conlenter;  et,  quant  à  l'entreiènement  et 
continuation  de  l'amitié,  qu'il  n'en  avoit  rien  tesmoigne  qui  ne  se  trou- 
vast  véritable  en  son  endroict. 

El  cependant  que  ladicte  Dame  et  Sienr  de  Noailles  parloienl  ensemble, 
M' de  Candalle  se  mit  en  propoz  avec  le  secrétaire  Cecil  touchant  l'arrest 
des  vaisseauls ,  disant  que  c'esloil  allumer  ung  feu  qui  ne  se  |)ourroit 
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estaindrc  par  après  ayséement.  Sur  qtioy  ledicl  S'  Cecil  respondil  que 
c'esloient  les  Françoys  qui  l'avoicnt  allumé,  et  ne  cessoient  d'y  adjouxter 
boys  lous  les  jours  pour  le  rendre  plus  grand  et  ardent ,  lequel  ilz  ne 
pourroienl  eslaindre  quant  ilz  vouldroiciil;  prenant  l'argument  de  son 
dire  de  ce  que,  aux  traitiez  de  Cambrezi,  les  députés  pour  le  Roy  avoienl 
voulu  mettre  les  Roy  daulpbin  et  Royne  daulphinc  en  qualité  de  Ro>  et 
Roync  d'Escosse,  d'Angleterre  et  d'Irlande.  Et  despuysau  lornoy,  là  où  le 
feu  Roy  fut  blessé,  l'on  veyt  en  lieu  assez  éminant  les  armoiries  d'Escosse 
escartelées  et  meslées  avec  celles  d'Augleterre  et  d'Yrlande.  Et,  pour  le 
tiers  fondement  de  son  dire,  qu'ilz  estoient  assez  adverliz  comme  M' le 
marquis  d'Elbeuf  estoit  foict,  créé  et  nommé  par  ses  lettres  de  pouvoir 
lieutenant  général  pour  le  Roy  en  Escosse,  Angleterre  et  llyrlandc  (I)  : 
qu'esloient  argumans  assés  suQlsans  pour  les  poucer  à  soy  deffandre. 

Et  (jue,  après  ces  propos  flnis,  la  Roy  ne  voulut  aller  au  service,  là  où  ledict 
Sr  de  Noailles  l'accompaigna  jusques  en  son  oratoire,  là  où  la  Royne  luv 
donna  ung  riant  adieu,  puys  fut  accompaigné  de  tous  les  grandz  milhordz 
qui  luy  fesoient  plus  grand  corloisic  que  de  costume.  En  s'en  retornanl 
rencontra  l'évesquede  Aquila,  à  qui  il  dict  qu'il  venoit  de  parler  à  la  Royne 
pour  quelques  vaisseaulx  frauçoys  arrestez,  et  qu'il  en  debvoyt  fére  aultant 
pour  les  Flamans.  El  ledicl  évesque  feil  de  l'ignorant  qu'il  n'en  avoit  rien 
entendu,  combien  que  fut  chose  cogneue  par  toute  l'Angleterre.  Et  a  l'op- 
pinion  ledicl  S'  de  Noailles  qu'il  y  a  quelque  intelligence  entre  la  Royne, 
l'ambassadeur  de  l'Empereur  el  ledict  évesque.  Et  que  ladiclc  Royne  est 
après  à  envoyer  le  milbord  Pagct  devers  le  Roy  d'Yspagne  pour  fére 
amitié  avec  luy  et  avoyt  une  foys  avisé  dey  envoyer  le  S'  Cave. 

i'IJ  Voy.  dm»  le  bruni  itt  Utlrn  dt  Maru  Slwirt  public  p*r  le  princ*  LaUnorT,  t  VII,  p.  *8J.  la  teneur  tir 
cette  commuait»  donnée  à  Hou,  le  4  décembre  1959  :  tl  n'j  m  question  que  de  I  Ecosse  «t  nullement  de 
I  Angleterre  ai  de  I  IrUnde 
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I.VMMill.  —  9  Jamif.k. 

in.jl   lt,v   XIV,  (•  3U  i 
K.  d'Ojnl  à  M   de  Me«ille. 

v.ti  srn  r  r.  gn  *t*r  kz  afuirks  i>  k«:«s*f.  ne  !»'  jwmkb  155». 

I  \piiMi<  n  rlirt-i-r'  |inr  M,  u'0\*rl  maire  If*  lonlsde  la  Comn'»,:atk>n  réuni*  a  Stirlm.-.  —  Leur 
relr.ute  |>i iVipil.  i-,  —  Retour  îles  troii|«*  français  par  If  comte  <!<•  Fifo  «ou*  la  conduite  «lu 
rneMre-op-ramp  Sarlabo*.  —  Avantage  important  obtenu  par  cet  officier  sur  les  rebelle*. 

La  vigille  du  Noël,  lu  S'  du  V illcparisis  foil  partir  do  Lislchourg,  aveu 
l'advis  do  la  Itoyuc,  ilu  M.  du  La  Brosse  el  do  l'èvcsque  d'Amiens,  qui  sont 
icy  pour  lu  conseil  de  Sa  Majesté,  le  S'  de  Sarlaboz  maislre  de-camp,  ac- 
i  oinpaigné  de  cinq  enseigne-,  do  «eus  de  pied  pour  marcher  droiot  à  Ster- 
ling; el,  le  leiiiluniain,  !e  S'  de  \  illcparisis  le  suivit  avecques  autres  huicl 
enseignes  de  «eus  de  pied,  toule  la  cavalerie  qu'il  a  par  deçà  et  quelques 
pièces  d'artillerie,  en  dcllibèralion  d'aller  trouver  audict  Sterling  le  duc 
de  Chastclleraull,  les  coules  d'Haran,  d'Argueil,  de  (>l incarne,  prieur  du 
S'  André,  S'  de  Husvej  et  autres  leurs  complices  qui  s'y  estoient  assem- 
blez pour  y  pssi  r  les  lestes  de  Noël  et  v  conclut  e  quelques  choses  de  leurs 
allaites.  Lcsquclz,  sentans  la  venue  tant  dudit  maislre  de-camp  que  Sr  de 
\  illuparisis,  s'escarlérenl  incontinent,  cl  mesmes  en  deslogea  ledict  Hue 
ledict  jour  de  Noël  à  minuicl.  Despuis  ledict  S'  de  V  illuparisis  a  la  ici  sé- 
journer quelques  jours  lesdictes  bandes  à  cause  du  maulvais  temps,  et  puis 
après  avoir  envoyé  celles  qu'il  avoil  avecques  luy  audict  Sterling,  pour  là 
v  passer  le  pont  de  cesle  rivière  el  esvitur  par  ce  moyen  ung  grand  embar- 
quement qu'il  eusl  convenu  faire,  les  lit  marcher  toutes  ensemble, 
sotibz  la  conduicte  dudicl  meslredecamp,  au  pays  de  Faif'.qui  est  op[K>sile 
à  cesle  coste,  et  où  ces  rebelles  liennetil  plus  de  gens  du  guerre.  Où  ayant 
ledict  S'  de  Villeparisis  advis  qu'il  estoil  déjà  advanoé,  il  feil,  dimenche 


Digitized  by  Google 


1 559*0        RELATIFS  A  V HISTOIRE  D'ECOSSE.  405 


HernitT,  7e  ilu  présent  mois  tic  janvier,  embarquer  en  ce  havre  «lu  Petit- 
Liet  3O0  à  -100  hommes  île  pied  pour  les  traieter  de  l'autre  coslé,  où  ilz 
prindrent  terre  si  à  propoz  que  la  cavalerie  dudicl  S' de  Villeparisis, 
avecque  laquelle  et  quelques  harquebuziers  à  cheval  leditl  maistre-de-camp 
s'esloit  advaneé,  laissant  ung  peu  derrière  luy  l'infanterie,  eusl  loysir  de 
se  joindre  avec  lesdicls  trois  ou  quatre  cens  hommes  de  pied  auparavant 
qu'ilz  fussent  chargez  descnmmys,  qui  estoient  hien  au  nombre  de  15  à 
1600  hommes,  qui,  du  commencement,  firent  mygne  de  faire  leste  et  venir 
au  combat,  mais,  se  sentant  vifvemenl  assailli/  de  nos  Ire  petite  Iruuppe, 
commencèrenl  à  s'csbranler;  ce  que  voyant  les  nostres  les  chargèrent  plus 
vifvemenl  que  auparavant,  de  façon  qu'ilz  les  mirent  à  vauderoule,  prin- 
drent deux  enseignes  des  leurs,  et  entre  mortz,  prisonniers  et  blessez  de 
i  à  50O  pour  le  nioingz.  Le  reste  alla  bien  loing  sans  regarder  derrière 
eulx,  dont  il  ne  fut  eschappé  ung  seul  s'il  y  eust  eu  nombre  de  cavalerie 
pour  poursuyvie  la  victoire. 


1559-00.  —  12  Ja>vikk. 

Im.,/   ttt.j.  XIV ,  !■■  i\i 

■ 

Avis  des  aviiiiUir-(-,  remporté*  sur  les  rebelles  dans  le  eomlé  de  Fifo.  -  l'ropus  lenu  par  sir 
Ralph  Sadler.  qui  a  déduré  que  c'est  nnv  Français  et  n  m  aux  Écossais  que  les  Anglais  veu- 
lent faire  la  guerre.  —  Représentation*  que  l'Ambassadeur  devra  faire  si  ce  sujet  a  la  Reine 
d'Angleterre 

Monsieur  de  Noailles,  je  dépeschai  hier  celluy  qui  m'apporta  voz  lettres 
du  21  du  passé,  par  lesquelles  j'ay  esté  bien  ayse  de  votre  bonne  dilli- 
gence  à  me  faire  entendre  de  voz  nouvelles;  en  quoy  je  vous  prie  conti- 
nuer. El,  pour  ce  que  j'estime  que  le  Protestant,  présent  pourteur,  arri- 
vera le  premier  devers  vous,  j'ay  bien  voullu  vous  envoyer  par  luy  ee 
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duplicata  de  ma  lettre,  pour  vous  donner  cependant  adviz  de  nos  occur- 
ranees.qui  sont,  grâces  à  Dieu,  que  nos  rebelles  se  trouvent  baptuz  de  tous 
cousiez,  leur  ayant,  dimenche  dernier,  esté  deflaict  deux  enseignes  et  mis 
le  reste  en  roulte,  qui  estoit  jusques  à  1800  hommes  de  pied  et  bon  nom- 
bre de  cavalerie,  ci  portz  où  ilz  se  pensoienl  plus  prévaloir, qui  sont  Quin- 
cornc  et  Brutiland.  Il  faict  bon  baptre  telles  gens  qui,  en  lieu  de  la  vérité, 
ont  acoustumé  semer  dos  menteries,  mais  je  suis  contente  qu'ilz  ayenl 
seulement  les  parolles  et  nous  reflet*.  Et,  pour  ce  que,  par  les  autres  let- 
tres, que  vous  aurez  de  MM.  de  Ea  Brosse,  d'Amycnsot  Villeparisis,  vous 
entendrez  plus  particulièrement  comme  le  tout  est  passé,  je  ne  vous  en 
feray  reditte  par  reste  cy,  sinon  que  je  vous  diray  que  c'est  à  mon  très 
grand  regret  que  leur  infidcllité  me  conlrainct  d'user  de  la  forte,  mais  le 
mieulx  que  je  y  voye  c'est  que  Dieu  en  a  laissé  ung  si  bon  cl  grand  nom- 
bre de  gens  de  bien  que  cella  surpasse  les  autres.  Et  au  surplus  ne  veulx 
oblier  à  vous  donner  advis  qu'un  de  nos  héraulx  vcnanl  de  Barwik  m'a  rap- 
porté que,  parlant  a  Sadcllcr,  il  luy  demanda  si  les  Angloys  a  voient  envye  de 
faire  guerre  aulx  Escossois?  Auquel  ledict  Sadcller  rcspondil  que  non,  mais 
bien  aux  Françoys;  car  ilz  ne  les  pouvoient  veoir  ny  souflrir  dominer  en  lieu 
que  ce  fusi.  —  De  quoy  je  ne  puis  croire  que  la  Royne  sa  maistresse  le 
voullust  advouher,  à  laquelle  je  vous  prie  en  (aire  instance,  et  vous  puis 
bien  asseurer  que,  de  toutes  les  forces  du  Roy  qui  sont  par  deçà,  elles  n'ont 
été  envoyées  icy;  el,  quanta  moi,  je  n'ay  aullre  intention  d'en  user,  que 
pour  la  conservation  du  pays,  à  maintenir  les  bons  et  cliastier  les  autres, 
et  ne  sçaurois  nullement  creoire  que  ladicte  Hoync  se  voulusl  mesler  d'une 
si  maulvaisc  et  injuste  querelle.  Sur  ce  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mon- 
sieur de  Noailles,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Édinbourg,  ce  12  janvier  155». 
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1559-60.  —  25  Janvier. 

'Angl  f,t3.  XIV,  (•  3*0  i 
I*a  duc  à»  CbAtellerault  m»  t\oi 

COI-IE  DK  LA  LETTHE  (HE  LE  DUC  DE  CHASTfXLEJUl  l.T  ESCHIrT  Al'  »OT  LE  Î5  1AXVIEII  1559 

Instances  du  duc  de  Chatellernult  pour  renlrer  en  grâce  auprès  du  Roi.  —  Blanc-seing  qu'il  a 
remis  à  la  Reine  Revente  comme  gage  dn  sa  fidélité.  -  Offre  d'envoyer  ses  enfants  en  France 

Sire,  lu  fiance  qu'il  a  pieu  â  la  Royne  Régente  me  donner  de  vostrv 
bonté  el  clémence  m'a  faicl  prendre  la  hardiesse  de  vous  escripre  pour 
>ous  supplier  très  humblement  de  me  recepvoir  el  les  myens  en  voslre 
bonne  grAce,  el  voulloir  oblier  et  jiardonner  les  choses  passées,  avecques 
quelques  arlic  les  dont  je  vous  faiz  requête.  Je  luy  ay  mis  mon  blanc  scellé 
entre  les  mains  pour  seureté  de  ma  lidellilé  vers  vous  et  la  Roine  ma  sou- 
veraine, que  je  \ous  supplie  d'accepter;  et,  après  avoir  eu  vostre  responce, 
si  me  le  voulez  mander,  j'euvoy  erai  mes  enflans  en  France. 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  santé  et  prospérité,  très 
bonne  et  longue  vie. 

De  Glesgwo,  le  25*  jour  de  janvier  1559. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

JAMES. 

.1)  Celle  kltte,  en  doniuDl  une  oouvelle  freine  de  la  lubie»-*  de  caractère  et  de  1  irrésolution  du  du.  de 
ChittsMerault,  constate  un  fait  que  le»  historien*  iVosmh  et  même  h-  savant  M  Tjller  semblent  «voir  coro- 
plélemcnt  ignoré.  Au  reste,  la  Urgente  clle-ratine  a  attachait  d'importance  a  relie  Mununsion ,  où  elle  t'ait 
amené  le  chef  du  parti  proteotant ,  que  puur  le  jirr.lre  dam  l  e»pnt  d'Êtiubclh.  Voyei  ci-apiés,  p  410,  le» 
recommandation»  quelJe  tait  a  cet  égard  a  M  île  Xooille* 


408  PIKflES  ET  DOCUMENTS  INEDITS  I.V.9-00 


EWfl  00.  —  'J8  Jawikh. 

{.In.,t  ft„,  M\    ru  317 

Le  Heine  Régente  A  M   de  Jfoaille. 

Hostilités  ouxeiles  commise,  dans  le  Furlb  par  la  flotte  anglaise.  —  Réponse  laite  |>ar  l'amiral 
VA'inter  au  héraut  que  la  Régente  lui  a  envoyé. —  Sa  déclaration  qu'il  est  reso'u  à  soutenir 
roux  de  la  (:ongfég:tli»ri  <""<"•  1rs  Français,  sans  cependant  m  avoir  reçu  l'ordre  de  la 
Reine  sa  maîtresse.  —  Fausseté  évidente  di>  cette  allégation.  —  Déclaration  qu'il  faut  faire 
il  la  Heine  d'Angleterre  que  la  guerre  deMenl  inévitable,  et  qu'on  est  en  état  de  la  conduire 
vigoureusement.  —  Nombreux  partisans  que  la  bonne  cause  compte  em  •>re  en  Kros.se.  — 
ApjM'l  a  la  justice  de  toute  la  chrétienté,  qui  ne  pourra  que  blâmer  Elisabeth  de  prêter  son 
appui  a  de  tels  reb  Ile-.  —  Opinion  rie  la  Heine  Régente,  qu'il  faut  fane  faire  toutes  res 
remontrance-  par  M.  de  Candalle,  qui  de\ra  en  même  temps  mettre  >ou»  le-  yeux  d 'Elisabeth 
la  lettre  adressée  au  Roi  par  le  duc  de  C.li.ilclloraull  et  son  blanc-seing.  —  l'eu  de  cas  que 
l'on  doit  faire  des  otites  de  soumission  du  Dur  qu'un  a  tous  le*  movons  de  punir.  —  Intérêt  de 
M.  de  Candalle,  en  sa  qualité  d'otage .  a  maintenir  la  paix  ,  el  |«r  conséquent  a  dé vi nier  la 
•iclnvauté  du  «tue  de  Cli.itclleraull  et  sii  double  tr.ilu-oo  —  Recumiiiandation  de  la  Reine 
Régente  à  l 'Ambassadeur  pour  le  cas  ou  il  trouverait  plus  convenable  de  traiter  celte  affaire 
lui-même  —  rost-criplum  -•  IViiiaictie  faite  auprès  de  la  Récente  par  U'inlor.  qui  n  on 
continue  pa«  moir-  1rs  hostilités.  —  Son  nTus  de  restituer  les  vaisseaux  el  les  prisonnier 
.i\aut  ilen  axcir  reçu  l'ordre  de  la  Rente  si  maîtresse  —  Nouvelle,  recommandations  faites 
a  I  Ambassadeur  au  «ujet  du  due  (lr  Cli.iielli ■raull  qu'il  faut  mettre  en  étal  de  suspicion  auprès 
de  la  Heine  d'Angleterre.  —  Lettre  écrite  jutr  la  Régente  au  Roi  en  foxeur  du  comte  de  l.ennox 
—  Instances  pour  que  !«■  Roi  rr|M<mle  quelques  mots  à  ce  -rigueur,  qui  est  l'ennemi  mortel  du 
duc  de  l'hàlcHer.oill 

Monsieur  tir  Nouilles,  pour  vous  l'aire  entendre  les  depporletnens  de  lu 
Ko\  ne  d'Angleterre  bien  contraires  à  te  qu'elle  tous  a  tant  de  foys  diel, 
elle  a  8  vaisseauK  dedans  ce  l'evrilli  qui  font  la  guerre  ouvertement  el 
usent  de  déprédations  contre  les  subgirt/.  de  ce  royaultne,  el  ont  pris  deux 
|ietil/  vuvsseuulx  du  Roy,  que  j'avoys  faict  mettre  pour  lu  seureté  du  Fey- 
'•II»,  atecques  ung  lieu/  chargé  de  quelques  [liècesel  munitions  d'artille- 
rie que  l'on  faisoil  Iraicter  de  l'auslrc  couslé  pour  les  Forces  que  le  Roy  y 
a  pour  la  réduction  des  rebelles.  El  d'uullant  qu'il  y  a  infraction  de  paix, 
qui  ne  procède  que  de  la  jwirl  de  la  Roy  ne  d'Angleterre,  connue  Dieu 
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sçait,  qui  juge  toutes  ces  choses,  je  vous  ay  faict  ccste  lettre  affin  qu'en 
puissiez  parler  seurement.  J'envoyai ,  mcrcrctl y,  ung  hérault  et  ung  trom- 
pette pour  sçavoir  à  quelle  occasion  ilz  estoient  là.  Hz  parlèrent  à  ung 
jeune  gentilhomme,  nommé  Woeler,  qui  dict  estre  admirai  d'Angleterre, 
lequel  respondit  :  que,  par  commandement  de  la  Roy  ne  sa  maistressc,  il 
estoit  venu  visiter  les  portz  d'Angleterre;  et,  voyant  le  temps  beau,  il  s'es- 
toit  mis  en  ce  Feyrith;  et  leur  fut  tiré  de  l'isle,  comme  s'ilz  estoient  en- 
nemys.  —  Luy  fut  remonslré  qu'ilz  avoient  prins  les  deux  vaysseaulx  de 
Ferrandeel  Culane  longtemps  auparavant;  dont  les  deux  cappitaines,  qui 
estoient  assis  auprès  de  luy ,  pourraient  lesmoigner,  et  qu'il  falloit  que 
ceux  de  là  le  tirassent,  puisqu'ilz  se  déclaraient  ennemys,  et  pour  empes- 
cher  leur  descente  qu'ilz  vouloient  faire  pour  la  surprise  de  l'isle;  et  aussi 
qu'ilz  devoyent  saluer  les  forteresses,  comme  estoit  la  coustume,  en  pas- 
sant. Ledict  hérault  leur  dict  :  «  Quelle  responce  voulez-vous  que  je  face 
à  la  Roync;  (|ui  vous  estes?  Nous  reconnaissons  bien  les  vaysseaulx  de  la 
Royne  d'Angleterre.  »  —  Woutcr  :  «  Dites  à  la  Rouie  vostre  maistresse 
que,  voyant  qu'on  m'avoil  tiré,  j'ay  entreprins  de  secourir  ceulx  de  la  Con- 
grégation contre  les  Françoys  cl  ceulx  qui  preignenl  leur  part, et  de  les  as- 
sister des  forces  que  j'ay  par  deçà  et  aultres  plus  grandes  qui  se  préparent  ; 
toutefois  sans  en  avoir  nul  commandement  de  la  Royne  ma  maistresse.  » 
—  Tel  masque,  comme  cella  est  trop  aysc  à  descouvrir,  que  ung  simple 
subject  et  officier  eust  la  volunté  cl  encore  moings  le  pouvoir  «le  faire  la 
guerre  sans  le  voulloir  et  commandement  très  exprès  de  la  Royne,  et  que 
l'on  face  la  guerre  aulx  despens  d'ung  prince  sans  qu'il  en  sache  rien  ! 
Aussi  que  c'est  une  expresse  contravention  aux  ordonnances  et  traitiez 
d'entre  ces  deux  royaulmes,  d'Escosseetd'Anglelerre,  parlesquelz  les  sub- 
geclz  d'une  pari  et  d'aultre  ne  peuvent  enlrer  sans  sauf»  onduicl  par  terre 
ne  par  mer,  si  ce  n'est  par  fortune  de  temps;  et,  lorsqu'il  y  sont  arrivez, 
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le  veut  estoil  contraire  pour  venir  icy,  et  se  sont  servis  des  marées  cl  mis 
un  lieu  où  la  rade  n'est  aulcuueiuenl  bonne,  et  où  ilz  n'ont  accoustume 
de  venir  que  à  temps  de  guerre,  sans  se  vouloir  faire  cognoistre  à  personne 
que  aux  particuliers  rebelles,  avecques  lesquelz  iiz  ont  communication, 
leur  donnant  confort  et  ayde,  et  courent  sus  aui  subjeetz  du  Roy,  et  n'on( 
voullu  saluer  ny  abaisser  voyles  à  nulle  des  places  royallcs  de  ce  royaulme. 
Par  les  moindres  se  peu! t  commancer  la  guerre,  mais  les  plus  grandz  et 
sages  seigneurs  sont  bien  empeschex  à  appoincter.  S'il  y  a  quelques  sub- 
jeetz aliennez  par  deçà,  il  s'en  trouvera  beaucoup  de  bons  pour  s'employer 
à  la  deifense  de  leur  patrie;  et,  si  les  Roys  d'Escosse  ont  bien  sceu  faire  la 
guerre  au  temps  passé,  cclluy  qui  est  aujourdhuy  n'a  moings  de  moyen 
d'y  faire  bien  pourveoir.  Toute  la  chrestienté  cognoistra  que  nous  n'a- 
vons point  serché  la  querelle,  et,  se  trouvera  trop  mal  fondée  sur  la  deffence 
de  telz  rebelles ,  qui  ne  laisseront  pour  cella  en  recepvoir  la  récompense 
qu'ilz  ont  desservy,  comme  il  y  en  a  desjà  bon  commancement  et  le  eon- 
gnoislrez  par  ce  pacquet.  Il  semble  que  vous  ferez  fort  bien  do  faire  jouer 
ce  personnage  à  M.  de  Candalle,  qui  sçaura  s'y  conduire  bien  dexlrement, 
comme  de  luy-môme.  Après  qu'aurez  parlé  à  la  Royne,  ou  devant,  comme 
adviserez  pour  le  mieulx,  il  lui  parlera,  avec  toutes  les  protestations  qu'il 
fauldra  faire,  des  lettres  missives  du  Duc  (1)  et  du  blanc-scci  de  son  sceau 
pour  se  remettre  à  la  miséricorde  du  Roy,  et  que,  si  elle  veut,  secrètement 
il  monstrera;  qui  est  pour  luy  faire  cognoistre  combien  il  y  a  peu  de 
liance  ausdicts  rebelles,  et  que  le  conte  d'Argucil  est  après  pour  en  faire 
autant.  Elle  aura  assez  de  raison  par  ce  moyen  d'entrer  en  suspeçon  contre 
eulx;  et  du  langaige  qu'elle  tiendra  nous  en  advenir  incontinent,  et  avec- 
ques teste  présente  envoyer  le  tout  au  Roi,  lequel  par  cella  entendra  bien 

[l;  Le.  Mire»  préoutail»  du  duc  de  ChlteUenult.  Voy.  cmJmmu,  p.  kOT. 
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la  fin,  sans  que  pour  ce  l'on  face  autre  eslat  dudil  Duc,  pour  le  moyen  que 
l'on  a  de  le  bien  chaslier.  Il  m'a  semblé  que,  veu  le  bon  visaige  que  M.  de 
Candalle  aura  d'elle,  luy  dira,  comme  de  luy-mesme,  qu'estant  ostagier  il 
aura  grand  regrect  de  veoir  comancer  une  guerre  qui  importe  tant  que 
cecy,  et  qu'il  a  pensé  que,  devant  Dieu  et  devant  le  monde,  il  ne  scauroil 
être  accusé  de  descouvrir  la  desloyaulté  et  double  trahyson  du  Duc.  Et 
néantmoings,  si  vous  trouvez  meilleur  de  manyer  cella  vous-mesmes,  je 
remeetz  le  tout  à  vostre  discrétion,  et  me  semble  quo  devez  parler  ouver- 
tement à  la  Royne  de  ceslc  infraction,  et  combien  Dieu,  qui  faicl  les  van- 
gences  des  guerres  injustes,  est  à  craindre,  et  autres  choses  que  vous 
saurez  trop  bien  de  vous-mesmes  adjouster,  et  que  estes  marry  d'estre 
contrainct  faire  entendre  au  Roy  une  telle  nouvelle,  encores  que  d'ailleurs 
il  en  soyt  adverty.  Et  là  où  vous  cognoislrez  qu'elle  vouldra  désad- 
vouer,  faites  qu'elle  escripve  de  par  deçà  lettres  qui  puissent  être  mou- 
Irées,  avec  bonne  démonstration  de  pugnir  les  infracteurs,  si,  comme  elle 
dict,  ilz  n'ont  point  de  commandement  d'elle;  et  aussi  insistez  pour  faire 
prendre  les  minisires  des  rebelles  qui  sont  à  la  sollicitation  près  d'elle, 
et  faites  aussi  instance  du  vallet  de  chambre  qui  a  été  destroussé  au  partir 
de  Barvicq. 

II  y  a  trop  longtemps  que  je  cognois  les  incommoditez  de  la  guerre  et 
que,  pour  l'honneur  de  Dieu  premièrement,  je  désire  en  éviter  les  moyens, 
et  aussi  pour  avoir  tousjours  Dieu  de  nostre  cousté,  si  cesle  déclaration 
passe  plus  avant.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  vous  donner,  monsieur  de  Noailles, 
en  santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 

Despuis  oeste  leUre  escriple,  est  arrivé  encores  su  autres  grands  vais- 
seau li  angloys  où  est  Winler,  qui  est  général  de  la  flote,  qui  m'envoya  hier 
uag  gentilhomme  pour  fcire  excuser  qu'il  n'estoit  point  venu  pour  faire 
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la  guerre;  mais  les  effeclz  sont  contraires,  dont  il  y  a  de  bonnes  et  claires 
preuves.  Et,  sur  la  restitution  des  navires  et  personnes  qui  sont  entre  ses 
mains,  a  dicl  qu'il  attand  la  responce  et  volunlé  de  sa  maistresse. 

Et,  pour  chose  que  j'escripvc  dudict  Duc,  n'en  fault  faire  aulcun  estai, 
sinon  qu'il  fera  le  pis  qu'il  pourra,  et  est  seullemenl  ce  desseing  pour 
le  faire  cognoislre  meschant  par  ddlà  et  le  mettre  en  stispiclion  de  la 
Roync  d'Angleterre,  et  rompre  les  praticques  qu'ilzont  entre  culx.  Fault 
aussy  faire  penser  à  la  Roy  ne  d'Angleterre  comme,  du  temps  du  Roy 
Édouart ,  il  y  eust  oustagiers  donnez,  voy  rc  de  toutes  les  grandes  maisons 
d'Escosse,  jusques  à  avoir  faict  passer  par  actes  de  parlement,  et  pour  cella 
n'en  est  rien  réuscy.  Je  pense  que  ne  faillirez  incontinent  d'advertir  le 
Roy  de  l'armée  de  mer  qui  est  icy  et  la  chose  qu'en  est  de  M.  le  Marquis 
mon  frère.  Le  plus  souvent  que  vous  aurez  le  moyen  de  nous  faire  en- 
tendre de  voz  nouvelles,  ce  me  sera  plaisir.  J'ay  esté  bien  marrye  de  la 
surprinsede  La  Marque.  J'envoyeray  ung  hcraull,d'icy  à  ung  jour,  au  Duc, 
el  ferai  faire  une  autre  dé|>esche  par  mer  en  France.  Ce  porteur  va  pour 
les  affaires  de  M.  de  Lenoz.  Les  articles  qu'il  m'a  donnez  sont  en  quelque 
coffre  que  je  n'ay  eu  la  commodité  de  faire  ouvrir  maintenant.  Vous  les 
prendrez  de  luy  avec  la  lettre  que  j'escriptz  au  Roy  en  sa  laveur.  Il  sent 
bon  qu'il  plaise  au  Roy  vous  escripre  quelque  petit  mot  qui  luy  pourra 
estre  monstre,  pour  luy  servir  de  quelque  contentement,  estant  la  per- 
sonne de  ce  monde  que  le  Duc  hait  le  plus. 

Monsieur  de  Noailles,  j'ay  faict  enclorre  ce  mot  dans  ma  lettre  pour 
estre  deschiffre  le  premier,  qu'est  pour  vous  prier  de  mettre  à  part  le  des- 
cbiffreincntd'icellui,  et,  avecques  ma  dicte  lettre,  l'envoyer  au  Roy  soubz 
le  chiffre  qu'avez  avecq  ledict  seigneur,  parce  que  cestuy  n'est  cogneu  par 
dellà.  M.  de  La  Brosse,  voyant  les  choses  qui  sont  survenues,  ne  se  peut 
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lier  du  sauf-conduict  qu'il  a  do  la  Royne  d' Angleterre,  el  par  ce  vous  prit* 
de  regarder  s'il  y  aura  moyen  d'avoir  davantaige  de  seureté  d'elle.  Aussi 
serai-je  bien  a)  se  de  sçavoir  quel  jour  arriva  dernièrement  le  Prolestanl 
à  Londres,  et  combien  il  y  a  séjourné.  Ce  porteur  yra  parler  à  vous  secrè- 
tement, par  ce  qu'il  fera  entendre  par  délia  qu'il  est  du  party  de  la  Con- 
grégation. 
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MANIFESTE  ADRESSÉ  PAR  LES  LORDS  DE  LA  CONGRÉGATION  AUX  PRINCES  DE  LA  CHRÉTIENTÉ 

1551)  ll. 

;  JtAit»»  rfu  XinuUrt  itt  Affaim  iirunçHu  — Angl  feo.  XXI  ) 

Exposé  (1rs  griefs  des  Écossais  contre  la  Franco  de*  le  temps  de  la  minorité  de  Marie  Smart.  — 
Prujet,  de*  lors  arrêté,  de  faire  de  l'Ecosse  une  province,  française.  —  Dissimulation  employée 
pour  déterminer  l'envoi  de  la  jeune  Reine  sur  le  continent.  —  Intrigues  à  l'aide  desquelles  la 
régence  a  été  enlevée  au  duc  de  Chatelleraull  pour  être  conférée  à  la  Reine  douairière ,  à  une 
étrangère.  —  Efforts  des  Français  pour  mettre  les  principales  ctiarpes  de  l'État  entre  les  mains 
rie  leurs  rompatriote*.  —  Nomination  de  MM.  de  Villnmoron  et  de  Rubbay,  l'un  commo  con- 
trôleur, l'autre  comme  vice-chanedier  d'Ecosse.  —  Menées  ambitieuses  do  Rubbay  qui  sem- 
|iare  de  toutes  les  affaires,  et  ne  laisse  au  chancelier,  le  comte  de  Huntly,  que  le  litre  de  sa 
charge.  —  Résistance  opposée  à  la  faction  française  par  le  comto  de  Cassilis,  grand-trésorier. 
—  Manoeuvres  employées  pour  l'écarter  en  l'appelant  en  France,  et  en  transportant  l'exercice 
<lo  sa  charge  A  un  scribe  obscur,  créature  dévouée  des  Français.  —  Envahissement  de 
MM.  d  Oysel  et  de  Rubbay,  qui  s'érigent  en  duumvirs,  accaparent  tous  les  pouvoirs  et  déploient 
toute  l'arrogance  naturelle  à  des  parvenus.  —  Vains  efforts  de  la  Reine  Régente  pour  faire 
attribuer  a  son  Conseil  privé  des  pouvoirs  législatifs  et  judiciaires.  —  Discorde  semée  a  des- 
sein entre  les  nobles  écossais.  —  Intrigues  pour  mettre  entre  les  mains  de»  Français  tous  les 
bénéfices  ecclésiastiques.  —  Persécutions  déployées  contre  les  nobles  au  sujet  de  la  religion , 
après  leur  avoir  accordé  une  Teinte  indulgence,  qui  n'avait  d'autre  but  que  de  les  amener  a  se 
déclarer  ouvertement  et  à  se  perdre.  —  Mariage  de  la  jeune  Reine  avec  le  Dauphin.  — 
Démarche  faite  immédiatement  par  elle,  de  l'avis  de  ses  oncles,  auprès  des  ambassadeurs 
écossais  pour  que  la  couronne  lui  soit  envoyée  en  France  afin  de  la  placer  sur  la  tête  de  son 
mari.  —  Refus  des  ambassadeurs ,  qui  reposent  cette  ouverture  avec  indignation.  —  Maux 
intolérables  causés  aux  habitants  de  l'Ecosse  par  les  troupes  françaises.  —  Altération  des 
monnaies.  —  Persécutions  exercées  en  France  contre  le  comte  d'Arran  et  son  jeune  frère.  — 
Orconstanccs  qui  ont  amené  les  Français  à  déclarer  ouvertement  leur  intention  de  réduire 
l'Ecosse  à  l'état  de  province.  —  Troupes  nombreuses  envoyées  en  Ecosse.  —  Efforts  de  la 
Heine  Régente  pour  s'emparer  du  château  d'Édimbourg.— Occupation  et  fortification  de  Leilh, 
-,ins  avoir  obtenu  ni  mémo  demandé  l'autorisation  du  Parlement.  —  Humbles  remontrances 
..dressées  à  ce  sujet  a  la  Reine  Régente.  —  Mépris  qu'elle  en  a  témoigné;  sa  persistance  dans 

;l,  Jr  rrma  que  I  on  peut  hier  1»  date  de  cette  pierc  au  omomifieeineiit  d  octobre  155».  EUe  a  dû  rire  redi- 
■uv  par  le»  lord»  du  la  Congrégation  au  moment  00  lia  ae  décidèrent  A  manier  en  armrtt  aur  Edimbourg   t  nr- 
loli/,  :.  \ m:  JtG*fW«w,  liv.  II,  Inm  I.  p.  J39.  de  I  rdil.  franç. 
i  Vo»  ci-aprc»  »r  re  Ma.  la  noie  au  coiwwiicemera  du  $  XL1V 
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l'exécution  de  ses  projeté,  cause  de  loue  les  troublée  qui  tourmentent  l'Écoase.  —  NécessiU- 
dans  laquelle  1rs  Écossais  se  sont  trouvés  de  recourir  aux  armes  pour  se  soustraire  a  la  plus 

sance  qui  lui  est  due ,  qu'ils  n'ont  d'autre  but  que  rétablir  leur  patrio  dans  son  ancienne 
liberté ,  en  assurant  dans  la  race  royale  la  succession  à  la  couronne  et  en  empêchant  que  la 
tyrannie  et  la  violence  ne  transportent  cette  succession  à  un  étranger.  — Appel  à  tous  les 
Princes  de  la  chrétienté  pour  qu'ils  apprécient  la  justice  de  leur  cause  ;  pour  qu'ils  cessent  de 
prêter  l'oreille  aux  accusations  de  leurs  ennemis,  et  reconnaissent  que  c'est  malgré  eux,  poussé 
à  bout  par  la  déloyauté  et  l'intolérable  tyrannie  des  Français,  et  uniquement  afin  d'arracher 
leur  patrie  a  un  danger  imminent,  que  les  Écossais  ont  commencé  la  guerre. 

Elsi  jaro  satis  perspectum  sil  Gallos  jampridem  in  animo  habuisse 
Scholiara  omnem  in  suam  redigere  poteslalcm,  eibeerequeutregnum  illud 
alioqui  vcluslissimum,  amisso  splendorc  prislino,  provincia  ficret  et  ad 
suam  ditioncm,  vclul  accessio  qusedam  porpelua,  adjungeretur,  atque 
adeo  rei  gerenda?  consilia  ex  eo  primum  temporc  clam  inila  esse  quo  Re- 
gina  in  Gailiam  est  devecla,  lam  vafre  lamen  el  callide  rem  dissimularuul 
ut  quid  in  animo  liaberenl  vix  quisquam  subolcvcrit  anie  paucos  menses 
quibus  rem  palam  sunt  aggressi.  Quo  lit  ut  omnibus  superiorum  anno- 
rum  aclionibus  fundamenia  lanlum  feccrint  operis  fuluri,  maleriamque 
el  res  omnos  ordine  disposucrint  quo,  lempus  nacti  oportunum,  quod 
animo  conceperant  opus  brevi  possinl  absolvcre.  Cujus  quidem  rei  hdem 
cerlissimam  facienl  ea  quas  gesserutit  si  penitus  perpendantur;  quorum 
capita  quxdam  hic  paucis  annotavimus,  ex  quibus  licebit  conjecluram 
facere  in  quem  scopum  fuerinl  collimata. 

Ac  primum  quidem  cura  de  ahleganda  in  Galbas  Schotorum  Rcgma 
impubère  ageretur,  inter  castera  quai  convenerant  hoc  crat  additum  fore 
ut,  dum  \ivcret  Caslelii-Heraldi  dux,  lum  temporis  regni  prolcclor,  pencs 
eum  reipublicœ  procurai io  rerumque  omnium  summa  remaneret,  idquc 
ila  fore  per  sjngrapbum,  magno  sigillo  suo  conlirmatum ,  Galliarum  rcx 
cavebat  verum.  Cum  postea  animadverterel  frustra  do  everlendo  regni 
statu  consilia  caplari,  quamdiu  qui  futur»  spem  successionis  habebat  ad 
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gubernacula  scderel,  repente,  praeter  omnium  expectationem,  ex  Gallis 
allalum  est  diploma  quo  Regina  impuber,  <juac  vix  undecimum  anatis  su* 
iinnum  excesseral  (1),  matri  Reginas  vidu;e  regni  adminislrationem  per- 
miltebal,  atquc,  ut  id  omnium  ordinum  consensu  cl  approbatione  ratum 
esset,  ex  nobilitate  qui  potentiores  erant,  parlim  novis  honoribus  aucti, 
parlim  pensionibus,  pnemiis  et  praesenti  pecunia  corrupli;  qui  minus 
poterant  aut  alioqui  lurpo  lucrum  non  captabant,  falsa  spe  lactati  et  ina- 
nibus  promissis  verborumque  lenociniis  sunt  illecti.effeceruntque  (2)  ut 
Dux  magistralu  sese  abdicarc  cogerctur,  rcrum  summa  ad  Ueginam  vi- 
duam,  calera  gentis  feminamet  ex  Gallis  oriundam,  derirata. 

Hoc  demum  adilu  patefaclo  alque  pracipuo  obice  remoto,  visum  est 
;id  rem  apprime  utile  ut,  quemadmodum  regni  tolius  habenas  Galla  in 
manibus  haberet,  ila  etiam  inferiora  rcipublicac  muncra  (3)  Galli  obirenl, 
ut,  qualis  princeps  in  republica,  taies  etiam  essent  ministri,  similesque 
liaberent  labra  lactucas(4).  Haque  Villemoro  cuidam  Gallo  primi  ordinis 
magistralus  demandatus  est,  quem  nos  a  subducendis  rationibus  regiis 
«  omputorum  rotullalorcm  (5)  dicimus.  Is  fundos  et  praedia  regia  local, 

i;  Vm  ci-dcnw»,  p.  «SI,  la  mimuIUUob  donnée  en  *R5i  par  le  parlement  de  Pari»  pour  établir  que  Maru- 
Smart  pouvait  être  dédar.e  majeure  jianl  douic  un  accompli  et  disposer  de  la  rrsenee. 
Coll.  efftctvvm'jU*  —  [J;  Cud  wvnio. 
;  »,  •  Nalum  adagiuiu  ab  »»ino  earduos  p»»oeMe.  K»l  aiitctn  lactuca ,  berbj  mollis  ac  tenera ,  quap  l«ueo  nuo 
«JiDodum  au  di»»iniiii»  curduo,  firatgium  «jlvr.Hi.  Itaque  qiiemtdmoduni  cjrduu»  «r,in«.u»  est,  alque  ma- 
jor™ in  modurn  aspens  loin*  et  eaulc,  denique  ip*>  etiam  flore    ili.lem  et  asini  labri»  mlnl  duno»  ac  prtfi- 
i  eo.,iu»,  u(  illia  non  alia  lactuca  magia  apla  udealur  •  Erasmu»,  .trfojiorum  rni'mdr»,  col  46(9  ((599,  ■"-<'. 

."■  «  Lit  Cuntoolleur  est  géfteral  r«epv«.r  d«  drtiti  appelez  la  pruj!«ieié,  laquelle  gist  ra  (ruiU  ,  rentes  «I 
•  revenus  ordinaire»  de*  ilurhox ,  contes  et  siiltre*  terre»  et  setg&eurirs  qui  sont  propres  à  I*  couionne,  soient 
.  uiiii  ou  nio  unii  a  ieelle.  Le  revenu  desquelles  cul  contenu  c»  rolle»  de  leachicquicr.  L<i|uel  cooleroUeur  a  en 
..  ctu^ane  ronlray  certains  commis ,  particulier,  recepveur»,  pour  recevoir  la  il.rtv  droits  et  en  tenir  compte. 

Ausji  est  le  dit  cwiteroltcur  recepveur  général  de  toute*  le»  grande»  couslume.  de  toute»  et  chacune»  ville», 
.  porli  et  bavre»  de  c*  royaume;  et  pareillement  a .  1»  diUoolentfleur.r^rtiruher  récept  eur  en  [Lacune  de*  dite» 
.  villes  pour  illrc  rwepvoir  le»  dite»  (rendes  couslurno»,  lesquelles  grande»  coustunn-s  consistent  eu  ce  que  les 
-  marchand»  paient  pour  transporter  le»  marchandises  non  deffieudue»,  romme  barctit,  Mulmond,  laine»,  cuj-ra, 
drap»  et  autres  semblables.  Le  prix  desquelles  marcharjd.srt  est  cuntenu  c*d,t«  miles  et  ordonnance»  de  l 
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redditus  omnes  el  fructus  recipit,  sumplum  omnem  quo  regia  alilur  fa- 
milia  solus  crogat,  solus  [eus]  «fui  per  totam  Schotiam  vecligalibus  et  por- 
toriis  exigendis  pncikiuntur  oligit  aut  loco  sulimovet  pro  arbitrio.  Ma- 
gnum Scholia?  sigillum  Rexlrix  lantisper  pênes  se  esse  voluit  donec  ex 
Parisiens!  senalu  advocatus,  Rubaeus  <|uidaixi(l),  in  Schotiam  est  accersi- 
tus.  Is  postquam  appulit,  ad  perstringendos  popularium  oculos,  cancel- 
larii  (juidem  nomen  liuntlxo  comiti,  qui  eum  magislralum  superioribus 
annis  magua  cum  laude  gesseral,  restilutuin  est.  Rubœus  elenim  obscuro 
loco  nalus  eral  tenuiorisque  forlunaj  quant  qui  tanli  muncris  splendo- 
rem  sine  invidia  suslinere  posset.  Sigillum  tamen  illius  lidei  commissum 
est  functio<|Uc  demandata,  ila  quidem  ut  litulo  tenus  Huntlœus  cssel  can- 
cellarius,  re  aulem  ipsa  Rubans. 

Ex  priuii  nominis  magistratibus,  quorum  officio  prœcipue  reipublicœ 
procuRilio  incumbit,  reliquus  erat  is  quem  nos  a  lliesauris  thesaura- 
rium  (-2)  dicimus.  Is  quidem  initio  Cassiliensi  tessil  comiti,  quod  in  am- 
bieudo  int[K?rio  strenuam  Regiuaî  navassel  operam.  Verum  cum  postta 

. .-bicqnicr. .  —  t.,lal  ti  ,ma«litm  d»  fliiyauw*  d'Evatu,  mémoire  ridice  du  .  commandeaicnt  et  orxlonn*nc*dc 
la  hoync  douanière  et  récent*  do  rc  lloyaumc,  .  et  adresse  au  Roi  el  t  la  lU-ine  d'Eto,»  par  Jacques  Mak<pll, 
cierc  du  Registre  ,  et  Jean  Bcllcwlen  ,  clerc  de  1»  justice  du  Royaume  Ce  curic'u».  tnitnoire,  dont  l'original  eu 
amené  a  la  BiDlic-lb^que  du  Ho'i ,  a  Pans,  a  clé  publié  par  si  Tbornson.  pour  lo  ttanoatYDe  club,  et  rêva- 
frimé  par  11.  Lr«jis  Pari»,  JV/ocWarion»  el  piieti  duertei  relalien  au  riyitt  de  fnmfau  //,  Paris,  I8H,  m-a", 
p  M3,  dao»  la  tWhefim»  dei  J.x^mrnii  inri/ili  rr/dNfr  i  /  Auluirr  de  Franc». 
(I)  M.  donubriay 

{»)  .  le  trwnera  générall*  introaiiMion  et  cnsrjre  «or  les  tasualitcs,  Iciruelle»  coo»istcnt  es  droit»  et 
t  prouflicU  qui  par  mdent  et  aventure  viennent  a  la  courcnrie,  comme  wardie,  relief»,  non  entrées  au»  terres 
.  tarantes  par  décer  I»  mariages  ;  item  cwnpositiTOs,  doat.ee»  de  par  le  Bot,  pour  ioréodation»  am  terres  ires- 

•  du»  ou  résignées  entre  les  habitants  de  ce  Royaume  et  mains  du  Roy  ;  au»»i  tout  le  revenu  des  biens  meubles 

•  rscbcui  a  la  [«urcune  par  oontiscalion  et  e«.écutto«  de  Justice  en  cas  criminel;  pareillement  les  compositions 

•  faictes  pour  rémimon»  et  pardons  des  crimes  roaiisi»;  itesn  les  fruicti  cl  revenu!  letnpord»  des  «veschej, 

•  iceulx  v  acanti  el  jusque»  a  I  intimation  des  bulle»  de  la  promu»  d  icruli  ;  (;  nablccocnt,  lus  proultkti  qui  peu- 
.  sent  venir  de»  raynes  et  du  coyng.  Et  est  a  entendre  que  toutes  [es  raynes  d  or  ou  d'argent  de  ce  royaume 

.  el  quel  cil  loot  lo  plomb  de  ce  paU  ;  et  c«,  sans  donner  aulcun  droict  ou  composition  tu  seigneur  de  la  torre  ou 
.  sont  situées  lesdilt»  rayon»  .  Ealai  rt  ooiisJH./mm  du  Aoyaonw  sTIucosm. 
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pcrspicerent  omnes  illius  acliones,  conatus  ntquc  consiliaeo  tendere  ne 
prislinœ  quidquam  dccederet  liber  ta  ti,  ncque  ferre  possc  ut  Icges,  insti- 
tuta,  moresque  denique  patrii  anliquarcntur,  atque  id  illis  incommode 
praler  spem  accideret,  norunl  qui  rébus  gerendis  inierfuere  quam  id 
illos  maie  babuerit,  quamquc  pœnitueril  quod  eam  illi  provinciam  de- 
mandassent. Inde  factum  ut,  quamvis  rem  graviter  administrait,  parvam 
tamen  apud  eos  iuiret  gratiam,  nibilque  illis  oplatius  posset  accidere  quam 
ut  is  loco  submoverelur,  si  vcl  minimas  rei  i  m  probe  gest»  suspicio  sub- 
oriri  posset  vcl  tempus  alioqui  sesc  pra-beret  opportunum.  Et,  quamvis 
toria  captarent  consilia,  numquam  tamen  ausi  sunt  rem  tentare,  veriti 
ne  id  animos  popularium  ofl'ende-el,  quibus,  ob  prudentiam,  placidum 
ingenium  et  morum  coiiiilalein,  erat  charissimus.  Si  ci  gravi  ratione  pro- 
vinciam detraherc  poluissenl,  non  dubium  quin  ei  successorem  dédissent 
Gallum  vel  saltcmcx  inlima  plein;  Scliotum  aliquem  qui  Gallorum  aulori- 
latem  et  imperium  sequi  paratus  fuisset,  pein  s  quos  summa  consiliorum  es- 
set.  Quod  vel  inde  facile  est  colligcre  quud,  poslquam  is  in  Gallias  est 
amandalus,  biennium  jam  totuiii  respublica  queslorem  non  babuil,  scriba 
quodamobscuroquesluram  gerentead  nulumomnino Gallorum  com|)osilo. 

Ad  consiliarios  quod  altiiiet,  non  usque  adeo  nova  rerum  faciès  inlio- 
duci  poluit  ut  nobililas,  ex  qua  moribus  receptum  erat  atque  inultis  se- 
eulis  inolcvcrat  principes  solum  consiliarios  accersere,  penitus  tola  e\- 
cluderetur,  eo  tamen  res  est  deducta  ut  Uubacus,  ratione  muncris  quo 
fungcLmlur,  piajsidis  partes  ageiel,  senalum  cogeret,  ad  senalum  ca  de 
i|uibus  delibeialuri  crant  deferrel,  senlcntias  omnium  et  suflragia  evqui 
reret,  quiil  de  quaque  re  princeps  sentiret  aul  lieri  vellcl  solus  inlerpres 
erat.  D'Ovzilli,  Gallici  legali,  lanla  pra;  ca)tcris  omnibus  in  seulcnliis  dicen- 
dis  erat  aulorilas  ut  in  ejus  sententi  un  ca;teri  fere  [H'dibus  ire  cogerentur, 
neque  res  ulla  ad  senalum  deferebalur  priusquam  Rulucus,  cum  D'Ovziilu 
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collatis  et  communierais  consiliis,  digessisset,  disposuisset  el  (|uodammodo 
prajudieio  gravasset  ut  jam  nobilium  non  alia  esset  in  deliberationibus 
autoritas  quatn  ut  suo  caleulo  probarent  quod  duo  illi  privalim  faciun- 
dum  decreverant.  Ut  aulem  D'Oyxillus,  ad  cujus  nulum  (1)  omnia  gere- 
bantur,  in  majore  essel  prailio  apud  |>opulum,  Rcgina  illo  tam  familiariter 
utebatur,  traclabat  humaniter,  tanli  denique  faciebat  ut  non  modo  plebei 
verum  cliam  proceres,  Régime  (2)  captantes  bcncvtdciitiam,  cui  id  gratis- 
simum  eral,  ei  summos  honores  iuipcndcrcnt.  Neque  enim  beneficium 
impetrari  neque  plane  res  ulla  apud  illam  nisi  ejus  opéra  atquc  studio 
confiei  potuit.  Quo  faclum  est  ut  quemadmodum  id  geuus  hominum,  qui 
ex  humili  loco  ad  immensas  opes  et  magnum  aliquod  fasligium  repente 
sunt  evecli,  rébus  secundis  impotenler  abuli  soient,  ita  D'Oyzillus,  tam 
subi  ta  fortunai  commutalione  lumidus  et  inOalus,  omnes  per  se  faslidire 
cœperit,  et  ipsos  cliam  proceres,  velut  humi  replantes,  tanquam  ex  cxcelso 
sublimique  loco  despicere,  existimareque  honores,  quos  illi  benignitale 
quadam  et  comilatc  ingenii  liberalilcr  tribuebant,  sibi  etiam  ex  oflieio 
deheri.  Ilis  arlibus  cflectum  est  ut  et  D'Ojzillus  et  Rubrcus  induumviros 
eTaserint,  pênes  quos  negotiorum  omnium  essel  procuratio  quasad  statum 
regni,  domi  forisque,  pertinerent.  Quod  si  quando  proceres,  oflicii  sui 
memores,  sua  intemperanter  abutentium  patienlia  turbulentos  vellenl 
conatus  reprimere,  Dii  boni,  quae  subito  excitabantur  tragedia! 

Superioribusannis,  cuin  regni  ordines  ad  suscipiendum  (3)  adversus  An- 
glos  bellum  callide  induxissenl,  exercitusque  osset  expeditus,  Galli  Varvicti 
castelli  obsidionem  urgebant;  proceribus  contra  visa  est  res  plena  peri- 
culi,  ob  rem  tam  parvi  momcnli  universas  regni  vires  unico  pradio  pe- 
riclitari;  cum  Angli  ad  propugnalionem  exercitum  etiam  habercut  in- 


(  1 J  Cod.  miitum. 

(I)  Cod.  ngnii. —  (3)  Cod.  MtjMrimitufli 
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structum  ncque  milites,  cum  jaru  hycms  esset,  imbribus  oontinuis  et 
frigore  oppressi,  aeris  imemperiem  diulius  ferre  possent,  ad  hoc  com- 
mcalus  inopia  fcrc  omnes  laborarcnt,  vcl,  si  diulius  in  caslris  hxrere  vel- 
Icnt,  inedia  cssct  plerisquc  pereundum.  Ilis  rationibus  adducti,  eum 
duces  cxercilum  dimisissent,  Calli,  spesua  frustrati,  id  factura  rebellionis 
titulo  ornarunl,  ncque  dubium  est  (uni,  si  in  Gallorum  fuisset  polesUtc 
ex  senlentia  rem  gerere,  ex  nobililale  plerique  pœnas  luissent.  Sed,  ut 
fere  fit,  diulurnilale  Icmporis  iracundia  defervesccnte ,  cum  constaret 
omnium  ordinum  auctoriutc  et  consilio  dimissum  esse  exercitum,  do- 
lorem  dissimularc  oportuit  qucm  ulcisci  non  poternnt;  ex  quorumdam 
tamen  roc  il»  us,  quœ  ab  co  lempore  cruperunl,  conjiccre  licet  quod  usquc 
manet  alla  mente  repnslum. 

Cum  adeo  rcs  esset  dcducta  ut  Rcclrix  dalla  regni  administras  haberet 
Gallos,  praccipuos  quosque  magistratus  Galli  gérèrent,  pcnes  eos  summa 
eliam  consilioruin  esset,  duae  modo  rcs  reliquaî  erant  in  Schotorum  po- 
tealate  quae  Gallorum  conalus  atquc  consilia  possent  impedirc  :  altéra 
erat  jurisdictio  quam  judices  ordinarii  exercebant ,  altéra  vcro  fcgum 
ferendarum  autoritas,  quœ  non  nisi  in  Irium  regni  ordinum  conscssu , 
quem  nos  Parlamcntum  vulgo  dicimus,  promulgari  possunt.  Ulramque 
moliti  sunt  Galli  in  l'rivati  Consilii  potcstalem  dcduccre,  hoc  est  suam, 
qui  illius  ordiuis  duces  quodammodo  et  modcratores  cssent.  El  pcrfc- 
cissent(l)  quidcm,  nisi  proccres,  fraudem  subcsse  suspicali,  illorum  con- 
siliis  commode  restitisscnt  in  limine,  quod  aiunl,  et  priusquam  altiores 
agcrcnt  radices.  Quod  faclum  ex  nobilitate  plcrisque  magnam  apud  Re- 
genlem  confiavil  invidiam. 

Pncterea,  quandoquiilem  nobilium  concordia  firmissimum  sil  conscr- 
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vandœ  liberlalis  vinculum,  si  ob  lites  inlentalas,  grassantibus  odiis  vel 
quavis  occasione,  alioqui  animis  inler  se  dissiderecœpissenl  proceres,  id 
Gallis  scmpcr  |>ergratum  accidil,  ilaque  in  hoc  loti  erani  ul  lites  lovè- 
rent, inimicitiarum  niateriarnsubniinistrarenl,  faces  admovcrenl,  cloleum, 
quod  dicitur,  addcrenl  camino,  alque  quilius  arlibus  dissidcnlium  animi 
coalcsccre  poterant  et  pax  conciliait,  cas  pro  viribus  impedirent,  ne  no- 
biles  inter  se  matrimonia  contraberenl  aut  fœderc  jungcrenlur  sumnio- 
pere  providerenl,  vincula  concordiae  (1)  quibus  polcrant  arlibus  diduce- 
rent  :  cujus  quidem  consilii  innuiuera  possunt  proferri  exempta  quas 
apud  Scholos  in  omnium  oculis  cl  ore  versanlur. 

Ad  hœc,  duo  potissimum  liominum  gênera  universam  fere  Scbotorum 
rempublicam  complcctuntur,  nobilcs  et  ecclesiastici ,  quorum  ul  utrum- 
que  dissiparent  initaj  sunt  a  Gallis  rationes  perquam  astutc  et  callidc. 
Nam  cuni  e  vivis  excessissent  proceres  ecclesiastici,  non  coritinuo  in 
demorlui  (2)  locum  substiluebatur  aiius  qui  funclionem  obirel;  sed,  cuni 
juris  regii  sit  ponlilici  successorem  nominare  qui  gregi  prœlicialur,  id  de 
induslria  in  mullos  menses  differebatur  ut  inlerea  cpiscopalus  et  caetera? 
id  genus  pra?fecturœ  Gallis  per  occasioncm  posscnl  tribui.  Nam,  viiandi 
odii  causa,  Regens  prius  caverat  ut  in  diplomate,  quo  Regina  malri  adnii- 
nistralioncm  regni  pcrmiltebat  (3),  nominaliones  eassibi  modo  reservarel; 
quod  autem  si  cujusque  ex  nobililalc  gratia,  meritura  aut  preces  tanti  apud 
Regcnlcm  essenl  utab  ea  litlcras  ad  filiatn  commendalitias  possent  extor- 
quere,  alquc  illa  visa  s'il  annuere,  tanta  la  m  en  apud  aulam  Romanam 
erat  Gallorum  autorilas,  qui  per  suos  Roma;  procuralores  operam  dabanl 
ne  res  possent  confia  ,  ul  negolia  de  die  in  diem  ducerenlur,  et ,  qui  eos 

(t|  Cod.  ro»«rJ,am. 
:t>  Cod.  drmertu 
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honores  ambiebanl,  sumplibus  exhausii  et  spe  frustrait',  operaiu,  quod 
aiunt,  et  oleum  pcrderent.  Inde  factum  ut  ex  magno  cpiscopatuum  el 
coenohiorum  numéro,  quai  proximo  superiore  (|uinquennio  apud  Scholos 
vacarunl,  vix  ex  Scbolis  unus  aut  aller,  quantumvis  regiis  lillcris  com- 
mendatus,  pontificis  rescriptum  impetrare  polucrit,  cura  interea  cardina- 
\\s  Guisianus  amplissima  et  primi  nominis  monaslcria  aliquot  facile  sil 
consecutus.  His  technis  et  subdolis  artibus  brevi  fulurum  sperabant  ut 
ecclesiaslicus  ordo  ex  bominibus  Gallis  prorsus  «onstarel  vel  saltem  ex 
infima  Schotorum  plcbe  petitis  el  dclcctis  qui  Gallicaî  factioni  noraen 
ultro  darent. 

Ad  evertendum  nobilitatis  statum  sacrilegum,  me  Hercule,  et  nefarium 
initum  est  consilium.  Nam  cum  primorcs  quosque  ad  propagandam  Evan- 
gclii  doclrinam  perspicerent  admodum  esse  proclives,  id  Galli,  ex  rébus 
omnibus  lucrum  captantes,  ad  suum  traduxerunt  commodum,  atque  initio 
quidem  connivere  et  rem  dissimulare,  post  non  obscuram  dare  signili- 
catiouem  perse  licere  ut  unîcuique  sua  constet  religio,  modo,  prœscriplis 
quihusdam  finibus  circumscripla ,  inlra(i)  privatos  parictes  cl  certes 
quosdam  limites  conlincretur  (2).  ld  mullis  animos  addidit  ut  quod  quis- 
que  de  religion»  sentirel  palam  auderet  proliteri.  Inde  factum  ut  plurimi 
in  censuras  ecclcsiasticas  incurrerint,  pn-nisquc  facli  sunt  obnoxii  que 
legibus  patriis  atrociores  fere  in  Pontificiœ  rcligionis  minus  observantes 
quam  lesae  (3)  Majcstatis  rcos  sunt  constituuc.  Interea  de  reformanda 
religione  in  conventu  publico  traclari  cœptum  est-,  qua  occasione  plcrique 
animati  et  hoc  incitamento  audaciores  facli,  liberiori  usi  lingua,  quid  de 
religione  sentirent  prodidcrunl.  Ut  jam  ex  nobilitatc  plurimos  incxlrica- 

(I)  Cod.  m 
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bilibus  religionis  laquseis  irretitoshaberentGalli,  in  quos  aliquando  jure, 
ut  vidcbatur,  posent  animadvertcre,  etsi  Uimcn  nullam  abalienali  aniini 
signifkalionem  daront  aut  offensam  pcr  se  ferrent,  quamdiu  (1)  belli 
tenq)orc  ad  diverlendos  ex  Galliis  Anglorum  impetus  Schotoruin  opéra 
erat  neeexsaria.  Quam  primurn  vero  inter  prineipes  pax  eonslituta  est, 
Regens,  moderalioniset  aequabililalisprioris  obi i la,  cujus  nuper  nobilibus 
spem  magnatn  fecerat,  conlcslini  aliaoi  induit  personam,  palamqtie  prolî- 
teri  cœpil  se  cum  eis  summo  jure  et  legibus  acluram,  quibus,  impunitaie 
et  libertale  quadam  in  rebus  religionis  promissa,  auctor  quodammodo 
fuerat  ul  in  loges  coniittcrent.  Tarn  clTrenis  est  et  immoderata  Gallorum 
ambilio  et  regnamli  libido,  ut  non  modo  ex  profanis,  sed  etiam,  reluetan- 
libus  eonscienliis,  e\  sacris  rebus  luera  et  dominandi  occasioncm  caplare 
non  \creaiilur! 

His  arlibus  ad  facienda  imperii  sui  fundanienla  annos  aliquot  usi ,  tan- 
dem auctorcs  fucrunt  ut  in  Galliam  legatio  amplissima  deeerneretur  qu.u 
Reginaj  nuptias  sollicilarel.  Quibus  eclebralis  (2),  Regina  ab  avunculis 
persuasa  (quos  solos  habel  a  consiliis)  legatis  mandat  :  dent  opéra  m  re- 
versi  ut  coulestim  regni  diademu  (3)  per  quosdam  ex  primoribus  in  Galliam 
ad  se  deportelur,  quo  Regem  niuriluiii  insignire  in  animo  constituerai. 
Ad  id  legali  initie*  allonili  et  indignilate  rei  commoli,  post,  communieatis 
consiliis,  tandem  deprecnli  sunl  ne  sibi  id  in  mandalis  daret;  quod,  rum 
iniquissimum  sit  neque  a  subditis  impetrari  possil,  regni  ordincs  merito 

î    I  V  avril  IÔ5S 

(Jj  On  alturrail  en  fc«*w  une  crande  imtwrtani-c  aux  in.iînw  matettels  dp  la  royauté  ;  U  couronne.,  le 
«rplrc  et  U  main  de  ju.Hii.-e,  cooaems,  cororw  il*  lu  avet  omoi*  aujourd'hui ,  Jaoa  le  château  d  Ediinboure. 
LorKjUMi  tr,T»,  les  partisan»  du  comte  de  Lcr.no*  voulurent  fuir?  couronner  roi  dtcow  le  fil»  de  M  «rie  Stuart, 
Kirfcaldy  de  Grange  »  alors  cont-enseor  du  château  d  Edimbourg ,  le*  arrêta  dans  lYxerution  de  leur  projet  en 
réfutant  de  leur  livrer  le  «repire  el  la  couronne  (-unités  a  sa  garde.  \  Voy  la  lellre  de  Marie  Sluart  a  l  Aniie- 
»c.ru«  de  Glasgow.  SbiBV-ld,  leTjans.  IVM  ;  Lati.wir  /l™„/  J»  Intru  i>  Han,  Si.ur/,  [11,  IÔ8  ) 
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erant  rccusaturi,  futurumque  metuebant  ut  id  suai  Majestali  permolcs- 
ium  accklcrcl  et  aniroum  subditis  infensum  redderel.  Ea  spe  dejecti 
avunculi  commoda  inlerpretalione  mandata  temporabanl ,  [dicentes]  non 
oam  esse  Régime  voluntalem  ut  regnum  dimitterct  aut  in  maritum  Irans- 
ferret,  sed  hoc  solum  in  animo  habero  regem  maritum,  honoris  causa,  dia- 
demate  matrimoniali  ornare;  ad  rem ,  quae  excmplum  apud  liisloricos 
scriplores  nusquam  habet,  novalo  usu  vocabuli  quo  nobis  oculos  pcrslrin- 
gerenl.  Ea  vocis  moderatio  Uni  féliciter  rei  acerbilatem  lemperavil ,  ut 
plerisque  visa  sit  perquam  exigui  momenti,  ctsi  Gallos  sibi  magno  usui 
futuram  aliquando  indicasset  vel  ex  eo  licet  colligere  quod  tanlo  studio, 
cura  et  sollicitudine  sit  clïlagilala  ut  nisi  perfeela  re  non  conquieverinl, 
nulli  neque  lahori  neque  sumplui  parcenles,  imo  ob  eam  rem  libertatem 
in  negolio  rcligionis  nobilibus  ullro  déférentes. 

Postquam  hoc  illis  ex  animi  senlentia  cessisset,  pacemque  constituis- 
sent  cum  vicinis  principibus,  nil  periculi  subesse  rati,  quod  oeculliscon- 
siliisjam  prideui  mo\ebant  palamsunt  aggressi.  Ilaque  lam  insolentes sese 
gererc  cœpcrunt  ut,  quicquid  liberet,  sibi  liccre  existimarent.  Cum,  ini- 
mensis  diulurni  belli  sumptibus  exhausto  œrario,  ut  se  suosque  reerca- 
ret  Itex  passim  in  Calliis  militciu  dimitterct  et  exauthorarel,  ut  vix  pracsi- 
diarios,  quoi  ad  locorum  excubias  erant  necessarii,  vellet  alcre,sed  se 
modis  omnibus  superfluis  impensis  per  esteras  provinc'ias  liberaret, 
exercitum  omnem,  quem  in  Schotia  habebat,  rctinuil  ;  neque  tum  pecu- 
niam  numerabat,  sed,  hue  illuc  passim  per  vicos  atque  villas  dispositis 
cohorlibus,  milites  rusticorum  sumptibus  victitabant.  Qua  re  plurimi  ad 
summam  iuopiam  et  mendicilatem  sunt  redacti,  qui  in  banc  hominum 
colluviem  cl  ventres  pigros  erogare  cogebantur  quo  uxor,  liberi,  familia 
denique  Iota  erat  alenda.  Quorum  inlcrea  in  republica  non  abuserai  usus 
quam  ut  omnium  forlunas  cxpilarent,  laces,  stupra,  adulleria  cl  innu- 
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merabiles  id  genus  injurias  cseleraque  qu«  in  militari  licentia  insunl 
mala;  quas  quidcm  in  tara  immensam  cxcreveranl  molem  ut  diutius  ferri 
non  Dossent. 

Salis  superque  respublica  jam  pridem  ceperat  detrimenti,  cum  biennium 
jam  lotum  ad  alendum  exercitum  ne  nummus  quidem  ex  Galliis  adferre- 
lur,  sed,  cum  in  nianibus  haberent  cudendorum  numniorutn  rationem  in 
Scbotia,  ex  qusestu  quem  inde  ingéniera  uberemque  fecerunl,  argen- 
tum  omnino  Schotorum,  alioqui  salis  purura,  déprava n il o  et  ad  vilitatein 
redigcndo,  militum  inopi»  aliqua  ex  parte  succurrebanl;  atque,  tan  tu  m 
abfuil  ut,  constiluta  jam  pacc,  huic  malo  medicinam  faccrent  ut  graviori 
cliam  vulnere  dolorem  auxerint.  Allata  est  enim,  proxima  supcriori  ses- 
tate,  ex  Galliis  magna  vis  nummorum  œreorum ,  (juorum  duo  solidum 
faciunt,  quae  ante  duos  ferme  annos  regio  edicto  publico  adullerini  et 
illegitimi  pronuntiali  erant;  apud  Schotos  tamen  Regenlis  imperio 
facli  legitimi,  capilali  in  récusantes  constiluta  pœna,  consiliariis  et  ordi- 
nibus  regni  non  modo  non  consentienlibus  sed  ne  in  deliberationem  qui- 
dem  adhibilis.  Sed  ne  his  quidem  conlenti  injuriis,  quibus  vel  allura 
sterlentesSchotosexcitarepoteranl,  in  Araniacconiitcra,  iilium  elhaeredem 
ducis  Castelli  Herald  i ,  in  Galliis  Hcgi  militantem,  impetum  faciunt  (1); 
qui,  ex  regia  Scbotorum  slirpe,  proximum  in  successionis  jure  posl  Re- 
ginam  gradum  occupât,  negolio  praefectis  quibusdam  militum  dalo  ul 
vivuru  vel  mortuum  ad  aulam  Hegis  sislerenl,  non  ob  aliud  quam  quod  ad 
Evangclii  et  sincerioris  doclrinae  studium  viderctur  esse  propensior.  Quo 
cum  is  nuntio  per  indicium  accepto,  fuga  saluli  consuluisset,  illi,  spe 
fruslrali,  fratrem  nalu  minorera,  vix  quiudccim  annos  nalum,  adolescen- 
tem  innocenlissimum,  in  carcerem  deducunt,  qui  lilteris  operam  dalurus 

(*j  Voj.  ci-dnnu,  p.  3il,  el  ci-tpréa  |  XL1V,  la  docamaiU  <pn  prouieol  I  iiaparUaœ  que  U  Pnn»  »v- 
Uduit  è  l-irmlalû»  du  co»l<  d  Art» 
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in  Galliam  a  paire  missus  erai  Castelli- Herald  i  duce.  Qui,  dum  hsecage- 


et  cflrenis  dominandi  libido  stomachum  fecerant ,  sua  m  auctoritatem  se- 
culi,  olfinsam  otnnem  rein  i  Itèrent,  atquc,  ob  id  factum,  magna  m  ab  illis 
benevolentiam  expeciabat. 

Dum  h»c  geruntur,  repente,  vclut  impetu  facto,  in  hiccm  erumpunt 
omnia  qua>  haetcnus  oecultaverantde  subigendo  Scholiai  regno  consilia, 
jamque  rem  apertc  vi  et  armis  tenlare  cœpcriint.  Quid  causant  festinationi 
dederit  est  incertum.  An  quod  tempus  a<]  rem  gerendam  idoneum  esse 
rati  sint,  an  quod  ob  Régine  valetudinem  minus  (irmam  et  morbum  snb- 
inde  ingrarescentem ,  de  vitsc  diuturnitate  dubitarint,  et ,  nisi  illa  super- 
stilc,  poliundi  regno  spes  admodum  sit  exigua  1  Hoc  certo  constat  nihi!  ad 
summam  diligentiam  reliqui  fecisse  quo  regnum  occupare  et  populum  ad 
suam  lidem  possent  adigere.  llinc  illa;  militum  copiai  quas  magno  numéro 
in  Scbotiam  trajecerunl,  bine  nova  legiones  eonscriplœ  quas  ad  vetera- 
nos  adjungerent,  et  Germanorum  deJectos  haberi  cœpli,  consilia  et  mita? 
ratio  nesquibus  Edcnburgen&ecasldlum,  praecipuum  totius  regionis  propu- 
gnaeulum,  in  suam  rédigèrent  potestatem,  nunc  preee,  nunc  pretio,  nunc 
mercedis  spe  objecta,  nonnunquam  etiam,  adhibitis  minis,  animum 


«■'citer  succederet,  Lethim  oppidum  maritiroum,  ob  portuscommoditalcm 
el  frequentiam  oommereioniin ,  totius  région»  emportum,  occupant,  mu- 
niunt  vaUo  et  fana  tingunt,  prajsidium  indocunt  peditom  1ère  signa 
viginti  et  équités  aliquot,  nobilitate  et  consiliariis  non  modo  non  consen- 
ti«ntU>us  sed  M  re  quùien  cura  illis  commuaicata.  Hoc  facinus  omnium 
animos  illico  perculit.  Ordines  pra;cipui,  et  in  iis  Caslclli  lleraldi  dux, 
cum  dolorem  diutius  dissimularc  non  possent,  iiUeras  ad  Regeatem  dant, 


si  qua  possent  ad  deditioncm  impdlerc.  Idcumparnm 
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demisse  admodum  el  otGciose  observantes  :  ab  inceplo  désistai,  instilu- 
tam  muniiionem  demolialur,  et  oppidanos  in  libertatcm  prislinam  resti- 
tuai, hoc  se  maximi  beneiicii  loco  habiluros;  inlcriiu  omne  obscquium 
deferunt.  Quod  si  recuset,  se  reipublic-c  non  defuturos  proihcniur ;  sed 
omni  coosilio  provisuros  ne  quid  detrimcnti  capial;  rem  esse  novam  et 
inuuditam,  graviorciu  denique  quam  qu«  dilationem  ferre  possit.  Praescn- 
tis  durissiroa:  servitutis  omnium  cervicibus  imminera  periculum ,  quod 
quidem  a  civium  capitibus  depellere  sua  aulorilate,  excusso  jugo,  in  aninio 
habenl,  nisi  monita  morem  gerat.  Nihil  sibi  magis  raoieslum  accidere 
posse  quam  ut  violenter  coganlur  uti  remedium ,  sed  communem  patriam 
id  a  se  oificium  exposeerc;  cui  déesse  nec  possunl  née  volunl.  —  Regens, 
nihil  ex  nunlio  comroota,  obstinato  plane  el  obbrmato  animo  in  inceplo 
persista,  institulum  opus  quaui  diligenlissime  persequilur,  el,  lequissimas 
aspernata  pièces,  ne  lantillum  quidem  ex  proposilo  remiltit.  Hoc  lurbis 
omnibus  initium  dédit  quai  ex  eo  teinpore  per  Schotiam  eliam  nunc 
grassantur. 

Num  hase  infirma  sint  argumenta  aut  levés  conjecturai  Gallos  de  sub- 
jugandis  Schotis  omnino  cogitasse?  Aliorurn  esto  judicium.  El  num  aliud 
quicquam  regui  ordines  el  popularium  animos  impellere  potuisset  ut  se, 
vel  manifeslo  capitis  et  forlunarum  omnium  periculo,  nefariis  illorum 
consiliis  opponerenl,  quamque  quod  indigna  m  sibi  vidèrent  imminere 
servitutem,  praesertim  cum  co  semper  fuerinl  erga  principem  suum,  et 
etiam  nunc  sint,  animo  quo  ohsequenlissimos  decet  esse  subdilos,  neque 
rebellionis  illius  unquam  in  mentem  consilium  veneril,  et  ne  cogitarint 
quidem  illius  Najestalem  debitis  obsequiis,  honoribus,  vecligalibus  aut 
ulla  denique  re,  quœ  régi  debelur,  fraudarc,  quanlumvis  id  Galli  falso  jac- 
litenl,  dum  malœ  causa;  fucum  superinducercet  aliquam  honesti  speciem 
prailcxere  volunt,  neque  in  alium  omnino  scopum  diriganlur  omnes 
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Schotorum  actiones  atque  conatus  quam  ut  Regin<e  suus  consiet  bonos, 
sibi  sua  salus,  uni  verso  regno  pristina  libcrtas,  et  successionîs  jus  in 
stirpe  regia  salvum  sit  et  incoluroe.  neque  per  lyrannidem  et  vim  ad  ex- 
ternum  aliquem  deflectatur. 

H  sec  si  aequissima  sunt  et  in  viri  boni  officio  insunl,  viros,  principes 
et  omnes  qui  ubique  gentium  Christo  nom  en  dederunt,  obsecramus  et 
obtestamur  justissimaî  causse  se  aequos  prabcanl  arbitras,  neque  adversa- 
riorum  crirainalionibus  et  maledictis  fidetn  Itabcant,  sed  cerlo  exisliment 
nos  Gallorum  improbis  artibus,  importunitatc  et  intoleranda  tyrannide 
in  bas  angustias  non  ultro  ductos  sed  invilos  esse  attractos,  neque  cuique 
yim  inferre,  sed  bellum  defendere  et  a  commun i  patria  pnesentissimum 
velle  periculum  depellerc. 
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XLIII. 

AMBASSADE  DE  H.  DE  SEURRE  EN  ANGLETERRE  il) 

454)0. 


■  A  ln  WLeint  d'Angleterre  et  A  «on  Conseil 
i  Éooise  par  1er  Anglais 

1500.  —  20  Avril  après  Pâques. 

f  <rrAir«  au  Jflisirfrre  d»  affairn  rrrmarrti.  —  i»9l«  flrj   .«/.  ; 

Efforts  faiu  par  te  Roi ,  dès  son  avènement,  dans  le  but  de  se  maintenir  en  bonne  intelligent? 
avec  les  Rois  ses  voisins,  et  notamment  avec  la  Reine  d'Angleterre.  — Nécessité  dans  laquelle 
il  s'est  trouvé  de  faire  passer  des  troupes  en  Ecosse  pour  soumettre  ses  sujets  rebelles.  — 
Injustice  des  soupçons  conçus  à  cet  égard  par  Elisabeth.  —  Mesures  prises  par  le  Roi  pour 
les  dissiper.  —  Assurance  qu'il  lui  a  fait  donner  par  ses  ambassadeurs.  —  Pardon  offert  aux 
rebelles.  —  Offre  de  prendre  Élisabcth  elle-méroe  pour  médiatrice  entre  eux  et  lui ,  et  d'ar- 
ranger à  l 'amiable  leurs  autres  différends. —  Refus  péremploire  d'Elisabeth —  Injonction  qu'elle 
s  faite  au  Roi  de  rappeler  toutes  ses  troupes  de  l'Ecosse  dans  un  délai  fixé.  —  Êtrangeté  de 
pareilles  conditions,  auxquelles  on  ne  pouvait  souscrire.— Présence  dans  le  Forth  d'une  Botte 
i  les  hostilités.  —  Démarches  faites  par  le  Roi  pour  maintenir  la  paix 


H)  A  U  tuile  du  trait*  conclu  A  Servies  le  17  février  (559-»»  *  ivoc  le*  lord»  de  U  Congrégation, 
en  taisent  entrer  ses  troupe»  en  Ecosse,  irait  publié  une  proclamation ,  datée  du  34  mars  **,  pour  exposer  les 
motif»  qui  l'avaient  déterminée  à  prendre  ouvertement  la  défense  des  Ecossais.  Dana  cette  proclamation  .  pu- 
blie* en  anglais  et  en  français,  et  répondue  arec  profusion  non-seulement  on  Angleterre  et  en  Ecosse,  mai* 
aussi  en  France ,  par  le»  aoina  des  protestants ,  les  Guises  étaient  désigné»  comme  1rs  véritable»  autours  de  tous 

ifcsle  commençait  A  | 


chevalier  Michel  d»  Seorre,  qui  venait  de  remplacer  M.  dnNoaiUcs  dans  l'ambassade  d'Angleterre,  de  (aire  a 
Éhasbeth  d'énergiques  remontrance».  En  même  temps,  il»  envoyèrent  A  Londres  lésa  de  Montluc,  évoque  de 
Valence,  avec  mission  de  rendre  de  1A  en  Ecosse  On  avait  cboiai  ce  prélat  non  pas  seulement  parce  qu'il 
possédait  une  grande  connaissance  des  asTaires  d'Ecosse,  maia  surfont  parce  qu'il  avait  ta  réputation  de  pencher, 
en  (ait  de  religion,  vers  les  idéea  nouvelles,  et  qu'on  penuit  que.  par  cela  même,  il  pourrait  être  plus  agréable 
A  Elisabeth,  et  l'amener  A  un  accommodaient  Lea  doux  ambassadeurs  firent  conjointement,  le  l&  arril ,  le* 
remontrances  qui  sont  imprimées  dans  lea  Mémoires  de  Condé .  I ,  S3i ,  d'après  le  eu.  de  U  Bibliothèque  du 
Roi ,  tonds  de  Brienne ,  V  5i  .  I»  105.  Elisabeth  ayant  répondu  par  un  refus  formel  de  rappeler  ses  troupe*  de 


*  RvnsR ,  F»àrra ,  Loin.  VI ,  part,  i»,  p.  SA. 

Voy.  le  teste  d«  «Me  prodsmatien  <Uu»  le»  Vtrmoiirt  de  Cavité,  I ,  W9. 
••■  Dt  Tnou.  li«.  xsiv,  t»m.  lit ,  p.  4*0  de  redit,  tranfsut. 
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malgré  ces  actes  d  agression.  —  Mission  de  ïévéque  de  Valence  auprès  de  la  Reine  d'Angle- 
terre et  en  Êcosse.—  Médiation  du  Roi  d'Espagne.  —  Persistance  d  Elisabeth,  qui  a  dirigé 
son  armée  de  terre  sur  l'Ecosse.  —  Proclamation  dans  laquelle  elle  déclare  ouvertement  son 
intention  de  chasser  les  Français  do  ce  paya,  et  do  dépouiller  ainsi  lu  Roi  cl  la  Rcino  de  France, 
souverains  d'Eros&e.  d'un  royaume  qui  leur  appartient.  —  Remontrances  fuites,  à  cpttc  occa- 
sion, à  la  Reine  d'Angleterre,  lu  15  avril,  avec  demande  de  remettre  la  solution  des  différends 
a  des  commissaires  élus  de  part  et  d'autre.  —  Refus  d'Elisabeth  et  de  son  Conseil,  qui  ont 
déclaré  que  depuis  douze  jour»  leur  armée  était  sous  les  murs  de  I-eith,  et  que  tout  délai  leur 
serait  préjudiciable. — Protestation  solennelle  (aile,  par  l'Ambassadeur,  devant  la  Reine  d'An- 
gleterre et  son  Conseil,  que,  si  le  Roi  est  obligé  do  continuer  la  guerre,  ce  sera  malgré  lui,  el 
seulement  pour  repousser  une  injuste  agression. 

L'on  a  assez  clairement  veu  puis  le  décès  du  feu  Roy  très-chrestien, 
que  Dieu  absolve .  que  le  Roy  son  filz  ne  luy  a  seullemont  volu  succéder 
à  l'héritaige  de  son  royaulme,  mais  au  tnesme  zèle  et  affection  au  repos 
et  soulagement  de  la  Chrélienneté,  qui  l'avoient  meu  à  estaindre  les  que- 
relles qu'il  avoit  avec  les  aultres  roys  ses  \oisins,  pour  cslablir  entre  eulx 
une  bonne  et  ferme  paix  et  amitié;  n'ayant  ledict  seigneur  rien  laissé  en 
arrière  de  ce  qui  a  esté  propre  el  nécessaire  à  l'entreténement  el  conser- 
vation d'icelle,  el  mesmes  à  l'endroit  de  la  Rovne  d'Angleterre,  sa  bonne 
sœur  et  cousine,  envers  laquelle  il  a  usé  de  toutes  les  démonstrations  qui 
pou  voient  procéder  de  luy,  tant  à  satisfaire  l'obligation  des  hostaiges  qu'il 
doibl  tenir  en  ce  royaulme  pour  le  fa  ici  de  Calais,  que  à  maintenir  aux 
subjetz  de  ce  dit  royaulme  le  tralicque  et  commerce  seur  et  libre  en 
France,  sans  que  à  aucun  d'iceulx  y  ail  esté  faict  aucun  tort  ny  injure 
préparée.  Ce  néantmoins,  s'estanl  les  Escossois,  en  ce  temps  de  tranquil- 

ÏBcw*",  M.  de  Seurre  fil  de  nouveau ,  cinq  jour»  après,  le  iO  avril ,  une  protestation  solennelle  s  I  coct  de 
bi«n  cioslaler  que  c'élut  par  la  Reine  d Angleterre  et  non  par  le  Roi  de  France  que  la  paii  était  rompue.  Otu- 
prutostatioo,  que  nous  publions  dans  le  présent  paragraphe,  fut  présentée  par  écrit ,  et  tres-cerUiDcoieot  rendue 
publique-  Cependant  il  semble  qiw  les  hialnnena  n'en  ont  eu  qu'une  connaissance  imparfaite;  rar  le  P-  Daniel 
parait  croire,  I .  JS5,  qu  ille  a  été  faite  d  accord  avec  I  ambassadeur  d'Espagne  et  en  sa  présence,  tandis 
que  lesdeus  tmniitroi  espagnols,  I  évêquo  d'Aquila  et  M.  de  r.lajoo  ,  eurent  grand  soin  de  se  tenir  a  I  écart. 
s'eitusanUur  l' insuffisance  de  leurs  pouvoir,  pour  ne  pas  «sauter  I  «mbaiaadeur  de  France  C'est  «  que  prouve 
le  teite  métro  de  la  protestation,  tôt  ci-*prcs,  p  .35. 
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lité,  rébellez  el  distraictz  de  l'obéissance  dudict  seigneur  Roy  et  de  la 
Koynesa  femme,  leur  souveraine  dame,  pour  la  réduction  desquelz  il  a 
esté  contrainct  y  envoyer  quelques  forces,  ladiete  dame  Roync  d'Angle- 
terre a  dressé  une  forte  et  puissante  armée  par  mer  et  une  aullre  par  terre, 
et  les  a,  de  long  temps,  envoyé  du  eosté  d'Escosse,  fondant  l'occasion 
de  lelz  préparatifz  sur  la  jalouzie  que  luy  donnoient  lesdietes  forces  que 
ledicl  Seigneur  y  avoil  jà  et  celles  qu'il  prélendoil  y  faire  encores  passer  ; 
au  moyen  desquelles  elle  craignott  une  invasion  en  ce  rovaulme,  comme 
elle  disoil  en  estre  menacée,  prenant  pour  couleur  de  ce  que  la  Roync  de 
Erance,  Royne  d'Escosse,  portoit  le  title  et  arnioryes  de  ce  dict  rovaulme. 
De  quoy  ayant  esté  adverty  lodict  seigneur  Roy,  il  luy  a  fait  incontinent 
entendre,  par  ses  ambassadeurs,  la  sincérité  de  son  intention,  et  combien 
elle  csloit  esloignée  de  vouloir  contrevenir  au  traiclé  et  de  rien  atlempler 
au  préjudice  de  ladicle  Dame  et  de  son  royaulme  ;  dont,  pour  luy  donner 
encores  plus  certain  tesmoinaige,  a  faicl  retarder  les  préparalils  de  quel- 
ques aullres  forces  qu'il  vouloit  encores  envoyer  auxdiclz  pays  d'Escosse, 
eicerché  la  réduction  desdietz  rebelles  par  doulceur  et  amiable  recongnois- 
sance  de  leurs  faultes,  lesquelles  il  se  contentoit  oublier  et  leur  pardon- 
ner, moyennant  qu'ilz  luy  prestassent  l'obédience  deue,  ainsi  qu'il  leur 
en  lit  faire  deue  ouverture,  et  jusques  à  prier  ladiete  Dame  de  le  vouloir 
moienner  envers  culx,  allin  que,  cela  fait,  il  eust  moyen  de  luy  oster  toute 
soupebon  et  jalousie  de  ses  dictez  forces,  luy  aiant  fait  offrir  d'en  oster 
après  la  plus  grande  partie,  et  y  en  laisser  seullement  ce  qu'il  jugeoit  né- 
cessaire pour  l'asseurance  de  ses  droietz  et  obéyssancc,  qui  seroit  en  si 
petit  nombre  qu'il  ne  luy  donneroit  aucune  raisonnable  occasion  de 
doubler  plus  de  riens  pour  ce  regard  ;  el,  quant  au  surplus  que  ledict  sei- 
gneur Roy  députerait  gens  de  son  cousté,  si  elle  en  vouloit  faire  autant 
du  sien,  pour  desmesler  les  aultres  difierens  qui  se  pourroient  trouver 
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entre  leurz  Majesté*  et  en  traicler  amiablement,  ainsi  qu'il  est  porté  par 
les  capitulations  de  ladicte  paix. 

A  quoy  ladicte  Dame  n'a  volu  prendre  aultre  expédient  que  de  prescrire 
audict  seigneur  Roy  la  décision  qu'elle  vouloit  de  tous  lesdiclz  difTérens 
par  elle  proposez,  et,  entre  aultres  choses,  la  lotalle  révocation  de  ses 
dictes  forces  du  pays  d'Escosse,  a>ec  terme  pour  ce  préiix,  sans  en  vou- 
loir entrer  en  aultre  traicté  ny  dispute,  chose  qui  ne  peusl  estre  trouvée 
que  grandement  estrange,  veu  que,  entre  roys  et  princes,  en  temps  de 
bonne  paix,  les  traictez  sont  médiateurs  de  la  pacification  de  leurs  difTé- 
rens, sans  qu'il  soit  loisible  à  l'ung  ny  à  l'aullre  de  se  donner  loy  ny  im- 
poser conditions,  ne  se  pouvant  telle  façhon  adresser  que  à  leurs  subjeetz 
et  vassaulx  seullemenl.  Et,  qui  pis  est,  elle  n'a  laissé  d'envoyer  audict 
pays  d'Escosse,  dès  long  temps,  son  armée  de  mer,  laquelle  y  a  usé  de 
plusieurs  déprédations  sur  les  subjeetz  dudict  seigneur  Roy,  tant  à  son 
arrivée,  de  quelques  navyres  de  guerre  qui  estoient  au  Frichl  pour  la  garde 
d'icelluy ,  que  depuis  de  plusieurs  aultres  chargés  de  vivres  et  aultres 
choses  dudict  Seigneur  et  de  plusieurs  de  ses  dietz  subjeetz  ;  et  a  fait 
ouvertement  la  guerre  à  ses  ministres  et  solda rs  auxdictz  pays,  jusques  à 
s'efforcer  de  faire  descente  en  l'Isle-des  Chevaulx  pour  la  surprendre,  faire 
prisonniers  plusieurs  desdietz  soldars,  et  user  de  toutes  aultres  actes 
d'hostilité.  Qui  n'a  loutcsfois  de  tant  sceu  esmouvoir  ledicl  Seigneur, 
qu'il  ait  volu  croire  que  ladicte  Dame  eust  aucunement  volunté  d'y  en- 
trer plus  avant,  d'autant  qu'elle  n'en  povoit  fonder  aucune  occasion  sur 
droict  qu'elle  pcult  prétendre  audict  royaulme  d'Escosse,  ny  moins  sur 
la  craincle  des  forces  dudict  Seigneur,  desquelles  il  luy  avoil  tousjours 
véritablement  faict  entendre  le  nombre,  ou  sur  les  poinclz  de  ses  doléances, 
attendu  qu'elle  n'a  que  quereller  ny  cougnoislre  en  icelluy  royaulme;  et 
que,  pour  le  surplus,  il  estimoit  luy  avoir  assez  amplement  satisfaicl  par 
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la  déclaration  de  sa  bonne  volunlé  à  la  conservation  de  ladicte  paix ,  et 
pour  les  offres,  qu'il  luy  avoit  faict  faire,  de  venir  a  traiclé  amiable  avcc- 
■  que  elle,  dont,  pour  luy  donner  encores  plus  d'assurance,  après  les  luy 
avoir  plusieurs  fois  faict  réitérer  par  son  ambassadeur  résident  auprès 
d'elle,  et  faict  entendre  le  mcsme  au  sien  qui  est  auprès  de  luy,  ledict 
Seigneur  a  cboisy  Monseigneur  de  Valence ,  conseiller  en  son  Conseil 
privé,  personnage  trés-digne  et  d'auctorité  auprès  de  Sa  Majesté,  et  l'a 
envoyé  devers  ladicte  Dame  pour  lui  confirmer  encores  sa  bonne  intention, 
du  tout  tournée  au  repos  de  la  chrcstîennctc  et  à  la  continuation  de  la 
bonne  amitié  qui  est  entre  leurs  deux  Magcslez,  avecq  charge  d'cntcndn* 
d'elle  si,  après  cela,  il  luy  en  demourcroit  encores  quelque  scrupule,  pour 
en  advenir  ledict  Seigneur,  et  puis  passer  en  Escosse  pour  essayer  de 
retirer  et  de  remettre  lesdietz  rebelles  en  l'obédience  d'icelluy  Seigneur 
et  de  la  Roy  ne  sa  femme,  leur  souveraine  Dame,  par  la  clémence  de  leurz 
Majestcz  qui  leur  est  oftcrle,  ensemble  d'oublier,  en  ce  faisant,  toutes 
leurs  faulles  passées,  afin  d'en  Taire  après  retirer  la  plus  grande  partie  de 
ses  forces  pour  osier  à  ladicte  dame  Roy  ne  d'Angleterre  l'occasion  de 
plus  doubler  d'icclles.  N'ayant  d'autre  part  laissé,  pour  mieulx  faire  con- 
gnoislre  l'extrême  regret  qu'il  auroit  d'eslrc  conduict  à  quelque  altéra- 
tion de  la  paix,  d'employer  encoires  envers  ladicte  Dame  le  moyen  du 
Roy  catholique,  son  bon  frère,  lequel,  comme  prince  qui  assez  a  congneu 
les  ruynes  que  la  guerre  porte  avec  soy  pour  désirer  l'entretènement  de 
ladicte  paix,  y  a  envoyé  Monseigneur  de  Glazon  (1)  chevalier  de  son 
ordre  et  grand  maistre  de  son  artillerie.  Touttesfois  tant  de  si  bons 
offices  cl  debvoirs,  en  quoy  ledict  Seigneur  s'est  mis,  qui  peuveul  aisé- 
ment faire  congnoistre  à  toute  la  Chrclienneté  la  sincérité  de  son  inten- 

< « J  Vwy.  du»  le  paragraphe  suivint  Ira  documents  relatif»  a  I*  médiation  «le  r&pajne  entre  la  France  et 
(Angleterre 

55 


434 


PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS 


lion,  et  combien  il  luy  desplaisoil  do  y  vooir  perturbation,  n'ont  peu 
retenir  ludicle  Daine  qu'elle  n'ait  encores  faict  marcher  audicl  pays  d' Es- 
cosse  sou  armée  de  terre,  pour,  avec  celle  de  mer,  en  chasser  et  tirer  par 
force  les  minisires  et  soldars  dudict  Seigneur,  ainsi  qu'elle  a  assez  déclairé 
vouloir  faire  par  une  proclamation  de  sa  volunté  qu'elle  a  fait  impri- 
mer (1).  En  quoy  n'y  a  apparence  de  raison,  estant  bien  aisé  à  juger  que 
ce  seroit  le  vray  moyen  de  priver  ledict  seigneur  Roy  et  la  Roy  ne  sa 
femme  dudict  royaulme,  qui  scroit  chose  très  injuste  et  au  reste  de  très 
mauvais  exemple  à  tous  princes  chrestiens  que  gent,  qui  se  sont  rebellez 
de  leurs  souverains,  soient  aiusi  favorizés  en  leur  rébellion. 

Dont  ledict  Seigneur  a  bien  voulu  faire  faire  remonstrance  par  son  Am- 
bassadeur à  ludicle  Damej  luy  en  ayant  donné  charge  expresse  el  de  luy 
renouvcller  encores  de  rechief  Passeurancc  de  son  desir  à  la  conservation 
et  entrelénemetil  de  la  paix  et  l'offre  du  traiclé  amiable,  ainsi  qu'il  luy  a 
esté  faict  cy  devant;  ce  que  ledict  Ambassadeur  a  fait  le  quinziesme  de 
ce  moys  (2),  tant  à  l'endroict  de  ladicte  Dame  que  des  Seigneurs  de  son 
Conseil,  présent  le  seigneur  Florens  Dadjaceto,  qu'il  luy  présenta  ledict 
jour,  avec  lettres  d'icelluy  seigneur  Roy  ,  portans  créance  sur  luy  pour 
choses  qui  concernoient  le  mesmo  faicl  cl  ollicc,  l'ayant  icelluy  Ambas- 
sadeur entre  aultres  choses  priée  se  déporter  de  la  voyc  dos  armes  et  reti- 
rer sesdictes  armes  pour  comme*  lie  leurs  différeos  à  personaiges  qui 
seront  esleuz  d'une  part  et  d'aultro  pour  les  dcsmeslcr. 

Et  pour  ce  que  elle  et  eulx  luy  dirent  là  dessus  que  lors  leur  dicte  armée 
estoil  depuis  douze  jours  près  le  Pelit-Lict,  preste  à  exécuter  l'enlre- 
prinse  pour  laquelle  elle  l'a  faict  entrer  audicl  pays,  qui  est  d'en  chasser 
les  François,  suivant  ses  menaces  précédentes ,  et  n'enlendoil  ladicle 
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Dame  quelle  perdit  t  temps,  pour  l'inlérost  qu'elle  en  pourrait  recevoir, 
par  où  elle  contrevient  directement  au  traicté  de  paix,  le  seigneur  de 
Seure,  conseillicr  dudict  seigneur  Roy  et  son  ambassadeur  auprès 
d'icclle  Dame,  aiant  charge  de  protester  en  ce  cas  de  l'infraction  des 
traictez,  a  bien  volu  prier  Messeigneurs  de  Glazon  susnommé  etl'évesque 
de  Quadra,  ambassadeur  dudict  seigneur  Roy  cailiolicque,  se  trouver  près 
ladicte  Dame  pour  le  faire  en  leur  présence  et  remémorer  tous  les  debvoirs 
en  quoy  icelluy  Seigneur  s'est  mis  pour  satisfaire  à  ladicte  Dame  en  ce 
que  la  raison  vouloit;  et  oultre  éviter  par  ce  moyen  toutes  altérations  de 
la  bonne  paix  et  amitié  qui  est  entre  leurs  Majestcz,  affin  qu'ilz  puissent 
tesmoigner  qu'il  n'a  tenu  audict  Seigneur  que  les  choses  ne  se  soient 
aimablement  pacifiées;  et  (pie  ayans  refusé,  pour  n'avoir  telle  com- 
mission du  Roy  leur  maistre,  icelluy  seigneur  de  Seure  l'a  commis  au 
tesruoniaige  de  l'escriplure.  Puis,  ayant  fait  rédiger  le  tout  en  cesle  forme, 
et  après  avoir  oultre  ce  répété  de  bouche  à  ladicle  Dame  en  l'assistance 
desdiclz  seigneurs  de  son  Conseil  et  obtenu  licence  de  Sa  Majesté  d'exécuter 
ce  que  luy  a  esté  en  cela  commandé,  il  leur  a  protesté,  de  la  part  dudict 
seigneur  Roy,  son  maistre,  comme  il  proteste  encorres  par  la  présente, 
avec  toute  humble  révérence,  de  l'infraction  desdiclz  traictez,  et  que  tous 
les  préparatifs  qu'il  a  faiclz  et  faict  pour  envoyer  audict  pays  d'Escosse 
ne  sont  que  pour  y  remectre  l'obéissance  qui  y  est  due  à  luy  et  à  la 
Royne  sa  femme;  aiant  pour  ce  seul  respect  volu  oublier  toute  offense 
que  luy  ont  faictes  les  subjelz  et  leur  pardonner  le  passé,  pour  vuyder 
aimablement  ce  qui  seroil  à  desmesler  entre  leurs  Majestez,  et  venir  h 
toutes  les  voyes  el  moyens  qui  se  peuvent  tenir  entre  amys,  et  l'assurer, 
par  la  révocation  de  ses  forces,  après  ladicte  obéyssance  rendue,  de  ce 
qu'elle  dict  craindre  estre  par  ledict  Seigneur  entreprîns  sur  son  royaulme 
par  où  elle  est  d'intéresl;  el  que,  s'il  ne  plaist  à  ladicte  Dame  accepter  el 
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se  déporter  de  son  entreprinse,  ledict  Seigneur  mettra  paine  de  se  détendre 
et  conserver  le  sien;  protestant  que,  si  pour  cest  eflect  il  est  conduict  el 
conlrainct  d'entrer  à  la  guerre  par  la  continuation  du  commencement 
que  ladicle  Dame  y  a  desja  donné,  ce  sera  à  son  très  grand  rogrect  et 
dcsplaisir,  ainsi  que  tout  lu  monde  pourra  juger,  et  pour  ladicle  occasion 
de  se  deflendre  scullcmenl  et  non  à  aullrc  lin  ny  intention.  De  laquelle 
protestation  cl  de  tout  ce  qui  est  cy dessus  contenu,  ledict  seigneur  de 
Seurc,  ambassadeur  susdiel,  a  laissé  ce  double  à  icclle  Dame  el  sondict 
Conseil  le  xx"*  jour  d'atril,  l'an  MVC  sexante  après  Pasqucs. 


1560.  —  Vers  la  ris  d'Aviul. 
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Motifs  qui  ont  déterminé  la  Reine  d'Angleterre  a  répondre  par  écrit  aux  remontrances  qui  liii 
ont  été  adressas  au  nom  du  Roi  de  France,  après  avoir  fait  a  son  ambassadeur  une  réponse 
verbale.  —  Griefs  d'Elisabeth  contre  Henri  11.  —  Intrigues  de  ce  prince  pour  attaquer  ses 
droits  à  la  couronne  d'Angleterre  el  favoriser  Ira  vaines  prétentions  de  Marie  Stuart.  —  Con- 
tinuation de  cette  politique,  même  après  la  conclusion  du  traité  de  Caleau-Cambrésis.  —  Affec- 
tation avec  laquelle  la  Reine  d'Érussc  et  le  Dauphin  son  mari  se  sont  attribué  les  arme* 
d'Angleterre.  —  Plaintes  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  celle  occasion.  —  Réponse  évasive 
qui  lui  a  été  donnée.  —  Titre  do  Roi  el  Reine  d'Angleterre  et  d'Irlande  pris  dans  leurs  lettres- 
patentes  par  le  Dauphin  el  In  Reino  sa  femme.  —  Persistance  de  celte  usurpation ,  même 
après  la  mort  du  feu  Roi,  sur  lequel  on  chercherait  vainement  à  la  rejeter. —  Messager  envoyé 
en  Ecosse,  au  moment  de  In  mort  de  ce  prince,  pour  annoncer  aux  Écossais  que  leur  Reine 
était  en  même  temps  Reine  de  France,  d'Angleterre  el  d'Irlande.  —  Manifestation  publique  des 
prétentions  de  Marie  Smart  a  lu  couronne  d'Angleterre.  —  Inexécution  de  l'article  du  traité  de 
Calcau-Cambrésis  relatif  aux  otages  qui  devaient  être  donnés  pour  la  restitution  de  Calais.  — 
Refus  de  rendre  justice  aux  marchands  anglais.  —  Incroyable  réception  faite  en  France  à 
lord  Grey;  dangrr  de  mort  qu'il  court  a  Paris.  —  Détention  en  pleine  paix  du  fils  de  sir 
Collon  sous  le  plus  frivole  prétexte.— Insulte  faite  a  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  Enlèvement 
de  l'un  de  ses  domestiques,  qui  a  été  envoyé  aux  galères.  —  Coups  de  feu  tirés  tout  récemment 
sur  la  maison  même  de  l'ambassadeur.  —  Secours  donnés  aux  pirate»  par  les  Français.  — 
Eflbrts  faite  à  grands  frais  par  la  Reine  d'Angleterre  pour  rétablir  la  sécurité  des  mers.  - 
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Justification  du  parti  pris  par  Élisabelh  d'envoyer  en  Écosse  une  année  et  une  flotte  au 
moment  où  le  Roi  de  France  y  faisait  passer  des  forces  considérables,  sous  prétexte  de  châtier 
le»  rebelles.  —  Réponse  aux  deux  allégations  principale*  de  l'Amba*sadeur  que  le  Roi  n'a 
envoyé  de  troupes  en  Écosse  que  pour  soumettre  les  rebelles  el  que,  toutes  les  fois  que  des 
troupes  ont  été  envoyées,  avis  en  a  été  donné  à  la  reine  d'Angleterre.  —  Assurance  que  l'on 
n'agissuil  ainsi  que  pour  entretenir  les  Anglais  dans  une  fausse  sécurité.  —  Importance  des 
préparatifs  de  guerre  faiu  par  les  Français  ;  préparatifs  superflus  pour  obtenir  la  soumission 
des  Écossais,  et  qui  avaient  évidemment  pour  but  une  invasion  en  Angleterre.  —  Nécessité 
pour  ta  Reine  d'Angleterre  de  s'opposer  à  de  pareils  desseins.  —  Justification  de  la  conduite 
des  Écossais.  —  Récapitulation  de  tous  leurs  griefs  conlru  la  France.  —  Avertissements  donné? 
de  toutes  parts,  et  même  par  des  Français,  à  la  Reine  d'Angleterre  sur  les  vues  ambitieuses  de 
la  France  —  Vains  efforts  du  précédent  ambassadeur,  M.  de  Noailks,  pour  la  rassurer.  — 
Évidence  des  prétentions  élevées  par  le  Roi  et  la  Reine  de  France  à  la  couronne  d'Angleterre. 

—  Causes  qui  ont  amené  le  retour  en  France  de  la  flotte  du  marquis  d'BIbeuf,  et  qui  sont 
la  tempête  et  la  présence  de  la  flotte  anglaise  dans  le  Forlh ,  nullement  la  volonté  du  Roi.  — 
Allégation  de  l'Ambassadeur  que  le  Roi  aurait  demandé  la  médiation  de  la  Reine  d  Angleterre 
entre  lui  el  les  Écossais.  —  Réponses  évasives  qui  au  contraire  ont  été  données  toutes  les  fois 
que  la  Reine  d'Angleterre  a  offert  celle  médiation.  —  Arrivée  de  M.  de  Seurrc  eu  Angleterre. 
— Vif  désir  qu'il  a  manifesté  de  moyenner  un  accommodement. — Réduction  de  tous  les  griefs 
en  trois  points  :  usurpation  des  armes,  usurpation  du  litre,  rappel  des  troupes  envoyées  en 
Écosse.  —  Satisfaction  promise  par  I  Ambassadeur  sur  ces  trois  points.  —  Convention  faite 
avec  lui  de  tout  rédiger  par  écrit.  —  Exécution  par  la  Reine  d'Angleterre  de  cette  conu-nlion 
que  l'Ambassadeur  a  différé  d'exécuter  sous  prétexte  des  affaires  dont  il  était  surchargé.  — 

—  Hxposé  des  demandes  de  la  Reine  d'Angleterre.  — Lettre  écrite,  après  de  longs  délais,  par 
l'Ambassadeur  à  son  gouvernement.  —  Désaveu  dont  il  a  été  immédiatement  frappé.  —  Envoi 
de  l'évôque  de  Valence,  qui  (levait  être  chargé  do  donner  la  réponse.  —  Protestation  de  cet 
ambassadeur  qu'il  n'a  aucun  pouvoir  pour  donner  satisfaction  sur  les  trois  article»  stisénnncés. 

—  Futilité  des  explications  proposées  par  l'évéquo  de  Valence  ,  qui  a  prétendu  que  c'est  |>our 
faire  honneur  à  la  Reine  d'Angleterre  que  la  Reine  d'Érosse  s'est  attribué  ses  armes.  — 
Patience  avec  laquelle  on  a  vainement  attendu  du  13  au  30  mars  la  réponse  aux  trois  articles. 

—  Identité  de  la  conduite  de  tous  les  agents  français  accrédités  en  Angleterre,  qui  ne  cessent 
do  faire  de  belles  promesses,  tout  en  s  appliquant  à  augmenter  les  griefs  et  a  pousser  a  la 
guerre.  —  Rut  de  tous  ces  attermoiemenls de  la  part  des  Français,  qui  était  d'augmenter  leur* 
armements,  el  d'attirer  le  Roi  Catholique  dans  leur  parti.  —  Confiance  d'Élisabcth  dans  la 
prudence  et  l'équité  de  ce  prince,  — Témoignage  que  pourront  lui  rendre  M.  de  Ulajon  el 
l'évèque  d'Aquila,  ses  ambassadeurs,  que,  dans  toute  cette  affaire,  elle  n'a  agi  que  pour  la 
défense  do  son  honneur  el  le  salut  de  ses  sujets.  —  Conclusion.  —  Vif  désir  de  maintenir  la 
paix.  -  Offre  de  s'en  rapporter  a  l'arbitrage  du  Roi  d'Espagne,  ou  de  nommer,  de  part  el 
d'autre ,  des  commissaires  égaux  en  qualité  pour  arranger  les  différents,  sans  que  toutefois  les 
armes  et  le  litre  puissent  en  aucune  manière  être  mis  en  discussion.  —  Protestation  d'Elisabeth 
qu'elle  n'a  jamais  eu  l'intention  de  favoriser  des  rebelles  qui  voudraient  s'élever  contre  l'auto- 
rité légitime  de  leur  souveraine.  —  Vœux  sincères  qu'elle  forme  pour  que  U  concorde  se  réta- 
blisse entre  la  Reine  d'Êcosse  el  les  Ecossais.  —  Déclaration  solennelle  que  rien  ne  lui  est  plus 
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odieux  que  lu  guerre,  et  qu'elle  fera  tous  ses  effort*  pour  rester  en  paix  avec  le  Roi  de  France 
comme  urée  (ous  les  autres  princes  de  la  Chrétienté. 

Quanquam  Sua  Majeslas  ipsi  oratori  ad  suam  protestât ionem  ex  tempore 
hreviier  quidem  ctapposite  responderit,  responsionemeiplicatiorem  refe- 
rens  ad  aliud  tempus  magis  idoneum ,  lamen,  quia  il  la  ipsa  proteslutio 
in  scripto,  el  ipsius  oratoris  manu  consignata,  tradita  fuit,  in  qua  sedulo 
conlîcicnda  et  sumptum  spatium  et  navala  opéra  visa  est,  et  quia  eliam 
scriptum  ipsum  nililur  variis  allegationibus  quai  al»  ipsa  verilale  discre- 
pantessunl,  visum  est  S  use  Majestali,  cum  ad  plene  edocendum  ipsum 
oratorem  illum  rébus  (in  quibus  alioqui  orator  ignorantias  cxcusalione  uli 
|K)sset),  luiu  ad  juste  luendum  quanta  cum  rationeot  honoris  sui  et  necos- 
silalis  suorum  omnia  consilia  atquc  acliones  serenissimœ  Itegin»  in  illis 
rébus,  quai  in  ipsa  proteslalionc  sunt  commemorataî,  hactenus  processc- 
runt,  curare  et  ellicere  ut  ad  eerlos  locos  illius  protestationis,  qui  sunt 
majoris  alicujus  momenti  prout  deinceps,  quam  primum  respondcrelur. 

Primo,  opus  non  est  excuterc  hoc  in  loco  causas  illas,  qusecumque 
ipsai  fuerunt,  quibus  Gallorum  rex,  nuper  defunclus  bac  vila,  adpaccm 
cum  vicinis  principibus  ineundam  confinnandamqueadductus  fuit;  verum 
enimvcro  qua:  consilia  ex  ipso  temporc  contra  Suam  Majcslatcm  et  sta- 
tuin  ti uj us  regni  slructa  et  instituta  fuerinl  clare  admodum  constat.  Pri- 
mum enim  Romai,  temporc  papœ  Pauli  quarti,  aperUe  sollicilationes  et 
nulla  non  \ia  tenlata  est  ad  improbandum  jus  Suœ  Majestatis  in  hoc  regno 
et  ad  conlirmandum  prœtcxtus  illos  inanes  quos  sibi  Scbotorum  Regina 
sumit  atquc  anogat.  Deinde  Camcraci,  in  ipsa  piicis  tractatione,  quanta 
sunt  ust  contentione  Gallorum  régis  oratorcs  qui,  inter  reliquos  ulrinque 
habitos  sermoues,  sensum  omnem  suorutn  tonsiliorum  propalam  indica- 
runt,  insolenler  nimirum  setscitando  cuinam  alteri  oisi  Schotorum  Regin» 
Caletum  restituèrent?  De  hujusmodi  illorum  verbis,  consiliis  et  multi- 
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plici  ab  eis  eo  ipso  temporo  quscsita  ratione,  que  singola  ad  apcrlum 
pracjudicium  et  violationem  juris  Su»  Majcstatis  alquc  etiam  ad  ostentan- 
dum  jaclandumquc  pranextum  illum  Reginrc  Scholias  intolerantcr  intenta 
fuerunl,  plures  testes  facile  possunt  produci.  Et  h&c  hactenus  ad  rcs- 
pondendum  tanto  pacis  studio  quo  Gallorum  rex  erga  Suam  Majcstalem 
ustis  est  in  illa  pacis  truclalionc. 

Sed  huic  i  ci  hxc  prselcndi.polest  exeusatio  (quemadmodum  jam  a  qui- 
busdam  illorum  in  hoc  ipso  negotio  factitalum  est)  hoc  omne  ni  mi  ru  m 
eoruni  consilium  eoconstitutum  fuisse  ut  Sua  Majestas  hac  ratione  ad  pacem 
facilius  perduceretur.  Qum  allegatio  forlasse  aliqua  atquc  adeo  tolerabilis 
esse  potuerai  si,  jam  conclusa  stabiiitaque  pace,  non  stalim  consecula 
lai»  cerla  cxploraïaque  hujus  motus  indicia;  atquc  id  quidem  non  so- 
lum  tompore  régis  Gallorum  nuper  dcluncli ,  verum  ab  ipso  ejus  jam 
obitu  haïe  consilia  sic  exuerunl,  sesequo  in  dies  extulerunt  ut  nihil 
tritius  in  ipsa  aula  gallica ,  nihil  frequentius  in  sertnone  exterarum  quo- 
que  gentium  jaclatum  fuerit. 

Inter  pacis  conclusionem  et  Régis  Gallorum  obilum  trimestre  plus 
minus  ve  spatium  intercessit  :  in  quo  exiguo  tetnpore  (|uam  variis  in 
(ocis  insignia  regni  Anglia:  ,  in  quadrum  una  cum  insignibus  regni 
Schotiae,  nom i ne  Regins;  Schotiae  Delphine  tum  Galliae ,  sunt  compacta, 
et  urbs  Lutetia  et  mulla  alia  Galliarum  loca  lestes  esse  possunt.  Imo 
universus  ille  concursus  honiinum  qui  contluebanl  ad  visenda  illasolem- 
nia  lustra  equestremque  decursioucm  ,  in  qua  Rex  ipse  vulneratus  est, 
oculati  testes  fuerunl  magnas  illius  insignisque  injurias  quae  eo  tempore 
serenissimsc  Régine  Anglia  intenta  fuit,  cum  quia  conspicua  illa  sedes, 
indicium  horum  spcctaculorum,  insignibus  Angliaj  cum  insignibus  Scho- 
tia  conjunclis  splendide  quidem  conveslita  ornataque  fuit,  lum  etiam 
quia  Dclphini  caduceatores  in  suis  paludamenlis,  tenqwre  horum  solcm 
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nium  decursionurn,  eadem  ipsa  insignia  palam  usurpavcrunt.  Hoc  fac- 
tum  Anglis  plurimum  displicebat  ;  el  orator  Suae  Majestalis ,  piano 
perspiciens  quantum  haec  reset  prsejudicii  suae  principi  et  injuria?  recens 
jam  factae  paci  adferret,  de  ca  graviter  conquestus  est ,  qui  ab  his  qui  in 
magnu  auclorilatis  loco  positi  fuerunt  hoc  tulit  responsum  :  «  malurum 
•  huic  rei  adliibiluri  remedium,  nec  fore  opus  ut  hujus  rei  cura  amplius 
»  uioveretur.  » 

Praetcrca  Delphinus  et  coujunx  ejus  Begina  Scholorum,  prajler  illam 
injuriam,  quae  palam  ostentabalur  et  passim  divulgabatur  in  synibolis 
vestiariis  suorum  ministrorum,  in  quibus  symbolis  insignia  simul  An- 
gliae,  Scholiae  et  Francise  intexta  fuerunt,  eliam  porro  eo  progressi  sunl 
ut  titulum  Anglia;  et  Hïbcrniae  sumerent  sibi  atque  usurparent;  quo  ti- 
tulo  in  publicis  suis  scriptis,  in  Scholiam  et  alia  ctiam  loca  missis,  usi 
sunt.  Pro  hujus  rei  el  certo  argumeuto  et  expresso  exemplo  poni  potesl 
haec  illorum  usurpa  ta  scribcmli  ratio,  eliam  sub  sigillo  data  :  Francisais 
et  Maria  Dei  gratta  Scfiotiw,  Angliw  et  Ihberniœ  rex  et  regina,  etc.  el  in 
extrema  scripti  parte  :  datum  Parisiis  etc.  anno  dumim  millesimo  etc.  regni 
nostri  Schutue  prtmo  et  decimo  septimu  (I),  Angliœ  vero  et  lliberniœ 
primo. 

Quomodo  in  conQrmalionc  eliam  fœderum  usurparurrt  itidem  titulum 
Anglia?  non  estquidcm  ignotum,  sed  orator  Gallus  forsilan  optaret  atque 
requircretut  haecomnia  perpétuai  traderentur  oblivioni,  quoniam  hae  res, 
vi vente  dura  hujus  Régis  paire,  sunt  peractaj,  el  propterea  optaret  ut 
consideratio  hujus  rei  ab  initio  regni  hujus  principis  exordirelur.  Cer- 
tuin  est,  si  lii  motus  in  obitu  superioris  Régis  constitissenl,  tum  quidem 
et  pracleritœ  offensiones  facilius  pacari,  et  nasceutes  etiam  injuria; 

HJ  C  eH-a-dire  I»  prtoi^re  uioéc  du  rtgne  en  Kcoue  reUUt emeol  à  K/w»ïoi»  tl ,  el  U  <lu-*pti*me  oniW* 
reUtiveineol  »  Muit  Stiart 
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una  cum  Rege  omnino  sepultœ  esse  potuissent.  Sed  hic  lemporum  flexus 
novaque  rerum  condilio  non  facile  permittere  videbalur  ut  Regina?  Scho- 
tiîe  causa  alque  lilulus,  quem  pwelendebat,  lum  temporis  conquiescerel, 
cum  ejus  conjux  regno  in  Gallia  jara  |M)tirclur ,  cum  illa  ipsa  jam  facla 
essel  Francorum  regina,  cum  pencs  ejus  avunculos  et  su  ni  ma,  et  prope- 
modumsola,  rerum  omnium  gubernalioesset.  Quaj  singul»  opportunilates 
sic  ejus  potenliam  et  opes  adduicrunl  ut  ad  promovendum  eorum  propo- 
silutn  soluta  jara  omnia  alque  parata  esse  viderenlur. 

Postobitum  Régis,  in  Scboliam  primo  quoque  tempore  nunlius  allalus 
est  eorum  Reginam  reginam  jam  esse  regnorum  Francise,  Scliotiui,  Angli* 
et  Hibernùe;  nunc  lempus  illud  advenissc  in  quo  omnia  \\vec  consilia  in 
vulgus  essenteilenda.  Omues  res  in  Reginae  familia,  capella,  caméra  alque 
vestiario,  veteribus  ablatis  insignibus,  et  additis  novis  Angli  e,  exornala- 
sunt,  nova  sigilla  imprimuntur,  commissiones  nova»  faclaj  sunl,  nova 
edicla  promulganlur,  et  id  quidem  in  rébus  valde  vulgarilius,  varia  nova 
privilégia  multis  itidem  plebeiis  bominilms  alque  artilicihus  in  Gallia 
concessa  sunt  ;  et  ad  hune  scilicel  modum  faciès  rerum  in  Gallia,  post  obi- 
lum  Régis  sic  immutala  est,  ut  quid  struerenl  alque  molirenlur,  adversus 
Angliam  palam  universo  lerrarum  orbi  paterel. 

Et,  cum  in  Oratoris  protesta tione  scriptum  est  nihil  esse  praeleritum  a 
suo  principe  quod ,  vel  ad  satisfaciendum  obligation!  obsidum  proresti- 
luendo  Calelo,  vel  ad  tuendum  muluum  inler  suos  utrinque  subditos 
commercium,  speclare  queal,  |>eriiiirum  sane  videri  ]K>lest  Oratorem  hoc 
ipsum  vel  scriplo  vel  sermonc  la  m  assevcranler  affirmare,  cum  per  se  ipse 
probe  intelligat  abusque  secundo  Aprilis,  proximo  superiori  anno,  cum 
pacis  Iraclalio  conclusa  jam  l'ucral,  ad  xu  Aprilis  praesentis,  nunquam  itu- 
pelrari  potuisse  prout  diserla  fœderis  verba  constituunl  alque  jubent; 
atque  hoc  modo,  a  mense  Maio  usque  ad  Aprilem,  1res  sol um modo  obsides 
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Sua  Majestas  oblincrc  potuit,  quanquara  serio  quiilem  agebatur  de  hac  re 
cum  ipso  Gallorum  Rcgc,  cum  suis  consiliariis,  cum  assiduo  hic  cjus 
oratore;  et  agebatur  etiam  ut  de  re  quae  ad  diminutionem  honoris  Sua* 
Majestatis  valde  spectabat,  si  nimirum  la  m  apertus  foederis  articulus  vio- 
laretur.  Unde  plane  constat  quanto  jam  temporc  jus  hujus  confœdcralionis 
a  Gallorum  Rcgc  iinminutiim  fucrit.cujus  resarciendrceura  nulladum  sus- 
cipi  videatur.  Et  tamen  in  tain  cmincnli  fœdms  violalione  dicendum  sci- 
licet  est,  nihil  non  pnestitisse  Gallorum  Rcgem  <|uod  ad  conservandum 
articulum  de  tradendis  ohsidibus  (Missel  pertinere. 

Et  perinde  etiam  prohahile  est  quod  adfertur  de  aequo  commun  is  com- 
mercii  jure  inviolahililcr  conservalo,  cum  rêvera  multae  injuriai  faclae 
variis  Anglis  menaloribus,  sine  ullo  remedio,  in  tuoras  sol  uni  modo 
sumptuosas  hactenus  sunl  rejecUc;  et,  in  loco  judicii,  visum  est  certo 
cuidam  magno  istic  auctoritalis  viro  justum  esse  responsum  repudiare 
decretum  pro  Anglo  mercatore  faclum ,  hoc  solum  nomine  quia  scriptum 
illud  hoc  titulo  notalum  fuit  pro  homine  Anglo ,  cum  in  ipsam  causam 
nihil  omnino  inquisivissel. 

Uuam  incredibili  humaniUitc  dominusbaro  Grcvis  istic  acccplus  fuerit, 
quibus  etiam  auloribus  variis  nobililms  in  Gallia,  compertum  est  cum, 
uno  facto  unoque  lempore,  et  illum  Parisiis  periculum  morlis  et  suos  in 
Anglia  tristis  familial  ruina  penc  opprcssisscl. 

Suinma  i I In  injustilia  exercila  in  puellum  domini  Cotoni  (ilium,  in  bello 
quidem  liberuin,  in  pace  nunc  caplivum,  vel  eo  nomine  memorabilis  est 
quia  tam  jusla  scilicel  ratio  illius  delinendi  allegala  est,  nimirum  quia 
is  qui  hune  detinet,  lîlium  habel  in  Flandria  captum  apud  Divum  Quin- 
tinum,  ubi  Régi  calholico  Angli  militarunt;  et  propterea  aequum  quidem 
esse,  ut  puellus  Anglus  detincalur  in  Gallia  donec  Gallus  ad  suos  remit- 
lalur  c  Flandria!  Quœ  res  incredibilem  corum  arguil  malevolcntiam  inten- 
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la  m  in  ipsam  nalioncin  Anglicam.  Ilaec  namque  causa,  quauquam  privati 
honiinis  maxime  propria  sit,  lamen,  quia  ejusaut  nulla  oiuuino  aut  lois 
admoduin  consideratio  habita  esi,  et  <pjia  ail  eam  causant  sic  respoiisum 
est  a  quibusdam  hominibus  summaj  aulorilalis  apuil  Regem  Reginamque 
Gallorum,  aliquid  pondvris  inschabcre  vidcri  débet. 

Verum  ut  Oralor  Gallia;  rem  ipsain  melius  intelligat,  qui  omnia  lisec 
levia  ducenda  esse  judicat  :  quod  signum  malevolentite  etidciitius  ostendi 
potesl  <|uam  vim  intentant  assiduo  istic  Majeslatis  Suai  oratori"?  Cujus 
domeslicus  famulus,  publiea  platea,  jussu  avunculi  Rcgina;  qui  le  Graiul- 
prieur  (1)  numinalur,  per  vim  adductus  est.  Is,  cum  rogarctur  aboratore 
Sua:  Majeslatis  ut  su  uni  sibi  redderet  famulum  ,  respondebat  se  pro  suo 
arbilralu  de  ea  re  vclle  staluerc.  Quod  responsum  cum  esset  pcriniquum, 
cuiuque  oralor  intclligeret  famulum  suum  in  trirèmes  pro  remige  esse 
amaiidatum  ,  res  allata  est  ad  ducem  Cuissium;  cujus  responsum  verbis 
quidem  admodum  fuit  humanum  ,  qui  postulabal  ut  oralor  in  meliorem 
parlera  sui  fratris  responsum  acciperel,  se  curalurum  ut  famulus  ejus 
Massilia  rcvocarclur.  In  quo  responso  oralor  acquievit  :  sed  cum  expedi- 
visset  cerlum  nunlium  usque  Massiliam,  longe  quidem  l'arisiis  dislantem, 
rcversuscstnunliusabsque  ullo  homine,  absque  ulla  spe.  Alque  tandem 
oralor,  cum  niliil  prolicerel  <|uerimonia,  non  frustra  amplius  in  ea  causa 
laborandum  esse  judicavil,  et  famuli  sui  jacluram  sive  caxlem,  ut  poluit, 
ferre  cogebalur.  Mac  henevolenli»  demonstralio  seseextulil  infra  decem 
dies  post  obilum  Régis. 

Nupereliam  ,  in  hoc  proximo  superiori  mense  Marlio ,  quanla  iinma- 
nitatc  inlra  suos  eliam  parieles  traclalus  est,  cum  in  cum  aliquol  suut  dis- 
plosa  lormenta.  yuaj  tes  ex  eorum,  apud  quos  diversalur,  sermone  melius 

(l;  Ff»ftVOi.  d«  L«m>ii»,  cbevjlior  ik  M.iU«-,  gr«d-|.rioir  cic  Fr.wt  et  gcu.  r.1  tl»  Ralcre».  On  Uppri.il 
au»i  le  cocvâlifT  de  Guinc 
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quani  oralorum  querela  intclligitur,  qui,  pro  justitiae  remedio,  silenlii 
palienliaeque  subsidio  uti  satis  anlea  edoctus  fueral. 

Auxilia  eliam  a  Gallis  iuipcrlila  piratis  Anglis  pugnant  aperle  cum 
Oratoris  protcsUilione;  contra  vero  Scrcnissimse  Régime  studium  ampu- 
tandi  omnes  oHensioiium  occasiones  illustri  modo apparet  ex  eoquod.su- 
periori  mcnse  Junio,  classem  suam  non  sine  grandi  sumptu  émisent  in 
mare  tum  quidem  valde  infeslum  praîdonum  latrociniis,  quibus  ipsi  Galli 
potissimum  et  Portugalenses  miserrime  sunt  vexali,  cum  ci  ipsi  pra'dones 
et  reccplum  et  subsidium  in  Gallia  habebant.  Id  quod  plane  constat  esse 
ita,  quia  aliquol  ex  bis  piratis  atlhuc  in  Gallia  vilam  suam  traducunt. 

Privataj  ista:  causa?  omnes  silcnlio  cssent  praitcreundse ,  nisi  Orator 
Galliaj  cdoccndus  esset  longe  aliter  aclum  esse,  cum  Sua  Majestatc  et 
génie  Anglica,  quam  ipse  in  sua  speciosa  prolestatione  conatur  ostentare. 
Cujus  verba  concinne  quidem  conslrucla  sunt  ad  ipsius  instilutum,  sed 
cum  ipsa  non  congruunt  veritale.  Ex  rébus,  cum  ante  tum  post  ipsius 
Régis  obitum,  ad  hune  modum  aclis,  is  verborum  sensus  et  ea  animorum 
voluntas  colligi  non  potesl  quam  Orator  lantopere  probare  |>ersuadcrcquo 
laborat. 

Pcrgit  igilur  ad  alias  causas,  in  quibus  plus  fundamcnli  collocat ,  et 
ait  :  Sercnissimam  Rcginam  duos  exercilus  instruxisse,  et  alterum  mari, 
altcrum  terra  misisse  in  Schotiatn  quo  tempore  Gallorum  Rex  cerlos  mi- 
lites ad  reducendos  Scliotos  ad  justam  obedienliam  eo  etiam  transmisil; 
id  quod  dicit  Suam  Majestatem  zelotjpia  quadam  commotam  fecisse, 
quam  concepit  ex  istis  sic  transmissis  mililibus,  a  quibus,  una  cum  aliis 
noviscopiis  postea  trajiciendis,  pertimescendum  fuit  ne  Anglias  regnutn 
inYaderetur.  Cujus  rei  non  levés  suspiciones  collectas  sed  a|>erte  immo 
oslensx  fucrant  cum  Gallorum  Schotorumque  simul  Regina  titulum  regni 
Angliae  insiguiaque  sumpsil  sibi  atque  arrogavit. 
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Quod  hoc  in  loco  proponitur  aliqua  quidem  ex  parti'  verum  est.  Quid 
enim  aliud  Suaj  Majeslati  fuit  faciendum?  Nam  cum  Sua  Majestas  suique 
coosiliarii  inlelligcrcnt  quanta  contcntione  laboraluin  sit  Roma;  ut  decla- 
raretur  Sua  Majestas  illcgilima,  cum  perspieeret  quomodo  Gallorum  Re\ 
conjunxque  sua,  sui  juris  nomine,  variis  modis  hoc  regnum  sibi  jam  vindi- 
caverant,  tilulum  et  insignin  ejus  usurpaveranl,  jus  suum  praetensumeliam 
orbi  divulgaveront,  cum  juslis  modis  postula  lu  m  est  ut  ah  islis  consiliis 
lactisquc  désistèrent,  illudque  facere  nolueranl,  sed  omnibus  modis  vires, 
classem ,  milites,  munitionem,  commealum  undique  comparaverant ,  et 
Germa  nia  novas  copias,  et,  ad  eas  transporlandas,  naves  evocaverant, 
scriplis  coronellos  sollicilaveranl  ut  illi  milites  suos  instigarenl  expedi- 
tionem  suscipere  vcl  in  Schotiam  \el  in  regionem  Schotiie  vicinam,  om- 
nium rcrum  abundantia  afllucntem  et  praedarum  plenam,  in  qua  nullus 
miles  Germanus  longo  jam  tompore  fuerat;  cum  hsec  omnia  gravissima 
rcrum  momenla  Suœ  Majeslati  suisque  consiliariis  probe  essenl  explorata 
perfectoque  cognita,  an  illa  ab  illis  leviter  ponderanda  erant  ;  an  regni 
Angliœ  majestas  a  h'do  et  forti  anglo  populo  tam  vili  xslimanda;  an  univer- 
sorum  quics  ,  an  singulorum  sains  tam  ignave  prodenda  ;  an  illa  qua: 
omni  jure  humano,  communi  populi  consensu  g ra toque  studio,  et  ex- 
pressa  Dei  voluntale  juslissima  Angliac  regina  est,  pcrmitlcrel  ut  his,  qui 
justissime  hoc  regnum  sibi  vindicanl,  concedatur  ut  eo  exercilum  recta 
traducerent  undc  maxime  opportun! laies,  optala  facultas  et  facillima  palet 
via  ad  invadendum  in  hoc  regnum,  et  ita  tandem  ad  perliticodum  quoi! 
in  proposito  votoque  potissimum  habcnl!  Minime  permittet,  nunquam 
sinet  recens  illa  lœda  infidaque  pacis  violalio,  lempore  Edoardi  VI  (1), 
temporibus  hic  domi  lurbulentis,  quando  Gallorum  Rex,  contra  suum 
honorent,  commune  fœdus  et  solcmnc  jusjurandum,  subitam  nec  opinalam 
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invasionem  in  Anglos  fccit,  et  primum  loca  quaj  Haml)lcteavum  cl  Blac- 
lines(l)  nominantur,  occupavit,  et  deindc  Bononiam  assccutus  est,  needum 
ex  Ànglorum  c(lluxil  memoria,  nec  inposterum,  credo,  unquam  exeidd; 
jactura  Caleli  in  ivcenli  adhuc  inanet  memoria  j  et,  ut  breviter  eonclu- 
datur  hic  locus,  quao  (ides  adhibenda  fuit  bis  qui  armati,  et  in  Scholia, 
Anglise  regnum  sibi  vindicarunt  ?  His  de  causis  necessarium  fuit  ut  milites 
terra  manque  in  armis  essent.  Quanquain  terrestres  copia;,  superiori  œstalc 
bieniequc  non  collecta;  sed  suslentaUe  co  usque  sunl,  donec  major  al iqua 
provocarcl  nécessitas.  Classis  vero  primum  missa  est  Sebotiam  versus  ad 
eommealum  transporlandum  Berwicum,  et,  si  opus  foret,  opcrain  suam 
eliam  darent  alque  curarenl  ne  majores  copia;  in  Sebotiam  e  Cal  lia  traji- 
eerentur.  Qua;  classis  nulla  pra-datione,  nullo  hoslili  more  in  Callos  usa 
est,  prretcrquani  quod  quasdam  naves  gallicasab  appellando  in  Schuliam 
inbibuit.  Quiv  naves,  cum  essent  sic  inbibiue,  nibilouiinus  (amen  liberluli 
milites  sunt  reslituti  concessaque  eis  est  fiicultas,  terra  marive,  una  cum 
suis  bonis,  domum  redeundi. 

Pnelerca  videlur  Omtor  in  sua  protestalione  duas  res  ad  ferre,  et  ulras- 
que,  ut  ipse  pr;e  se  ferl,  majoris  alicujus  momenti  :  alteram  nullas  compa- 
ratas  esse  copias  a  Gallis  nisi  ad  coercenduni  rebelliouem  in  Sebotiam  •, 
alteram  auleui  Callorum  Itegem,  quolies  expédierai  ullas  copias  in  Scho- 
tiam,  boc  ipsum  prius  signiiicavisse  Sua;  Majestali  ut  nullam  conciperet 
suspicionein  de  numéro  ac  tnulliludine  militum.  Ideoque  judicat  ipse 
solerler  a  Callis  considerateque  prospectum  fuisse  ut  Sua  Majeslas  opus 
non  baberet,  vel  mari  vel  terra,  ulloarmalo  milite.  Hevera  ex  rébus  con- 
sequentibus  plane  apparet  hoc  ipsum  fuisse  illorum  propositum,  nibilque 
illos  maluisse  quam  ut  posl  etiamSercnissima  Kegina  minus  parata  minus- 
que  potens  esscl  ad  resislendum  illorum  inslilulis  in\asionibus.  Sed  Deo 
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habcndae  suntgratia:  quod  hrcc  provida  solerlia  non  multum  illis  haclcnus 
profecerit. 

Quod  allinel  ad  rebellionem  in  Schotia  :  qualiscumque  fuil  ille  tumultus 
non  tanlo  apparalu  virium,  ut  sedarelur,  opuseral;  aut  si  qui  omuia  obe- 
dientia:  repagula  islic  perfregisseiil,  lanlas  copias  lamcn,  al)  omnibus  rébus 
sic  instrucla:,  ex  lot  locis  comparât»:,  ad  eos  comprimen  los  non  craut 
evocandaj.  lmo,  quicquid  turbarum  accidere  poluisset  in  illo  rcgno, 
lanlus  tamcn  magnorur»  tormentorum  apparatus  non  ad  pacandam  Scbo- 
tiam  ulluni  omnino  usum  sed  ad  turbandam  invadendamquc  Angliam 
multum  habcrc  momenti  videri  quidcm  potcst. 

Quis  crgo  jure  Sua:  Majcstalis  consilium  queat  reprehenderc,  si,  pru- 
denter  ab  ca  prospectis  bis  Gallorum  propositis,  fort i  1er  sese  illis  oppo- 
suerit,  et  terra  manque cum  suum  bonorem  lum  suorum  salutem  omnibus 
modis  défendent? 

El  quauquam  ad  Scbolorum  gentem  proprie  perlinel  suas  calamilales, 
modo  quo  possunt  bumillimo, apud  suum  principes  deplorare,  et  ostendere 
quam  alieni  sinl  abomni  inobedienlia  alque  rebellione,  lanien,  qua  Orator 
Gallias  objicil  Sua:  Majeslati  suppelias  lalas  Scliolis,  fuse  et  plene  intel- 
ligel  quidSua  Majcslas  de  loto  hoc  negotio  moluque  Schotico  senserit,  ut 
inde  plane  judiccl  Suam  Majeslatem  ab  omni  propugnalione,  pro  rebellione 
maxinic,  esso  aliénant;  quam  rem  Sua  Majestas  sic  et  nalura  abliorrct  et 
judicio  detestatur,  ut,  in  omni  negolio  rcbcllionis  subdilorum  contra 
eorum  principem  suscepto  (si  princeps  boc  admittat),  parafa  sil,  non 
solum  voluntatc  sed  etiam  viribus,  principiscausam  tucri  alque  defendere. 

Qui  Schotis  objectant  cxprobranlque  rebellionem,  rcrum  aut  praeleri- 
larum  oblivione  aul  prassenlium  ignorantia  sic  laboranl  ut  non  videanl 
Scbotos  polius  praiclaram  mereri  laudem,  qui  longe  contruriam  ratiouem 
bis  lemporibus  sunt  secuti.  Decimus  septimus  annus  jam  est  cum  Jaco- 
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bus  V,  Schotorutn  rcx,  ex  hac  vila  emigravil,  relinquens  posl.se  liane 
prasentem  Schotiae  Reginam  vagienlem,  in  cunis  cl  admodum  parvulam. 
Sub  cujus  infanlia  Scholi  oinnes  hanc  ipsam  prinupem,  domi  inter  eus 
educalam,  laui  forlitcr  et  constanter,  eum  summo  vitaj  et  rerutn  suaruni 
omnium  discrimine,  d  fenderunt  ul  par  obedienliœ  exemplum  in  historiae 
monumentis  raro  quidem  possil  inveniri.  Obscurum  euim  non  est  quo- 
modo  dux  de  Castellerault,  cui  mine  rebelliouem  objiciunt,  a  Schotis 
proximus  habitus  regni  lucres  et  supremus  gubernator,  tredecira  aul 
quatuordocim  annos  gubernacula  islic  rerum  sic  est  moderatus  ut  sua 
princeps,  lam  parvula,  in  magna  quidem  securilate  conservarelur.  Quot 
\iri  vit» m  profuderunt  in  luendu  suo  erga  princi|>em  ollicio,  quot  cliam, 
qui  nunc  rebelles  babentur,  uno  die  unoque  prtelio  (1),  in  quo  mulla 
bominum  millia  cecidcrunl,  et  se  et  sua  omnia  in  pricsenlissimuu  discri- 
meti  objeccrunt,  orbi  quidem  manirestum  est,  conslans  permansil  et 
nunc  etiam  permanet.  De  illorum  ubedienlia  ne  levis  quidem  suspicio 
apud  ullos  homincs  vel  excogilala  est  usque  ad  illud  tempus  cum  Rcgina 
nupsit  Dclphino  in  Gallia,  cum  gubernatio  regni  et  rerum  innovata  est  in 
Schotia  ,  cum  regio  ipsa  insolentia  peregrinorum  milituin  miserrime  est 
vexata,  eversae  leges,  sublata  judicia,  oppressa?  libertales,  cum  suprema 
regni  munera  alque  dignilates  in  Gallorum  inanus  sunt  traditae,  cum 
castra,  arces  et  munitiones  in  Gallorum  potestatem  sunt  redacta3,  cum 
adulterata  est  purior  omnis  illius  regni  pecunia,  atque  id  ad  usum  solum- 
modo  cerlorum  privalorum  Gallorum  in  Schotia,  qui,  fortuna  egentes, 
nalura  tam  sordidi  atque  avari  sunt  ut  ad  pecuniarum  cxtorlionem  natt 
esse  videantur.  Qusb  vero  res  ad  universi  regni  calamitalcm  et  singulorum 
exlrcmam  miseriam  inopiamque  spécial  alijue  lendit,  cum  milites  Galli 
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vivenlcs  diu  sine  ullo  stipendio,  rapientes  ubiijue  absque  omni  legum 
metu,  tandem  obtinent  e  Gallia  adullcrinam  pecuniam,  publico  cdiclo 
vetilam  el  illegilimaro,  alque,  duobus  ante  annis,  in  Gallia  ad  valorem  non 
quideni  viliorem  sed  omnino  nullam  redaclam  ;  quas  peeunia,  in  Seholiam 
rccepta,  et  novo  coacloque  extra  inodum  valorc  per  edicluni  ei  imposito, 
multas  incommoditates  secum  in  illud  reguum  iuiportavil  ;  cum  amplis- 
simae  abbatiœ  cl  maxiimc  dignilatcs  ccclcsiasticao  nobilibus  Gallis  sunt 
douaUc  ;  prajter  mu  lus  alias  inlinitas  deploralasquc  populi  illius  calami- 
tates  alque  oppressiones  fadas  contra  lidtm,  contra  i>acla ,  contra  pro- 
misse Gallorum.  Qux  uni  versa  mala  hi  ipsi  Schoti,  qui  nunc  rebellionis 
nota,  cum  incredibili  illorum  dolorc,  ita  sunt  inusti,  sic  dum  sustinuerunt 
ut  hactenus  obedienliam  priucipi  suai  non  denegaverint,  sed  omnibus 
bumillirais  modis  variisque  temporibus  conquesli  fucrint  de  bis  miseriis 
apud  Regcntem,  Reginae  matrem,  poslulavcrinlquc  uthis  malis  remcdium 
adbiberelur  (i). 

At  vero  cum  baec  mala,  in  dies,  magis  ac  magis  accreverunt,  lum 
diligenlcr  considcraverant  Rcginam  suam  jam  nuplam  esse  in  Gallia, 
nullam  babere  sol>olem,  absentem  esse  e  patria,  esse  morlalem,  ut  com- 
munia l'ert  humanilas,  regnum  Scholia;  esse  in  mera  poteslate  mauuque 
Gallorum,  de  cujus  injusia  et  insolenti  gubernandi  ralione  nimis  erant 
cerli,  inccrtum  vero  omnino  quid  (icret  de  regno  Schotiaî  si  quid  huma- 
nitus  corum  Regina:  accideret,  ipsa  rerum  tcmporumquc  necessitate  sunt 
compulsi  sese  colligere,  (jui  eraul  ex  omni  nobilitale  siatuque  illius  regni 
primarii  viri,  ut  providerenl  quomodo  se  ac  suos  contra  Gallorum  milites, 
stalum  regni  inlerturbanles,  defendercnt.  Intérim  tamen  non  deslilerunt 
humillime  supplicare  Matri  Régiras  ut  misericordiam  caperet  aflliclissimse 
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jam  condilionis  rcgni  suae  hliae,  ul  bénigne  acciperel  corum  obedientiam, 
ul  removcret  ex  e<>  regno  cxlernum  mîlitcm,  ut  paleretur  regnum  Schntiœ 
iib  aliorum  cl  in\asionis  nielu  et  subactionis  periculo  liberum  esse,  deni- 
que  ut  [K-i  niitlercl  idem  Scholiaj  regnum  in  prislino  suo  slatu  avilaque 
libcrlatc,  quoinodo  longa  jain  scculorum  série  duraverat,  bis  eliam  tem- 
poribus  permanerc. 

Quanquain  hœc  oninia  sinl  vcrissima,  tamen  non  conccdendum  est, 
atque  id  quia  Galli  bue  postulant,  ul  majores  mililum  copia;  in  (lies  in 
Scboliam  irajiciantur,  ul  Itegina  Angliac  acquiesçai  speciosis  verbis,  om- 
ninoque  credal  oniriem  liiuic  belli  apparalum  ad  rebollionem  quamdam 
in  Scbotia  coercendam  esse  institulum,  ul  sit  religio  fidein  Gallis  ulla  in 
re  abrogarc,  ul,  licet  Galli  sedulo  lahoraverinl  ut  eorum  propositum 
Ilomae  comprobetur,  licet  inullis  aliis  inodis  a  perle  hoc  regnum  sibi  vin- 
dicavcrinl,  lieel  scribant  in  scriptis  qua:  divulganl  illud  ad  se  pertinere, 
lied  in  ore  omnium  ferc  genlium  jactetureos  invasuros  in  hoc  regnum 
et  in  discrimen  cliam  aliquod  perdueluros  nisi  mature  provideatur,  imo 
licet  mulli  hujus  regni  amici  crebro  admonucrint  et  ipsam  screuissimam 
Rtginam  et  varios  ex  suis  subditis  de  Iiis  Gallorum  consiliis,  et,  inter 
alios,  quidam  etiam  ex  Gallis  magnai  experienli;«  viri  (I),  qui  injusluiuhunc 
suorum  principum  inceplum  probarc  non  possunt,  sed  pacem  atque  con- 
conliam  magis  expelunt,  non  sunl  veiili,  proul  facultas  lulit,  commo- 
nefacere  nobiles  viros  hujus  rcgni  ul  contra  éos  conalus  malurum  rcme- 
dium  procuraretur,  denique  licel  lanla  fuit  apparatus  bellici  inaguitudo 
eaque  condilio  ut,  non  ad  levem  rebellionis  tumullum  in  Scbotia  pacan- 
dum,  sed  ad  alios  majores  rerum  motus  ciendos  insliiui  viderelur,  nihilo- 
minus  tamen,  propter  unum  et  altcrum  sermoncm  habilum  a  domino 
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Nouaillcs,  illorum  oratore  apud  sercnissimam  Reginam  (variis  temporibus, 
cum  Galloruru  copiœ  praetervectaî  jam  cl  transportât»  crant,  qui  semper 
asscrebal  ni  h  il  inde  mali  Angliae  evenlurum,  quanquam  salis  tognilum 
fuit  illius  sermonem  cum  veritale  nunquam  congrucrc),  a  Sua  Majcslate 
quasi  expostulandum  est  illam  opus  nunquam  habuisse  quicquam  dubi- 
tnrc  a  sinccro  Gallorum  Régis  crga  cain  animo  atque  proposito! 

Hoc  gcnus  arguraenli  paru  m  pondons  în  se  babet  nec  longo  eget 
responso.  Gallorum  Rex  «jusque  conjunx,  aperlis  Partis  et  omni  quo 
possuntmodo,  demonslrabunt  orbi  se  regnum  Angliaj  sibi  vindicare;  et 
illius  Oratoris  nuda  verba  persuadera  debent  nihil  taie  quicquam  ab  eis 
vel  cogilatum  esse!  Hoc  regnum  prœtensum  est  a  principe  re  ipsa  atque 
Partis;  et  credendum  est  minislro  in  sermone  atque  in  dictis!  Si  locus 
esset  rcliquus  majori  suspicioni  de  eorum  proposito,  haïe  ipsa  lam 
speciosa  admonilio  Oratoris  novuiu  etiam  suspicionis  cumulum  adjiceret. 
Agcbatur  sœpenuinero  cum  ipso  Oratore  de  bis  injuriis  faclis  a  Ucge 
Gallorum  ejusque  conjuge,  sed  nullum  commodum  res|K>nsum  unquam 
obtineri  poluil,  sed  novae  in  dics  injuria;  ac  majora  semper  pcricula 
magis  magisque  struebanlur. 

Ubi  prae  se  fert  Orator  Gallix  laudabilem  esse  Régis  Gallorum  voluntatem 
studiumque  quiclis,  qui  vires  suas  in  Gallia  suslincbat  ut  omnis  vitaretur 
suspicio  rei  ipsius  :  veritas  oplimc  animadverletur  si  probe  consideralum 
fuerit  quis  modus  adhibilus  est  in  suslincndas  copias  et  classcm  mar- 
chionis  d'Elbcuf.  Oui,  cum  dimidiatum  jam  cursum  suum  conPecerat, 
non  revocatus  sustentusve  Régis  Gallorum  jussu,  sed  aperle,  contra  ejus 
voluntatem,  tempestatumque  impelu  jactalus,  dernum  se  recepii  In  quo 
tempore  aliqua  navium  mililumque  facta  est  jactura  et  magna  munilio- 
num  vis  in  Galliam  est  revecta.  Utrum  quod  classis  denuo  est  sustenta 
et  utrum  secundus  ille  marchionis  discessus  a  Diep  ex  Régis  Gallorum 
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voluntate  sludioque  quietis,  an  ex  [eo]  potius  quod  navcs  Sus  Majestatis 
in  Fritz,  Scholico  frelo,  eo  ipso  tempore  slarcnt,  contigerit,  Galli  ipsi 
oplimc  quidcm  norunt. 

El  eu  tu  pergil  Orntor  deelarando  principem  suum,  cum  animadverlissel 
serenissimam  Reginaiu  non  levem  concepissc  suspicionem  de  tanlis  copiis 
in  Scholiam  Irnjeclis,  postulasse  a  Sua  Majcslatc  ut  studium  atqueopcram 
suam  interponcret  ad  pacaridum  hos  motus  in  Schotia;  quo  confeclo, 
illuin  facile  ablaluruni  esse  oinnein  ejus  de  istis  tantis  copiis  coneeptam 
suspicionem,  cum  is  ipse  lum  easdem  in  Schotia  diminuere,  et,  magna  ex 
parte,  in  Galliam  re\ocare  in  animo  haherct. 

Hoc  ipsum  postulatum  serenissima  Hcgina  sacpc  jam  ante  apud  Gallorum 
Regnn  urgcbal,  parlim  per  Gallicum  hic  oratorem,  partim  per  oratorem 
suum  in  Gallia.  In  qua  rc  non  reddilum  ullum  responsum,  sed  lempus 
sic  frustra  semper  consum[>tum  est  ut  graves  impensas  sustinere,  in  alendo 
tanto  spatio  tôt  milites,  Sua  Majestas  coacta  fuit,  expeelando  e  Gallia  res- 
ponsum. Orator  ipse  haud  ignorai  quomodo,  in  inilio  proximi  mensis 
Februarii,  serio  agehatur  cum  domino  Novailesso  de  hoc  ipso  negotio,  et 
postulalum  ah  eo  est  ut  certiorem  faceret  suum  princ  ipem  Serenissimam 
Heginam  non  pos.se  diutius  ferre  tôt  ei  faclas  injurias  nec  posse  quidem 
ex  animo  suo  dcponerejuslas  illas  suspicioncs  quas  de  tanlo  illo  apparatu 
hclli  in  Schotia  conceperat  ;  et  propterea,  nornine  Suai  Majestatis,  oblalum 
fuit,  si  idem  proharel  Gallorum  Kex,  suam  operam  se  interposituram  ad 
pacateconsliluendum  hoc  negolium  schoticum,  et,  si  quis  denegaret  suam 
ohedientiam,  se  opem  et  opes  suns  ad  eundem  coercendum  lihenter  allalu- 
ram  atque  hoc  modo  copias  illas  facile  posse  amoveri;  sin  vero  ullae  aliae 
controversije  essenl  in  1er  suas  Majeslates  has  posse  commode  traclari  com- 
ponique  per  certos  ulrinque  commissarios. 

Cum  h*c  essent  proposila,  Orator  visus  esl  non  accipere  illam  partem 
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oblati  Suœ  Majestatis  ul  ipsa  sese  intcrponcrct  ad  compcscendos  hos  in 
Scholia  molus.  Aiebat  enini  dueem  de  Caslelleraull  et  âlios  quoijue  sup- 
plica visse  Gallorum  Régi  ut  \cnia  illis  condonaretur  ;  cl  se  propterea  esse 
in  hac  opinione  eam  rem  liac  via  ad  exilum  perduelum  iri.  «  At  nihilo- 
minus,  inquit,  principem  meum  hac  de  re  faciam  certiorem.  »  Elapparel 
quidcm  cum  ita  Cccisse  ;  nam,  slatim  post  hune  semionem,  expedilus  hue 
est  Monseigneur  de  Seurre,  assiduus  hoc  tempore  hic  Gallorum  oralor, 
fide  ei  et  autoritalc  [data],  ut  ipsa  ostendebat  commissio,  audicudi  omnes 
Suse  Mnjcstati  raclas  injurias  ut  ci  in  singulis  salisfaceret.  (Juid  pnolilîl, 
ipse  oplime  polest  explieare.  Et  quia  ab  eo  prœteritus  est  bujus  loci  terlus 
ordo,  et  aliam  viam  sequilur,  non  incommodum  crit  hoc  negotium  plane 
explicare. 

In  primo  suosermone  habito  cum  serenissima  Rcgina,  ('jusque  consilia- 
riorum  auditis  querclis,  visus  est  valdc  paratus  esse  atquc  propensus  ad  na- 
vandam  operam  suam  ul  rcmedium  omnibus  malis  primo  quoque  tempore 
adhiberetur.  Vicbat  se  de  hac  re  scripturum  ad  suum  principem  et  prai 
se  tulit  sibi  esse  dolori  se  hic  prius  non  ad  Cuisse,  quasi  in  iis  negoliis 
longe  plus  boni  prœslilisset  quant  anlea  praestilum  Cueral.  Paucis  interjec- 
lis  diebus  litteras  c  Gallia  accepit,  quarum  occasionc  in  nounn  sermonent 
ingressus  est  cum  Suœ  Majestatis  Consilio;et,  cum  universum  negotium 
distribulum  fuit  in  tria  potissimum  capila,  nimirum  de  arrogatis  insi- 
gnibus,  de  usurpato  litulo,  de  revocando  milite  c  Scholia,  inter  collo- 
quendum  mullum  temporis  consumebatur.  Quœ  rcs  consiliarios  multum 
oflendebal  et  Oratoris  consilia  magis  suspecta  reddebat;  tandem  lamcn 
Oralor  ipso  sermonesuo  visus  est  ad  concordiam  incundam  valde  propen- 
dere.  «  De  insignibus,  inquit,  licet  Regiua  Gallorum  causam  et  eliam  eam 
aliquam  habeal  cur  illa  gcslct,  cum  aliqua  diOerenlias  nota,  ut  propin- 
quitas  sanguinis,  qua  cum  Regina  Angli®  conjuncta  est,  oslcndatur. 
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lamen  princcps  suus  facile  persuaderetur  ul  tantum  in  hac  rc  concéderai 
quantum  ralio  poslularct,  si  inde  Sua  Majestas  aliquam  ofTensionis  sttspi- 
cioncm  concipcrat.  Do  titulo  vero,  asseveranler  aflirmabat  Rcgcm  Gallorum 
nunquam  co  usum  fuisse  :  quotl  autem  Regina  uleretur,  rem  vcl le  curare 
ul  ah  ejus  usurpation»  omnino  désisterai;  sitt  vero  ad  eam  rem  adduci 
nollel  (quoninm  eam  compelleie  ut  rclinqitcret  non  potuit)  illum  potius 
eam  in  Schotiam.  ad  suum  regnum,  amandaturum  quant  ulla  discordia 
ea  de  rc  inter  Galliam  et  Angliam  orirelur.  »  —  Cujusscrmo,  cum  valde 
serius  viderctur,  nonnihil  commovebal  consiliariis  ut  ei  in  hac  causa 
majorent  Ihlent  adluhcrenl.  —  •  De  eopiis  vero  iu  Schotia,  suum  prin- 
cipem  scripsisse  ul  omnes  amovereniur,  eveeptis  quinque  signis  ;  sperarc 
tamen  se  possc  persuaderc  suo  principi  ul  quatuor  tantum  islic  ralin- 
quantur.  •  Posl  hune  sermonem,  et  posl  alia  quaulam  consilia  ah  ulrnque 
(tarte  proposila,  eoiumuni  eliam  consensu  consliiulum  fuit  ul  haï  res  ah 
ulraque  parle  in  seriplum  et  articulos  referrenlur.  Quod  faelunt  est  a 
serenissima  Regina ,  neque  id  per  modum  leges  praescriltendi  alquc  sta- 
tuendi,  quomodo  Oralor  iu  sua  proleslalione  ait,  et  quanquam  Oralor  pro 
sua  parte  non  stripsit,  uli  promiserat,  iiiq>editus  negoliis,  ut  ipse  aiebat, 
tamen  predicti  arliculi  ei  oslendelianiur  ut  illos  pnelegeret.  Quorum 
summa  has  ras  contincltat  :  primum  ut  geslatio  insignium  omnino  ces- 
sarel;  dein  ul  tilulus  penilus  delerctur;  postiemo  ut,  obedientia  a  Scholis 
agnila  pr&slitaquc  eorum  prineipi,  copia?  militum  Gallorum  e  Schotia 
cum  ccleritale  rc\ot  arenlur,  atque  id  intra  xx  Martii  et  seeundum  Aprilis, 
el  eo  eliam  modo  alquc  proporlionc  ul  milites  Angli,  eodem  tempore, 
ilidem  domum  revoca renlur.  Gallis  vero  mililibus  sic  rcvoealis  liber  com- 
meatus  et  fides  publica  darelur  ut  \c\  mari,  utenles  couiinodilate  Angli- 
carum  naviurn,  vel  terra,  pro  suo  arbitrant,  ad  suos  in  Galliam  s« 
reeiperent.  In  his  rébus  cclcrilas  |)oslulabalur,  iptia  a  mensc  Januario 
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terrestres  copia  jam  fucranl  collecta,  cl  vaille  e\petebat  Sua  Majeslas  ul 
hac  concordia  tcrminarelur  eu  m  celerilale  antcquam  opportuniora  anni 
Icmpora  claberentur  ut  et  commodius  suos  dimilterel  exercitus  elfacilius 
evitarct  periculum  novi  alicujus  in  Gallia  bellici  apparatus. 

Inccptum  est  hoc  colloquium  secundo  Marlii,  et,  quasilis  dilalionibus 
per  Oratorem  Gallia,  decinius  dies  fuit  antequain  transmisse  fuerunl 
litlera.  Nunc  inonienturn  liarum  rerum  omnium  posiluin  fuit  in  responso 
lus  litteris  reddendo  ut  c\  hac  ipso  rc  pianissimo  constat  utra  pars  ad 
incundam  concordiam  propcnsior  fuit.  Cuni  articuli  cthihili  sunt  in 
Gallia,  stalim  causa;  quarcbanlur  ad  culpandum  Oratorem  suum  hic  in 
Anglia  illuni  nimirum  esse  transgrcssum  Unes  sua  commissionis,  et 
propterea  episcopum  Yalcntinum  bine  ta  usa  m  responsurum.  Is  hue  paulo 
post  accessit;  sed  hic  episeopus,  qui  hac  via  in  Schotiam  transire  in  animo 
habuilad  obeundacerta  negolia  illi  commissa,  plane  allirmabat  se  nullam 
habere  commissioneni  respondendi  ad  cos  arliculos,  nec  ullo  modo  alligil 
ullam  rem  qua  speclarel  ad  satisfaciendum  Sua  Majeslali  pru  lot  ei  factis 
injuriis,  sed  contra  asseverabat  gcslationcm  insignium  Anglia  per  Gal- 
lorum  Reginam  in  oplimam  partem  polius  a  Sua  Majcstale  accipi  dcbiiissc 
uti  rem  ad  honorcm  domus  Anglia  omnino  inslitutam;  allirmans  cliam 
ncminem  esse  in  Gallia  qui  crederet  banc  rem  ullo  modo  potuissc  offensa 
esse  Sua  Majestati.  Ex  hoc  si  mu  lato  subornaloque  sermonequis  colligere 
potucrat  sinecram  ullam  honeslamve  cogilalioncm  in  hoc  episcopo  fuisse, 
qui  per  se  salis  inlellexil  quam  absurdum  sit  dicere  cam,  qua  lantopere 
conteudil  ul  declaretur  Anglia  regina,  qua  appel  la  t  se  ipsam  Anglia 
reginam,  cogilavisse  unquam  ul,  per  gestationcm  insignium  Anglia,  aul 
honorem  aut  rem  gratam  facere  Regina  Anglia  viderclurl  In  solcmni  i lia 
celcbriquc  Gallorum  Regina,  superiore  mense  novembri,  ingressione  in 
Chaslellerault  nihil  taie  colligi  poleral;  ubi  insignia  Franche,  Anglia  et 
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Schotia;  crecta  fuerunl  cura  inscriptione  itidem  tituli  reginae,  alque  aurais 
lilleris,  sub  imaginibus  Régis  atquc  Reginae,  in  ulraque  oppidi  porla  hœc 
carrnina  inscripla  fucrunt  : 

CALLU  MMmVt*  nCHHftri  MITftSKU  Ml  I  IS 

on*  ooio  iMttn  ti  wmcimi  nm. 

KCSC  I.1LLOK,  TOTO  F-T  MVISOS  ORBE  BRITA**0* 
CÎUHI  DOS  Util  CUtIT  IM  IKPLBll». 

Responsum  intérim  in  dies  spectabatur,  a  Martii  tredecimo  usque  ad  vi- 
gcsîmuni,  sed  fruslra  quidcm.  Quod  factum  tulit  ctiam  serenissima  Rcgina 
el  in  lilterarum  expectationc  acquievit.  Tandem  cpiscopus  aiebat  moris 
csscaulw  Gallican  cumoralorcm  [ad]  aliqucm  principcm  legant,  responsum 
quidcm  non  darc  ad  ullas  causas  ab  eo  principe  propositas  anlequam 
litleras  a  suo  oratore  aeeipiant.  Isla  excusatio  accepta  quoque  est,  quoniam 
spcs  erat,  poslquam  illc  in  G-alliam  scriberet,  quod  aiebal  se  faclurum, 
responsum  slalim  aliquod  in  Angliam  mitlcndum  fore;  alque  ut  praeclara 
illa  \oluntas  studiumque  pcrveniendi  ad  malurum  aliquem  concordiœ 
exitum,  de  quo  la  m  crcbram  mcntioneni  facil  Orator,  plcne  refuletur, 
a  tredecimo  Martii  ad  ullimum  usque  ejusdem  mensis  nullumomnino  res- 
ponsum ad  bos  arliculos  oblinere  poteral ,  et  ab  ultiuio  Martii  ad  hune 
usque  diem  nullum  ccrlum  responsum  vel  hic  vel  in  Gallia  poteral  haberi. 
El  hune  niorem  communi  consentione  obtinent  et  observant  omnes  isti 
Gallici  ministri  qui  versali  sunt  in  trac  tandis  iis  ncgoliis  :  verbis  non- 
nunquam  obtulerunt  se  paratos  ad  concordiam  ineundam,  sed  semper 
aperlis  faclis  perseculi  sunl  omnes  priores  injurias  el  auverunl  eliam 
casdem  intra  bos  paucos  dies  nec  cessarunl  omnia  ad  bellum  undique 
comparare.  Ad  traclandum  de  concordia,  serio  nunquam,  simulate  sœpe, 
acccsserunl;  ad  summa  denique  momenla  rerum,  certe  nunquam  res- 
ponderunt ,  licel  mullis  modis  variisque  temporibus  ul  hoc  lacèrent 
postulatum  fuit- 
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Ad  hune  modum  tractatum  est  hoc  negotium  solummodo  ul  potirentur 
opporlunilate  rerum  gerendarum,  ul  augerent  magnitudinem  i  ni  pensa - 
rum  Suae  Majeslatis,  utomni  appiratu  ad  hcllum  essent  inslrucliores,  ut 
oblinerent  a  Rcgc  catholico  quod  tantoperc  cxpctunl.  [Apud  quem],  absque 
dubio,  quantacumque  imporlunitate  alquc  sollicilalione  Galli  elaborarc- 
runt  ut  causa  m  suam  ei  probeut  atque  persuadeant,  tamen  inita  illa  cl 
mutua  inter  ulrarumque  Majeslatum  Suarum  majores  aiuicitia,  singularis 
ejusequitas,  eximia  integritas  et  summa  prudentia,  quas  très  res  in  omni 
quamsuscipit  actione  semper  adhibel,  sic  nos  securos  redduntul,  euni 
plene  inlellexeril  quid  lentarunt  Galli  contra  hoc  regnuru  Angliao,  judi- 
caturus  sit  de  illis  quomodo  omnes  ejus  antegressi  majores  juslis  de 
causis  semper  judicaverunt;  ncque  duhilat  Sua  Majeslas  quin  clarissimus 
D.  de  Glajon  el  reverendus  palcr  episcopus  Aquilanius,  qui  plene  audi- 
verunl  omnia  hxc  negolia,  sic  eadem  sint  explieaturi  ul  ab  cis  Rex  calho- 
licus,  Suae  Majeslatis  clarissimus  frater,  sit  fuse  accepturus  nihil  a  Sua 
Majeslate  in  omnibus  islis  negotiis  factum  esse  quod  non  ad  defendendum 
suum  honoren) ,  ad  propugnandum  pro  suorum  salule,  solum  modo 
pertineat. 

Patct  igitur  nunc  cuivis  homini,  communi  sensu  rationeque  imbulo, 
Suam  Majeslatem  et  accepissc  injuriam  el  quœsivissc  remedium;  euni 
Galli  contra  et  injuriarum  autores  et  fœderum  pacisque  violalores  existant, 
qui  factis  concordiam  abhorrent,  verbis  de  ea  mentioncm  solummodo 

farinât. 

Praslcrca  Sua  Majeslas,  commola  scripto  Oraloris  Galliœ,  curavit  ul 
declaratio  harum  rerum  mullo  fusius  traclaretur  quam  ipsa  alias  facere 
volueral,  et  summalim  sic  concludil  :  quod,  licet  onerare  jure  possil 
Gallorum  Regem  et  transgressione  fœderum  et  violalione  paeis,  tamen 
tenetur  illa  major  i  desiderio  hniendi  quam  aflerendi  ullas  injurias; 
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ideoque  offert,  si  revocalio  utrinque  mililum  indicalur,  communi 
conserau  posse  aliquid  fieri  ad  constituendos  eos  motus;  pro  sua  paru* 
in  id  se  telle  conseolire,  et  id  prastare  in  animo  babet.  Sin  autem  visum 
fuerit  Gallorum  Kegi  nominare  certos  ullos  commissarios,  nominabit  Sua 
Majestas  itidem  pro  seœquos  et  a>quales,  curabitque  diligenter  ut  primo 
quoque  teinpore  convenianl  in  aliquein  idoneum  locum,  modo  hoc  faoere 
utrinque  visum  fuerit  ut  abslinentia  ab  omni  hostili  more  sancialur,  si 
spes  sit  ex  bac  comrounicatione  ad  ooncordiarn  lirmandam  alendamquc 
aliquid  boni  posse  proficisci.  In  qua  traclalione  Sua  Majestas  non  cogitai 
in  ullam  disquisilionem  disceplalionemve  committere  usum  suorum 
iiisiguiutii  alque  liluli  ;  in  animo  habens  tueri  atque  reservare  suum 
honorem,  jus  atque  titulum  ad  majestateni  hujus  regni  extra  disputatio- 
nem,  et  contenta  eril  referre  modum  cessandi  ab  insignium  geslatione  et 
liluli  usurpation*'  per  Gallos,  et  satisfacliommi  eliani  factarum  injuriarum 
ail  charissimum  fralrcm  suum  Rcgcm  catbolit  um  (si  ila  etiam  visum  fuerit 
Gallorum  Régi),  sin  aliter,  ad  decisionem  îequorum  sequaliumque  com- 
missariorum. 

Poslremo  Majestas  Sua  prolcslatur  se  nunquain  bac  mente  fuisse  vel 
favere  vel  fovere  ullos  in  Schotia  qui  obedienliam  Gallorum  Régime  dene- 
garent,  setl,  ex  imis  pr&cordiis,  a  Di*o  potentissimo  maximo  precalur, 
omnibusque  optai  \otis,  ut  talis  coucordia  inler  Scbotorum  Reginam  et 
illud  regnum  possit  intercederc  qua  potiri  possil  illa  débita  sibi  obe- 
dientia,  gens  ipsa  juslo  suo  jure,  et  denique  ut  optata,  dulcis,  perpetua- 
que  pax  inter  Suas  Majestales  eorumque  importa  omnia  alatur  atqw 
Ilorcat.  Ha:  cogitaliones  lam  fixas  altasquc  radiées  egerunt  in  corde  Sua- 
Majcstatis  ut,  in  verbo  ebriitianaî  principis,  in  conspoclu  su  ni  mi  Dei, 
protestetur  se  nunquam  cogilavissc  ncque  nunc  cogitare  ullum  bellum, 
sua  sponte,  vel  Galbas  vel  uile  Christian»  nalioni  aut  per  se  inferre  aut 
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ab  «lias  illalum  fovere.  Non  habel  in  animo  ullas  confœdcrationum  con- 
diliooes  violare,  non  omittet  quicquam,  modo  idcum  suo  honore,  suo  jure 
suorumque  salute  atque  securitaie  stare  jvossit ,  quod  ad  pacem  cuni 
Gallorum  Rege  et  omnibus  aliis  etiam  principibus  firinam  perpeluamquc 
stabiliendam  possit  pertincre.  Sin  hoc  Majeslatis  Sua?  propositum  optatum 
ab  illa  exitutn  habere  non  |Kilerit,  sed,  propter  injurias  inlolerabiles 
oblalas  huic  regno  per  Gallos,  propler  apertam  confiEderalionis  viola- 
lionem,  et  deniquo  propter  recusalionem  eorum  ut  reroedium  ullum  his 
*anandis  malis  procuretur,  belluin  deinceps  exoriatur,  quod  ut  avertat 
Deus  Sua  Majeslas  precatur,  tum  quidem  eodem  modo  protestait!  r  Sua 
Majeslas  ,  quod  conteslatum  esse  vult  universo  orbi,  violationem  fœderum 
et  causas  omnes  belli  a  Gallis  omnino  proficisci ,  et  Suas  Majestati  nihil 
magis  molestum,  nihil  niagis  odiosum  ipso  bello  posse  accidere. 
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XLIV. 

INTERVENTION  DE  L'ESPAGNE  ENTRE  LA  FRANCE  F.T  L'ANGLETERRE  [i ,.. 

1559-1500. 

iArcStrn  d»  Kim.Urr  i»  AffiXT»  élr^hf.  -  Angl  tUg   XXI  I 

1559.  —  22  Août. 

Fuite  du  comte  d'Arran  —  Importance  que  l'on  attache  en  France  à  son  arrestation.  — 
Demande  d'extradition  qui  doit  être  adressée  à  la  duchesse  de  Parme  pour  le  cas  où  le  comte 
passerait  par  les  Pays-Bas.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur  qu'il  a  pris  *a  route  par  Genève 
el  l'Allemagne. 

 L'envoy  que  lesdilz  seigneurs  Cardinal  et  Duc  de  Guysc  [(re- 
tendent faire  à  Madame  la  duchesse  de  Panne  est  pour  l'advertir  qu'ilz 
ont  entendu  que  le  jeune  conte  d'Arran  escossois,  qui  s'est  sauhé  de  ce 
pays  et  a  lire  contre  Genève,  pourrait  pcult-eslre  prendre  son  chemin  par 
les  Payz  d'en  bas  pour  retourner  en  Escosse;  dont  succéderait  accrois- 
sancede  troubles  au  dict  Escosse,  et  pourtant  veullent  prier  Madame  que, 
en  cas  il  passast  par  les  Pays,  il  fui  arreslé  et  mis  en  leurs  mains.  El  de 

|Tj  L»  plteea  réunies  d.ins  re  paragraphe  "Mit  eitraite*  d  un  registre  c.*iservé  au>  Archives  du  rai- 

aisUn  de»  affaire*  etrangir.!.  rt  «rte  An$kurit ,  >•  XXI  CVat  un  rerueil  contemporain,  d*  la  plus  jnuidr 
authenticité,  qui  comprend  primi|»lenii-nl  l.i  correvpondaw  e  de  la  ducheiae  de  Panne,  du  duc  d  Alt»  rt  tain* 
agent*  espagnol»,  relativement  A  l'intervention  de  l'Eip.ijr,r  dans  ta  déui*Ua  qui  a  élevèrent  entre  I*  tnatt 
rt  ÏAnglcterrc  au  »ujel  de  S  Écusm!  m  t5S9  rt  iturtout  en  lilf.ii,  lorsque  François  II,  devenu  roi  de  France  M 
d  Ecosse ,  résolut  demoyr  dan»  ce  dernier  pays  de»  farcy.»  sufTisanlc»  pour  réduire  le*  protestant»  teoesai* 
Cette.  ciKroanmidance,  a  laquelle  suot  >u>r.t»  quelque,  ilnwib  «  l'appui ,  on.ni»  le  Manifeste  de»  lord»  de  la 
tongréKatiun ,  U  Protcslalioo  remise  par  M.  de  Seurr*  a  Elisabeth,  le  loUjj  Mémoire  publie  par  lo  Coutil 
d  Angleterre,  tu  .,  que  nou»  nvona  publiés  ci-dessus,  g$  Xlll  et  XLII1 ,  p.  41 1  «t  41».  noua  a  paru  d  autant 
plus  importante  que  Le»  lusUinena  gardent  un  profond  silence  nr  cette  intervention  do  l'Espagne  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  Mai*,  do  même  qiw  la  plupart  de»  curresqundanrea  diplonutiquei  espagnoles  au  XVI'  siècle 
cellt-ti  wl  souvent  longue,  iliSuse  et  d'une  lecture  pénible  Nous  ne  pouvions  paa  modifier  le  tell»  même 

(»)  y«r  «-dessus  te.  documents  relatifs  au  même  sujot,  notamm.  p.  31*  rt  355. 
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mesme  délibèrent  escripre  à  la  Roync  d'Angleterre  qu'il  soit  permis  le  faire 
arrester,  selon  l'anchien  traiclé  d'entre  Angleterre  et  Escosse,  et  ceulx  qui 
sont  entre  France  et  Angleterre,  pour  estre  ieelluy  fugitif  subject  de  In 
Royne  de  France  Roync  d'Escosse  et  vassal  encore»  de  quelque  qu'il  tient 
au  royaulme  de  France. 

Et  me  dicl  encorcs  ledict  seigneur  Cardinal  très  ouvertement  que,  en 
cas  que  ladicle  Roync  d'Angleterre  le  recelas l  ou  le  favorisast,  ilz  se  tien- 
draient estre  libres  et  déchargez  tant  de  la  restitution  de  Calaix  que  du 
payement  de  cinq  cens  mil  escus,  et  en  somme  de  tout  traicté,  |K)ur  par 
aullre  voyc  pourstiy  vre  leur  raison.  Et  fut  son  dire  de  fachon  comme  s'il 
ne  luy  desplaisoil  guères  que  l'on  vint  en  telz  termes.  Et  désire  ledict 
seigneur  Cardinal  que  aussi  j'en  cscripvisse  à  ma  dicte  Dame  la  Duchesse. 
—  Je  luy  respondiz  que  très  voluntiers;  mais  que  je  tenoy  pour  certain 
que  ledict  jeusne  seigneur  d'Arran  ne  prendroit  son  chemin  par  Flan- 
dres^); se  doubtant  bien  que  l'on  ne  luy  vouldroil  faire  recueil,  pour  l'a- 
mitié qu'est  entre  voslrc  dicte  Majesté  et  le  Roy  leur  maislrc.  Aussi  ay-je 
entendu  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  que  dez  Genéves  ledict  seigneur 
d'Arran  avoit  prins  son  chemin  par  Allemaigne;  de  sorte  que  je  pense 
que,  s'il  doibt  prendre  chemin  pour  venir  en  Angleterre  ou  Escosse,  ce 
sera  par  le  cousté  que  les  Ostrelins  y  naviguent. 

{ii  Dans  un«  lettre  ecnle  sis  jours  après  rcllo-ci ,  le  SS  août,  a  M.  do  Chantooay,  U  Duchesse  de  Pain» 

•  Juaqucs  a  cres  je  n  ay  entendu  que  ledic»  conte  fasse  d»wng  de  panser  par  ces  pays ,  et  je  lieu»  qu  i! 
soit  plu*  apparent  qu'il  esloigncra  icrula  pour  savoir  le  peu  de  faveur  que  Sa  Majesté,  entend  de  donner,  ou  qut 
ce  soit,  a  ceuli  qui  sont  desvoyei  de  la  reUgtco,  et  qu  il  est  plus  apparent  que  ,  s  estant  alto  &  Genève,  ce  soi  I 
avecq  fin  de  se  servir  du  ebemin  d  Allemagne  qui  luy  est  plus  ouvert  Et  que,  en  tout  ce  que  »  adckmner» ,  j' 
rogsrderay  me  conduire  de  «orte  que  Irdirl  seijnevir  Hoy  très  rhrestieai  congnoistra  combien  je  désire  observer 
«  que  le  Roy  mon  seigneur  m'a  tant  expressément  eticha-cé  de  faire  tout  oc  que  je  verrai  convenir  pour  conser- 
ver l'am.tit  et  bonne  vouinanec  i,«q  Irdirt  sieur  Roy  très  chresben.  .  {Angt.  jfe,.  JtJtf.;. 
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(Angl.  Htg.  XXI  ; 

Conduite  imprudente  de  La  Reine  d'Angleterre.  —  Appui  qu'elle  accorde  aux  rebellée  d'Ecosse. 
—  Juste  motif  qu  elle  donne  par  la  aux  Français  de  l'accuser  d'agression.  —  Disparition 
de  ceux-ci  a  envahir  les  états  cl  Klrsabctb  et  à  réaliser  les  prétentions  de  leur  Reine  au  trône 
d  Angleterre. — Immense  intérêt  do  l'Espagne  à  empêcher  l'accomplissement  d'un  tel  fait,  qui 
mettrait  en  péril  ses  possession?  des  Pays-Bas  et  même  des  Indes.  —  Urgence  d'une  inter- 
vention de  la  part  de  Philippe  11.  —  Déclaration  formelle  qu'il  doit  faire  à  la  France  —  Néces- 
Ml*  de  changer  en  même  temps  de  politique  vis-à-vis  d'Elisabeth  et  do  la  forcer  par  la  crainte 
à  se  remettre  sous  l'entière  protection  du  Roi  d'Espagne.  —  Moyens  de  rigueur  que  I*  Roi 
pourrait  d'ailleurs  employer  contre  elle,  en  profitant  de*  offres  des  Irlandais  et  des  catholiques 
d'Angleterre.  —  Instances  pour  que  le  Roi  fasse  connaître  dans  quel  sens  il  veut  que  l'on 
agisse.  —  Avantages  qu'il  y  aurait  à  consentir  dans  les  Pays-Bas  les  troupes  espagnole*.  — 
Déclaration  qu'il  faut  néanmoins,  do  nécessité  absolue,  les  rappeler,  à  cause  du  mécontente- 
ment général  que  leur  présence  excite  dans  les  Pays-Bas. 

Monseigneur,  j'adjousteray  encores  cesle  à  mes  aultrcs  lettres  pour 
addresser  à  Voslre  Majesté  copie  de  celles  qui  me  sont  venues  de  l'évesque 
de  Aquila,  son  ambassadeur  en  Angleterre,  par  où  elle  verra  le  chemin  que 
la  Roy  ne  d'Angleterre  prend,  qui  est  tel  qu'il  y  a  plus  d'apparence  qu'elle 
se  doive  perdre  et  mettre  son  royaulme  en  liazard  que  aullrc  mieux.  El, 
miltre  ce  que  jà  les  Franchois  sont  d'euU  mesmes,  comme  Voslre  dicte 
Majesté  sçait,  tant  enclins  à  mouvoir  quelque  chose  de  ce  costel  là,  pour  la 
prétention  qu'ilz  maintiennent  la  Roync  très  ehrestienne  avoir  audiet 
royaulme,  leur  donnant  ladicte  Royne  d'Angleterre  occasion  par  l'intel- 
ligence qu'elle  tient  en  Escosse  avecq  les  rebelles,  dont  jà  lesdicU  Fran- 
chois ont  congnoissance ,  qu'il  fait  grandement  à  doubler  que  cela  ne  leur 
donne  occasion  de  tant  plus  tosi  entreprendre.  Lesquelz  prétendront  de 
se  pouvoir  justifier  envers  Voslre  diclc  Majesté,  voires  et  d'obtenir  qu'elle 

I)  JCarsuenU...  fille  naturelle  .Je  Ch.rl«*-Q«inl.  «I  »euve  en  Meoodo  noce.  d  OcUtc  Pareete,  doc  <te  P«rm. 
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déclaire  de  non  vouloir  donner  ayde  auxdictz  Anglois  allencontre  d'eulx . 
puisque,  oultre  la  prétension  qu'ilz  ont  si  souvent  déclaré  avoir  audiet 
royaulme,  ilz  prétendront  de  persuader  à  Vostre  dicte  Majesté  qu'elle 
n'est  obligée  par  la  capitulation  sinon  à  la  defienec  et  non  pas  a  l'envahit, 
si,  |)our  ses  affections  particulières,  elle  veult  mouvoir  guerre  à  ses  voisins, 
leur  faire  tort  ou  soubstenir  les  rebelles  de  la  Roync  très  chrestienne 
contre  icelle.  Voircs  et  encorres  vraysemblablcmcnt  diront  que,  comme 
ladietc  Roync  très  chrestienne  prétend  estre  royne  d'Angleterre,  les  trair- 
iez parlans  des  successeurs,  et  mesmes  celluy  de  l'an  trente-deux  (i), 
disposent  pour  elle  comme  Royne,  el  non  en  faveur  de  celle  qui  présente- 
ment tient  ce  royaulme. 

Or,  Sire,  Vostre  dicte  Majesté  sçail  miculx  ce  que  souvent  elle  mesme 
a  considéré  que  les  pays  do  pardeçà  ne  pourroienl  tumber  en  plus  graud 
hazard  que  si  les  Franchois  fermoient  le  pied  sur  Angleterre,  puisque, 
par  ce  voult,  il  seroit  en  leurs  mains  d'envahir  lesdiclz  pays  de  pardeça,  qui 
se  trouvent  en  terme,  comme  Vostre  Majesté  scait  miculx.  Et  tenans  les- 
dietz  Franchois  les  deux  coustelz  du  canal,  l'ayde  que  Vostre  Majesté 
pourroit  donnera  iceulx,  el  d'argent  el  de  gen*  el  tout  aultre  secours,  de- 
inoureroil  absolument  fourclose,  et  par  conséquent  lesdiclz  pays  en  trop 
évident  hazard  de  se  perdre,  sans  aucun  remède  quelconque;  el  ce  que  de 
cecy  succèderoit  et  aux  Indes  et  à  l'Espaigne,  je  ne  l'ose  penser,  tant 
voye  la  chose  dangereuse.  Et  me  semble  que  ce  n'est  à  tort  que  souvent 
j'ay  ouy  dire  que,  pour  l'Angleterre,  et  éviter  que  les  Franchois  n'y  mectent 
le  pied,  l'on  doibt  combattre  comme  pour  la  ville  de  Bruxelles  et  le  sur- 
plus de  ces  dietz  pays,  puisque  de  1  ung  dépend  si  manifestement  el 
inévitablement  la  perdition  de  l'aultre  :  ce  que  je  ne  puis  délaisser  de 


II)  Letr»iléd*  LonJro»dg  «i.im  (S3J,  entr»  Uron  VIII  «l  Frufois  l«  Voy.  H>mrr  F»4tra  loi»  VI. 
part  II  ,  m  «Tl- 
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représentera  Vostre  dicte  Majesté,  puisqu'il  luy  a  pieu  uae  mectre  en  cestc 
•  barge,  afiiu  que  l'on  ne  me  puisse  imputer  que  je  n'ayc  faict  mon  debvoir 
de,  entendant  ce  que  passe  audicl  Angleterre,  le  représenter  à  Vostre 
dicte  Majesté,  et  pour  le  regret  que  perpétuellement  j'aurois  de  vcoir 
perdre  une  sculle  ville  des  pajs  de  Vostre  dicte  Majesté,  et  d'aultanl  plus 
grand,  si  que  Dieu  ne  veulle  ung  si  grand  mal ,  que  celluy  que  je  crains 
succéderoit.  Suppliant  encoires  à  Vostre  dicte  Majesté  qu'elle  considère 
l'obligation  qu'elle  a  à  ces  diclz  pays,  tant  pour  les  avoir  mis  Dieu  le 
créateur  soubz  sa  charge,  que  pour  le  grand  et  loyal  debvoir  qu'ilz  ont 
rendu ,  employant  leur  avoir  et  leur  propre  vye  pour  se  soubslcnir  en 
l'ohcyssance  de  cesie  maison ,  et  que  les  choses  sont  en  termes  que  je  ne 
vois  à  correction  aultre  chose  que  ne  faille  que  Vostre  Majesté  monstre 
visaige  sur  ce  poincl  et  aux  Franc-bois  et  aux  Anglois.  Aux  Franchois, 
allin  qu'ilz  entendent  que  absolutement  Vostre  dicte  Majesté  ne  donnera 
aureilles  à  telles  persuasions  ny  comportera  qu'ilz  meclent  le  pied  en  An- 
gleterre; et  à  l'cndroicl  de  ladicle  Koync  d'Angleterre,  pour  changer 
avecq  elle  de  slile  et  forme  de  négoliation  ,  attendu  que  l'on  voit  évidaïu- 
ment  que  la  bénignité  dont  Vostre  dicte  Majesté  ha  usé  en  son  cndroicl, 
et  les  doulces  et  courtoises  rcmonslrances  la  font  pluslost  insolente,  osant 
ce  qu'elle  ose  soubz  l'espoir  du  port  et  faveur  de  Vostre  dicle  Majesté, 
dont  elle  use  au  grand  desservicc  de  Dieu  le  créateur  cl  contre  la  foy 
catholicque  et  religion,  meclanl  en  hazard  son  royaulmc  et  les  pays  de 
Vostre  dicle  Majesté.  El  comme  ledict  ambassadeur  escript  que  devers 
icellecllc  doibl  de  brief  envoyer  quelque  personnaige,  il  est  bien  que  par 
temps  elle  se  détermine  du  chemin  qu'elle  vouldra  tenir  en  l'endroicl  de 
ladicle  Royne  et  aussi  de  celluy  qu'elle  envoyé,  quand  il  viendra  là.  El 
certes  qu'il  ne  luy  fera  plus  expressément  entendre  le  danger  où  quel  elle 
est,  il  faict  à  craindre  qu'elle  passera  oullre  à  son  erroné  discours  et  par 
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sa  faulie  se  mectra  et  aultres  en  hazard  ;  au  lieu  que  qui  la  pourrait  el 
ceulx  de  son  Conseil  mettre  en  craincte,  cela  la  feroit  peull-esire  déter- 
miner à  se  remettre  entièrement  soubz  la  protection  de  Vostre  dicte 
Majesté,  s' esluigner  des  erreurs,  réduire  les  choses  de  son  royaulme  plus 
au  contentement  des  catholicques,  et,  peult-estre,  à  faire  son  mariaige  aul- 
tremenl ,  je  crains,  qu'il  n'y  a  nulle  apparence. 

El  cecy  est  le  chemin  le  plus  doulec  :  mais  je  ne  veulx  pourtant  dé- 
laisser de  représenter  à  Vostre  dicte  Majesté  le  peu  de  liante  que  l'on 
peull  tenir  de  la  si  grande  inconstance  et  variété  et  termes  eslranges  de 
négotier  de  ladiclc  Roy  ne  et  de  son  Conseil,  l'offre  que  font  à  Vostre  Ma- 
jesté les  Hirlandois,  dont  icclle  a  esté  suffisamment  advertic  par  son  ditt 
ambassadeur,  la  part  des  catholicques  audicl  royaulme  d'Angleterre, 
encoiressi  grande,  estant  affectionnée  à  l'endroit  de  Vostre  dicte  Majesté, 
le  service  qui  se  feroit  à  Dieu  de  les  soubstenir  et  restablir  la  religion 
audicl  royaulme,  laquelle  Vostre  dicte  Majesté  avoil  si  bien  redressée,  et 
l'obligation  qu'elle  a  à  la  seurté  de  ces  diclz  pays,  non  pour  désir  que 
j'aye  de  mettre  Vostre  dicte  Majesté  en  guerre  ou  travail,  dont  Dieu  la 
garde,  comme  je  luy  supplie  et  de  luy  faire  tant  de  grâce  que  soubz  son 
régime  la  chrétiennelé  demeure  en  paix  et  repos,  mais  alfin  qu'il  luj 
plaise  considérer  tous  moyens  que  peuvent  servir  à  éviter  cest  inconvé- 
nient, et  que,  puisque  une  espée  tient  l'aultrc  en  guayne,  comme  l'on 
dict,  elle  agisse  avec  bon  visaige  et  détermination,  et  mesmes  en  saison 
que  les  affaires  des  voisins  de  Vostre  diclc  Majesté  ne  sonl  de  riens  en 
meilleures  termes  que  ceulx  de  la  vostre,  il  est  apparent  que,  avecq  la 
réputation  qu'elle  a  jà  gaignéc,  l'on  luy  cédera,  et  ne  seroit  bien  que  la 
crainte  de  rentrer  en  guerre  fût  cause  de  tant  plus  tost  lumber  en  icelle. 

Vostre  dicte  Majesté,  le  tout  considéré,  me  commandera,  s'il  luy 
plaist,  le  chemin  qu'elle  sera  servie  que  je  y  tienne  et  ce  qui  luy  plaira  que 
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je  face  selon  le  pied  que  les  affaires  prendront,  puisque  par  sa  prudence 
elle  entendra  trop  mieulx  le  tout.  El  si  sçail  Vostre  dicte  Majesté,  autant 
que  nul  aullre,  en  quel  estât  elle  m'a  laissé  ces  pays,  le  pouvoir  et  dispo- 
sition d'iceulx,  et  adjousteray  seullemcnt  davantaige  qu'il  me  grèverait 
de  en  telle  occasion  veoir  partir  les  Espaignolz  de  pardeça,  desquelz,  si 
cecy  ne  se  remède,  l'on  pourroit  vraisamhlablcment  avoir  à  faire,  et  seroit 
bien  de  au  besoing  les  avoir  à  la  main.  Mais  je  vois  universellement  tous 
les  pays  tant  résoluz  à  persister  de  supplier  Vostre  dicte  Majesté  qu'ilz  se 
partent,  meclans  tous  conformément  en  leurs  responecs  qu'ilz  ne  débour- 
seront ung  seul  denier  de  l'ayde  que  leur  est  demandée  qu'ilz  ne  prient, 
que  je  ne  me  oseroys  en  façon  quelconque  départir  de  ce  que,  par  l'advis 
de  ceulx  de  pardecà ,  j'escrips  à  Vostre  dit  le  Majesté  allin  de  les  faire  tirer 
d'icy;  car  je  voy  que  cest  humeur  jà  va  empirant  et  que  non  seullemcnt 
il/,  dienl  ouvertement  que  jà  l'on  leur  a  fally  à  la  promesse  de  les  |Kiyer 
tous  les  mois,  et  que,  à  faulte  de  ce,  ilz  font  désordres,  et  qu'ilz  craignent 
de  pis,  mais  encoires  viennent  jusques  ù  calculer  que  le  huictiesme  de  <•<• 
mois  expirent  les  quatre  mois  endéans,  tesquclz  Vosti édicté  Majesté avoil 
asseuré  les  faire  partir,  et  dient  qu'ilz  verront  si  teste  seconde  promesse 
s'observera  comme  celle  du  payement,  et  me  double  qu'il  y  couve  quelque 
chose  pire  el  que  le  plus  long  séjour  dcsdiclz  Espaignolz  causant  univer- 
sel descontenlemenl  à  tout  le  Pays-Bas,  et  l'opinion  qu'ilz  ont,  par  ce,  que 
Vostre  dicte  Majesté  se  délite  d'eulx,  no  nous  suscite  de  brief,  si  Vostre 
dicte  Majesté  n'y  remédie,  quelque  inconvénient  et  mouvement  irréparable, 
par  où  je  ne  puis  délaisser  de  encoires  supplier  à  Vostre  dicte  Majesté  de 
y  remédier  el  de  m'en  eseripre  son  bon  plaisir. 

Monseigneur,  atanl  me  recommandant,  etc.  —  De  Bruxelles,  le  vn«  de 
décembre  1559. 
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{  Am,l.  H,,.  XXI  I 

Vîtes  inquiétudes  de  la  Duchesse  do  Pamo.-  Hostilités  commencées  par  Êlisabelh,  qui  se  fie  sur 
les  rebelle»  d'Êco-se  el  sur  l'appui  que,  dans  sa  pensée,  Philippe  II  ne  saurait  lui  refuser.  — 
Desseins  perfide»  que  lui  suppose  l'ambassadeur  d'Espagne.  --  Position  critique  dan*  laquelle 
se  trouverai!  la  Duchesse,  si  une  guerre  générale  venait  à  éclater. —  Molifs  que  l'on 
pourrait  allé-ner  pour  refuser  de  soutenir  Élisabctli  dans  son  agression.  —  Danger  qu'il  y 
aurait  à  laisser  la  Heine  d'Angleterre  succomber  sous  la  puissance  des  Français.  —  Néo-Mité 
do  recourir  au  moyen  déjà  proposé,  pur  la  Duchesse.  —  Offre  que  le  roi  d'Espagne  doit 
faire  de  sa  médiation.  —  Raisons  qu'il  pourrait  mettre  en  avant  pour  forcer  le»  deux  puissance» 
à  déposer  les  armes. 

L'ambassadeur  tic  Voslrc  Majesté  en  Angleterre,  l'cvesque  de  l'Aquila, 
a  envoyé  ung  pacquel  pour  icellc  qui  ira  avecq  cesle,  lequel  m'a  tenu  el 
tient  en  une  extrême  paine.  Et  oultre  tant  de  causes  (y  en  aiant  tant)  je 
sens  celle  que  Voslrc  Majesié  mesmes  en  recepvra  justement,  puisque 
nous  voyons  non  seullement  ce  que  jusques  à  oircs  nous  avions  doublé, 
que  les  François  chereeroient  occasion  de  mouvoir  guerre  à  la  Roy  ne 
d'Angleterre  à  couleur  de  leur  prétension,  mais  que,  selon  les  lettres 
dudict  ambassadeur,  la  dicte  Boync,  comme  je  crains,  sans  attendre  que 
l'on  luy  meusl  la  guerre,  comme  elle  dcbvoit,  l'a  ja  meu  clic  mesme,  se 
confiant  sur  l'amitié  des  Escossois,  et  sur  ce  qu'elle  espère  que  Vostre 
Majesté  ne  la  doibve  abandonner.  Je  délaisse  si  son  discours  pourroil 
estro  el  de  ses  minisires  celluy,  que  ledict  ambassadeur  escript  (1),  de  re- 
mettre en  guerre  Vostre  Majesté  avecq  les  François,  et,  après,  procurer  de 
s'en  tirer  dehors  pour  faire  plus  librement,  cependant,  ce  qu'elle  voul- 
droil  en  son  royaulme;  ce  que,  à  mon  advis,  pourroil  estre  plus  difficile  à 
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exécuter  qu'elle  ne  pense,  estant  chose  bien  facile  de  rompre  la  guerre, 
et  souvent  bien  difficile,  quand  l'on  y  est,  de  trouver  appoinctement.  Et,  si 
nous  retombions  en  guerre  (dont  Dieu  nous  garde),  Yoslre  Majesté  peult 
penser  comment  je  me  trouveray  icy,  estant  despourveue  d'argent  et  de 
moyen  et  de  toutes  aultres  comoditez,  comme  Vostrc  Majesté  sçait  niieuh, 
et  l'estat  auquel  sont  demeurées  les  choses  quand  elle  se  partit,  et  peull 
mieulx  sçavoir  que  nul  aullre  comme  le  tout  se  retrouva  dès  son  dicl  parle- 
ment, puisque,  de  temps  à  aullre,  elle  a  esté  advertie  de  ce  que  passe.  El 
puis  bien  dire  à  Yoslre  Majesté  que,  si  auparavant  de  ceste  nouvelle  j'estois 
en  peine,  depuis  icclle  venue  je  n'ay  repos  quelconque  et  congnois  bien 
que,  incontinent  que  les  François  et  Anglois  seront  en  guerre  cnsamble,  la 
Boy  ne  ne  faulilra  de  demander  par  deçà  ayde  et  secours,  et  que  l'on  se 
déclaire  contre  France,  que  n'est  pas  ce  que  me  donne  paine,  car  jenlens 
1res  bien  qu'il  y  a  bon  moyen  pour  différer  et  la  déclaration  et  l'ayde, 
laquelle  n'est  duc  par  le  truicté  sinon  en  cas  de  l'invasion  faicte  en  la 
sorte  spéciliée  en  icelluy  traicté,  et  si  pourroit-on  débattre  si  l'on  est 
tenu  de  donner  à  celluy  qui  notoirement  envahit,  comme  elle  fait,  et 
mesmes  ayant  rompu  sans  préalablement  avoir  communicqué  et  participé 
avec  Vostre  dicte  Majesté.  Et  si  pourroit-on  (pour  meclre  temps  entre 
deuli)  luy  remonstrer  la  courtoisie,  dont  de  la  part  de  feue  Sa  Majesté 
Impériallc  cl  de  la  Vostre,  l'on  a  usé  en  leur  endroict  en  huicl  ans  oonli- 
nuclz  de  guerre  que  l'on  a  eu  et  tant  d'invasions  qui  sont  fa  ides  en  tout 
ce  temps,  pour  chascune  desquelles  ils  estoient  obligez  de  donner  l'ayde, 
sans  que  jamais  ilz  en  aient  donné  une  seulle  à  leurs  frais  en  tout  temps. 
El  seroil  peu  de  chose  que  les  Anglois  et  Franchois  demeurassent  en 
guerre,  n'esloil  la  crainte  que  me  donne  paine  du  peu  de  moyen  que  la 
Royne  d'Angleterre  a  de  se  pouvoir  soustenir;  pour  où  il  est  apparent  q"<- 
brièvement  elle  viendroil  à  se  perdre  :  dont  aussi  je  me  souchirojs  peu, 
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et  mesmesque,  estant  en  la  religion  comme  nous  le  voyons,  l'on  pourroii 
tenir  au  vray  droicturer  jugement  de  Dieu  ce  qu'elle  souffriroit,  mais  le 
mal  est  que  les  bons  calholicques  souffriroient  aultant  que  les  autres;  et, 
le  pis  de  tout  que,  vcnans  Icsdictz  François  à  subjuguer  ladicle  Dame  cl  se 
faire  seigneurs  d'Escosse  et  d'Angleterre,  que  leur  seroit  si  facillc,  ce  se- 
roit,  comme  Vostre  Majesté  entend  mieulx,  l'extrême  ruyne  cl  évidente 
perdition  de  ces  pays;  lesquclz,  se  serrant  le  passage,  demoureroienl , 
comme  je  l'ay  escripl  à  Vostre  dicte  Majesté,  enthièrement  fourclos 
de  l'ayde  des  gens  et  argent  qu'il»  pourroienl  attendre  d'iccllo.  Et  cepen- 
dant aussi  entend  mieulx  Vostre  dicte  Majesté  comme  il  iroit  du  surplus; 
sur  quoy  je  suis  certaine  qu'elle  et  ceulx  de  son  Conseil  auront,  avecq 
leur  prudence  infinies,  fori  discouru.  Et  combien  que  la  chose  est  fort 
avant  venue  et  en  pire»  termes  que  lorsque  j'en  escripviz  dernièrement  à 
Vostre  Majesté,  si  ne  voi-je  encoires,  quant  à  moy,  aullre  moyen  pour  le 
remède  que  celluy  que  lors  j 'escripviz.  A  quoy  je  me  remets,  adjoustant 
seullement  qu'estant  venues  les  choses  si  avant,  il  vaull  mieulx  que  ce 
soit  en  cesle  saison  que  non  au  commencement  de  l'esté;  et  que  Vostre 
dicte  Majesté,  comme  amy  des  deux  couslelz,  pourroit  offrir  de  se  inellre 
entre  deux  pour  les  appoincler  d'icy  au  prinslemps  prochain,  envoyant 
d'un  costel  et  d'autre  ceulx  que  luy  sembleroit  convenir  à  ce  propos  eu 
Angleterre  pour  remonstrer  à  la  Roync  sa  faulte,  le  peu  de  fondement 
qu'il  y  a  en  ce  qu'elle  prétend,  tant  de  voulloir  donner  loy  à  la  Roync 
d'Escosse  de  comme  elle  se  doibt  gouverner  à  l'endroit  de  ses  subjeclz, 
que  à  l'empescher  qu'elle  ne  preigne  le  title  et  armes  d'Angleterre ,  pré- 
tendant (comme  elle  fait)  audicl  royaulme,  estant  choses  si  ordinaires  et 
ayans  les  Anglois  mesmes  porté  si  longuement  le  title  de  roy  de  France  ; 
cl  procurer  de  luy  ouvrir  les  yeulx  et  faire  coognoistre  la  débilité  de  sun 
royaulme,  la  faulte  qu'il  y  a  de  louttes  choses  a  soubstenir  la  guerre  et 
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mesmcs  de  places  fortes,  d'argent  et  de  gens,  vôtres  et  de  la  mettant  en 
quelque  double,  par  molz  généraulx  ou  parlans  cculx  que  l'on  y  envoie- 
roit  comme  d'eulx  mesmes,  de  si  l'on  la  dcbvroil  ayder  ou  non,  aianl 
fait  l'invasion  sans  préalablement  le  participer  à  Vostre  Majesté  ny  avoir 
justifié,  comme  il  fait  entre  princes,  ce  qu'elle  et  ses  ministres  ont  voulu 
entreprendre. 

Et  du  costel  de  France,  dire  rondement  la  jalouzie  que  cela  donneroil 
i  Vostre  Majesté  s'ilz  occupoienl  le  royaulme  d'Angleterre.  Suppliant  à 
Vostre  dicle  Majesté  qu'elle  me  pardonne  si  je  m'advance  en  cecy  puis- 
qu'elle saura  trop  mieulx  considérer  ce  que  convient,  et  qu'il  luy  plaise 
l'imputer  au  zèle  que  j'ay  à  son  service,  luy  suppliant  encoircs  très  hum- 
blement que,  suivant  la  résolution  qu'il  luy  plaira  prendre,  elle  soit  servie 
me  comander  ce  que  j'auray  à  faire  et  nous  pourveoir  icy  de  ce  que  pour 
l'exécuter  nous  aurons  de  besoing,  puisqu'elle  entend  trop  mieulx  que  il 
faut  que  le  tout  procède  du  costel  de  delà,  estant  le  moyen  par  deçà  si  court 
et  l'apparence  de  bienlosl  povoir  avoir  mieulx  si  petite. 

Monseigneur,  me  recommandant  très  humblement  à  la  bonne  grâce  de 
Vostre  dicte  Majesté,  je  supplie  le  Créateur  donner  à  icelle,  en  toute  pros- 
périté, bonne  vie  et  longue.  De  Bruxelles,  le  xxi«  jour  de  décembre  1559. 
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Roaerve  de  la  Reine  d'Angleterre,  qui  s'est  contentée  de  faire  à  l'ambassadeur  des  communica- 
tion* verbale* ,  sans  vouloir  écrire  bu  Roi  d'Espagne.  —  Nécessité  d'user  du  même  procédé  à 
son  égard.  —  Restitution  de  Saint-Quentin  et  de  Ham  à  la  France.  —  Nouvelles  appréhensions 
de  la  Duchesse  de  Parme  au  sujet  du  conflit  entre  la  France  et  l'Angleterre.—  Avantages  qui. 
sans  doute,  pourraient  en  résulter  pour  l'Espagne ,  si  le*  deux  nations  rivales  s'épuisaient  en 
vains  effort*,  et  s'en  tenaient,  l  une  ou  l'autre,  à  la  possession  de  l'Ecosse.  —Conviction  de  la 
Duchesse  que  l 'issue  de  cette  lutte  ne  peut  être  que  funeste  à  l'Espagne.— Anéantissement  de 
la  religion  catholique  dans  la  Grande-Bretagne,  qui  serait  la  conséquence  immédiate  du  triom- 
phe d'Êlisabcth. —  Danger  bien  plus  grand  encore  qui  menacerait  les  possédions  espagnoles, 
dans  lo  cas  où  les  Français  viendraient  à  triompher  et  à  s'emparer  de  l'Angleterre ,  ce  que  l.i 
Duchesse  regarde  comme  inévitable. —  Nouvelles  instance*  pour  que  le  Roi  d'Espagne  se 
bile  d'interposer  sa  médiation.  —  Situation  critique  dans  laquelle  se  trouve  In  Duchesse,  qui 
depuis  long-temps  n'a  reçu  aucune  lettre.  —  Demande  de  nouvelles  instructions.  —  A  Ha  ires 
de  France.  —  Exigences  du  gouvernement  français  vis-à-vis  de  l'Espagne,  malgré  les  embar- 
ras quo  lui  suscitent  les  reluionnaires  en  France  même  et  les  rebelles  en  Ecosse.  —  Infor- 
mations que  la  Duchesse  a  ordonné  d<'  prendre  pour  savoir  si  on  doit  icstituer  le  Oalelel 
—  Embauchage  de  soldats  espagnol»  au  service  de  la  Heine  d'Angleterre  et  des  rebelles 
d'Ecosse.  —  Motifs  qui  doivent  Taire  prendre  des  mesures  pour  réprimer  cet  ;ibus. 

Monseigneur,  pour  autant  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  n'a  escripl  à 
Voslre  Majestc,  comme  je  puis  entendre  par  les  lettres  de  l'ambassadeur, 
tant  seiilleinenl  comme  elle  a  dict  de  Imuelie  à  icelluy,  luy  enchargeant 
de  l'cscripre,  ce  que  l'on  pocult  présupposer  soit  alfin  de  nyer  après  ce 
qu'il  luy  plaira  de  tout  ce  que  se  trouvera  en  ses  lettres,  Voslre  Majesté 
considérera,  s'il  luy  plaisl,  si,  respondant  à.  lacliclc  Roy  ne,  il  ne  sera  pas 
mieulx  vie  se  remettre  Voslre  Majesté  à  ce  qu'elle  escripvcra  à  son  ambas- 
sadeur, pour  non  luy  donner  plus  de  pied  de  ce  que  l'on  peull  com- 
prendre par  ses  lettres,  ailin  que,  quoy  qu'il  soit  de  son  intention,  elle 
ne  puisse,  où  que  ce  soit,  faire  son  proullit  des  lettres  de  Voslre  dicte 
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Majesté,  puisque,  selon  qu'elle  cl  les  siens  procèdent,  l'on  pcull  tenir  en 
toutes  choses  soupehon. 

Monseigneur,  ce  que  dessus  escript,  me  sont  venues  lettres  du  conte  de 
Meghcn  contenons  lu  restitution  de  St.  Quentin  faicte  aux  François  le 
\ix'  de  ce  mois,  assavoir  au  seigneur  de  Sénerpont,  en  aiant  eu  le  povoir 
et  commission  du  Roy  de  France  de  le  reccpvoir,  et  qu'il  pensoit  que 
Ham  samblablemont  se  rendrait  le  mesme  jour,  ou  du  moins  le  lende- 
main, ainsi  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  entendre  plus  particulièrement 
par  la  copie  des  lettres  dudict  seigneur  conte,  aussi  la  cerliucation  cl 
descharge  que  ledicl  seigneur  de  Sénerpont  en  a  baillé  audicl  seigneur; 
lequel  luy  a  aussy  respondu  sur  la  restitution  du  Chastelet,el  mesmes 
qu'il  n'en  avoit  aucune  charge,  scion  que  contient  aussi  l'une  desdicle» 
copies  à  laquelle  me  remets,  sans  voulloir  travailler  Vostre  Majesté  de 
redictes. 

Depuis  tout  te  que  dessus  escript,  uy,  Monseigneur,  receu  aultres  lot- 
îtes du  conte  de  Meghen  contenans  la  restitution  de  Ham  faicte  le  xx*,  ainsi 
qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  vcoir  par  la  copie  de  ses  lettres;  et,  com- 
bien que  icclles  fait  mention  du  récépissé  du  seigneur  de  Sénerpont  de 
ladicte  place,  si  est-ce  qu'elle  ne  s'est  trouvée  en  son  pacquel.  Bien  pre- 
sumé-je  qu'elle  sera  en  la  mesme  forme  que  celle  de  St.  Quentin,  dont  la 
copie  est  joincte,  comme  aussi  est  celle  du  povoir  dessellé  par  le  Roy 
très  chreslien  sur  ledicl  de  Sénerpont  pour  reccpvoir  lesdictes  places. 

Monseigneur,  je  ne  vouldrois  presser  Vostre  Majesté  par  tant  de  lettres 
miennes,  si  la  nécessité  ne  m'y  pressoil  pour  le  service  propre  d'icelle, 
considérant  combien  il  luy  importe  cl  à  la  seurlc  de  pardeçà  éviter  que 
les  Franchois  ne  ferment  le  pied  sur  Angleterre.  Et  Vo»lrc  dicte  Majesté 
aura  ji  entendu  par  mes  précédens  despéches  comme  l'on  esloit  celle 
part,  et  par  les  deux  lettres  venues  dernièrement  de  là  de  l'évesque 
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de  l'Aquila,  ambassadeur  de  Vostre  Majesté,  icclle  entendra  que  tout 
ouvertement  la  guerre  est  rompue  entre  les  Anglois  et  Franchois.  Et  pour 
dire  le  tout  à  Vostre  dicte  Majesté,  qui  seroil  asseurée  que  ny  les  Fran- 
chois passcroient  plus  avant  que  pour  s'asseurcr  de  l'Escosse  qui  leur 
appartient,  ny  la  Royne  d'Angleterre  venir  audessus  de  ce  qu'elle  prétend 
joindre  l'Escosse  a vecq  Angleterre,  et  que  les  ungs  et  les  aultres  se  con- 
sumassent de  frais,  ce  seroil  au  moins  mal;  car,  comme  plus  les  ungs  et 
les  aultres  se  consumeroicnl  de  frais,  plus  longuement  se  pourroit  l'on 
asseurer  que  les  pays  de  Vostre  dicte  Majesté  pourraient  jouyr  du  béné- 
fice de  la  paix  qui  leur  est  tant  nécessaire,  puisque,  à  faulte  de  pou- 
voir, ilz  n'envahiroient  Vostre  dicte  Majesté  ;  et  icelle,  comme  aymant  le 
repos  publicque  et  le  bien  de  ses  suhjecti ,  ne  feroit  aussi  mouvement  de 
son  costel.  Mais  le  mal,  qui  y  est,  est  que,  si  ladicle  Rojne  d'Angleterre 
venoil  audessus  de  son  desscing,  que  n'est  toutefois  fort  apparent,  per- 
dant ce  fraind  d'Escosse,  que  souvent  a  retiré  les  Roys  dudict  Angleterre 
de  grandes  cinprinses,  pour  avoir  esté  empeschez  de  ce  costel  là  pour  la 
doubte  du  dommaige  que  par  ledict  Escosse,  par  terre,  ilz  pourroyent 
recepvoir,  il  faict  à  craindre  qu'elle  oseroit  plus  librement,  puisque  l'on 
void,  qu'estant  comme  elle  est,  elle  a  faict  cesle  détermination  de  soy 
mesmescl  sans  en  donner  part  à  Vostre  dicte  Majesté,  estans  les  affaires 
de  ladicle  Dame  en  Testai  que  Vostre  dicte  Majesté  sail;  oullre  ce  que  ce 
seroil  le  chemin  pour,  en  toulc  ladicle  isle,  perdre  achevéemcnl  la  religion, 
qui  ne  pourroit  sinon  grandement  endomager  les  pays  de  par  deçà,  pour 
la  voisinance  cl  le  facil  recours  que  les  subjccli  y  auroient.  Mais  le  pis  est 
qu'il  y  a  peu  d'apparence  qu'elle  puisse  soubstenir  contre  France;  et, 
meclans  les  Franchois  le  pied  en  Angleterre,  les  inconveniens  succéde- 
raient si  souvent  considérez  par  Vostre  dicte  Majesté  et  son  Conseil,  ce 

que,  combien  qu'il  ne  fut  nécessaire ,  j'ay  encoires  ramenlu  par  mes  let- 
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1res,  par  où  il  me  sembleroit  encoires  que  ce  que  conviendroil  le  plus 
seroit  de,  par  lous  les  moyens  que  l'on  pourroit  user,  les  paciûer,  se  ser- 
vant Voslre  dicte  Majesté  entre  eulx  de  son  autorité  et  réputation  parles 
moyens  que  j'ay  jà  escripl  à  icelle,  ou  aullres  qu'elle  trouverait  pouvoir 
convenir,  que  je  remetz  du  tout  à  sa  prudence,  la  suppliant  seulleraent , 
comme  je  faiz  très- humblement,  que,  puisqu'elle  void  la  perplexité  en 
laquelle  justement  je  doibz  eslre,  n'ayant,  eu  cestc  conjunclure  et  en 
Testât  ouquel  nous  su  m  mes  icy,  tant  pour  le  respect  des  voisins,  que 
l  estât  ouquel  se  retreuvent  les  affaires  de  Vostrc  dicte  Majesté  dedens  les 
affaires  dont  elle  est  si  pertinemment  advertyc,  nouvelles  d'icelle  uy  de 
sa  volunlé,  ne  sachant  comme  je  me  doibz  conduire  pour  suy  vre  la  volunlé 
de  Vostre  dicte  Majesté,  faisant  toutlesfois  ce  que  je  puis,  avecq  ces  sei- 
gneurs qu'elle  a  laissé  avecques  moy,  pour  encheminer,  uullant  qu'il  m'est 
possible,  les  choses  en  ce  qu'il  nous  semble  plus  convenir  à  son  service; 
comme  sur  le  tout  je  n'ay  nouvelles  de  Vostre  dicte  Majesté,  comme  je 
ne  sais  si  je  fais  bien  ou  mal  à  la  suylede  son  intentionné  me  trouve  en  la 
paine  que  Vostre  dicte  Majesté  peult  considérer,  oullre  le  désir  que  rai- 
sonnablement je  doibz  avoir  de  savoir  bonnes  nouvelles  de  Vostre  dicte 
Majesté,  et  signammenl  de  sa  santé,  et  luy  supplie  encoires  très-bumblc- 
uient  qu'il  luy  plaise  faire  considérer  le  contenu  en  mes  précédentes,  et 
ce  qu'elle  verra  par  cette  dépesche  et  mesmes  ledict  estât  présent  d'Angle- 
terre, me  faisant  tost  respondre  et  donner  nouvelles  de  sa  volunlé,  et, 
pour  accomplir  icelle,  nous  assister  de  ce  qu'elle  entend  eslre  debesoing; 
puisqu'elle  scail  trop  micuix  que  personne  combien  ces  pays  luy  impor- 
tent et  Testât  ouquel  ilz  se  retreuvent.  . 

Par  les  lettres  de  l'ambassadeur  de  Voslre  dicte  Majesté,  résident  en 
France ,  je  présuppose  qu'elle  est  souflisammcnl  advertie  de  comme  les 
choses  passent  en  ce  coslel  là,  et  la  perplexité  en  laquelle  ceuh  qui  gourer- 
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nent  se  doibvent  treuvor  à  l'occasion  de  ce  que  passe  au  fait  tic  la  religion, 
que  me  gardera  d'en  faire  repétition  à  Vostrc  dicte  Majesté  pour  non  la 
sacer  (1)  de  redictes,  n'estant  aussy  besoing  de  dire  à  icetle  combien  la 
voisinanec  nous  seroit  dangereuse,  si  les  affaires  de  Indicte  religion  pas- 
sent avant  par  si  mauvais  chemin.  Et,  nonobstant  toutes  ces  perplexitez, 
ausquelles  ilz  se  doibvenl  trouver,  ayans  d'un  costel  les  troubles  d'Es- 
cossc  et  d'aultre  part  la  crainclc  de  leurs  propres  gens  dedans  le  pays ,  si 
sont-ilz  esté  si  insolcnlz  que  jusques  à  rappeler  le  conte  de  Feria,  prince 
d'Oreuge  et  conte  d'Egmont  comme  boslaiges,  avecq  si  peu  de  fonde- 
ment, et  nonobstant  ce  que  dernièrement  ilz  avoient  contremandé  lesdietz 
prince  et  conte  d'Egmont  sur  l'asseurance  que  l'on  leur  donna  de  leur 
rendre  St.  Quentin  . et  Ham.  Et  maintenant  prétendent  par  ce  voull  ravoir 
le  Chastelet  sans  rendre  les  places  compenses  au  billet  que  le  conte  de 
Mansfeld  donna.  El  se  resenlent  que  de  premier  coup  l'on  ail  plus  de- 
mandé que  par  le  dernier;  donl  la  faulte  fut  le  premier  billet  que  leur 
donna  ledict  conte  de  Mansfeldt,  où  il  mit  plus  de  places  que  celles  dont 
nous  sûmes  esté  en  |K>ssession  avant  la  guerre.  Et  pour  leur  donner 
moins  d'occasion  de  plaincte,  et  affin  qu'ilz  congnoissent  combien  réelle- 
ment nous  procédons  et  de  bonne  foy;  et  que,  soubz  umbre  de  ce  que 
n'estoit  poinct  cler,  ilz  ne  nous  fissent  difficulté  sur  cecy  qu'estoil  cler  et 
notoire,  l'on  fit  rabiller  ledict  billet,  et,  pour  ce  que  ledict  conte  n'est  icy 
pour  nous  dire  l'importance  des  places  qui  sont  soubz  son  gouvernement, 
estant  icclluy  allé  devers  Monseigneur  de  Couloigne  son  frère,  nous 
avons  dépesché  vers  Luxembourg  au  S'  de  Schauwenbourg,  son  lieute- 
nant, et  à  cculx  du  Conseil  illccq  pour  savoir  si  Monseigneur  de  James, 
suivant  ce  que  les  Franchois  dirent  luy  en  avoir  fait  commandement,  aura 
rendu  Faulcy,  cl  de  quelle  importance  sont  lesdictes  aultres  places  pour 
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veoir  si,  l'auclorité  et  réputation  de  Voslrc  Majesté  saulve,  de  laquelle 
nous  devons  tenir  principal  soing,  l'on  pourra  faire  de  sorte  envers  les- 
dietz  de  France,  quant  à  la  restitution  dudict  Chastdet,  que  noz  seigneurs 
hostaiges  n'a) en t  obligation  de  retourner  en  France  suivant  leur  pro- 
messe. Et  allin  que  Vostrc  dicte  Majesté  toyc  plus  pertinament  le  tout, 
joignant  aux  copies  précédentes  ce  que  ira  maintenant ,  je  feray  mectre 
avecq  (i)  ceste  copie  de  la  lettre  de  vostre  dict  ambassadeur  en  France  et 
de  la  responce  que  je  luy  fais  présentement  ;  ne  nous  ay  ant  semblé  que 
l'on  pcult  dors  maintenant  donner  icy  responsc  au  seigneur  de  La  Forest, 
qui  y  réside  pour  le  Roy  très-chrestien,  ny  encharger  audict  ambassadeur 
de  dire  sur  ce  poinct  aultre  chose  jusques  à  ce  que,  venue  la  response 
dudict  Luxembourg,  nous  puissions  plus  elèrement  veoir  ce  que  l'on 
debvra  respondre. 

Aussi,  Monseigneur,  comme  l'on  est  informé  que  aucuns  soldarlz  espai- 
gnolz,  de  ceulx  eslans  par  deçà,  se  desrobcnt  secrètement  de  leurs  com- 
pagnies et  se  laissent  retenir  au  service  d'Englelcrre  et  de  l'Escosse,  et 
treuvant  cecy  de  la  conséquence  que  Vostre  Majesté  par  sa  grande  pru- 
dence |>eult  considérer,  tant  pour  l'umbre  qu'en  pourroient  prendre  les 
Franchois,  comme  aussi  pour  l'infection  que  la  conversation  d'Angleterre 
leur  pourrait  causer  en  ce  de  la  religion  ,  je  remetz  en  toute  humilité  à 
Vostre  dicte  Majesté  de  considérer  si  elle  se  treuveroit  servie  (2)  de  faire 
dépescher  quelques  mandalz  par  lesquelz  fut  expressément  deflendu  que 
nul  soldart  s'avançast  aller  au  service  de  prince  ou  potentat  estranger,  qui 
que  ce  fut,  et  cela  pourroil  servir  pour  par  deçà  et  les  aultres  pays,  remec- 
tant  néanlmoin8  le  tout  au  bon  plaisir  et  meilleur  jugement  de  Vostre 
dicte  Majesté. 

M;  C'«l-»-dir*,  fi  (tni  rnioir 
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Alant,  Monseigneur,  je  supplie  le  Créateur  longuement  conserver  Vostre 
Majesté  en  santé,  me  recomandant  très-humblement  à  la  bonne  grâce 
dicelle.  De  Bruxelles,  le  vt""  jour  de  janvier  1559. 


1559-60. 

(Ângl  fifj.  XX/.) 

Oe  qa'ril  pwé  n(r<  la  dm  à' AU*  ml  I  *-r»»qu.  d.  I^mogc*. ,  ■nhatMdn»  dtFimn, 

Plaintes  de  l'Ambassadeur  do  France  contre  la  Reine  d'Angleterre,  qui  soutient  les  rebelle» 
d'Ecosse  —  Instances  pour  que  le  Roi  d'Espagne  empêche  Elisabeth  do  persister  dans  son 
agression.  —  Réponse  du  duc  d'Albe,  qui  excuse  la  Heine  d'Angleterre  en  se  Tondant  princi- 
palement sur  ce  que  l'importance  des  forces  envoyées  en  Écosse  a  dû  lui  inspirer  de  justes 
craintes  pour  la  sûreté  de  ses  Etats.  —  Nécessité  pour  l'Espagne,  aussi  bien  que  pour  l'An- 
gleterre ,  de  ne  pas  rester  désarmée  en  présence  des  préparatifs  de  la  France.  —  Alarmes  que 
ces  préparatifs  ont  répandues  dans  les  Pays-Bas.  —  Protestation  qu'on  est  tout  disposé  a  laisser 
au  Roi  la  faculté  de  cbâtier  ses  sujets  rebelles,  pourvu  qu'il  le  fasse  de  telle  sorte  que  les 
ÊlaLs  voisins  ne  puissent  s'en  inquiéter. 

La  première  audience  se  donnit  à  Madrit,  où  ledict  Ambassadeur  re- 
monstra  beaucop  de  tortz  que  la  Roync  d'Angleterre  faisoit  journellement 
au  Roy  son  maistre,  favorisant  les  rebelles  d'Escossc  etc.  Ce  que  il  ampli- 
fioit  avecq  les  termes  qui  luy  sembloient  mieulx  servir  pour  justifier  son 
mis  en  avant,  tendant  allin  que  le  Roy  la  voulzist  distraire  de  ces  façons 
de  faire,  affin  que  les  choses  de  ce  coslel  lu  ne  tumbissenl  en  rompturc; 
dont  ledict  seigneur  Roy,  son  maistre,  serait  trop  mary  et  desplaisanl  : 
toultesfois  ne  pourrait  souffrir  telz  lors  et  injures. 

Le  Duc  luy  respondit  :  qu'il  n'estoit  estrange  si  ladietc  Royne  d'Angle- 
terre ,  \oyant  les  grandes  forces  que  du  coslé  de  France  l'on  envoyoit  en 
Escosse  la  facilité  que  les  François  averiont  (I)  d'envahir  l'Angleterre 

(  I  )  C'raUt-dirt! .  avroitm  ;  cette  tonne,  bvbarc  m  rencontre  fr*cpieooment  dut  ce»  document» ,  qui ,  pour  U 
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(advenant  qu'ilz  vinssent  audessus  do  leur  emprinse  d'Escosse  etquo  du 
cousté  d'Angleterre  Ton  ne  Tut  sur  sa  garde)  et  les  termes  dont  l'on  ha  usé 
en  son  endroit,  prend  jalouzie  et  soubçon  que  eecy  tend  plus  a\ant  que 
pour  chaslier  les  Escossois  rebelles ,  cl  que ,  avecq  juste  raison ,  elle  povoit 
donner  ordre  au  sien  ,  voyant  jà  le  feu  tant  allumé  en  la  maison  de  son 
voisin. 

«  Comment  doneques,  ce  dit  l'Ambassadeur,  le  Iloy,  mon  maistre,  ne 
peult-il  chaslier  ses  subjeetz  rebelles?  » 

A  quoy  luy  fut  de  rechef  respondu  que  oy ,  cl  qu'il  n'esloit  raisonnable 
ny  l'inlencion  de  l'en  dislourber,  pourveu  qu'il  se  feist  de  sorte  que  les- 
dietz  pays  voisins  n'eussent  matière  d'en  prendre  jalouzie.  Mais  envoyant 
en  Escosse  si  grande  force,  et  estans  les  pays  d'alentour  si  ou\crtz  que 
itz  ne  peuvent  cslre  sans  suspicion  de  s'en  ressentir  l'ung  après  l'aultre , 
s'ilz  ne  préparent  et  obvient  de  bonne  heure;  que  le  Roy  niesmcs  ne  se 
povoit  oublyer  en  cecy ,  non  tant  à  l'occasion  des  alliances  ancliienncs 
qu'il  a  avecq  ledict  Angleterre,  que  pour  la  seureté  et  garde  de  tous  ses 
estatz;  que  non  seullement  le  pays  d'Angleterre  avoil  prins  mauvais  pied 
de  cest  envoy  d'armes  vers  Escosse,  mais  aussy  les  estatz  des  Pays-bas  qui 
en  estioot  altérez,  jusques  à  faire  grandes  instances  au  Roy  de  vouloir 
obvier  à  tous  inconvéniens  qui  en  pourroient  provenir;  que  Sa  Majesté 
cognoissoit  fort  bien  ce  qu'il  importe  il  pour  tous  ses  cslatz;  qu'elle  avoil 
toujours  besoigné  rondement  et  ouvertement  ce  qu'elle  vouloil  faire,  en- 
coires  qu'il  povoit  penser  si  l'on  n'avoit  juste  cause  de  jalouzie  voiant 
envoyer  si  grandes  forces  pour  chaslier  quelques  rebelles. 

L'Ambassadeur  deraandil  si  l'on  vouloil  empescher  au  Roy,  son  maistre, 
d'avoir  autant  de  gens  de  guerre  que  bon  luy  sambloit  en  ung  pays  qui 
est  sien  comme  est  celluy  d'Escosse? 

La  response  estoil  que  aussi  estoit-il  licileau  Roy  cl  à  la  Royne  d'An- 
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gleterre  de  s'armer  en  leur  pays  pour  éviter  les  inconvéniens  où,  à  faulte 
de  pourveoir,  ilz  pourroient  lumber;  que  ce  n'esloit  chose  nouvelle  que 
princes  si  grandi  ne  demeurassent  voluntiers  desnués  et  en  dangier  de  si 
grand  prince  voisin,  et,  la  manière  de  parler,  qu'ilz  ne  tendissent  le  col 
pour  recevoir  le  coup  quand  il  plairoit  a  l'aultre  le  donner;  mais  que  cela 
estoit  ordinaire  entre  les  particuliers,  voircs  entre  père  et  lilz,  que  per- 
sonne ne  demeure  voluntiers  en  la  miséricorde  d'aultruy,  quand  il  poeull 
remédier. 

Aultres  fois  demandit  l'Ambassadeur  si  doneques  l'on  vouloit  soustenir 
les  rebelles  contre  leur  prince?  —  Il  y  fut  dicl  que  non;  mais  au  contraire 
que  quand  les  François  y  vouldriont  aller  de  sorte  que  les  pays  circun- 
voisins  n'eussent  raison  de  penser  (pic  leur  desscing  tent  à  aultre  effccl, 
plustost  sera  le  Roy  content  de  les  faire  accomoder,  pour  l'exécution  de 
leur  intention,  de  bastcaux  et  ujctuaillcs. 

Ledit  Ambassadeur  a  réplicqué  que  si  les  rebelle»  Escossois,  avecq 
la  faveur  de  la  Roy  ne  d'Angleterre  ou  aullrcmcnt,  sont  si  fortz  que,  sans 
grande  compaignye,  ilz  ne  se  peuvent  subjuguer,  cl  l'on  ne  permecl  que 
te  Roy ,  son  maislre,  y  envoyé  force  souflisantc  souhz  umbre  de  la  jalouzie 
que  dessus,  il  failloil  conclure  que  oneques  l'on  vouloit  soustenir  les 
rebelles,  puisque  l'on  prélcndoit  par  ce  voult  oster  le  moyen  de  les 
cliaslicr. 

Le  Duc  luy  feist  response  que,  touchant  la  Royne  d'Angleterre,  quand 
du  tosté  de  France  l'on  procédera  au  chastoy  des  rebelles  de  sorte  qu'il 
n'y  ave  aucune  juste  cause  de  jalouzie  que  la  chose  pourroit  redonder  au 
domaige  des  pays  voisins,  le  Roy  s'asseurô  bien  d'apaiser  ladietc  Royne 
d'Angleterre;  que  s'ilz  faisiont  assemblée  au  pays  de  France  vers  la  Pi- 
cardie, Champaignc,  Italye  ou  Espaigne,  où  les  frontières  du  Roy  sont 
fortifiées  et  pourveucs,  l'on  n'en  seroit  point  en  peyne;  mais  envoyant  si 
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grandes  forces  en  Escosse ,  l'on  cnlendoit  aussi  bien  que  culx  la  facilité 
qu'ilz  auriont  à  invahir  les  voisins.  Et,  puisque  eulx  pouvoient  bien 
penser  que  l'on  n'ignore  ce  que  cela  vaull ,  il  estoit  miculx  de  parler  fière- 
ment comme  dessus. 

«  Encoires ,  dict  l'Ambassadeur,  ne  sont  ces  raisons  souffisanles  pour 

•  s'armer  et  empescher  l'armée  de  France  dès  maintenant  qui  ne  va  pour 

•  endommager  personne  des  voisins  du  Roy,  mon  maislre,  mais  seullement 
«  pour  chaslier  ses  subjeetz  rebelles  et  en  son  pays  propre;  et  que  si  bien 

•  l'on  vouloit  assister  la  Roy  ne  d'Angleterre  en  cas  qu'elle  fusl  assaillye, 
>  lors  viendroit-on  à  temps.  * 

Mais  le  Duc  luy  respondit  qu'il  seroit  alors  bien  tard;  que  l'on  con- 
gnoissoit  fort  bien  la  force  d'Angleterre  et  que  l'on  [ne]  se  povoit  mectre 
en  ce  bazarl. 

Et  pour  conclusion,  que  le  Roy  n'empescheroit  que  le  Roy  de  France 
chasliast  ses  subjeetz ,  mais  qu'il  se  feisl  de  telle  sorte  que  les  pays  circum- 

■ 

voisins  n'en  receussent  matière  de  jalouzie  ;  auquel  cas  Sa  Majesté  le  feroit 
plustost  assister  de  basteaux  cl  aullres  commodités,  et  que  culx  povoient 
adviscr  sur  le  moyen  ou  expédient  que  s'y  pourroil  trouver,  que  le  Duc  y 
penseroil  aussi  voluntiers,  mais  pour  allors  ne  s'cslargisl  davantage,  saulf 
qu'il  adjousta  que,  comme  cest  a  flaire  estoit  de  si  grande  conséquence,  le 
Roy,  qui  tant  désire  entretenir  le  repos  publicque  cl  éviter  toutes  occa- 
sions qui  pourraient  de  rechef  allumer  ce  feu  qui,  à  l'aydc  de  Dieu  cl 
avecq  tant  de  paine,  a  esté  estaincl,  avoil  délibéré  d'envoyer  quelques 
bons  personnaiges  en  France  et  en  Angleterre  pour  faire  les  olliccs  que  luy 
sembloil  eslre  requises  à  la  matière. 
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Résolution  prise  par  le  Roi  d'Espagne  d'envoyer  doux  commissaires  pour  offrir  sa  médiation  entre 
l'Angleterre  et  la  France  — Reprise  de  la  discussion  entre  l'Ambassadeur  do  France  et  le  duc 
d'Albe.  —  Nouvelles  observations  de  l'Ambassadeur  sur  ce  qu'il  y  a  d'étrange  a  vouloir  em- 
pêcher le  Roi,  son  maître,  d'envoyer  les  troupes  nécessaires  dans  un  pays  qui  lui  appartient, 
pour  chillier  se*  sujets  rebelles.  —  Kxnédient  mis  en  avant  par  le  duc  d'Albe  pour  amener  la 
réduction  do*  rebelles  d'Êcosse  «an?  porter  ombrage  aux  puissances  voisines.  —  Protestation 
qu'en  proposant  de  reunir  dans  ce  but  une  armée  française  et  espagnole  le  duc  d'Albe  agit 
sans  l'autorisation  du  Roi  son  maître,  mais  avec  l'espérance  d'être  approuvé  par  lui.— Accueil 
fait  à  celte  proposition  par  l'A 


Après  divers  propos  tendant  affin  de  captiver  la  bénévolcncc,  dont  aux 
lettres  que  s'escrivcnl  à  madame  la  duchesse  de  Parme  se  fait  plus  ample- 
ment mention,  ledict  Ambassadeur  deraandit  quand  partirionl  les  per- 
sonnaiges  que  le  Roy  avoit  propos  de  despescher  pour  France  et  Angle- 
terre, et  si  ung  seul  feroil  les  deux  offices  ou  s'il  y  en  auroit  deux? 

Lo  Duc  respondit  que  l'on  csloit  après  pour  les  despescher,  qu'ilz  se 
mettriont  incontinent  en  chemin  et  que  Sa  Majesté  en  envoyeroit  deux, 
assavoir  a  chascung  coslcl  ung  (I). 


'M  Le  Bo>  J  bpnM  n  envoya  qu'un  seul  coaumsaaire  ,  M.  de  Olajou ,  grand-maltre  de  son  ortillerie.  et  tl 

termes  Ptiilippe  Il  annonçait  cette  résolution  4  lu  gouvernante  de»  Pays-Ba»  :  •  Madame  ma  bonne  juur,  aiaal 
»  pense  Kir  l«  peneenaiges  que,  comme  voua  aurei  veu  par  nies  précédent*»,  j'arais  propoa  d'envoyer  l'ung 

•  rn  Franc»  et  l'autre  en  Angleterre ,  je  no  suis  résolu  de  faire  partir  pour  France  et  pour  Angleterre  te  sieur 

•  de  Glozon ,  qui ,  pour  plusieurs  ré&peetz  ,  m'a  semblé  bien  vuysable  a  cestff  ambassade  ,  et  lui  eicripU  ,  eon- 
■  forme  a  ce ,  qu'il  y  aille  et  ae  conduise  selon  l'instruction  que  voua  lui  dounerej  avant  son  parlement  et  ce 

•  que  voua  luy  pourra  mander  de  temps  a  aullre-,  laquelle  instruction  j'avois  pense  au  commencement  de  faire 
■  icy  ;  mais  depuis  .  considérant  que  vous  ealai  tant  proriie  du  dict  paya  d  Angleterre,  et  que  par  c« 
i  voua  pourrie*  entendre  ptua  Irescberaent  par  mon  ambassadeur,  l'èvosque  de  Quadra,  le*  termes  ou  ae 

l  le»  affaires  du  dut  rojaulme  et  le  mearae  de  ceiluy  de  France,  où  j  ny  semblabUnient  le  aieur  de 
m  Chantonner...  il  ma  semblé  qu'il  serai  roieuls  de  remettre  la  dicte  Instruction  a  vous,  laquelle  roua  por- 
>•  ret  faire  concepvoir  selon  ta  coognoiaaarjce  que  voua  aurez  àt*  atUircs  dont  tant  bien  et  Uat  particulièrement 
t.  roua  avifi  discouru  par  doua  cm  trois  lettre»  •  (Lettre  de  Phibppe  II  a  la  duchoMo  de  Parme,  mara  1550-00- 
_  ^rcAir.  du  minutfM  in  affMtH  itwjir»,  Awjlntrn,  R,3.  XXIj. 
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Et  viol  de  rechef  ledict  Ambassadeur  répéter  les  argumens  et  réplicques 
qu'il  avoil  donné  ù  Madrit  sur  les  responses  dudicl  seigneur  Duc,  disant 
que  c'estoit  une  chose  estrange  que  l'on  vouloil  brider  le  Roy,  son  maistre, 
de  ne  povoir  tenir  en  son  pays  lelz  gens  de  guerre  que  bon  luy  semblerait 
ny  de  chastier  ses  subjeetz  rebelles. 

El  cotunie  ledict  seigneur  Duc  luy  donnit  la  résolution  conforme  à  la 
négociation  précédente,  ledict  Ambassadeur  se  print  aullres  fois  à  dire 
qu'il  ne  vcoit  poinct  comment  l'on  pcull  exécuter  ce  que  ledict  seigneur 
Duc  luy  avoit  mis  en  avant,  qu'estoil  de  chastier  les  rebelles  subjeetz  de 
son  maistre  si  avant  qu'ilz  fussent  fortz,  puisque,  en  ce  cas,  il  fauldroil 
envoyer  en  Escoss>  force  plus  grande,  et  que,  l'envoyant  grande,  il  enten- 
doit  jù  que  l'on  en  avoit  jalouzic. 

A  cecy  luy  fut  réplicqué  que  eulx  povoienl  penser  sur  le  moyen,  qui 
peult  estre  ne  serait  fort  difficile  à  trouver,  mais,  comme  il  n'en  metloit 
aucuns  en  avant ,  ledict  seigneur  Duc  luy  voloit  bien  déclairer  ce  que 
s'estoit  offert  en  discourant  à  part  soy  sur  le  remède  que  se  pourrait 
trouver  à  une  playe  si  grande,  avecq  proleste  que  il  le  luy  disoit  de  soy 
mesmes  et  que  ny  le  Roy  ny  personne  quelconque  en  savoil  a  parler  : 
assavoir  que  pour  venir  audessus  dcsdiclz  subjeetz  rebelles  il  failloit  avoir 
torche  pclilcou  grande  (dont  les  François  pourront  estre  les  juges),  si  pé- 
tille comme  de  Irois  mil  cincq  cens  ou  quatre  mille  testes,  ce  ne  seroit 
nombre  dont  l'on  seroit  fort  occasionné  de  prendre  jalouzic;  mais  si 
grande  comme  de  six  ou  sept  mil,  que  à  la  bonne  heure  les  quatre  mil 
fussent  au  serment  du  Roy  de  France,  et  ce  que  fauldroil  davantaige  se 
donnit  par  le  Roy.  Par  ce  moyen  cesseroit  loule  la  jalouzie  des  voisins  :  le 
Roy  de  France  viendrait  audessus  de  son  emprinse  (présup|K>sanl  qu'elle 
ne  soit  aultre  que  ledict  Ambassadeur  allirmoit),  la  chrestienneté  demeu- 
rerait à  repos,  le  monde  congnoistroit  la  vraye  fraternelle  affection  que 
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esloil  entre  ces  deux  grands  princes,  les  mauvais  doubleront  l'ung  pour 
le  respect  de  l'aullre,  voyant  l'intelligence  si  grande,  et  que  l'ung  prend 
;i  soy  l'affaire  de  l'aullre,  et  chascung  de  son  coslel  averoil  les  mains  plus 
neltcs  pour  mettre  l'ordre  que  convient  en  ses  rovaulmcs,  cl  mesmes 
ledict  seigneur  Roy  de  Franco  deslourheroil  tant  mieulx  ceulx  qui  sup- 
portenl  en  son  ruyautmc  les  hérétiques  que  l'on  a  doublé  ou  dilayé 
de  corriger,  pour  aucuns  respecU,  do  eslevcr  leurs  comtes.  Qu'il  estoit 
vray,  comme  dessus,  qu'il  mettoit  eccy  en  avant  sans  charge,  mais  qu'il 
.  ougnoissoit  le  Roy  tant  amateur  de  paix  et  tranquillité  et  désireux  que 
la  chreslienneté  puisse  recepvoir  le  fruict  de  ceste  réconciliation  confir- 
mée par  alliance  si  estroietc,  qu'il  espéroil  que,  si  du  coslel  de  France 
l'on  s'y  vouloit  accommoder,  comme  en  sa  conscience  il  luy  sembloit 
qu'ilz  debvriont  faire,  el  comme  il  diroit  franchement  audicl  seigneur 
Roy  trés-cliresticn  el  à  ceulx  de  son  Conseil ,  s'il  se  trouvoit  de  delà,  Sa 
Majesté  catholicque  y  consenliroil,  voires  et  de  pay  er  quelque  bon  nombre 
à  sa  soulde. 

L'Ambassadeur,  qui  jusques  alors  avoit  usé  d'une  façon  de  faire  comme 
s'il  eust  esté  fort  anime  el  prins  la  chose  à  cœur,  commenchit  (après  y 
avoir  ung  peu  pensé)  à  se  radulcir  et  monstrit  que  ce  mis  en  avant  ne  luy 
sambloit  hor>  de  propos,  niais  il  dict  que,  pour  le  mettre  en  pralicque, 
il  seroit  besoing  de  grande  discrétion  et  qu'il  seroit  mieulx  de  conduire  la 
chose  de  sorte  que  le  Roy,  son  maislre,  leil  luy  mesmes  ceste  proposilion, 
allin  qu'il  ne  semblast  que  l'on  l'eust  forcé  à  y  venir;  que  cola  luy  don- 
neroil  plus  de  contentement  et  meilleure  oppinion  vers  tout  le  monde  de 
la  sincère  et  réciprocque amitié  el  correspondent^  de  tous  deux,  et  que,  à 
ce  propos,  il  seroil  bien  que  la  chose  ne  se  traclasl  sinon  avecq  les  plus 
coolidens  qui  sçavcnt  garder  le  secret  requis. 

El,  sur  la  response  que  ledict  seigneur  Duc  luy  donna  que  il  se  povoil 
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asscurer  que  se  feroil  ainsi ,  ledicl  Ambassadeur  luy  dict  qu'il  désiroil  que, 
quand  Je  personnage  qui  s'en  ira  vers  France  aura  son  instruction  et  le 
surplus  de  sa  despesche,  il  peust  communicquer  sur  cesl  affaire  avecq  luy, 
|K)iir  aullanl  que  peult-estre  il  luy  mouslreroil  le  chemin  plus  convenable 
pour  parvenir  an  but  que  l'on  prétend,  et  que  l'on  se  povoil  tenir  pour 
asseuré  qu'il  employeroit  tout  son  entendement  a  diriger  les  choses,  selon 
son  pouvoir,  a  l'honneur  de  Dieu,  le  bien  de  la  chrestiennelé  et  la  bonne 
intention  des  deux  princes.  Et,  voyant  ledict  seigneur  duc  d'Alve  qu'il  y 
procédoit  d'assez  bonne  sorte,  Juy  sembloit  qu'il  ne  |>ovoit  moings  que 
de  louer  son  bon  zèle  et  le  merebier;  et  sur  cela  se  lit  le  départ. 


155y-(S0.  -'20  Mars. 
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Charge  donne*  par  Philippe  II  a  la  duchesse  de  l'arroo  de  dépécher  en  Angleterre  M.  de  Glajen. 
—  Exposé  fait  par  l'ambassadeur  de  France  des  nouveaux  sujets  de  plaintes  du  Roi  son  maître 
contre  la  Reine  d'Angleterre.  —  Actes  d'ho-Uilités  commis  sur  terre  et  sur  mer  en  Ecosse 
par  les  Anglais.  —  Efforts  tentés  inuUlement  par  le  Roi  de  France  pour  maintenir  la  pan.  — 
Mission  donnée  dans  ce  but  A  l'évéque  de  Valence.  —  Nécessite  pour  le  Roi  de  préparer  ses 
moyens  do  défense.  —  Armement*  dans  les  ports  de  Bretagne  et  de  Normandie.  —  Levé*  d  ur, 
régiment  de  dix  mille  hommes  et  de  quatre  cents  chevaux.  —  Troubles  qu'Elisabeth  s'efforce 
de  susciter  en  France.  —  Vaste  conjuration  ourdie  par  les  protestants,  de  concert  avec  le» 
agenls  anglais  —  Résolution  du  Roi  de  tout  réprimer  avec  énergie  et  d'atteindre  les  chef» 
quelle  que  soit  leur  qualité.  —  Résumé  des  demandes  adressées  è  I  Espagne  au  nom  de  Fran- 
çois Il  par  son  ambassadeur.  —  Instances  pour  que  l'on  pre»se  l'envoi  de  M,  de  Glajon  en 
Angleterre;  pour  que  l'on  empêche  l'embauchage  des  soldats  espagnols;  pour  obtenir  le» 
vaisseaux  nécessaires  au  transport  des  troupes  françaises  en  Ecosse,  ot  la  faculté  (le  ?e  procu- 
rer de*  vivres  dans  les  Pays-Bas.  —  Réponses  faites  sur  ces  divers  point*  par  le  duc  d'Ail»' 
au  nom  du  Roi  d'Espagne.  —  Approbation  des  mesures  énergiques  prises  par  le  Roi  de  France 
contre  les  conspirateurs.  —  Nouveaux  ordres  donnés  pour  presser  l'envoi  de  M.  de  Glajon  en 
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Angleterre. —  Désir  qu'it  puisse  s'y  trouver  en  même  temps  que  l'évAque  de  Valence  — 
Défense  expresse  aux  soldat*  espagnols  de  prendre  du  service  a  l'étranger.  —  Acquiescement 
à  la  demande  des  vingt  navires  et  des  vivres.  —  Remontrances  quant  au  nombre  des  trou|*-s 
que  le  Roi  de  France  veut  envoyer  en  Écogse.  et  qui  ne  devrait  pas  dépasser  3,500  »  4,000 
hommes .  aGn  de  no  pas  porter  ombrage  aux  États  voisins.  —  Charge  donnée  par  le  Roi  d'Es- 
pagne à  la  duchesse  de  Parme  et  i  ses  conseiller?  de  prendre  unii  détermination  a  cet  égBrd. 
—  Protestations  de  l'ambassadeur  de  France  que  le  Roi  son  maître  est  prêt  à  donner  touUs 
garantie»  sur  la  destination  des  force*  qu'il  veut  faire  passer  en  Écosae.  —  Arrangement  pro- 
posé par  le  duc  d'Albo  relativement  a  la  solde  des  troupes  espagnoles  qui  pourraient  faire  parti.' 
de  l'expédition.  —  Accueil  favorable  que  l'ambassadeur  a  fini  par  faire  a  ces  diverses  propo- 
rtions. —  Satisfaction  qu'il  a  témoignée  de  ce  que  le  Roi  d'&pagncs'en  remettait  a  la  duchés*»' 
de  Parme  pour  jugor  de  l'opportunité  et  régler  les  conditions  du  secours.  —  Communication* 
confidentielles  du  duc  d'Albe  à  l'évéque  d'Arras  sur  le  but  qu'il  faudrait  atteindre.  —  Avan- 
tages qu'il  y  aurait  a  obtenir  lu  soumission  des  Écossais  rebelles.  —  Volonté  formellement 
exprimée  par  Philippe  11  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  l'entraîner  dans  une  guerre.  —  Recom- 
mandation pour  que  la  duchesse  de  Parme  veille  à  ce  que  les  vaisseaux  qu'elle  pourrai: 
accorder  aux  Français  ne  puissent  les  aider  à  se  rendre  maîtres  de  la  mer.  —  Avis  qu'il  sérail 
bon  de  donner  à  la  Reino  d'Angleterre  de  maintenir  sa  flotte,  afin  de  pouvoir  au  besoin  sup- 
poser au  passade  de*  troupes  françaises  en  Écttese. 

Monseigneur,  je  ne  double  que  vous  aurez  veu  les  lettres  que  le  Roy  a 
escript ,  la  sepmaine  passe,  à  Madame  la  duchesse  de  Parme  cl  celles  que 
vous  envoyay  joinctement  sur  le  fail  d'Escosse,  France  et  Angleterre,  et 
comme  Sa  Majesté  entendit  que  de  là  l'on  envoyas!  Monsieur  de  Glajoti 
pour  faire  les  offices  que  par  ladicte  Dame  lui  serionl  enchargez,  que  me 
gardera  d'user  de  résumplion  en  ceste. 

Continuant  ce  mesme  propos ,  le  Roy  de  France  a  dépesché  ung  nouveau 
c  ouricr  vers  son  ambassadeur,  comme  il  a  dicl  à  Sa  Majesté,  faisant  unr 
grande  plainctc  de  ce  que  la  Roy  ne  d'Angleterre,  obstinée  en  son  appétit 
désordonné  à  faire  la  guerre,  soubz  couleur  d'une  faincte  et  conlrefaicle 
|Kiveur,  auroil  procédé  si  avant  que,  vers  le  x"  ou  xii"'  du  mois  passé, 
les  Anglois  se  seroienl  assamblcz  à  la  bouche  du  havre  du  Pelil-Lkt 
jusquesà  xxu  navyres,  lesquelz,  avecq  ceulx  des  Escossois  rebelles,  faisant 
ensamble  le  nombre  xxxiitt  ou  xxxv  vaisscaulx,  auriont  couru  tout  le  long 
■le  l'y  sic  et  essayé  de  prendre  letlict  Petit-Lict,  dont  ilz  auriont  esté  r<  - 
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poussez,  se  promectans  les  Anglois  que  lesdietz  rebelles  leur  bailleroicnt 
•m  mains  les  plates  importantes  qu'ilz  tiennent  en  Escossc;  cl  que  les  trois 
navires,  qu'ilz  ont  prins  dernièrement  aux  Franchois,  auriont  esté  menez 
à  Harvick,  les  choses  qui  esliont  dedens  déprédées,  et  les  gens  cruelic- 
iiient  traictez,  comme  vous  verrez  par  ung  extraie!  de  lettre  cy-joinct 
qu'il  dit  en  avoir  esté  escript  par  le  seigneur  de  La  Brosse;  auquel  extraie! 
il  a  adjouslé  <|ue  lesdietz  basteaulx  Anglois  et  rebelles  Escossois  auriont 
jeelé  cincq  navires  Franeoises  au  fond  et  tué  environ  111e  hommes,  et  que 
le  duc  de  ISoorlfocq  cl  millord  Grey  les  nuroient  costoyé  par  terre  avecq 
\"  homiiies  de  pied  et  un"  chevaulx,  et  couru  xu  ou  xv  lieues  de  plat  pays; 
que  ledict  seigneur  Roy,  son  maislrc,  avoil  tousjours  dissimulé,  temporizé 
et  cerché  tous  moiens  par  où  se  peussent  éviter  les  inconvéniens  de  la 
guerre,  que  tant  l'on  lia  scnlu  et  dont  l'on  prenoil  une  si  évidente  per- 
dilion  «le  la  religion  «atliolicque,  jusques  a  envoyer  devers  ladietc  Dame 
l'évesque  de  Valence  pour  remonslrer  cl  donner  à  entendre  la  bonne  et 
sincère  airection  à  l'observation  delà  paix  et  toute  bonne  voisinance,  rouny 
de  povoir  soullisant  jvour  traicter  avec«|  les  rebelles  et  leur  partlonner 
absolulcmcnl  ce  qu'ilz  pourrionl  avoir  démérité  par  leur  rébellion,  ce  que 
avoil  satnblé  l'extrême  renié«le  «jue  ledict  seigneur  Roi,  son  maistre,  y 
pourroit  essayer,  et  que  loutesfois  pour  la  probable  double  qu'ilz  aviont 
que,  estant  ladiclc  Dame  venue  si  avant,  aianl  et  elle  cl  ses  ministres  de 
ions  costelz  les  elTeclz  tant  contraires  à  l'asscurance  que,  par  son  ambas- 
sadeur résident  en  France,  auroit  «>sté  donnée  de  réciprocquu  amitié  et 
aflectiou  à  l'enlretènenicnt  de  la  paix,  par  rupture  ouverte,  par  semer 
é  ditions  populaires  en  France,  par  traicter  liglies  avecq  aucuns  princes 
d'Alleinaigtie  héréiicqucs ,  comprenant  les  Escossois  rebelles,  ny  ces  bons 
«tllices  ny  ceulx  que  Sa  Majesté  fa  ici  faire  par  ledict  sieur  de  Glajon  la 
s«;a liront  divertir,  ledict  seigneur  Roy,  son  maistre,  ne  trouvant  conseillable 
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de  s'endormir  ce  pendant,  auroit  fait  pourvoir  ses  porlzde  mer  du  long 
des  costes  de  Normandie  et  Drelaigne,  et  que  davantaige  il  faisoit  compte 
de  lever  ung  régiment  de  x™  homes  de  pied  et  un0  chcvaulx  (que  samble 
signal  qu'ilr.  entendent  les  lever  en  Allemaigne),  disant  que  ce  luy  seroit 
chose  indigne  de  se  laisser  ainsi  gourmander  et  oullraiger  d'une  femme, 
tant  contre  raison  ,  combien  que  celuy  seroit  trop  plus  grand  plaisir  de 
s'eslre  mis  en  ses  frais  sans  besoing  et  que  le  tout  se  radolcit. 

En  ce  poincl ,  est  venu  à  parler  des  émotions  populaires  de  France  et  à 
particulariser  plus  avant  ce  que  ledict  seigneur  Roy,  son  maistre,  en  au- 
roit descouvert  et  que  les  premiers  advis  luy  en  seraient  venus  de  vous, 
dont  il  se  disoit  avoir  expresse  charge  d'adverlir  Sa  Majesté  et  le  merchier 
de  cesluy  vostre  tant  bon  et  sincère  office,  répétant,  ce  que  aussi  avoit 
esté  touché  en  la  dernière  audience  qu'il  eust,  que  quelques  v  ou 
vi-  hommes  s'estiont  assemblez  alentour  de  Toulouse  et  que  le  duc  de 
Vendosme  y  estoit  allé  pour  donner  ordre,  qu'il  y  avoit  jà  faict  fort  bon 
debvoir,  et  que  les  choses  prendront  très-bon  comenchetnent  ;  que  l'on 
avoit  appréhendé  en  France  ung  Anglois  qui  venoit  d'Escosse  et  ung 
Franchois  liérélicque  communicquans  cnsamble,  et  enfoncé  beaucoup  de 
choses,  voircs  que  les  hercticques  aviont  pensé  joindre  jusques  à 
xxx"  hommes  pour  tuer  le  Roy,  son  maistre,  cl  ses  principaulx  ministres; 
mais,  puisqu'ils  en  estionl  prévenus,  qu'ilz  y  scauriont  bien  mectre 
ordre,  et ,  comme  si  grandes  assemblées  n'estiont  apparentes  d'estre  dres- 
sées sans  l'appuy  de  quelques  personnaiges  de  grande  qualité,  que  ledict 
seigneur  Roy,  son  maistre,  estoit  résolu  de  chaslicr  tous  ceulx  qu'il  trou- 
verait coulpables,  sans  respecter  personne  (1),  requérant  pour  conclusion, 

(()  Toute  celte  punie  de  \»  lettre  est  reUl.vc  4  La  coejuration  J  Amboiv  ri-primee  par  l'énergie  du  duc  de 
Culs*,  et  qui  roat»  U  vie  a  on  grand  nwnlirc  de  protestant».  On  mut  ipie  le  d»f  qu  il  »  «gisait  d  atteindre  est 
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comme  vous  verrez  aussi  par  un  cscript  que  je  vous  envoyé  en  langue 
espaignolc,  que  Sa  Majesté  voulzisl  donner  itérative  presse  à  ladicte 
dame  Duchesse  pour  l'emoy  dudid  seigneur  de  Glajon ,  detfendre  à  ses 
subjeetz  d'aller  au  service  de  la  Royne  d'Angleterre ,  de  faire  accomoder 
les  gens  de  guerre  que  ledicl  seigneur  Roy,  son  maistre,  entendait  envoyer 
en  Escosso  de  xx  bonnes  huleques  de  Hollande,  à  pris  de  sallaire  raison- 
nable ,  et,  au  surplus,  d'escripre  à  ladicte  dame  Duchesse  qu'elle  per- 
inecte  que  de  delà  ilz  facenl  et  tirent  les  provisions  nécessaires  pour  les- 
dietz  basteaulx,  ensamble  les  armes  et  munitions  que  les  vasseaulx  et 
subjeetz  dudict  seigneur  Roy,  son  maislrc,  y  vouldroit  à  cest  eflect 
acquérir,  recepvans  de  sa  part  et  mercians  le  Roy  de  l'assurance  que  der- 
nièrement j'avois  présenté  au  nom  de  Sa  Majesté,  laquelle  lu)  a  fait 
responec  que  de  moy  il  sauroit  son  intention ,  de  manière  qu'il  s'est  aussi 
tourné  vers  moy  et  m'a  dit  le  semblable. 

Ce  que  luy  ay  respondu,  par  charge  que  dessus ,  est  que  le  Roy  avoit 
fort  scnlu  et  estoil  très  desplaisant  des  choses  qui  passiont  entre  les  sub- 
jeetz de  France,  et,  au  contraire,  joyculx  du  bon  chemin  que  le  Roy ,  son 
maislre,  prenoit  au  remède,  et  louoil  la  bonne  intention  qu'il  avoit  de  s'en 
prendre  aux  plus  grandz  ,  sans  exception  de  personne;  qu'il  sembloit  à 
Sa  Majesté  qu'il  y  debvroit  user  d'extrême  diligence  et  les  chastier  ung  à 
ung,  sans  attendre  qu'ilz  soient  joinetz  ;  que  lors  la  chose  scroit  trop  plus 
difficile  et  dangereuse  ;  que  Sa  Majesté  avoit  tousjours  esté  de  teste  mesme 
opinion  et  advis,  et  qu'ilz  povoient  veoir  où  les  choses  estiont  venues  par 
non  y  avoir  donné  plus  grand  chaleur;  que  l'oflicc  qu'il  disoil  avoir  esté 
fait  par  vous  en  cest  endroit  contentoil  fort  Sa  Majesté,  et  qu'il  povoil 
croire  cl  asseurer  que,  partout  où  l'occasion  s'offreroit,  ses  ministres,  qui 
savent  son  intention,  n'oublieront  à  secondera  l'endroit  du  Roy,  son  mais- 
tre,  la  bonne  et  sincère  amitié  que  Sa  Majesté  porte  au  bien  de  ses  affaires. 
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Au  second  poinel,  luy  ay  dict  que  jà  le  courier  dépesché  pour  l'envoy 
dudiet  seigneur  de  Glajon  povoil  estre  a  Bruxelles  el  que  voluntiers  l'on 
donneroil  une  rencharge;  el  puisque  l'évesque  de  Valence  (1),  à  ce  qu'il 
avoit  dict,  estoil  en  Angleterre ,  muny  de  povoir  souiQsant  pour  traicter 
avecq  les  rebelles,  qu'il  seroit  bien  convenable  que  l'on  luy  mandil  d'y 
attendre  ledict  seigneur  de  Glajon,  pour,  avecq  sa  participation  et  de 
l'évesque  de  Quadra,  y  faire  et  encheminer  toutes  choses  i  meilleur  part, 
plus  justiliemenl  el  à  la  descoulpe  d'ung  chascung,  et  mes  mes  pour  infor- 
mer ledict  seigneur  de  Glajon  de  ce  qu'il  debvra  respondre  aux  objecU  que 
la  Royne  d'Angleterre  luy  vouldra  dire. 

Que  au  111e  point ,  touchant  la  deflence  aux  subjeetz  d'aller  au  service 
d'Angleterre,  l'on  feroit  publier  que  personne  aille  au  service  de  prince 
eslrangier;  el  peult-eslre  que  jà  il  aura  esté  lait,  suivant  ce  que  ladicte 
dame  Duchesse  en  a  proposé  à  Sa  Majesté  par  ses  précédentes,  et  a  la  res- 
pon.se  sur  icelles. 

Au  regard  des  xx  huleques,  munitions  el  armes  dont  il  avoit  demandé 
que  l'on  accommodas!  les  gens  de  guerre  que  le  Roy,  son  maistre,  entendoit 
envoyer  en  Escosse,  je  leur  ay  respondu  qu'il  se  povoil  souvenir  des 
offres  que  luy  avois  fait,  ces  jours  passés,  de  la  part  de  Sa  Majesté  de  les 
debasteaulx,  vivres,  munitions,  et  que  Sadicte  Majesté  estoil 
>  en  la  mesme  volunté,  mais  aussi  se  debvoit-il  souvenir  quej'avois 
dict  expressément,  moiennant  qu'il*  y  allissent  avecq  tel  nombre  et  de 
sorte  que  les  voisins  n'eussent  cause  de  jaloiuie  on  craindre  qu'ilz  pensiont 
plus  avant  que  a  chasticr  leurs  subjeetz  rebelles;  que  le  nombre  des  gens 
de  guerre,  assavoir  de  x"  piélons  et  ira"  cbevaulx  qu'il  avoit  nommé,  n'es- 
toit  tel  que  je  luy  avois  dict  qu'ilx  pourroient  envoyer  sans  donner 


(I)  Voy.  ci-«prt»  l«  cocopto-reodu  pu  l'évéque  île  H  t 

62 


490  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  1559-60 

soupchon ,  qu'esloil  de  trois  mil  v*  ou  nu",  et  que  partant  sa  Majesté  ne 
s'en  pourroit  icy  résouldrc,  mais  qu'elle  rcmectra  à  la  dicte  dame  Duchesse 
de  regarder,  par  communicqualion  de  ceux  qui  sont  allentour  d'elle  et 
selon  les  advcrtissemens  qu'elle  auroit  dudict  seigneur  deGlajon,  du  sei- 
gneur de  Chanlonney  et  du  personnaige  que  Sa  Majesté  envoy era  en  France, 
s'il  conviendra  consentir  ce  poinct  ou  non,  selon  qu'elle  accordera  avecq 
le  Roy,  son  maistre,  et  l'asseurancc  qu'elle  y  pourra  prendre  que  les  dictes 
forces  ne  tendront  à  aultre  effect,  sans  plus  le  consulter  icy,  affin  que  ledicl 
seigneur  Roy,  son  maistre,  vit  que  Sa  Majesté  ne  vcult  user  de  dilay  dont 
ses  affaires  peussent  estre  discommodez;  remémorant  ce  que,  l'année  pas- 
sée, au  casteau  de  Cambrésis ,  nous  passâmes  et  répétâmes  tant  de  fois 
avecq  les  députez  de  France  sur  ce  faicl  d'Angleterre,  luy  déchirant  jus- 
ques  à  là  que,  où  ilz  y  allassent  de  sorte  que  l'on  ne  se  peull  asscurer  que 
leur  dcsseiug  ne  tend  plus  avant  qu'ilz  ne  disent,  Sa  Majesté  a  donné 
charge  à  ladicte  dame  Duchesse  d'y  obvier  et  que  plustost  attendrions  la 
première  burlc(l)sur  noz  testes.  En  quoy  je  me  suisung  petit  cslargy  plus 
avant  que  je  n'avois  de  charge,  mais  l'importance  et  disposition  de  la 
matière,  et  les  termes  où  je  vois  leurs  affaires,  m'ont  fait  penser  qu'il 
convenoit  ainsi,  avecq  ce  que  je  me  suis  toujours  aparceu  que,  quand  l'on 
ha  ung  petit  élevé  la  voix,  ilz  s'asslachissent,  et,  qui  est  le  principal,  que 
ces  façons  de  parler  ne  poeuvcnl  tirer  le  Roy,  nostre  maistre,  en  guerre 
contre  sa  volonté,  l'asseurant  touttesfois  que  de  ceste  charge  la  Roy  ne 
d'Angleterre  n'estoit  ny  seroit  advertyc,  ains  que  Ton  tacheroit  de  luy 
persuader  le  contraire. 

Le  dict  ambassadeur  a  réplicqué  avecq  les  mesmes  argumeos  dont  il 
avoit  usé  et  à  Madrit  et  en  ceste  ville  (2) ,  parlant  premièrement  de  cest 
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affaire,  disant  aussi  que  le  Roy,  son  maistre,  donneroil  seureté  que  cculx 
qui  passerionl  en  Escosse  ne  seriont  à  aultre  fin  que  pour  chastier  leurs 
subjcctz  rebelles,  dissimulant  d'avoir  entendu  que  j'eusse ,  es  commu- 
nications précédentes,  limité  quelque  nombre  dont  l'on  ne  prendrait 
jalouzie. 

Sur  quoy  je  luy  ay  aussi  donné  en  payement  les  mesmes  raisons  que  je 
iuy  alléguiz  allors,  et  luy  ay  répété  que,  au  nombre  qu'il  fauldra  au  Roy, 
son  maistre,  envoyer  oultrc  les  un",  le  nostre  sera  content  de  l'assister  au 
surplus,  mais,  quant  à  l'asscurance  dont  il  avoit  parlé  qu'il  n'y  auroit 
sur  quoy  s'asseurer,  quand  leurs  soldars  en  si  grand  nombre  seriont  pas- 
sez sur  noz  balleaux  propres,  advenant  qu'ilz  vinssent  au  dessus  de  leur 
emprinse  d' Escosse,  puisque  lors  ilz  seriont  à  la  main  pour  empreindre 
plus  avant  s'ilz  voulionl,  et  demourcrions  en  faulte  de  noz  balleaux  sans 
en  povoir  secourir  ny  les  Anglois  ny  les  nostres,  et  que,  si  bien  ledict 
seigneur  Roy,  son  maistre,  n'est  à  chesl  heure  d'aullre  intention  qu'il  ne 
disoil,  une  bonne  fortune  luy  pourroil  donner  occasion  de  nouveau  conseil. 

Et,  comme  il  vint  plus  prez  à  demander  comment  l'on  entendit  cesle 
assislence,  si  Sa  Majesté  vouldroil  entrer  en  quelque  despence  et  quelle,  je 
luy  diclz  que  Sa  dicte  Majesté  seroit  contente  de  supporter  la  despence 
nécessaire  pour  ledict  cquippaige  et  advancement  des  soldars  jusques  à  ce 
qu'ilz  seriont  en  mer,  mais  que  dcslors  en  avant  ils  seriont  à  la  souldc 
du  Roy,  son  maistre,  toutes  fois  que,  soubz  umbre  de  cecy,  ilz  n'y  passas- 
sent force  plus  grande  que  celle  qu'avocq  la  participation  de  ladicle  dame 
Duchesse,  seroit  accordée.  Sur  quoy  Sa  Majesté  s'asseure  ladicte  Dame 
et  les  bons  ministres  qui  sont  chez  elle  se  sçauront  conduire  avec  les  res- 
peclz  qu'il  convient,  tant  à  l'endroit  du  dict  seigneur  Roy  de  France,  pour 
non  luy  donner  matière  de  penser  que  l'on  le  voeulle  forcer,  que  aultre- 
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Enftn  il  se  radoucit  et  monstrit  visaigc  assez  content,  requérant  que , 
puisque  l'on  rcmecloit  le  point  dernier  à  ladicte  dame  Duchesse,  Sa  Ma- 
jesté voulzisl  haster  le  despéche  et  que  elle  fit  tousjours  aparcevoir  et 
apprester  les  vingt  basteaulx ,  vivres  et  munitions  |tar  luy  demandes , 
cependant  qu'elle  résouldroit  sur  l'accord  ou  refus  de  ladicte  assistence  , 
et  qu'il  procurerait  que  de  leur  costel  l'on  escripvit  aussi  à  l'évesque  de 
Yalence  d'attendre  audict  Angleterre  le  seigneur  de  Glajon,  mais  que  je 
vous  en  voulzisse  prévenir  avec  la  comodité  du  courier  qu'il  disoit  vouloir 
incontinent  envoyer  vers  France-,  et,  suyvant  ce,  vous  ay  escript  teste. 

Vous  aurez  veu  par  mes  précédentes  le  but  où  il  me  samble  l'on  doibt 
tendre  en  ceste  matière  pour  demeurer  à  repos  de  ce  costel  d'Escossc.  Le 
premier  moyen  se  pourra  bien  difficilement  pralicqucrà  cesl  heure,  comme 
je  double  ;  mais  au  second,  touchant  la  capitulation  des  Escossois,  peult- 
estre  il  y  aurait  plus  d'apparence  en  ceste  conjuncture,  et  tiens  que  ce 
serait  une  bonne  œuvre  et  grand  service  au  Roy  s'il  se  peult  achepvcr. 
Il  fault  venir  au  m*,  et  cecy  me  semble,  selon  mon  ad  vis,  se  dobvoir  pro- 
curer avecqvisaige  ouvert,  mais,  comme  qu'il  soil,  ilfaull  que  jevousadver- 
tisse  que  le  Roy,  entendant  les  responses  que  dessus,  m'a  dit  qu'il  les 
trouvoit  bonnes  et  nécessaires,  mais  il  y  a  adjousté  expressément  que  l'on 
se  gardil  de  le  mettre  en  guerre,  encoires  que  ces  offices  ne  prouvassent, 
pour  ce  que,  a  chest  heure,  il  n'y  aurait  moyen  de  la  soubstenir ,  et  est 
demouré  résolu  en  ce  poincl,  nonobstant  touttes  allégations;  et,  considé- 
rant qu'il  ne  conviendrait  que  cecy  [tassa  par  mains  d'ung  courier  fran- 
çots,  j'ay  pensé  qu'il  serait  miculx  de  desposcher  ce  courier  exprès. 

Et  pour  lin  de  ceste,  comme  Sa  Majesté  se  remoct  à  Madame  la  duchesse 
de  Parme  d'accorder  ou  non  accorder  les  basteaulx  que  les  François  de- 
mandent, selon  l'asseurance  qu'elle  pourra  prendre  que  les  forces  qu'ilz 
envoyèrent  en  Escossc  ne  seront  à  aultre  effeci  qu'ilz  ne  disent,  il  m'a 
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semble  résumer  ce  poinct  comme  le  plus  important  et  qu'il  convient 
avoir  soigneuk  regard  que  de  ces  mêmes  balteaulx  ilz  jic  se  lacent  sei- 
gneurs de  la  mer,  et  considérer,  à  ce  propos,  avecq  quelle  force  ils 
entendent  y  aller,  quand,  comment  et  en  quelle  conjunture,  comme 
je  ne  doubte  que  Madame  et  Nosseigneurs ,  qui  sont  allentour 
d'elle,  scauront  très-bien  considérer.  Et,  à  ce  mesme  propos,  peult-estre 
qu'il  ne  sera  que  bien  que  la  Royne  d'Angleterre  se  tiegne  lousjours  forle 
par  mer,  lant  que  les  choses  soient  assopyes,  puisque  par  mer  elle  aura 
beaucoup  ineiUeur  moyen  de  deslourber  le  passage  d'Escosse  que  non  par 
terre  quand  ilz  y  seront  entrez.  A  tant  etc. 


1559-1560. -Mars. 

fingl.  ftff.  XXI.) 

vuUfffm  nta.it  aujom 

Charge  donnée  à  M.  de  Glujon  de  se  rendre  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre, 
après  qu'il  aura  reçu  ses  instructions  de  la  duchesse  de  Parme. 

Monsieur  de  Glajon ,  je  ne  double  vous  aurez  entendu  les  choses  que 
sont  passées  entre  le  Roy  de  France  et  Royne  d'Angleterre  à  l'occasion  des 
gens  de  guerre  que  ledicl  seigneur  Roy  envoyé  en  Escosse  soubz  umbre  de 
chastier  ses  subjeetz  rebelles ,  dont  ladicle  dame  Royne  prend  jaiouzie  que 
ce  soit  pour  aullre  chose.  Et ,  d'autant  que  c'est  ung  affaire  qui  va  plus 
loing  et  dont  mes  bons  subjeetz  du  Pays-bas  se  pourriont  ressentir,  où 
l'on  n'y  remédiast  de  bonne  heure ,  j'ay  estimé  qu'il  seroit  micul\  que  j'y 
intercédasse  et  envoyasse  quelques  bons  personnaiges  d'une  part  et  d'aultre 
pour  y  faire  les  offices  que  se  trouveriont  plus  à  propos.  Et,  suyvant  ce , 
pensant  à  celluy  que  je  porrois  envoyer  vers  la  Royne  d'Angleterre,  le 
bon  aèle  et  expérience  que  j'ay  cogneu  en  vous  m'ont  fait  confyer  que 
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non  seulement  vous  en  prendre*  la  charge,  mais  que  vous  la  saurez  très 
bien  exécuter.  Parquoy  vous  requiers  de  vous  y  vouloir  employer  et  vous 
mettre  en  chemin  incontinent  que  vous  aurez  voslre  instruction  de  ma 
sœur  la  duchesse  de  Parme,  à  laquelle  j'en  escrips  amplement.  A  tant, 
Monsieur  de  Glajon,  etc. 


1559-60.-22  Mars. 

Instruction  pour  roni,  notre  trèa-chier  et  bien  «rué  cousis  mesure  Philippe  d'Estecle,  sei- 
gaetu  de  Olejoa,  héron  de  Chaolmont  et  de  Henskercke  .  ebrretier  de  l'ordre,  eonteillite 
d'eetet ,  et  chef  de  t  artillerje  du  Hoy  mooseigseur  ,  de  ce  que  mu  euree  à  feire  deeers 
le  Boyae  d'Angleterre ,  où  Se  Hejeete  préseetetneot  mu  emoye. 


ion  formelle  de  Philippe»  Il  de  maintenir  la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre.  —  Exposé 
de  la  situation  de*  deux  puissances  rivales.  —  Desseins  qu'on  peut  leur  supposer.  — Griefs 
allégués  de  part  et  d'autre  -Démarches  faite*  par  Élisabelh  auprès  du  Roi  d'Espagne  pour  éta- 
blir que  son  intérêt  est  do  la  soutenir,  et  que  l'agression  est  venue  de  la  part  dos  Français. 

—  Plainte*  adressées  à  Philippe  II  por  le  Roi  do  France  contre  la  Heine  d'Angleterre.  —  Rasons 
qu'il  allègue  pour  établir  son  droit  de  châtier,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir, 
ses  sujets  rebelles.— Son  espoir  d'obtenir  les  conseil*  el  l'assistance  du  Roi  d'Espagne.  —  DéHa- 
rat.on  fait*  par  le  duc  d'Aine  au  Roi  de  France  de  la  part  de  Philippe  II.  -  Décision  qui  a  été 
prise  d'envoyer  en  France  et  en  Angleterre  un  ambassadeur  extraordinaire  pour  moyenner  un 
accommodement.  —  Fixation  du  nombre  des  troupes  françaises  à  envoyer  en  Ecosse,  et  qui 
devront  se  composer  de  quatre  mille  hommes  au  plus.  —  Offre  qui  a  été  faite  par  le  Roi  d'Es- 
pagne d'y  joindre  de  ses  troupes,  pour  former  en  tout  un  corps  de  sept  mille  hommes.  — 
Nécessité  de  déterminer  la  Reine  d'Angleterre  à  ne  plus  prêter  son  appui  aux  Écossais  rebelles. 

—  Charge  donnée  â  M.  de  Glajon  de  se  rendre  le  plus  protnptemenl  possible  en  Angleterre,  et 
d'agir  avec  l'évoque  de  Quadra  auprès  d'Elisabeth  conformément  aux  intentions  de  Philippe  II. 

—  Bons  sentiments  que  ce  prince  a  de  tout  temps  témoignés  à  la  Reine  d'Angleterre.— Conseils 
de  modération  qu'il  lui  avait  donnés  et  qu'elle  aurait  dû  suivre.  —  Tort  qu'elle  a  eu  de  com- 
mencer la  guerre  sans  en  prévenir  le  Roi  d'Espagne.  —  Droit  évident  qui  appartient  à  ce 
prince,  d'après  les  traités,  de  ne  pas  appuyer  son  agression.  —  Démarches  faites  auprès  de  la 
France  pour  amener  une  conciliation.  —  Mesures  prises  en  même  temps  afin  d'empêcher  que 
les  Français,  sous  prétexte  de  châtier  les  rebelles  d'Ecosse,  n'envabisseot  l'Angleterre. — 
Instances  à  faire  pour  qu'Elisabeth  leur  été  tout  prétexte  en  cessant  d'appuyer  les  Écossais.  — 

de  ses  finances,  de  ses  places  fortes  et  de  son  armée.  —  Opinion  de  la  chrétienté  tout  entière 
qui  se  tournerait  contre  elle,  en  lui  imputant  d'être  seule  cause  d'une  nouvelle  guerre.— 
Obligation  pour  Philippe  II  de  soutenir  le»»rVjmça«  non  pas  contre  la  Reii 
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mal»  contre  les  Écossais  rebelles  —  Moyen  qu'il  se  réserve  d'ailleurs  par  là  d'empêcher  que 
les  Français  n'introduisent  en  Ècosso  des  forces  trop  coosidôrables.  —  Conseil  qu'il  faudra 
donner  cependant  à  la  Reine  d'Anglelcrre  de  maintenir  ses  armées  de  terre  et  de  mer  sur  un 
pied  respectable ,  aGn  d'empêcher  toute  tentative  qui  pourrait  être  faite  contre  ses  États.  — 
Surveillance  attentive  que  le  Roi  d'Espagne  fera  exercer  à  cet  égard.  — Réponse  que  l'Ambas- 
sadeur devra  faire  à  Elisabeth ,  si  celle  princesse  voulait  renouveler  ses  griefs  au  sujet  du  litre 
et  des  armes  d'Angleterre.  —  Satisfaction  que  te  Roi  do  Francs  parait  disposé  à  donner  sur 
ces  deux  points,  qui  doivent  être  traités  par  les  négociations,  el  qui  n'ont  pas  asseï  d'impor- 
tance pour  motiver  une  guerre.  —  Réserve  dans  laquelle  devra  se  renfermer  l'Ambassadeur, 
si  la  Reine  d'Angleterre  demandait  quel  parti  prendrait  le  Roi  d'Espagne  dans  lo  cas  où  les 
Fronçai*  envahiraient  l'Angleterre.  —  Nécessité  do  maintenir  Elisabeth  dans  le  doute  d'être 
secourue  si,  contrairement  aux  Irailés,  elle  persiste  dans  son  agression.  —  Charge  donnée  à 
l'Ambassadeur  de  reprendre,  s'il  voit  que  cela  puisse  so  faire  dune  manière  opportune,  la 
négociation  du  mariago  do  l'Archiduc  Charlns  avoc  la  Reine  d'Angleterre. 

Vous  porterez  avecq  vous  la  copie  des  lettres  de  Sa  Majesté  et  des 
pièches  y  joiûctes,  a(Dn  que  par  ce  vous  congnoissez  plus  particulière- 
ment ,  et  pour  en  toute  vostre  négotiation  vous  guider  selon  ce,  le  but  de 
l'intention  de  Sa  Majesté,  qu'est  de  pourtenir  la  chrestiennelé  en  repos 
et  atlin  que  icelle  joysse  du  bénéfice  de  la  paix  que  Dieu,  par  sa  saincle 
grâce,  nous  a  donné,  moienuant  ce  que  l'année  passée  se  traiclasl  au 
chasteau  en  Cambrésis  (1);  procurer  qu'entre  le  Roy  très-Cbrestien  et 
ladicte  Roy  ne  d'Angleterre  il  n'y  ait  guerre  à  l'occasion  des  choses  que 
présentement  passent  entre  culx,  sur  le  fondement  de  ce  que  ledict  Roy 
très-chreslien  prétend  de  chaslier  au  royaulme  d'Escosse  aucuns  ses 
rebelles,  ausquelz  l'on  entend  que  ladicte  Roync,  soit  ouvertement  ou 
soubz  la  main ,  donne  faveur  et  assistence,  et  ce  (comme  aucuns  discou- 
rent) pour  ce  que  lesdiclz  rebelles  se  déclairent  de  ne  suyvrc  la  religion 
catbolicque,  et  qu'ils  sont  de  mesmes  oppinions  qu'elle,  et  peult-eslre 
aussi  le  faignent  pour  avoir  son  assistence  à  la  fin,  à  quoy  aucuns  dient 
qu'ilz  prétendent,  de  se  faire  seigneur  dudict  royaulme,  et  en  débouler  la 


( I)  Trùt*  <k  Cit*M~C«iibrt«s  cetre  Philippe  11  el  Henri  II  du  3  irril  155»,  iprt*  PJipe*. 
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Roy  ne  de  France  et  le  Roy  son  roary,  et  par  mariaige  joindre  les  deux 
royautmcs  d'Angleterre  cl  d'Escosse  et  en  dcjeclcr  les  Franchois;  ou  bien 
que  l'ayde  que  ladicte  Roy  ne  veult  donner  ausdictz  rebelles  soit  pour 
craincle  qu'elle  a  du  Roy  de  France,  se  doublant  que,  ayant  mis  au  gouver- 
nement d'Escosse  et  à  la  garde  des  fortz  principaulx  dudict  pays  des 
Franchois  (  qu'elle  prétend  eslre  fait  contre  les  capitulations  que  les 
Escossois  ont  avecq  France),  il  ne  trouve  fin  d'occuper  entièrement  et 
rédiger  absolutement  soubz  son  povoir  ledicl  royaulme  d'Escosse,  et  pour, 
si  le  cas  advenoit  du  décès  de  la  Royne  sans  enflons,  débouter  de  la  suc- 
cession ceulx  du  pays  qui  en  ce  cas  y  sont  appeliez.  Oultrc  ce  que  proba- 
blement ladicte  Royne  d'Angleterre  double  que,  s'esians  souslevcz  aucuns 
rebelles  audict  royaulme  d'Escosse  sur  le  fondement  avant  dict,  le  Roy  de 
France  face  apprestes  de  guerre  plus  grandes  pour  reigler  lesdicts  rebelles 
qu'il  n'auroit  de  besoing  s'il  prétend  a  ce  seul  eflect  de  les  ebastier  et 
réduire  ,  et  que  cela  loy  donne  soubçon  que ,  comme  il  a  souvent  déclairé 
et  aussi  ses  ministres,  tant  du  temps  du  feu  Roy  de  France  que  à  présent, 
de  prétendre  à  la  succession  dudict  royaulme  d'Angleterre  et  d'en  débouter 
la  Royne  moderne,  soubz  prétexte  de  ce  que  les  Franchois  dient  ladicte 
Royne  de  France  à  présent  y  avoir  droict,  il  voeulle  faire  si  grand  amas 
de  forces  audict  Escosse  pour,  quand  il  y  aura  subjugue  lesdietz  rebelles, 
estans  les  frontière»  entre  France  et  Angleterre  par  ce  voull  là  ouvertes, 
entrer  par  ce  coustel ,  prandre  ladicte  Royne  d'Angleterre  à  despourveu  et 
se  Caire  seigneur  dudict  royaulme. 

Et,  a  couleur  de  ces  le  craincle,  ayant  ladicte  Roy  no  d'Angleterre  fait 
amas  de  gens,  tanl  par  terre  au  coustel  de  la  frontière  d'Escosse,  soubz 
la  charge  du  duc  de  Norlfoch  et  de  milort  Grey,  son  lieutenant,  que  ayant 
cqnippé  bon  nombre  de  vaisseaulx  par  mer,  elle  aye  prins  intelligence  avec 
lesdietz  rebelles,  et ,  comme  aucun*  dy  eut,  Ci  ici  confédération  avecq  eulx, 


Digitized  by  Google 


1550-60       RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D  ÉCOSSE.  497 

et  prins  leurs  hoslaiges  pour,  avecq  cesle  asseurance  do  les  avoir  à  sa  dé- 
votion et  de  non  traicter  avecq  la  Royne  vefve,  Régente  dudict  Escossc, 
ny  avecq  les  Franchois  sans  sa  participation,  leur  donner  assistence. 

El  est  le  Tondcmcnt  de  vostre  charge  celluy  que  dessus,  et  sur  ce  que 
ladicte  Dame,  considérant  ces  choses  cl  aianl  prins  ceste  délibération,  a 
demandé  conseilz  et  advis  audict  seigneur  Roy,  mon  seigneur,  luy  faisant 
entendre,  tant  par  ses  lettres  propres  que  par  ce  qu'elle  luy  fil  escripre 
de  sa  part  par  l'ambassadeur  de  Sadictc  Majesté,  l'évesqucdc  laQuadra, 
les  choses  cy-devant  desduictes,  et  qu'elle  se  délibéroit  de  non  comporter 
que  lesdictz  Franchois  vinssent  audessus  de  ce  qu'ili  prétendoicnl , 
qu'estoil  de  se  faire  seigneurs  absoluz  et  les  plus  puissants  audict  royaulme 
d'Escosse,  pour,  après,  avoir  le  moyen  de  l'envahir  ;  représentant  joincte- 
menl  à  Sadictc  Majesté  le  dhommaige  que  les  pays  de  par  dechà  en  pour- 
roient  recepvoir;  se  travcillant  de  persuader  à  icelle  quo  les  Franchois 
esloient  les  invaseurs,  cl  que  ce  qu'elle  feroit  seroil  pour  sa  nécessaire 
deflense  :  que  l'on  entend  eslre  avecq  fin  de,  après,  venir  requérir  Sadicte 
Majesté  de  se  dcclairer  de  guerre  et  luy  donner  aide  à  l'enconlre  des  diclz 
Franchois,  suivant  les  traiclez.  Et,  sans  actendre  la  response  de  Sa  Majesté, 
elle  a  usé  à  l'enconlre  des  diclz  Franchois  d'aucuns  actes  d'hostilité  ,  que 
touttesfois  l'on  entend  elle  ccrchc  d'excuser  ce  qu'elle  poeult,  et  enfin 
\ocult  prétendre  que  les  Franchois  soient  esté  les  invaseurs,  le  tout  à 
la  (in  avant  dicte  d'cslre  aydée  en  vertu  desdietz  traiclez  et  de  nous  rc 
mettre  en  guerre  avec  France;  ce  que  aucuns  conjecturent  eslre  sa  princi- 
palle  intention,  et  de  ses  ministres,  afin  qu'ayant  procuré  ce  brouilliz 
et  se  retirant  d'icelluy,  elle  puisse  tant  plus  librement,  et  ceuk  qui  la 
persuadent  en  cecy,  abaisser  les  catholicques  en  son  royaulme,  les  forcer  à 
prendre  sa  secte,  el  vivre  au  surplus  comme  il  luy  samblera. 

D'aullre  pari  a  fait  faire  le  Roy  de  France  plaincles  en  Espaigne  contre 
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ladicte  Royne  d'Angleterre  de  l'invasion  qu'elle  luy  fait ,  rcmonstraol  qu'il 
aye  quelques  indices  qu'elle  suscite  soubz  main  troubles  au  royaulme  de 
France,  et  qu'elle  l'ait  envahi  en  mer  et  au  coslel  d'Escosse;  et,  pour  ce 
qu'il  entend  que  la  couleur  que  l'on  y  prend  soit  pour  le  nombre  des  gens 
qu'il  envoyé  audicl  royaulme  d'Escossc,  monstre  trouver  bien  mauvais 
qu'il  samble  que  l'on  luy  voelle  donner  loy  en  ung  royaulme  qu'est  sien,  luy 
prescrire  le  nombre  des  gens  qu'il  y  doibt  tenir  et  l'empescher  de  ebastier 
ses  propres  subjeetz  qui  luy  sunt  rebelles;  déclairant  qu'il  ne  désire  que 
le  repos  et  tranquilleté  publicque,  mais  que,  si  ladicte  Royne  d'Angleterre 
le  force  à  prendre  les  armes  contre  elle,  qu'encoires  que  ledict  Roy  de 
Frauce  vienne  mal  voluntiers  à  ce  jioinct,  il  ne  porra  délaisser,  comme 
prince  d'honneur  et  tenant  comme  tel  le  soing  qu'il  doibt  à  sa  réputa- 
tion, qu'il  ne  face  ce  qu'il  convient  pour  la  soustenir;  et  qu'il  trouve- 
roit  bien  eslrange  qu'à  l'occasion  des  anchiens  Iraiclez  ou  aullremeot 
l'on  voulsist  donner  assislence  à  ladicte  Royne  d'Angleterre,  au  lieu  que, 
justifiant  tant  la  cause  de  son  coslel,  il  désirerait ,  comme  si  sincère  amy  et 
eslroiciemenl  allié,  avoir  conseil  et  assislence  de  Sadicle  Majesté. 

Aussi  verrez  vous  par  les  ditz  escriptz  ce  que  Sadicte  Majesté  luy  a 


fait  déclairer  franchement  par  le  duc  d'Alve  de  la  suspilion  que  probable- 
ment peuvent  prendre  les  princes  voisins  quand  ung  prince,  quel  qu'il 
soit,  fait  amas  de  gens  détiens  ses  pays,  tel  que  puisse  donner  jalouzie, 
ei  que,  eu  ce  cas,  lesdilz  voisins  ont  occasion  de  se  doubler  el  de  se 
pourvoir  pour  non  eslre  prins  à  despourveu;  et  que  sur  les  exclamations, 
que  se  sont  faicles  par  l'ambassadeur  de  France,  de  ce  qu'il  semble  l'on 
voulzisl  empescher  lcdkt  seigneur  Roy  très  ebrestien  de,  comme  dessus 
est  dicl,  chastier  ses  rebelles,  luy  donner  loy  en  son  pays  et  luy  taxer 
le  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  y  peult  tenir,  l'on  est  enfin  venu  à  cest 
expédient  que  le  Roy,  mon  seigneur,  envoyeroit,  comme  il  avoit  jà  délibéré 
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de  faire,  personnaiges  en  France  et  en  Angleterre  pour  procurer  de  faire 
cesser  tout  le  resentement  qu'il  y  pourroil  avoir  entre  les  deux  parties, 
y  nourrir  l'amitié,  entretenir  ladicte  paix  et  donner  moyen  de  pouvoir 
joyr  d'icelle;  et  qu'à  la  réquisition  dudiet  Roy  très  chrestien ,  Sadicte 
Majesté  donneroit  audict  seigneur  Roy  assistent*  de  navires  et  de  provi- 
sions de  guerre  nécessaires  et  ciicoires  de  gens ,  pourveu  que  le  nombre 
desdicles  gens  de  guerre  audict  Escosse  ne  soit  plus  grand,  oultre  ceulx 
qu'ilz  y  ont  ordinairement,  que  de  quatre  mil  hommes,  puisque  iceulx 
peuvent  sou  (fi  r  pour  cJiaslier  lesdiclx  rebelles  s'ilz  se  trouvent  destituez 
d'aultre  ayde  que  de  ce  que  ilz  peuvent  avoir  eulx  mesmes  audict 
royaulme  d' Escosse  :  et  si  l'accommodera  Sadicte  Majesté  de  gens,  se* 
sobjeetz,  jusques  audict  nombre,  s'il  les  veult  avoir,  et,  s'il  se  treuve  qu'il 
aye  besoing  d'en  avoir  davantaige  à  l'offert  susdict  de  ebastier  les  rebelles, 
qu'il  l'assistera  d'autres  trois  mil  i  ses  propres  frais;  bien  entendu  que 
les  premiers  quatre  mil,  combien  qu'ilz  fussent  subjecU  de  Sa  Majesté, 
seront  aux  fraiz  dudict  Roy  de  France.  Reste  que  pour  facilliter  ce  chastoy 
desdiclz  rebelles,  et  aflin  qu'il  ne  soit  besoing  faire  en  Escosse  amas  de 
plus  grand  nombre  de  gens  que  celluy  qu'est  dict ,  que  l'on  persuade  h 
ladite  Royne  d'Angleterre  de  se  désister  absolutement  de  toute  faveur 
qu'elle  donne  ou  vouldroil  donner  auxdictz  rebelles,  allin  de  non  baillée 
occasion  juste  audict  Roy  de  France  de  se  resenlir  allcnconlre  d'elle. 
Qu'est  le  fondement  sur  lequel  l'on  bastc  vostre  allée  par  delà  ;  et  vous  ay 
voulu  répéter  tout  ce  que  dessus  pour  vostre  plus  clére  et  particulière  in- 
formation. 

Vous  irez  doneques  celle  part ,  pour  trouver  ladicte  Roy  ne  d'Angleterre, 
en  la  meilleure  dilligeuce  qu'il  vous  sera  possible,  et,  en  préalable,  coro- 
municquerez  audiclévesqoe  delà  Quadra.arabassadcw  de  Sadicte  Majesté, 
ces  te  vostre  dicte  instruction  et  le  surplus  de  ce  deepcsclic,  luy  donnant 
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les  lettres  qu'elle  luy  cscript,  par  lesquelles  elle  luy  encharge  de  vous 
donner,  à  l'exécution  de  voslrc  charge,  toutte  assistence  ;  et  de  luy  enten- 
derez  Testât  présent  du  roj  aulme  d'Angleterre  et  ce  que  ladite  Royne  pcult 
avoir  fait  depuis  ses  dernières  lettres  sur  la  négociation  en  laquelle  l'on 
entend  elle  estoit  [>our  appoincter  la  Uoyne  douayriére  gouvernante  avecq 
lesdiclz  rebelles  d'Escosse,  et  sur  certaines  conditions  pour,  selon  les  ter- 
mes ausquclz  vous  trouverez  les  choses,  vous  servir  de  ceste  voslrc  dicte 
instruction  et  encheminer  le  tout  à  la  fin  de  l'intention  de  Sa  Majesté,  qu'est 
de,  comme  vous  aurez  entendu,  entretenir  la  |*aix  et  éviter  de  lumberen 
guerre  que  viendrait  pour  le  présent  à  Sadiclc  Majesté  tant  au  contraire 
de  ses  affaires,  et  à  si  grand  dhommaige  de  la  chrestienneté ,  et  causerait 
enipeschement  au  repos  publicque;  et  quececy  toutlesfois  se  face  de  sorte 
que,  pensant  faire  ceste  bonne  œuvre  de  les  appoincter,  l'on  ne  laisse  op- 
portunité aux  Franchois  d'envahir  à  leur  advanlage  ce  royaulme  d'Angle- 
terre, pour  le  dommaige  inestimable  que,  comme  par  vostre  prudence  vous 
entendez  si  bien,  viendrait  aux  pays  cl  royaulnics  de  Sa  Majesté,  si  les 
Franchois  y  mecloient  le  pied. 

El  aianl  ainsi  consulté  par  ensamble  sur  teste  instruction  de  ce  que 
vous  aurez  à  faire,  demandant  audience  à  ladite  Dame  par  les  moyens  que 
\ous  jugerez  plus  à  propos,  après  avoir  présenté  à  icelle  les  lettres  de  Sa- 
dicte  Majesté  que  vous  portez,  \ous  luy  déchirerez  le  plaisir  que  Sadicte 
Majesté  rcçoipl  d'entendre  de  ses  nouvelles,  et  comme  icelle  désire  le  bon 
et  heureulx  succès  de  ses  affaires  et  le  bien  et  repos  de  son  rayaulme,  et 
qu'à  ceste  fin  elle  vous  a  dépesché  par  delà,  tant  aflin  de  par  vostre  moyen, 
à  vostre  retour,  en  estre  advertye,  que  pour  luy  déclairer  qu'elle  a  receu  les 


lettres  que  ladicle  Dame  luy  avoit  escript,  et  entendu,  par  celles  dudicl 
évesque  de  la  Quadra,  ce  qu'elle  luy  avoit  enchargé  d'escripre,  et  que, 
pour  responce,  elle  vous  a  enchargé  luy  déclairer  qu'elle  se  peult  souveuir 
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île  l'affection  qu  elle  a  tousjours  cogneu  Sadicte  Majesté  luy  a  porté,  qu'elle 
sçait  combien  elle  luy  a  esté  favorable,  tant  au  temps  de  feue  la  Rojnc,  que 
Dieu  absoille,  que  depuis,  et  mesmes  se  peult  ramentevoir  de  l'amiable 
conseil  qu'elle  luy  a  tousjours  faict  donner,  dez  qu'elle  est  parvenue  à  la 
couronne  d'Angleterre,  nffin  qu'elle  rcgnrdast,  puisque  Sadicte  Majesté  luy 
avoil  procuré  ce  bien  de  la  mectre  en  paix,  faisant  en  ce,  en  tout  ce 
que  touche  son  particulier,  office  non  seullemcnt  d'amy  et  confœdéré 
mais  de  cordial  frère,  de  vouloir  entendre  à  tenir  son  royaulme  en  repoz 
et  d'y  mectre  tel  ordre  qu'elle  ostasl  la  volunlé  à  ses  voisins  d'entrepren- 
dre alleneontre  d'elle,  estant  ce  que  plus  luy  convenoit,  et  pour  éviter  que 
sesdietz  voisins  à  son  occasion  netumbassent  aussi  en  paine;  et  qu'elle  se 
peult  se  souvenir  de  ce  que,  sur  tout  ce  que  dessus,  Sadicte  Majesté  luy  a 
souvent  l'ait  dire  par  le  sieur  conte  de  Feria,  et,  aussi,  de  temps  à  aullrc,  par 
ledict  évesque  de  la  Quadra,  son  ambassadeur,  cl  (inablemcnt,  ung  petit 
plus  expressément,  par  don  Joan  de  Ayala,  lorsque  Sa  Majesté  entra  en  ap- 
parente double  que,  ne  prenant  aultre  chemin  en  ses  affaires  que  cclluy 
que  jusques  alors  elle  avoil  tenue,  elle  demeurerait  ainsi  sans  prendre 
jwrly  dont  elle  peult  estre  assistée,  et,  si  elle  n'usoil  de  la  modération  né- 
cessaire en  tout  tes  choses,  elle  et  son  ro\aulme  pourraient  bien  tumber  en 
hasard  ;  et  que,  si  luy  eust  pieu  prendre  considérations  ausdiclz  admones- 
temens  de  Sa  Majesté,  il  est  apparent  qu'elle  n'eust  eu  besoing  du  conseil 
que  présentement  elle  demande,  et  que,  pour  luy  donner  tel  qu'il  convien- 
drait, sadicte  Majesté  se  treuvede  tant  plus  empesché  pour  avoir  entendu, 
par  les  plaincles  que  alleneontre  d'elle  font  les  Franchois,  que,  sans  atten- 
dre l'adviz  de  Sadicte  Majesté,  elle  soit  passée  si  avant  à  l'endroit  desdietz 
Franchois,  jusques  à  venir  à  quelques  actes  d'hostillitéallcnconlre  d'eulx, 
prélendans  par  ce  voult  avoir  esté  par  elle  envahiz  sans  qu'elle  en  eust  oc- 
casion quelle  qu'elle  soit,  sinon  pour  empescher  que  ledict  Roy  de  France 
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ne  peusl  chastier  ceulx  qui  luy  sont  désobéissans  cl  rebelles  en  Esco&se,  et 
qu'elle  aye  volu  entreprendre  de,  en  ce  costel  là,  leur  donner  traveil; 
déchirant  que  c'estoil  chose  qu'il  ne  peult  comporter,  et  que,  s'il  vient  à 
prendre  les  armes  allencontre  dudicl  Angleterre,  il  proteste  que  ce  soit 
forcé  et  contre  sa  volume,  prétendant  par  ce  que,  pour  estre  Sadicte.  Ma- 
jesté en  amitié  et  si  estroicte  aliance  avecq  luy,  icelle  soit  obligé  par 
toute  bonue  raison  à  tenir  de  son  costel ,  sans  presler  l'oreille  à  chose 
que  de  celluy  d'Angleterre  l'on  luy  peut  dire,  pour  luy  représenter 
l'obligation  des  traiclez  avecq  ledict  Angleterre,  alléguant  que  ioeulx  ne 
se  doivent  entendre  pour  en  cas  que  du  costel  d'Angleterre,  voluntaire- 
menl,  sans  cause  et  sans  la  participation  et  ad  vis  du  confœdéré,  l'on  voeulle 
injustement  mouvoir  la  guerre,  aclendu  que  lesdiclz  Iraictei,  comme  ilz 
les  déclaircut,  mesmes  ceulx  qui  passent  aulx  successeurs,  ne  sontfondex 
que  sur  mutuelle  dcfTcnoe  et  non  pas  sur  l'invasion  volunlaire. 

Et  que  véaul  Sadicte  Majesté  les  plaincles  et  proposition  des  Franchois, 
désirant  d'oster  à  son  possible  toute  l'aigreur  d'entre  lesdiclz  Anglois  et 
Franchois  et  éviter  tout  inconvénient  auquel  ledict  rovaulme  d'Angleterre 
(tourroit  lumber,  elle  avoil  l'ait  renionslrer  ausdiclz  Franchois  les  causes 
que  probablement  povoieul  mouvoir  ladietc  Royne  d'Augletcrre  à  se  pour- 
veoirdegens  de  guerre,  et  mesmes  ce,  dont  à  bonne  cause  elle  se  povoit 
dobter,  que  véanl  les  apprestes  que  ledict  seigneur  Roy  de  France  faisoit 
contre  les  rebelles  audict  Escosse^  plus  grandes  qu'il  n'est  de  besoing 
pour  chastier  icculx,  que  ce  fut  a  aultre  fin  et  mesmes  pour  envahir  ladicte 
Royne  d' Angleterre,  et  qu'elle,  pour  non  estre  prévenue,  avoil  quelque 
cause  de  se  préparer  et  encoires  de,  à  son  povoir,  empescher  que  les  forces 
de  France  ne  s'accreussenl  audict  Escosse,  pour  la  comodité  que  de  ce 
coustel  là  l'on  pourroil  avoir  de  l'envahir;  tendant  Sadicte  Majeslé  aifin  de 
persuader  ausdicu  Franchois  qu'ilx  limitassent  les  forces  qu'ils  voul- 
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droienl  envoyer  audict  Escosse,  de  sorlc  qu'elles  ne  donnassent  jalouzic 
aucune  à  leurs  voisins. 

Et  que ,  sur  ce  que  Icsdiclz  Franchois  faisoient  si  grande  instance  pour 
eslrc  par  Sadicte  Majesté  assistez  contre  lesdietz  rebelles,  et  mesmes  qu'ilz 
prétendent  que  le  fondement  de  ladicte  rébellion  soit  celluv  de  la  religion , 
tant  pour  rendre  Sadicte  Majesté  à  l'endroit  dudict  Roy  de  France  l'office 
qu'il  doibt  de  bon  amy  et  allyé,  que  pour  par  ce  voult  l'attirer  à  ce  que 
les  forces,  dont  il  vouldra  user  en  Escosse,  ne  soient  si  grandes  que 
d'icclles  ladicte  lluyne  d'Angleterre  ail  occasion  d'avoir  double,  Sadicte 
Majesté  a  offert  audict  Roy  de  France,  espérant  par  ce  voult  luy  gaigner 
la  \olunlc,  et  s'accornodanl  à  la  requeste  qu'il  luy  en  faisoit,  l'ayder  de 
ses  propres  gens  et  de  ses  navires  et  provisions  de  guerre  allcnoonlre  de 
sesdiclz  rebelles,  pourveu  que  le  nombre  qu'il  croployeia  au  chastoy 
d'iceulx  ne  soit  plus  grand  que  de  quatre  mil  hommes,  et,  si  cela  ne 
suOit,  jusques  à  sept  mil,  pourveu  que  les  trois  mil,  que  s'adjoutc- 
ront  aux  quatre  mil  premiers,  soient  â  soulde  de  Sadicte  Majesté,  laquelle 
juge  que,  se  po>ant  admener  la  chose  à  ce  poinct,  il  n'y  aura  riens  dont 
avecq  raison  ladicte  Dame  doibve  craindre,  puisque  seullement  les  quatre 
mil  seront  à  la  soulde  du  France,  et  que  de  ceulx  de  Sa  Majesté  elle  ne 
doibt  avoir  double,  attendu  qu'ilz  seroient  là,  plustost  pour  empescher 
que  l'on  ne  luy  fit  grief  en  ses  pays,  que  non  pas  pour  luy  faire  fâcherie 
et  moleste. 

Et  que,  sur  ce  que  lesdietz  Franchois  ont  très  instamment  requis  affin 
qu'il  leur  fut  permis  de  mener  audict  Escosse  tant  de  gens  qu'ilz  voul- 
droient,  spéciffians  les  appresles  grandes  que  jà  ilz  font  pour  ce  costel 
là,  et  que  le  tout  estoit  sur  le  fondement  de  l'assislcnce  qu'ilz  dient  que 
la  Roync  d'Angleterre  donne  et  prétend  donner  ausdietz  rebelles,  disans 
à  ceste  cause  avoir  besoing  d'y  envoyer  grandes  forces  pour  éviter  d'en 
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rccepvoir  honte  et  dommaigc,  Sadicte  Majesté,  pour  le  bien  de  la  Roy  ne 
et  ne  voyant  aultre  chemin  pour  effectuer  ce  seul  argument  que  resloit 
ausdilz  Franchois,  sur  lequel  ilz  se  rendoient  difficiles  au  point  de  la  mo- 
dération des  forces  avant  dictes,  s'est  enchargée  de  luy  persuader  qu'elle 
se  désiste  de  donner  port  ny  assistence  aucune  ausditz  rebelles,  actendu 
qu'estant  par  ce  voull  asscurée  de  ce  qu'elle  pourrait  craindre  des  Fran- 
chois,  elle  n'aurait  occasion  quelconque  de  soustenir  les  rebelles  de  ses 
voisins  contre  leur  seigneur;  et  que,  pour  luy  persuader,  l'on  vous  envoyé 
celle  part,  combien  que  Sadicte  Majesté  confye  que  ay  sèment  elle  s'y 
laissera  induire,  considérant  l'évident  hazard  auquel  aultrcmenl  elle 
pourrait  inévitablement  tumber,  et  que  par  sa  prudence  elle  considérera 
très  bien;  et  lucsmes,  remémorant  Testai  de  ses  affaires,  la  division 
qu'est  en  son  royaulme  pour  le  fait  de  la  religion,  son  pays  ouvert  du 
costel  d'Escosse,  le  peu  de  forteresses  que  se  trouvent  en  toute  Angleterre 
que  soient  bien  entendues,  la  coinodité  que  le  Roy  de  France  aurait  de 
l'assaillir  de  deux  costelz,  les  fraiz  que  luy  seraient  insupportables,  et 
mesmes,  estant  Testai  de  ses  finances,  tel  qu'elle  scail  eslre,  congneu  à 
Sadicte  Majesté,  avecq  ce  que,  déz  le  conimcnchement  de  ces  trou- 
bles, elle  y  a  jà  despendu  beaucoup;  et  que,  combien  elle  ait  per- 
sonnaiges  savans  el  expérimentez  en  guerre,  ilz  ne  sont  en  si*  grand 
nombre  qu'il  serait  bien  requis  pour  pourveoir  a  tous  coslelz  contre  ung 
si  puissant  ennemy  comme  le  Roy  de  France,  oullre  ce  que  l'on  luy 
pourrait  imputer  qu'elle  donnast  occasion  aux  troubles  de  la  chrcslien- 
neté,  et  que  partout  il  sonnerait  mal  que  l'on  publiasl  qu'elle  fut  cause 
de  nouvelle  guerre  sur  le  fondement  de  vouloir  donner  assistence  a  sub- 
jeetz  rebelles  dudict  Roy  de  France;  car,  quant  à  la  conjecture  qu'elle 
fait  que  ce  soit  pour  de  Escosse  l'envahir,  encoires  que  vers  aucuns  cela 
aura  quelque  apparence,  louttesfois  l'universel  jugera  que  ce  n'est  pas 
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bon  fondement  de  mouvoir  la  guerre  sur  scullc  conjecture,  et  davantage 
que,  quant  l'on  entendra  la  modération  que  le  Roy  de  France  se  contente 
de  faire  de  ses  forces ,  reste  conjecture  cessera  pour  faire  enthièrement 
turnher  le  tort  sur  elle;  avec  ce  que,  pour  une  occasion  si  juste,  Sadicte 
Majesté  ne  pourra  délaisser  de  donner  assistence  audict  Roy  de  France, 
non  pas  contre  ladicte  Royne  d'Angleterre  (avec  laquelle  Sadicte  Majesté 
veult  conserver  et  conservera  toute  amitié;  mais  allencontrc  des  subjeclz 
dudict  Roy  de  France  au  royaulme  d'Escossc,  désobéissans  et  rebelles  à 
icelluy);  et  ne  peult  Sadicte  Majesté  espérer  aultre  chose  sinon  que,  cong- 
noissanl  la  raison,  elle  s'accommodera  à  icclle,  et  mcsrocs  tenant  consi- 
dération à  l'asseuranre  que  par  ce  voult  Sadicte  Majesté  luy  procure,  empes- 
chanl  que  ledicl  Roy  de  France  n'aye  plus  grandes  forces  au  costel  dudict 
Escosse  que  celles  cy-dessus  déclairées. 

Et  pour  aultant  que  Sadicte  Majesté  ne  vouldroit  que,  se  confiant  du 
tout  de  l'asseurancc  que  donnent  les  Franchois,  de  modérer,  comme 
dessus  est  dit,  leurs  forces  en  Escosse,  elle  désarmasl  enthièrement,  el 
que,  la  voiant  les  Franchois  désapperceuc,  ilz  prinssent  occasion  de  l'en- 
vahir et  d'augmenter  leurs  forces  audict  coustel  d'Escossc  en  plus  grand 
nombre  que  des  sept  mil  hommes  avant  diclz,  vous  luy  direz  que  Sadicte 
Majesté  luy  conseille  qu'elle  tienne  ses  gens  en  pied,  tant  par  mer  que 
par  terre,  en  nombre  raisonnable,  pour  estre  pourveue  contre  ce  que  l'on 
vouldroit  intenter  ;  et  que,  se  retirant  et  départant  enthièrement  de  la  faveur 
et  assistence  des  rebelles,  et  laissant  convenir  ledict  Roy  de  France  avecq 
cuK,  el  retirant  ses  gens  qui  sont  sur  la  frontière  d'Escossc  dedens  ses 
limites,  elle  soit  au  surplus  sur  sa  garde;  et  datanlnigc  se  face  enquérir 
sur  la  coste  de  France  du  nombre  des  gens  de  guerre  que  ledict  Roy  de 
France  vouldra  faire  passer  en  Escosse  pour  le  chastoy  desdiclz  rebelles, 
affin  que,  s'ilz  excèdent  le  nombre  pourparlé  comme  dessus,  elle  rc- 
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garde,  par  les  moyens  que  luy  sembleroient  convenir,  d'empescoer  In 
pussaige  d'icculx;  et  que  Sa  Majesté  aura  soigneulx  regard  et  fera  veiller 
continuellement  et  ostre  au  guet  pour  découvrir  aussi  de  son  costcl  si 
ledit  nombre  s'excédera,  at&n  d'en  ad  vert  ir  ladicte  Dame,  tenant  en  ce 
avecq  elle  la  correspondence  qu'il  convient,  et  procurera,  par  les  moyens 
qui  luy  sambleront  convenables,  d'empeseber  aussi  do  son  costcl  ladicte 

El  si  ladicte  Dame  vous  inect  en  avant  les  plaincttes  qu  elle  a  fait  contre 
les  François,  non  seulleroent  des  forces  que  iceuli  prétendent  avoir  en 
Escosse  à  l'occasion  du  chasloy  desdicU  rebelles,  à  quoy  il  est  cy-dessus 
respondu,  mais  aussi  |>our  le  litlc  que  b  Roync  de  France  usurpe  de 
Roy  ne  d'Angleterre,  et  des  armes  d'Angleterre  qu'elle  porte,  vous  luy  direz 
la  satisfaction  qu'en  l'ung  et  en  l'aultre  donne  Iedicl  Roy  de  France,  le- 
quel, à  ce  que  Ton  entend  par  lettres  du  seigneur  de  Chantonney,  ambas- 
sadeur, a  fait  traicter  sur  ce  poinct  avecq  Fragmartbon  (1),  ambassadeur 
de  ladicte  Royne  d'Angleterre,  et  que  l'on  tient  que,  par  lettres  dudict 
Fragmarthon ,  elle  aura  entendu  ce  que  passe  sur  ce  poinct;  et  espère 
l'on  que  l'on  luy  donnera  en  cecy ,  du  costcl  de  France,  raisonnable  satis- 
faction :  laquelle,  jàsoit  qu'elle  ne  se  donnasl  du  tout  au  contentement 
de  ladicte  Darne,  si  ne  samble  il  que  ce  seroit  ebose  souffisante  pour  re- 
tourner aux  armes,  et  mesmes  ayans  les  Anglois  si  longuement  porté  le 
tille  du  Roy  de  France  sans  qu'à  ceste  occasion  guerre  se  soit  esmeue 
entre  culx;  et  que,  pour  le  poinct  des  armes,  estant  la  Royne  de  France 
du  sang  d  Angleterre,  tant  moindre  seroit  ladicte  occasion,  et  qu'il  vaul- 
droil  mieulx  que  te  poinct  se  vuydast  par  négociation,  avecq  le  moyen 
des  ambassadeurs ,  que  non  pas  par  la  force. 

I^SirNK.-ul»  Tbrookmu  ton. 
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El  pour  aullant  que  vraysamblablcment,  sur  les  propos  avant  dieu, 
elle  vous  pourroit  presser  aflin  que  vous  luy  déclairissiez  si,  envahissans 
les  Francbois  le  royaulme  d'An&lelerre  cl  les  pays  comprins  au  iraicté, 
Sadicte  Majesté  l'ayderoil  ou  oon,  vous  tiendriez  grand  regard  de  luy  res- 
pondre  lousjours  en  cecy  général lement,  disant  que,  comme  il  n'esloit 
nouvelles  que  les  Francbois  l'eussent  envahy  ny  qu'ilz  fussent  déterminez 
de  ce  Taire,  Sadicte  Majesté  ne  vous  a  riens  fait  entendre  de  son  intention 
sur  ce  poincl,  mais  que  vous  tenez  pour  certain  que  Sadicte  Majesté  ne 
fauldra  aucunement  de  en  tout  temps  accomplir  ce  à  quoy  elle  se  trouvera 
obligée  par  le  traicté,  puisque  par  ce  voult  ny  vous  luy  reffuscrez  l'assis- 
tence  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  aflin  que  cy  après  en  nul  temps  elle  ne 
puisse  prétendre  que,  contre  ledict  traiclé,  l'on  luy  ail  dényé  Je  secours 
deu  par  icelluy,  ny,  respondanl  ainsi  générallemenl ,  se  pourra  asseurer 
déterminéoment  qu'estant  assaillye  l'on  luy  doibve  donner  l'ayde ,  et  se 
doublera  assez  du  fondement  avecq  lequel  l'on  luy  pourroit  refuser  icelle, 
si,  de  sa  libre  volume  et  contre  l'advisde  Sadicte  Majesté,  son  confédéré, 
elle  vient  d'ellc-mcsmcs  à  mouvoir  la  guerre  sans  acteudre  que  l'on  l'as- 
saille, pour  après,  en  vertu  dudicl  traiclé  et  suivant  les  articles  d'icclluy, 
demander  ladicte  ayde  et  la  déclaration.  Et  u'est  apparent,  en  ceste 
double,  elle  se  mecte  si  librement  à  se  déterminer  contre  France  sur  l'espoir 
et  asseuranec  qu'elle  prend  que  Sadicte  Majesté,  pour  son  propre  inté- 
resl,  soit  pour  porler  la  querelle  de  ladicle  Royne,  bonne  ou  mauvaise 
qu'elle  puisse  estre. 

Et  de  la  response  que  ladicte  Dame  vous  donnera  et  de  ce  que  vous 
négocierez  en  cecy  et  de  tout  ce  que  tous  porrez  discourir  de  l  estai  des 
affaires,  il  sera  besoing  que  vous  et Jedict  ambassadeur  m'advertisse»  ky 
en  diligence  pour  correspondre  à  Sadicte  Majesté,  comme  elle  m'en  charge, 
et  aussi  avecq  celluy  qu'elle  doibt  envoyer  eu  France  et  avecq  ledict 
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aoibassadeur  de  Sadicte  Majesté  y  résident,  remectant  à  voslre  prudence  et 
dextérité  de,  en  tout  ce  que  dessus,  encheininer  les  choses  comme  »ous 
verrez  inieulx  convenir  à  l'intention  de  Sa  Majesté,  telle  que  vous  avei 
congneu  par  ses  lettres  cl  les  pioches  y  joinctes  et  comme  elle  vous  est 
plus  spéciallement  déclairée  par  ce  que  dessus. 

El  pour  aullant  que  vous  savez  le  désir  que  le  Roy ,  mon  seigneur, a  eu  et 
a  présentement  de  procurer  que  Monseigneur  l'Archiducq  Charles  peut 
parvenir  au  mariaige  de  ladietc  Roy  ne  d'Angleterre,  pour  solliciter  lequel 
les  choses  sont  passées  par  les  termes  que  ledict  ambassadeur,  évesque  de 
la  Quadra,  vous  pourra  décluirer  plus  particulièrement,  comme  celluy  qui 
a  esté  présent  au  temps  que  ledict  seigneur  comte  de  Feria  le  mit  pre- 
mièrement en  avant,  cl  que  depuis  toute  ceste  négociation  s'est  traiclée 
par  son  moyen,  combien  que  tinablemenl  Sa  Majesté  Impérialle,  voyant 
que  ladicte  Dame  s'arrestoit  à  non  se  résouldre  sur  le  |x>int  de  son  ma- 
riaige, continuant  de  dire  que  jusques  à  oires  elle  n'avoit  volunlé  de  se 
marier,  quoyquc  ses  subjeetz  l'en  pressent,  mais  que  bien  pourrai t-il  ad- 
venir que,  si  elle  veoil  partie  que  luy  fut  agréable,  elle  pourrait  changer 
de  volunté,  aianl  ce  nonobstant  démonslré  désir  que  ledict  seigneur  Ar- 
chiduc vint  en  Angleterrc.à  couleur  de  visiter  le  pays,  et  qu'elle  le  verrait 
volenliers;  avec<|  protestation  loutcsfois  qu'elle  n'entendoit  |>ar  ce  donner 
espoir  quelquoncque  que,  y  venant,  ledict  mariaige  se  deust  faire,  mais  bien 
disant  expressément  que  jamais  elle  ne  se  marierait  avecq  qui  ce  fût  qu'elle 
ne  l'eust  veu,  pour  l'avoir  ainsi  déterminé  et  juré;  et  que,  sur  les  renions- 
tranecs  que  luy  sont  esté  faictes  que  ce  serait  trop  grande  desrépulation 
de  Sadicte  Majesté  Impérialle  de  faire  venir  son  lilz,  si,  venant  sans  plus  de 
fondement,  le  mariaige  ne  se  faisoil;  et  que,  aiantesté  mis  en  avant  à  ladite 
Roy  ne,  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  que,  qui  se  pourrait  accorder  des  ar- 
ticles de  mariaige,  elle  envoy  eroil  par  delà  ledict  seigneur  Archiduc  à  con- 
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dilion  que,  si  la  personne  ne  la  conlcntoit,  riens  ne  se  fît,  icclle  ne  s'est 
volu  obliger  davanlaige,  ains  a  persévéré  en  ladietc  protestation  de  non 
vouloir  que  la  venue  dudicl  seigneur  Archiduc  la  lyasl  ou  obligeast  à 
riens,  Sadicte  Majesté  Impériale  se  soit  résolue  de  commander  au  conte  de 
Helfenstain,  son  ambassadeur,  que  courtoisement  il  rompit  le  fil  de  ceste 
négociation  sans  en  plus  parler,  et  que  sesdictes  négociations,  doires  en 
avant,  fussent  d'ambassadeur  ordinaire,  sans  plus  solliciter  ledict  mariaige; 
toulesfois ,  jwur  aultant  que  l'on  entend  que  plusieurs  du  pays  desire- 
roienl  que  ledict  mariaige  se  (11,  si,  pendant  que  vous  serez  là,  vous  et 
ledict  évesque,  suivant  le  progrez  que  pourra  prendre  la  négociation  cl 
que  les  affaires  se  trouveront  disjwsez ,  voyez  qu'il  y  eusl  apparence  de 
povoir  parler  de  cedil  mariaige  avec  espoir  de  fruict,  et  le  loul  avecq  la 
participation  sur  ce  poincl  dudit  conte  d' Helfenstain ,  vous  regarderez 
de  en  cecy  faire  les  offices  de  la  part  dudicl  seigneur  Roy,  mon  seigneur, 
que  incontinent  vous  verrez  comeoir  au  bon  encheminemenl  de  ceste 
alliance  tant  désirée  par  Sa  Majesté  pour  l'affection  qu'elle  porte  à  Sadicte 
Majesté  Impériallc  et  audict  seigneur  Archiduc,  el  que  a  iceulx  et  à 
Sa  Majesté  propre,  pour  le  bénéfice  de  ses  royaulmes  et  pays,  ledit  ma- 
riaige seroit  à  projws;  ne  faisant  double  que,  conguoissanl  ce  désir  de 
Sadicte  Majesté,  et  combien  cecy  importe,  si  vous  voyez  les  choses  dis- 
posées,  vous  vous  y  emploierez  pour,  à  la  sollicitation  de  ce,  faire,  de 
la  pari  dudicl  seigneur  Roy,  mon  seigneur,  tout  le  bon  office  que  vous 

sera  possible.  Fait  à  Bruxelles,  le  xxvu  de  mars  1559  avant  Pasqucs. 

1.      ,  ..... 
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[imjl.  SfS  XXI  .  ! 

Reconnaissance  de  François  11  pour  les  bons  offiros  du  Rni  d'Espagne.  —  Instance!!  afin  que  lu 
Duchesse  de  Parme  active  les  préparatifo  du  secours  accord*  contre  les  rebelles  d'Écowe 

Ma  cousine,  j'ay  infiniement  à  me  louer  et  contenter  des  bons,  dignes  et 
favorables  offices  dont  le  Roy  catholique,  monsieur  mon  bon  frère,  use 
envers  moy  en  toutes  choses  qui  s'offrent ,  et  mesmement  de  la  démon- 
stration qu'il  fait  de  favoriser  ma  juste  cause  en  ce  que  touche  le  fait 
d'Escosse,  pour  lequel  il  luy  plaist  me  secourir  et  accommoder  de  ses  gens 
et  vaisscaulx,  ainsi  qu'il  m'escript  vous  avoir  fait  entendre  et  remis  à 
vous,  ma  cousine,  de  m'en  satisfaire,  ainsi  que  j'escripz  présentement  au 
sieur  de  La  Forest,  mon  secrétaire  résident  près  de  vous,  vous  déclairer 
plus  avant  de  ma  part;  vous  priant  très  affectueusement ,  ma  cousine, 
suivant  l'affection  que  vous  avez  tousjours  démonslrée  envers  moy  et 
lasseurance  que  j'ay  aussi  de  vostre  bonne  volunté  és  choses  qui  concer- 
nent les  effeetz  du  debvoir  de  nostre  réciprocque  et  mutuelle  amitié,  estre 
contente  de  donner  ordre  que  je  sois  secouru  et  satisfait  en  cesl  endroit 
selon  ce  que  vous  en  requerra  de  ma  part  ledict  sieur  de  La  Forest,  ad- 
joustanl,  s'il  vous  plaist,  foy  à  ce  que  sur  ce  il  vous  dira  de  ma  part  tout 
ainsi  que  vous  fériés  à  ma  propre  personne  ;  priant  Dieu,  ma  cousine,  vous 
avoir  en  sa  sainetc  et  digne  garde.  Escripl  à  Amlwyse  le  xxix'  jour  de 
mars  1559,  et  soubsigné  François,  et  plus  bas  L'Aubrspine. 
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fAnjl  K>y  XXI) 
M.  dm  alajoo  à  Philippe  H 

Arrivée  en  Angleterre  de  M.  (le  Glajon,  qui  s'est  empresse  de  communiquer  ses  instrurLons  a 
l'exile  de  (Juadra.  -  Étal  dans  lequel  il  a  trouvé  le*  affaires.  —  Hostilités  commencées 
depuis  huit  jours  sur  la  frontière  d'Ècosse.  —  Résolution  prise  par  les  deux  ministre»  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  amener  Elisabeth  a  une  suspension  d'armes-  —  Compte-rendu  de  l'au- 
dience qui  leur  a  été  accordée  par  la  Reine  d'Angleterre. 

Sire,  suivant  les  lettres  cl  commandement  de  Vostrc  Majesté,  ayant,  le 
xxvne  du  mois  passé,  reccude  son  Altesse  l'instruction  pour  besoigner  en 
ce  royaulme  d'Angleterre  à  ce  que  la  Royne  ne  prucédast  à  aucune  rotnp- 
lure  de  guerre  avecq  les  François  en  voullant  favoriser  les  rebelles  d'Es- 
cosse,  me  suis,  te  mesme  jour,  mis  en  chemin,  et,  après  y  avoir  lardé 
environ  neuf  jours,  pour  le  mauvais  lemps  et  (empeste  de  mer,  suis  arrivé 
en  ce  lieu  le  V  de  ce  mois,  que  fut  veudredy  dernier  envers  le  soir,  et 
ayant  comunicqué  ma  charge  à  l'évesque  de  Quadra,  voslre  ambassadeur, 
et  en  ce  esté  empesché  jusques  au  lendemain  sur  le  disner,  ay  trouvé  les 
négoces  d'icy  eslreen  bien  aultres  ternies  et  disposition  que  Vostre  Majesté 
n'avoil  este  advertvc;  air  desjà,  huict  jours  auparavant  mon  dicl  arrivée, 
la  Royne  avoit  fait  marcher  ses  gens  vers  Escosse,  où,  depuis  ciocq  jours 
en  ça,  ilz  estiont  entrez  et  eulx  joincli  avecq  lesdiu  rebelles  :  que  m'a 
causé  une  bien  grande  perplexité  pour  savoir  comment  me  dcbvroys  régler 
en  l'exécution  de  maditle  charge,  en  tant  que  es  articles  de  mon  instruc- 
tion n'esioii  fjilc  mcolion  comment  me  debvroys  régler  en  ce  cas,  et  uut 
sembloil  aussi  que  de  perdre  en  ce  torops  esloit  fort  préjudiciable  et  con- 
traire à  l'intention  de  Vostrc  Majesté.  Qtioy  considéré,  cl  ayant  sur  ce  eu 
avecq  vostre  dicl  ambassadeur  plusieurs  et  diverses  devises,  mesmes  eu 
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regard  que  ce  que  Vostre  Majeslé  commandoil  ne  se  povoit  mecire  en  avant 
ny  effectuer,  s'estant  ladicte  Royne  déclairée  pour  la  pari  desdiclz  rebelles 
et  de  fait  y  Taisant  la  guerre;  considérant  aussi  que  de  ce  pourraient 
succéder  choses  que  pousissenl  (i)  rendre  la  réconciliation  plus  difficile, 
en  tant  que,  si  ladicte  Royne  jectoit  les  François  hors  d'Escossc,  advien- 
drait une  guerre  fort  dure  et  longue,  et  ladicte  Roy  ne  de  ce  succès  plus  ani- 
mée,dont  pourrait  causera  Vostre  Majesté  plus  grand  fâcherie;  et,  d'aultre 
costel ,  si  lc*dictz  François  eussent  aussi  quelque  bon  succès  contre  elle 
et  lesdietz  rebelles,  elle  se  pourrait  trouver  en  grand  danger  de  |>crdreson 
estât,  dont  Vostre  Majesté  serait  quasi  fbrehée  de  venir  en  rompture  de 
guerre  avecq  iceulx  François,  nous  a  semblé  que  debvroys  regarder  et 
mecire  en  avant  si  pourra)  s  obtenir  de  ladicte  Royne  quelque  suspension 
d'armes  et  faire  tirer  ses  gens  hors  dudicl  Escosse,  attendu  que,  estant 
son  camp  en  ce  lieu,  leur  peult  autant  nuyre  par  la  faim  que  par  la  force, 
pour,  ce  pendant,  adviscr  quelque  moyen  de  appointer  les  dilTcrens  eslans 
entre  ladicte  Royne  et  le  Roy  de  France,  tant  à  cause  du  port  des  armes 
et  tille  de  Roy  d'Angleterre  par  lediet  Roy  de  France  nagaires  usurpe, 
que  aultres  ditlicultcz  estant  entre  eulx;  ce  que  aujourd'hui,  avant  d'en- 
trer avecq  elle  en  aucune  ouverture  de  ma  charge,  luy  ay  mis  en  avant,  luy 
ayant  premièrement  présenté  les  lettres  de  Vostre  Majeslé.  Lesquelles  par 
elle  veues,  me  dit  que  c'estoit  responsc  d'une  de  ses  lettres  que  de  piéca 
elle  avoil  envoyé  à  Vostre  Majesté,  et  que  depuis  elle  y  avoil  envoyé 
ses  ambassadeurs  et  escript  aultres  lettres  desquelles  elle  attendoit  res- 
ponec,  faisant  par  ccsamblanl  de  point  vouloir  entrer  en  nouvelle  com- 
munication jusques  à  ce  qu'elle  cust  eu  respnnse  de  sesdictes  lettres.  Ce 
nonobstant,  ay  continué  mon  propos  et  fait  démonstration  que  n'avoys 
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trouvé  bon  quelle  n'avoit  attendue  la  responce  de  Vostre  Majesté  sur  les 
doléances  qu'elle  luy  avoil  faictcs  desdictz  François  par  sesdicles  lettres, 
pour  de  Vostre  Majesté  sur  icclles  avoir  son  conseil  et  faveur,  ny  mcsrocs  ma 
venue,  ayant  esté  advertyc  par  vostre  dict  ambassadeur  qu'esloys  eu  che- 
min à  reffectsusdiclpour  de  brief  estre  vers  elle;  ains  que  au  contraire  elle 
s'esloit  hastéede  commencer  la  guerre,  huict  jours  avant  ma  dicte  venue. 

A  quoy  ladicte  Royne,  pour  son  excuse,  m'a  respondu  nue,  passé  deux 
ou  trois  mois,  elle  avoil  attendue  après  ladicte  responce  de  Vostre  Majesté; 
et,  voiant  qu'elle  tardoil  trop  de  venir  el  luy  estant  offertes  aucunes  occa- 
sions, qu'elle  n'avoit  volu  laisser  perdre  icelles;  et  me  demandoit  si  je 
venuis  droicl  de  Vostre  Majesté  ou  du  Pays-bas?  —  Sur  quoy  luy  diz  que  je 
venoys  dudicl  pays  par  expresse  charge  de  Vostre  dicte  Majesté  :  el ,  quant 
à  la  larda  nec  de  la  responce  de  Vostre  dicte  Majesté,  vostre  dici  ambassa- 
deur luy  dict  qu'elle  en  avoil  esté  cause,  pour  ce  qu'elle  n'avoit  advcrtje 
Vostre  Majesté  de  ses  doléances  allcncontrc  desdictz  François,  sinon  lors- 
qu'elle csloil  résolue  leur  faire  la  guerre;  el  aussi  que  depuis  elle  avoil 
commenché  à  endommaiger  lesdilz  François,  de  sorte  que  iceulx  François 
luy  en  avoienl  fait  plusieurs  plainetes,  cl  que  de  ce  estoient  procédées 
aultres  diûicullcz,  pour  lesquelles  appaiser  Vostre  Majesté  préalablement 
s'en  esloit  voulu  faire  informer,  dont  elle  n'avoit  sceu  pluslost  luy  faire 
ladicte  responce.  —  Et,  réplicquani  ladicte  Royne,  avecq  quelque  peu 
d'altération,  qu'il  esloil  trop  tard  pour  faire  retirer  ses  gens  ou  de  parler 
d'aucun  accord,  sinon  avecq  l'espéo  en  la  main,  luy  a  esté  respondu  que 
Vostre  dicte  Majesté  ne  se  vouloit  mesler  dudicl  affaire  pour  en  estre  juge, 
mais  tam  seulement  moyenner,  pour  l'amilié  fraternelle  et  confédération 
qu'elle  avoil  avecq  elle,  et  mesiucs  pour  le  désir  de  la  conservation  de  son 
eslal,  et  aussi  pour  ce  qu'elle,  tant  par  ses  propres  lettres  que  charge 
donnée  à  vostre  dict  ambassadeur,  l'en  avoil  requise.  El  si  néantmoings 
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luy  scmbloit  qu'il  n'esloit  besoiog  de  plus  luy  en  tenir  propos,  que  userions 
ainsi  qu'elle  nous  commanderait.  —  Sur  quoy  elle  nous  dict  que  volun- 
liers  elle  nous  vouldroit  oyr,  mais  que,  avant  respondre  sur  ladicte sus- 
pension d'armes,  desiroit  entendre  les  moyens  que  Vostre  Majesté  enlendoit 
mectre  en  avant  pour  sa  seurelé  contre  IesdicU  Francbois.  —  Lors  luy  ay, 
par  ordre  et  tout  au  long,  fait  ung  discours  de  madicte  charge  enssuyvant 
mon  instruction  sur  ce  poincl  ;  et,  en  premier,  luy  ay  réduict  à  mémoire 
lu  bonne  et  fraternelle  affection  que  Vostre  Majesté  luy  avoit  tousjours 
porté,  si  comme  elle  faisoit  encoires  à  présent,  et  mesmes  les  bonsadvis 
et  conseil  qu'elle  lui  avoit  continuellement  fait  entendre,  lant  par  le  sieur 
conte  de  Feria,  vostre  dict  ambassadeur,  et  particulièrement  par  don  Jehan 
de  Ayaki;  le  tout  aflin  de  conserver  et  maintenir  son  royaulme  en  paix  et 
bonne  tranquillité,  et  si  luy  a  esté  rcmonslré  aussi  que,  en  postposanl 
toutes  les  choses  susdictes ,  elle  s'estoit  volunlairement  mise  en  guerre,  et 
avoit  voulu  assister  leurs  rebelles,  dont  lesdietz  François  s'esliont  plainctz 
à  Vostre  Majesté  et  mesmes  requis  son  assistence  en  chose  si  juste  et  rai- 
sonnable et  de  non  vouloir  porter  ny  favorizer  ladicte  Royne  en  chose 
tant  scandaleuse.  Et  que  oires  Vostre  Majesté  entendoit  que  lesdiu  Fran- 
çois aviont  assez  juste  cause,  néanlmoings  qu'elle  avoit  deffendue  et 
excusé  ladicte  Dame,  disant  qu'elle  s'esloil  armée  à  l'occasion  des  grandes 
suspitions  qu'elle  avoit  que  le  desseing  desdietz  François  tendoit  plus  avant 
que  à  punition  et  chastoy  desdietz  rebelles,  cl  que  iinablement,  après 
plusieurs  et  longues  disputes  sur  cest  affaire  par  Vostre  Majesté  eues 
avecq  l'ambassadeur  et  aultrcs  ministres  du  Roy  de  France,  elle  avoit 
advisé  et  trouvé  expédient,  pour  oster  à  ladicte  Royne  toute  occasion  de 
suspition  et  la  asseurer  contre  ledict  Roy  de  France,  et  mesmes  pour  satis- 
faire à  l'bonneur  d'icelluy  Roy  et  chastoy  desdietz  rebelles,  que  les  gens 
de  guerre  qui  seraient  nécessaires  d'y  envoyer  davanlaige  po«r  ledict 
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chastoy  des  rebelles  seraient  donnez  par  les  mains  de  Vostre  Majesté  do  ses 
propres  subjeclz,  desquel*,  oires  qu'ilz  fussent  au  service  du  Roy  de 
France,  ladicle  Royne  ne  pourrait  avoir  aucune  double  ne  luy  engendrer 
aucune  jalouzie;  sans  toulesfois,  pour  cesto  première  fois,  luy  déclaii-cr 
le  nombre  des  gens  ny  les  particularité!  en  deppendans,  jugeant  que  pour 
le  présent  il  n'ostoit  besoing  d'eutrer  en  aulcunes  desdictes  particularitcz 
jusques  a  ce  que  verroyss'elle  se  vouldroit  servir  et  ayder  dudict  expédient, 
dont  et  veu  que  par  icelluy  moyen  l'occasion  de  ladicle  suspition  cessoit , 
luy  diz  que  Voslrc  Majesté  désirait  bien  luy  povoir  persuader  qu'elle  s'en 
voulzist  contenter  et  s'abstenir  du  tout  du  port  et  assistence  desdietz 
rebelles,  et  qu'elle  ne  le  debvoit  refluser,  ayant  regard  à  Testai  de  ses  affai- 
res et  aux  incommodilez  és  quelles  elle  se  trouvoit  présentement  et  se 
trouverait  de  plus  en  plus,  ayant  afaire  à  ung  prince  si  puissant  tel 
qu'esloit  ledict  Roy  de  France  qui  la  pourrait  par  divers  coslelz  assallir; 
et  que  Vostre  Majesté  ne  doubtoit  que,  sur  tout  par  elle  meurcment  déli- 
béré ,  elle  accepterait  icelluy  expédient.  Et  que  Voslredicte  Majesté 
n'cnlcndoil  que  pourtant  clic  se  deusist  du  tout  désarmer,  mais  avoir  bon 
œil  que  ses  frontières  demeurassent  pourveues  tant  et  si  longuement  que 
les  forebes  desdietz  François  fussent  reliiez  d'Escosse  et  les  aflaires  d'il- 
lecq  accommodées. 

Sur  quoy  elle  nous  a  respondu  assez  amplement,  accusant  la  mauvaise 
intention  et  voulunté  vers  elle  desdietz  François,  dont  elle  avoil  à  plain 
esté  adverlye  et  acertenée,  tant  du  coslel  d'Allemaigne  que  des  François 
mesmes,  et  si  s'excusoil  qu'elle  ne  favorisoit,  à  rebelles,  lesquels  elle  ne 
réputoit  telz  (mais  en  tel  cas  elle  les  vouldroit  ayder  a.cbaslier  si  requisr 
en  fût),  ains  pour  gens  qui  deffendoient  leur  Roync,  ensamble  les  privi- 
lèges et  liberté  du  royaulme,  et  que  aussi  en  les  assistant  en  ce  elle  enten- 
doit  d'asscurer  son  estai  el  régne. 


; 


510  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  1559-60 

A  quoy  réplicquant,  luy  ay  remonstré  que  Vostre  Majesté  les  tenoit 
pour  rebelles,  puisqu'il  s'estoient  eslcvcz  contre  leur  prince  et  avoient 
changé  la  religion,  et  que  cecy  ne  se  povoit  excuser  en  façon  quelconque. 

Et  quant  à  l'estat  de  ses  affaires,  despens  et  incommoditez  susdictes, 
qu'elle  espéroil  que  nostre  Seigneur  (lequel  elle  prenoit  en  tesraoniaige 
de  lu  sincérité  dont  elle  procédoit  en  cest  affaire,  et  qui  l'avoit  assistée 
en  plus  grandes  perplexilez  et  adversilez)  la  succurreroil  encoires  à  l'ad- 
venir,  et  que  de  ce  elle  avoit  son  enthière  confidence  en  luy. 

El  nnablcmcnt  sur  le  moyen  et  expédient  proposé  par  Vostre  Majesté, 
assavoir  d'envoyer  audict  Escossc  gens  conlidens  pour  son  asseuranec, 
disl  qu'elle  n'entendoit  que  l'on  deusist  envoyer  audict  Escosse  aullres 
forces  ou  gens  de  par  le  Roy  de  France  quelzqu'ilz  fussent,  ains  que 
iceulx  qui  y  estoient  à  présent  s'en  debvoient  retirer  en  délaissant  le  pays 
paisible.  Et  si  me  demanda  si  ledict  Roy  de  France  estoit  content  que 
Vostre  Majesté  y  envoyas!  de  ses  gens  et  subjeetz?  —  A  quoy,  bien  pen- 
sant qu'elle  ne  demandoit  cecy  pour  quelque  désir  ou  bonne  intention 
qu'elle  avoit  d'y  condescendre,  mais  plustost  pour  quelque  curiosité,  luy 
ay  respondu  que  pour  le  présent  il  n'estoit  de  ce  question,  mais  seulle- 
ment  d'entendre  sur  ce  son  intention,  laquelle  n'avons  secu  tirer  d'cllr 
en  tant  qu'elle  se  démonstroit  aucunement  estonnée  pour  sur  ce  respon- 
drc.  Et  aussi  elle  se  commenchoit  à  lasser  de  la  longue  communication, 
laquelle  avoit  duré  environ  heure  et  demie.  Quoy  voyant,  la  requis  qu'il 
j  luy  pleut  nous  assigner  uneaullrc  heure  pour  de  rechief  entendre  on  l'af- 

faire susdiclc,  en  la  présence  de  cculx  de  son  Conseil,  et  d'en  povoir 
entendre  sa  finale  résolution  pour  en  advertir  Vostredicte  Majesté,  laquelle 
elle  nous  a  assigné  [tour  demain.  De  nostre  besoigne  ad  ver  lirons  Vostre 
Majesté  et,  pour  ce  que  cest  affaire  est  de  très  grande  importance,  en 
k  advertissons  aussi  en  diligence  Madame  la  Duchesse  de  Parme,  Plaisance, 
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eic,  comme  Vostre  Majesté  entendra  par  le  double  de  mes  lettres  cy-joint- 
tes,  et  ay  supplyé  Son  Altesse  qu'il  luy  plaist  me  faire  entendre  comment 
je  me  dcbvray  régler  en  cas  que  ladicte  Roy  ne  ne  veull  entendre  à  la 
susdicle  suspention  d'armes  ny  accepter  le  moyen  par  Vostre  Majesté 
proposé  pour  son  asseurance;  cl,  à  mon  semblant,  je  double  qu'elle  ne 
fera  ny  l'uiig  ny  l'aultre,  tant  je  la  voiz  animée  et  asseurée,  selon  le  sam- 
blant  qu'elle  démonstre,  de  povoir  obtenir  de  brief  son  intention;  et 
craings  qu'elle  nous  vouldra  entretenir  de  parolles  pour  ce  pendant  faire 
son  fait,  à  quoy  ne  puys  remédier  sinon  en  advisanl  Son  Altesse. 

Sire,  me  recommendaul  très  bumblement  à  la  bénigne  grâce  de  Vostre 
Majesté,  prie  noslre  Seigneur  conserver  icelle  en  santé  et  prospérité  pour 
le  bien  et  repoz  de  la  cbresliennelé.  De  Londres,  le  vu' jour  d'apvril  1 55î> 
avant  Pasques. 


1559-00.  —10  Avril. 

(Â»gt.  f'g.  XXI.) 
M  de  CUjoo  «  Philippe  H 

Conférence  entre  k-s  deux  ministres  espagnols  et  les  membre*  du  Conseil  privé  d'Elisabeth.  — 
Compte-rendu  de  cette  conférence.  —  Déclaration  faite  le  lendemain  aux  deux  Ambassadeurs 
par  la  Reine  d'Angleterre  ,  en  présence  de  tous  les  membre*  de  son  Conseil-  —  Exposé  de» 
«nefs  d'Elisabeth  contre  la  France.  —  Accusation  portée  contre  les  Français  d'avoir  eux-mêmes 
suscité  les  troubles  d'Ecosse,  dans  le  but  de  se  ménager  un  prétexte  pour  envahir  l'Angleterre. 
—  Refus  formel  de  suspendre  les  hostilités  et  d'admettre  le»  moyens  d'arrangement  proposé*  par 
l'Espagne,  comme  étant  trop  favorables  à  la  France.  —  Assurance  qu'en  s'efforçant  d'arrêter 
les  envahissements  des  Français,  hi  Reine  d'Angleterre  travaille  autant  dans  l'intérêt  du  Roi 
d'Espagne,  à  cause  des  Pays-BjLs,  que  dans  le  sien  propre  —  Proposition  qu'elle  charge  les 
deux  Ambassadeurs  de  transmettre  de  sa  part  au  Roi  d'Espagne.  —  Son  désir  qu'un  ambassa- 
deur espagnol  soit  envoyé  en  Écosso  pour  travailler,  de  concert  avec  l'évéquc  de  Valence  et 
un  commissaire  anglais,  a  ménager  un  accommodement  entre  les  Ecossais  el  leur  Reine.  — 
Réponse  faite  par  les  deux  Ambassadeurs,  qui,  tout  en  reconnaissant  la  justes»  des  grief» 
allégués  contre  la  France,  ont  insisté  pour  obtenir  une  suspension  d'armes.  —  Leurs  plaintes 
de  ce  qu'Élisabeth  a  commencé  la  guerre  sans  en  avoir  donné  préalablement  av  is  au  Roi  d'Es- 
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pagne. — Nouvelle  insistance  pour  que  I  on  admette  ce  prince  comme  médiateur.— Vif»  regret» 
exprimés  par  ftliaabeth  de  ne  pouvoir  obtempérer  aux  désirs  de  Philippe  II.  —  Nouvelle  d'une 
trèva  conclue  entre  la  Reine  régente  d'Écosso  et  lord  Grey.  —  Communications  faites  à  l'am- 
bassadeur do  France.  M.  de  Seurre. 

Sire,  avant  hier  par  deus  nos  lettres,  du  vu'  et  ix*  de  ce  mois,  avons 
bien  amplement  et  particulièrement  adverly  Voslre  Majesté  et  Madame  la 
duchesse  de  Parme  etc.  régente  etc.  de  la  disposition  des  a  fia  ires  de  par 
deçà  et  de  nostro  besoigne  avecq  la  Roy  ne,  cculx  de  son  Conseil  et  le  se- 
crétaire Sicil  ;  depuis  lesquelles  avons  avant  hier  eu  aultres  communica- 
tions avecq  l'admirai  millorl  Clinton,  le  trésorier  de  la  maison  de  ladicte 
Royne  et  ledtet  secrétaire,  et  de  rechief  contendu  affin  d'obtenir  ladicte 
suspension  d'armes  et  faire  retirer  ses  forces  hors  d'Escosse,  Sur  quoy , 
entre  aultres  devises,  ilz  nous  ont  tenu  propos  que  ce  que  leur  deman- 
dions leur  csloil  préjudiciable  et  avanlagieulx  aux  François;  et,  si  leur 
voulions  faire  retirer  leurs  dictes  forches,  debvions  aussi  demander  au- 
cunes choses  ausdietz  François  à  leur  advanlaige,  allîn  que  l'incommo- 
dité de  l'ung  cousté  et  d'aullre  fut  égale.  —  El  leur  demandant  quelles 
choses  ilz  vouloient  que  leur  deiuandissions?  nous  disrent  que  leur  sam- 
bloit,  veu  que  par  le  traù  lé  de  la  paix  l'aictc  au  chastcau  de  Cambrésis  la 
ville  de  Calaix  leur  dcbvoit  estre  rendue  eu  dedens  certaines  années,  que 
debvions  induire  lesdietz  François  à  la  rendre  maintenant,  et  leur  faire 
promectre  qu'ilz  feront  cesser  les  app  restes  de  guerre  qui  se  font  présen- 
tement en  France,  et  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  des  Escossois 
justes  et  raisonnables.  —  Et,  oires  que  leur  demande  nous  sembloit  plus- 
losl  tendre  à  quelque  dilation  que  de  vouloir  venir  à  traictié ,  néant- 
moings  leur  avons  sur  ce  respondu  que,  pour  entrer  en  communication 
de  traicté,  csloit  besoing  en  advenir  Vostrc  Majesté  et  celluy  qui  par  Voslre 
dicte  Majesté  esioit  envoyé  en  France,  et ,  pour  ce  faire,  il  estoit  néces- 
saire avoir  quelque  temps  couipéieul  et  mesmes  cependant  faire  suspendre 


Digitized  by 


îr,59-fiO         H ELAT1FS  A  L'HISTOIRE  D'ECOSSE.  519 

les  armes.  Ce  que  jamais  nous  a  esté  possible  [obtenir]  d'eux,  persistons 
tousjours  en  leur  propoz.  —  El,  passant  d'ung  propos  à  aullre,  nous 
disrent  qu'ilz  aviont  assez  expérimenté  comment,  au  temps  que  te 
rojaulme  déchira  la  guerre  contre  France  et  Escosse  pour  le  service  de 
Voslre  Majesté,  avecq  promesse  que  les  Esiatz  du  Pays-bas  (croient  le  mes- 
mes  contre  lesdiciz  Esoossois,  on  ne  leur  avoit  tenu  ladicle  promesse.  Si 
nous  disrent  aussi  que  de  la  part  de  Voslre  Majesté  on  leur  avoil  rompu 
les  traicloz  de  leur  conCœdéralion  et  paix,  parce  que  Son  Alteze,  les  jours 
passez ,  leur  avoit  fait  révocquer  les  congiés  de  tirer  armes  et  semblables 
munitions  de  guerre  hors  dudicl  Pays-bas  el  leur  avoit  reflùsé  ce  que  par 
ledicl  traiclé  leur  estoil  licite  cl  permis  de  tirer.  —  A  quoy  avons  respondu 
en  leur  déclairant  la  cause  de  ladicle  révocation  et  qu'elle  n'avoit  esté 
faicle  à  leur  respect,  mais  s'ilz  requéroient  ledicl  congié  qu'il  ne  leur 
scroit  reflusé  et  que  Vostrc  Majesté  n  entendoit  rien  attempter  au  préju- 
dice dcsdiclz  traictez,  oircs  que  à  juste  cause  elle  cust  pou  faire  le  con- 
traire, actendu  les  inusitez  et  nouveaulx  droiclz  de  tonlicult  que  l'on  avoit 
naguaires  mis  icy,  au  grand  préjudice  des  subjeclz  de  Vostredicte  Majesté. 
Finablement,  sans  riens  avoir  peu  conclure  ou  obtenir  d'eulx,  ladicle 
communication  achevée,  les  priasmes  qu'ils  voulzissent  conseiller  à  ladicle 
Royneque  conviendroit  à  la  commune  paix  de  la  cbresliennelé,  repoz  et 
conservation  de  ce  royaulme,  espérant  que,  en  conformité  de  ce, elle  nous 
feroit  entendre  le  lendemain  sa  résolution  et  volonté,  laquelle  ledict  se- 
crétaire Sicil  nous  a  hier  déclairé  en  la  présence  de  tousceulx  de  ce  Conseil 
à  ceste  fin  convocquez  en  nombre  de  xv  personnes. 

Et,  en  premier  lieu,  elle  nous  a  fait  reroonstrer  que  [par],  ses  ambassa- 
deurs envoyez  vers  Voslre  Majesté  depuis  environ  deux  mois  en  ça,  elle  luy 
avoil  faicl  exposer  et  entendre  les  causes  el  occasions  pourquoy  elle  avoit 
esté  conslraincte  et  forchée,  non  seullement  se  deffendre  contre  lesdictz 
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François,  mais  aussi  contre  culx  prendre  les  armes  pour  les  offendre, 
aiant  bien  bumblement  fait  supplier  Voslre  Majesté,  comme  à  son  bon 
frère,  pour  en  ce  avoir  son  conseil,  ayde  et  faveur,  non  doublant  que, 
ses  raisons  par  Vostrcdictc  Majesté  entendues,  clic  en  auroil  eu  enthière 
satisfaction  cl  contentement;  mesmes  esloil  asseurée,  si  Voslre  Majesté 
cust  esté  ad  vert  ic  des  incommoditez  et  inconvéniens  que  (uy  eussent  peu 
suvvre  si  aullrement  elle  en  eust  usé,  jamais  Voslre  dicte  Majesté  eusl 
envoyé  vers  elle  moy  de  Glajon  avecq  la  charge  susdicte,  dont  combien 
luy  sambloit  peu  convenir  nous  faire,  pour  le  présent,  responec  à  h 
demande  de  Voslre  Majesté  avant  qu'elle  eust  esté  advertye  du  besoigne 
de  sesdiclz  ambassadeurs.  Néantmoings,  pour  nous  donner  responce 
sur  ladicle  demande  et  nous  faire  entendre  sa  résolution  sur  icelle, 
nous  vouloil  bien  faire  répéter,  doiz  (i)  le  commcncbemenl  jusques  au 
bout,  les  occasions  de  ceste  rompturc,  présupposant,  comme  chose  toute 
notoire,  que  n'estions  ignoransdes  astuces,  tromperyes,  finesses  et  cau- 
lelles  desdiclz  François,  lesquelles  ne  nous  debvoient  moings  estre 
congnues  et  perspectes  que  à  culx,  comme  les  ayant  souvent  assayez 
et  expérimentez,  mesmes  l'anchienne  et  invétérée  haync  et  ennemylié 
qu'avoit  de  tout  temps  esté  entre  la  nation  françoise  et  angloise,  les- 
quelles ne  se  poroient  jamais  oster  hors  de  leurs  cueurs;  ce  que 
fièrement  avoit  esté  congnu  au  traicté  de  la  paix  dernièrement  faicte  au 
chasleau  en  Cambrésis:  par  le  bénéfice  de  laquelle  paix,  oires  que  lesdiclz 
Franchois  eussent  esté  contens  de  rendre  et  restituer  à  Voslre  Majesté  et 
ses  confoedérez  toutes  les  villes  et  forteresses  par  eulx  occupées,  non  seulle- 
inent  durant  la  dernière  guerre  mais  és  aultres  guerres  précédentes,  tant 
en  Italye  que  au  Pays  Bas,  mesmes  à  Monseigneur  le  Duc  de  Savoye  ses 
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biens  et  Estatz,  passé  longues  années,  annexer  à  la  couronne  de  France, 
si  n'avoicnl-ilz  jamais  \o!u  entendre  pour  leur  restituer  la  scullo  ville  de 
Calaix,  aianl  peu  de  lenips  auparavant  par  eulx  esté  ostée;  et,  continuant 
les  François  de  piz  en  piz  en  leur  dicte  mauvaise  affection,  s'estoienl 
advancez,  depuis  huict  ou  dix  mois  en  chà,  en  plusieurs  liculx,  mesmes  ès 
joustes  rojalles  célébrées  à  Paris  aux  nopees  de  mondîct  Seigneur  Duc  de 
Savoye,  d'usurper  en  leurs  bannières  et  accoustremenl  de  héraulx  le 
tille  et  les  armes  de  ce  rovaulme  joincles  avecq  celles  de  France  et  Escosse; 
mesmes  publié  et  vanté  en  privées  et  domestiques  devises,  avec  hommes 
et  femmes  de  ce  pays,  cl  aultres  actes  publicques,  que  ladite  Roy  ne  n'esloil 
héritière  et  que  ne  luy  appartenoil  ledit  royaulinc  d'Angleterre,  mais  a  la 
Royne  de  France;  et,  pour  à  ce  parvenir,  avoienl  fait  solliciter  et  requérir 
feu  le  pape  Paulede  vouloir  déelairer  icellc  Royne  illégitime  cl  bastarde 
et  non  capable  pour  succéder  audicl  rovaulme;  ce  que  peult-cstre 
ilz  eussent  de  piéçà  obtenu  sans  l'assistcnce  et  faveur  lanl  de  Vostro 
Majesté  que  de  ses  ministres.  El  que  néaulmoings,  de  ce  encoires  non 
conlens,  pour  déelairer  et  effectuer  plus  ouvertement  leur  inique  et 
parverse  volume  et  consuyvre  ce  dont  ilz  se  vantoient,  avoient  fait  grandes 
apprestes  de  guerre  tant  en  Allcinaignc,  France  que  ailleurs  :  si  comme 
enroller  grand  nombre  d'Allemans,  tant  de  pied  que  de  cheval,  esquipper 
des  navires  et  meclreen  ordre  bon  nombre  d'artillerie,  le  toul  soubz  umbre 
(comme  ilz  faisoienl  courre  le  bruit  t)  de  chaslicr  aulcuns  rebelles  d'Es- 
cosse  par  eulx  mesmes  incitez  et  irrite*  à  rébellion,  comme  ladicte  Royne 
en  csloit  à  plain  informée,  cviydanl  sur  tel  prétexte  y  envoyer  cou  verte- 
ment leurs  forces,  non  seul  Ionien  i  en  tel  nombre  qu'il  souflisoit  et  conve- 
noit  pour  chastier  lesdiclz  rebelles,  mais  (elles  et  si  grandes  qu'elles 
bastoient  pour  invahir  et  occuper  en  peu  de  jours  toul  ce  rovaulme. 
Duquel  leur  desseing  el  intention  elle  avoit  vu  plusieurs  cl  divers  adver- 
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tisscmens,  Uni  d'Allemaigne,  Italyc,  France  mesmes  que  d'ailleurs  et  par 
Icsquelz  l'on  la  admonestoil  qu'elle  prinl  garde  que  desdiclz  François  elle 
ne  fût  prévenue.  Ce  que  aussi ,  sur  le  commenchement  de  janvier  dernier, 
le  desseing  du  marquis  d'Elbeuf,  avec  si  grand  appareil  d'artillerie,  gens 
et  munitions  de  guerre  (si  Dieu  par  sa  bonté  ne  l'eust  destourné  par 
tormenle  de  mer)  leur  avoit  assez  tesmoigné ,  estant  la  moiclié  ou  la 
quarte  part  je  desditz  apprestes  soufDsanles  assez  pour  réprimer  lesdietz 
rebelles;  et,  veu  que  audicl  Escosse  n'y  avoit  aullrcs  places  munies  ou 
fortes  que  celles  par  Icsdicts  François  occupées  ,  il  ne  leur  esloit  besoing 
d'y  envoyer  si  grand  nombre  d'artillerie  de  batterie  :  dont  il  faisoit  bien 
à  doubter  qu'ilz  tendoient  à  envabir  cedict  royaulme.  Ce  que  encoircs 
leur  faisoit  ainsi  juger  de  l'intention  d'iceulx  François  par  ce  que  audicl 
Allemaigne  ilz  avoient  fait  croire  et  persuader  à  plusieurs  que  l'on  les 
mèneroit  en  ung  pays  où  jamais  Allemans  n'avionl  estez,  riche,  fertile 
et  habondanl,  tel  qu'estoil  cedit  royauluic.  De  sorte  que  ladicte  Royne, 
meue  et  provoquée  de  tant  d'injures,  menasses  et  dangiers  évidens,  et  luy 
souvenant  du  proverbe  latin  Tune  tua  res  agilur,  paries  cum  proximus 
ardet  (1)  avoit  esté  conslraincte  de  précogiter  à  la  nécessaire  dénonce  de 
sondict  royaulme,  laquelle  avoit  trouvé,  par  conseil,  par  nul  aultre  moyen 
luy  estre  possible  précaver  ou  obvier  sinon  en  la  sorte  et  manière  par 
elle  à  présent  usée;  non  pas  que  par  ce  elle  voeulle  oster  audict  Itoy  très 
chrestien  la  deue obéissance  vers  luy  desdietz  Escossois,  ains  les  luy  rendre 
subjeetz  conformément  aux  traictoz  avec  eulx  faietz,  réservés  les  libertez 
et  privilèges  du  pays,  cl  que  audict  Escosse  ne  demeurent  auxdictz  Fran- 
çois plus  de  forches  que  ne  leur  est  besoing  pour  retenir  ledict  pays 
paisible  durant  la  vie  de  la  Royne  d'Escosse  et  ses  hoirs. 

(i)Somt,*.l.ll,M. 
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A  la  lin,  concludant  reste  sa  longue  déduction  et  discours,  nousadistet 
déchiré  que  la  demande  et  les  moyens  par  Vostre  Majesté  proposez  pour  le 
présent  estoient  trop  préjudiciables  à  ladicte  Roy  ne  ,  et  auxdictz  François 
trop  favorables;  car,  si  elle  consentoit  ladicte  suspension  d'armes  de  qua- 
rante ou  cinequante  jours  et  retiroit  son  camp,  lesdietz  François,  esta n s  de- 
dens  le  Petyl-Lict,  se  pourroient  cependant  pourveoir  de  vivres  et  aultres 
choses  à  eulx  nécessaires,  et  l'armée  de  France  s'apprester  et  venir  à  leur 
secours,  et,  par  ce  moyen,  avoir  occasion  de  ne  vouloir  traicter  ny  en- 
tendre à  aucunes  conditions  de  paix  :  par  où  ladicle  Roy  ne  seroit  non- 
scullemenl  frustrée  de  son  intention,  mais  en  grand  péril  (après  toutes 
choses  audicl  Escosse  appaisées)  d'estre  par  icculx  François  invahie  et 
subjugée  à  eulx,  à  l'enthièrc  ruync  d'elle  et  de  son  Estât,  mais  aussi  de 
ceulx  de  Vostre  Majesté  des  Pays  d'embas,  et,  par  conséquence,  de  voz 
royaulmes  d'Espaigne,  lesquels  par  ce  scroient  privez  et  forcloz  de  leur 
navigation  et  négociation  accoutumées.  Et  faisoit  bien  à  doubler  que 
lesdietz  François  (comme  ils  sont  de  nature  ambitieux),  de  ce  non  con 
tens,  pour  eulx  faire  monarches  de  tout  le  monde,  attempteront  avecq 
le  temps  de  soubzmectrc  à  eulx  lesdietz  Pays  d'embas;  alléguans,  pour 
conlirmer  ceste  leur  opinion,  plusieurs  aultres  incommoditez  lesquelles 
seroit  par  trop  long  icy  réj>éler. 

De  laquelle  leur  délibération  avons  esté  requis  advertir  Vostre  Majesté 
et  luy  tester  la  sincérité  de  laquelle  en  cest  endroit  ladicte  Dame  usojt 
(invocanl  Dieu  de  ce  en  lesmoniaige)  pour  la  commune  deflenec  et  conser- 
vation de  sondict  royaulme  et  desdielz  Pays  d'embas,  lesquelz  de  tout 
temps  avoienl  esté  amys,  alliez  et  confoedérez  ensemble  ;  et  néiintmoings, 
pour  non  troubler  plus  avant  la  tranquillité  et  paix  universelle,  (laquelle 
elle  désirait  sur  toutes  choses  estre  observée  et  entretenue)  ladicte  Roync 
est  très  contente ,  veu  que  l'évcsquc  de  Valence  à  présent  se  trouvoit  en 
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Escosse  avecq  plain  ]>ovoir  do  (raictcr  (si  comme  il  dict)  sur  les  différons 
d'illecq ,  si  de  ia  part  de  \  oslre  Majesté  s'y  trouvast  aussi  quelque  per- 
sonnaige  avecq  auctorité  et  commission  d'entendre  audicl  traicté,  d'y 
envoyer  pareillement  quelc'un  de  sa  part,  allin  de,  par  l'intervention 
desdietz  trois  personnaiges,  appointer  ieeulx  différons  avec  satisfaction 
desdietz  Escossois,  en  leur  gardant  néautmoings  leurs  privilèges  et  libériez 
justes  et  raisonnables. 

A  laquelle  re-ponce  cl  résolution  delà  Roy  ne  a  esté  respondu  en  brief  : 
que  ledict  secrétaire  n'avoit  dit  ny  allégué  riens  de  nouveau,  sinon  répété 
ce  que  lundy  dernier  il  avoit  entre  nous  et  luy  plus  prolixement  esté  dé- 
batu,  et  que,  quant  à  l'occasion  de  la  double  et  suspicion  que  ladicte 
Royne  avoil  eu  desdietz  François,  que  Vostre  Majesté  ne  lui  donnoil  en 
ce  aucun  tort,  ains  au  contraire  que,  ès  communications  sur  ce  eues 
avecq  les  ministres  du  Roy  1res  chreslicn,  Vostre  dicte  Majesté  l'avoit 
lousjours  defTcnduc  et  excusée,  disant  que  lesdiclz  François  lui  en 
avoient  donné  grande  occasion  en  y  procurant  nouvelclez  et  indeues 
fâchons  de  procéder  avecq  elle;  dont  icculx  François  avoient  esté  contens 
se  soubzmcctre  à  Vostre  Majesté,  comme  moyenneur,  pour  les  appoinclei 
et  pacilier  par  telz  moyens  qui  osteroient  à  ladicte  Royne  toutes  sinistres 
suspitions;  mais  que  nous  sembloit  que  pour  Iraicter  desdietz  moyens  il 
estoil  nécessaire  d'avoir  ladicte  suspension  d'armes,  cl  que  Vostre  Majesté 
n'eust  jamais  pensé  (pie  ladicte  Royne  fut  venue  à  quelque  romplure  de 
guerre.  Luy  a  aussi  eslé  remonstré  que  le  Seigneur  de  Clajon  s'esmer- 
veilloil  fort  qu'elle  desiroit  avoir  la  conclusion  de  la  |>aix  avant  (|ue  de 
vouloir  traicter  des  moy  ens  d'icellc,  mesmes  qu'elle  vouloil  que  l'assem- 
blée desdietz  trois  personnaiges  se  feil  incontinent  audict  Escosse,  bien 
sachant  que  à  ce  il  n'avoit  auctorité  ny  commission,  ains  lantseullement 
charge  d'insister  à  ce  que  ladicte  Royne  ne  commenchast  ladicte  guerre 
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ou  de  procurer  que  celle  desjà  commenehée  cessast  et  n'aliasl  plus  avant; 
à  quoy  principallement  tendoit  le  désir  et  but  de  Voslre  Majesté,  aussi 
que  ladicte  Royne  en  nulle  sorte  du  monde  voulzist  donner  assistence 
ny  faveur  aux  hérétiques. 

Après,  passant  oultre,  a  esté  parlé  des  dissimulations  dont  avoit  usé  ladicte 
Royne  envers  Voslre  Majesté  <  n  l'ayant  adverty  de  son  intention  après 
qu'elle  avoit  esté  déterminée  de  faire  la  guerre  et  desjà  commenchée 
d'user  d'actes  d'ennemye  alleneontrc  desdietz  François,  et,  oires  que 
lediot  secrétaire  eust  volentiers  excusé  ceste  dissimulation,  toutesfois  ne 
povoit-il  nyer  que,  environ  le  Noël  dernier,  l'on  avoit  résolu  audict  Con- 
seil de  faire  ladicte  guerre.  Oultre  de  ce,  do  la  part  de  ladicte  Royne,  a 
aussi  esté  dict  que  lesdietz  François  avoient  premièrement  usé-  d'actes 
d'hostillité  par  l'usurpation  des  titles  et  armes  d'Angleterre.  A  qtioy  a  esté 
respondu  que  ladicte  usurpation  nYstoit  acte  d'hostillité  mais  seullement 
de  quelque  prétention,  laquelle  n'estoit  contraire  à  paix,  et,  puisque  à 
présent  on  entendoit  â  ce  obvier  par  l'assistencc  de  Voslre  Majesté,  avons 
de  rechef  supplié  cculx  de  ce  Conseil  qu'ilz  veullent  tellement  conseiller 
ladicte  Royne  que  à  Voslre  Majesté  ne  soit  o>té  la  voyedepovoir  traicter 
de  (|uelquc  appoinctement  ;  aussi  qu'elle  ne  vculle  troubler  la  paix  com- 
mune, laquelle  Voslre  Majesté  avoit  procurée  avecq  tant  de  despens  et 
de  payne,  aultrement  que  on  verrait  clèrement  le  mal  qu'elle  causerait 
en  la  chrestienneté;  et,  que  quant  à  sa  deffense  et  seurté,  ne  la  luy  pensions 
empescher,  ains  au  contraire  la  admonestions  d'estre  sur  sa  garde  sans 
loulesfois  excéder  les  limites  de  sa  desfense. 

Laquelle  communication  achevée,  ledit  secrétaire  Secil  me  dict  que  la- 
dicte Royne  désirait  parler  à  moy;  à  laquelle  lin  me  tournant  vers  elle,  elle 
me  dict  que  je  povois  avoir  entendu  par  ceulx  de  son  Conseil  sa  délibé- 
ration sur  la  charge  que  luy  avoys  exposé  et  proposé  de  par  Voslre  Majesté, 
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et  qu'elle  eusse  bien  désire  de  faire  retirer  ses  forces  hors  dudict  Escosse 
si  l'opportunité  de  ses  affaires  l'eussent  peu  comporter,  mais  que,  pour 
les  raisons  et  occasions  qu'elle  m'avoit  fait  déelairer,  ne  povoit  faire 
aultre  chose,  requérant  que  je  feisse  ses  recommandations  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  son  bon  frère,  et  qu'elle  me  ferait  donner  ses 
lettres  pour  Vostre  Majesté,  pensant  que  me  debvois  retourner  vers  le  Pays- 
bas.  Sur  quoy  luy  feis  responce  que  ne  partiroys  d'icy  que  je  n'eusse 
premièrement  entendu  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté  sur  ladietc  résolu- 
tion, de  laquelle  je  l'advcrlirois  en  dilligence.  Et,  en  me  retirant  d'elle, 
me  dit  que  depuis  la  susdietc  communication  encommenebee,  assavoir 
une  heure  en  ça,  clic  avoit  receue  lettres  de  Millort  Grey  par  lesquelles  il 
luy  mandoit  qu'il  estoit  en  train  de  faire  quelque  abstinence  de  guerre 
avecq  la  Roy  ne  douayrière  d'Escosse. 

Le  sieur  de  Scure,  ambassadeur  de  France,  hier,  moy  estant  retourné 
de  la  court,  nous  est  venu  visiter,  à  quy  avons  donné  à  entendre  le  debvoir 
qu'avions  fait  vers  ladietc  Roy  nepour  obtenir  l'intention  de  Vostre  Majesté, 
et  qu'en  ce  insisterions  par  les  meilleurs  moyens  que  nous  serait  possi- 
ble, mais  que  trouvions  ladicle  Roy  ne  et  ceulx  de  son  Conseil  fort 
difficiles  à  y  vouloir  condescendre.  Duquel  debvoir  avons  bien  volu  user 
avecq  luy  pour  luy  osier  toute  sinistre  suspilion  et  affin  de  luy  donner  à 
congnoistre  qu'il  ne  tiendra  à  nous  que  l'intention  de  Vostre  Majesté  ne 
soit  exécutée. 

Nous  avons  de  tout  ce  discours  adverty  Madame  la  duchesse  de  Parme. 

A  tant,  Sire,  me  recommandant  très  humblement  à  la  bonne  grâce  de 
Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à  icellc,  en  santé  et  prospérité, 
très  longue  et  très  heureuse  vie.  De  Londres,  le  x«  jour  d'apvril  1559  avant 
Pasques. 


Digitized  by  Google 


ir,(iO 


RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D'ECOSSE. 


5'27 


1560  »,  -  27  Avril. 

(Jnjt.fl,,  .T.T/.) 

(Conférence  entre  les  deux  Ambassadeurs  et  le  secrétaire  Cecil  (  liez  lord  Pembroke.  — Commu- 
nication faite  à  la  Reine  d'Angleterre  par  l'ambassadeur  de  Frnnie,  —  Lettres  qui  auraient 
été  écrite»  par  la  Reine  de  France  à  la  Reine  douairière  d'Écosw,  sa  mére,  pour  l'autorisera 
traiter  avec  les  Écossais  et  les  Anglais.  —  Joie  avec  luiiuelle  la  Heine  d'Angleterre  avait  art- ueilli 
cette  ouverture.  —  Nouvelles  venues  au  même  montent  de  rigueurs  exercées  en  France  contre 
les  Anglais,  el  qui  prouvent  que  les  Français  n'ont  d'autre  but  que  de  gagner  du  temps.  — 
Vif  désir  manifesté  par  les  Ambassadeurs,  au  nom  de  leur  maitre,  de  voir  maintenir  la  paix.  — 
Leur  opinion,  qu'au  milieu  de  la  défiance  qui  régne  de  part  et  d'autre,  il  est  bien  difficile  d  es- 
pérer  un  accommodement  —  Conférence  entre  le*  deux  Ambassadeurs  et  M.  de  Seurre  —  Aveux 
faits  par  cet  ambassadeur  de  l'inexériilion  des  traités  conrJus  entre  la  France  el  les  Écossais, 
et  des  projets  d'invasion  en  Angleterre  conçus  par  Henri  II.  —  Protestation  que  tous  ces  pro- 
jeta sont  maintenant  abandonnés,  et  que  l'on  ne  songe  plus  qu'à  la  paix.  —  Conviction  des 
deux  Ambassadeurs  que  les  Français  n'ont  d'autre  but  que  de  séparer  Élisabeth  des  Écossais, 
pour  poursuivre  ensuite  plus  aisément  leurs  vues  ambitieuses  sur  l'Angleterre.  —  Répugnance 


Madame,  hier  aiant  disné  au  logis  de  Monsieur  le  conte  de  Pen- 
nchrouch  avec  la  plus  part  des  seigneurs  conseilliers,  le  secrétaire 
Secil  nous  dict  que  l'ambassadeur  de  France  avoil  avant -hier  esté 
mandé  vers  la  Roy  ne  pour  luy  Taire  donner  responce  sur  le  prolest 
par  lu\  naguaircs  faict,  dont  par  noi  précédentes  avons  aucunement 
adverty  Vostre  Altesse,  laquelle  toutesfois  ne  luy  avoit  esté  donnée 
absolu  te,  pour  ce  que,  comme  ledicl  protest,  donné  oultre  par  escript 
par  ledict  ambassadeur,  contenoil  plusieurs  poincli  et  articles,  la  Royne 

(1)  L'usée  «580  eommeoçt  le  Jour  de  Pique*,  16  ttnt. 
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désire  bien  sur  chascun  d'icculx  respondrc  particulièrement  aussi  par 
cscript;  ce  que  ceulx  de  son  Conseil,  tant  à  cause  des  nopecs  dimenche 
dernier  célébrées  en  court  que  la  feste  de  S1  George  depuis  ensuivie, 
n'avoient  eneoires  peu  faire  ny  la  rédiger  en  langaige  françois  comme  il 
estoil  besoing;  et  que,  pour  lors,  ne  luy  fui  donne  aultre  responce, 
saulf  seullement  déclairé,  tcu  que  par  l'ung  article  dudicl  proteste  ledict 
ambassadeur  donna  à  congnoistreque  le  Roy,  son  maître,  esloit  content  de 
commeclrc  quele'un  de  sa  part  pour  amiablemcnt  appoincter  leurs  diflë- 
rens,  si  la  Hoyne  voulait  faire  le  semblable,  que  icelle  Royne  en  estoil 
1res  contente  et  que  de  son  eoustel  y  dépuleroit  aussi  quele'un. 

Sur  lequel  propoz  lediel  ambassadeur,  faisant  semblant  qu'il  n'estoil 
besoing  faire  aucune  responce  sur  son  prolcst,  dist  qu'il  desiroit  parler 
à  la  Roy  ne  à  pari.  Ce  que  luy  estant  accordé,  luy  auroit  donné  à  enten- 
dre que  le  Roy,  son  maislrc,  luy  avoit  envoyé  lettres  et  commission  abso- 
lule  de  par  la  Royne  de  France,  sa  maistresse,  sur  la  Roy  ne  douay  riére 
d'Escosse,  sa  mère,  pour  traicler  et  vuyder  tous  les  diflërens,  tantavecq 
les  Escossois  rebelles  qu'avecq  Iadicte  Roy  ne.  Dont  icelle  Royne,  estant 
très  joicuse,  dist  qu'elle  luy  feroit  donner  saulf-eonduit  et  toutes  autres 
shcurlez  requises  pour  faire  porter  lesdictes  lettres  à  la  Royne  d'Escosse, 
et  que,  quant  et  quant,  elle  y  en voy croit  ses  députez. 

Nous  dist  aussi  que,  environ  uuc  beurc  après,  ladietc  Royne  avoit  esté 
advertye  que  puis  naguaires  les  François  avoient  prins  certain  gentil- 
homme anglois  à  elle  envoyé  de  France  par  son  ambassadeur,  et,  après 
luy  avoir  osté  ses  lettres  et  icelles  incontinent  envoyé  audicl  Roy  de 
France,  l'auroient  constitué  prisonnier;  aussi  que  ledict  Roy  auroit  fait 
serrer  tous  les  passai ges  et  portz  de  son  royaulme  et  fait  mettre  en  pri- 
son tous  les  subjeclz  d'icy,  marchans  et  aultres  :  chose  bien  disparanle 
(comme  dist)  et  contraire  au  propos  que  ledict  ambassadeur,  peu  aupara- 
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vant,  avoit  tenu  à  ladicte  Royne  de  la  commission  sur  la  Royne  d'Escosse 
pour  appoincler  leurs  dictz  diflërens;  dont  ladicte  Royne  se  trouvoit  en 
grande  diffidence  avecq  lesdictz  François,  aiant  ferme  oppinion  que 
toutes  leurs  semblances  de  vouloir  appointer  avecq  elle  ne  tendent  à 
aultre  fin  que  de  l'abuser  de  paroi  les. 

Sur  quoy  avons  respondu  :  que  du  faicl  dudict  ambassadeur  ne  savions 
4  parler,  mais  que  voulions  bien  asscurcr  ladicte  Royne  que  à  Sa  Majesté 
seroit  ung  merveilleux  plaisir  qu'il*  s'accordassent  par  ensamble,  en  quoy 
nous  nous  y  employerons  1res  voluntiers  si  l'accord  se  lit  icy  et  requis  en 
fussions;  requérant  à  la  fin  lesdictz  seigneurs  de  à  ce,  de  leur  coustal,  vou- 
loir tenir  la  main  pour  non  troubler  la  paix  et  repos  publicque,  en  leur 
réitérant  en  brief  toutes  les  remonstrances  que  és  précédentes  commu- 
nications leur  avions  fait,  tant  pour  faire  retirer  ladicte  Royne  de  la 
présente  tant  dangereuse  guerre,  que  pour  luy  osier  toute  suspition  que 
Sa  Majesté  luy  pourrait  porter  quelque  mauvaise  volunté,  comme  il 
semble  que,  à  la  persuasion  d'aucuns,  elle  peult  avoir  de  Sadicte 
Majesté  conceue;  et  semble  qu'ilz  se  contenteraient  de  traicter  d'aucun 
accord,  moyennant  que  ce  ne  causast  suspension  de  leur*  deseeingz.  Et 
toutesfois,  comme  ilz  se  fjont  si  peu  I'ung  de  l'aullre,  ne  semble  que 
Ton  puisse  avoir  grand  espoir  dudict  accord. 

Madame,  en  escripvant  cestes,  avons  reccu  les  lettres  de  Vostre  Altexe, 
du  xxii*  de  ce  mois,  en  responce  des  nos  très  des  7,  9,  12,  15  et  17*  du 
mesnie;  lesquelles,  par  nous  bien  et  au  long  veues  et  visitées,  trouvons 
qu'elle  ne  nous  ordonne  chose  que  jusques  à  présent  n'ayons  ensuivy 
en  noz  communications,  si  est -ce  que,  en  su  j  vant  le  contenu  de  voz- 
dictee  lettres,  insisterons  et  continuerons  au  debvoir  par  nous  encom- 
mencé,  avecq  toute  dilligence  et  dextérité  à  nous  possible,  en  ac tendant 
que  aultre  chose  par  Sa  Majesté  ou  Vostre  Altexe  nom  soit  ordonné. 

67 
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En  conformité  de  quoy  avons,  à  ce  matin,  bien  amplement  communicqué 
avecq  le  seigneur  de  Seure,  à  l'endroit  de  la  communication  qu'avons 
hier  eu  avecq  lcsdictz  seigneurs  conseilliez ,  et  mesmes  luy  avons  tenu 
les  propos  contenuz  ez  lettres  de  Vostre  Altcze;  lequel  nous  estoit  venu 
requérir  de  vouloir  faire  une  rencharge  à  la  Royne  de  nostre  charge  pour 
faire  retirer  son  camp  de  Lyt,  disant  qu'il  avoit  esté  certainement  ad- 
verty  que  les  gens  de  ladicte  Royne  avoient  desjà  co  ru  mendié  à  cannoner 
ladicte  ville  et  tué  de  leur  artillerie  xxxn  personnes  de  ceulx  de  dedens. 
Ce  que  ne  nous  semble  vraysamblable,  puisque  jusques  oires  n'avions 
entendu  telles  nouvelles;  dont  présumons  qu'il  le  nous  vouloit  persuader 
pour  nous  mouvoir  et  induire  à  faire  à  ladicte  Royne  quelques  plus  ri- 
goreulx  debvoirs  pour  nous  rendre  à  elle  plus  odieulx  et  faire  par  ce  leur 
cas  meilleur ,  selon  que  par  noz  précédentes  avons  assez  adverty  Votre 
dicte  Altezo. 

A  quoy  leur  avons  respondu  que  nonobstant  avions  à  ce  fait  plusieurs 
fois  tout  extrême  debvoir,  comme  luy-mcsmcs  povoit  avoir  entendu  de 
la  Roy  ne  et  ses  conseilliez,  comme  autres  fois  il  nous  avoit  dict;  toutes- 
fois  ne  délaisserions  de  rechief  de  la  à  ce  presser  par  tous  les  meilleurs 
moyens  qu'il  nous  seroil  possible,  sans  toutesfois  excéder  les  termes  et 
limites  de  nostre  charge.  Dont  il  nous  a  assez  monstré  qu'il  se  tenoit 
pour  content  et  satisfaict,  et  mesmes  du  debvoir  et  office  par  nous  fait; 
et  si  nous  a  il  dit  que  dedens  Lyt  avoit  trois  mil  deux  cens  homes  de 
guerre,  la  pluspart  françois,  et  qu'ilz  sontpourveuz  de  vivres  pour  tout 
le  mois  de  juing  prochain  au  plus. 

Et  pour  ce  que  ledicl  Secil  nous  avoit  faict  ses  plainctes  de  l'arrest  fait 
oudict  France,  dont  cy  dessus  est  faicte  mention,  luy  avons  demandé  s'il 
estoit  vray  que  l'on  y  avoit  arresté  les  Anglois  et  leurs  biens,  et  mesmes 
fait  serrer  les  portz  d'illecq?  A  quoy  il  nous  respondit  qu'il  n'avoit  eu 
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lel  advertissement  et  ne  pensoit  ainsi.  Bien  estoit  vray  qu'il  avoit  entendu 
que  à  Calaix  et  Dièpe  on  y  avoit  arresté  deux  navires  de  ce  pays,  l'ung 
en  contrevenge  de  l'oultraige  faict  la  sepmaine  dernière  à  ses  gens,  et 
l'aultre  à  l'occasion  de  quelque  conlrearrest  ou  représailles  icy  décer- 
nées; lesquelles  toutesfois  il  avoit  escript  aux  gouverneurs  desdietz 
lieulx  de  faire  incontinent  délivrer,  et  que  ils  auraient  este  relaxez. 

Et  si  avons  aussi  essayé,  conformément  à  l'adviz  de  Vostre  Alteze, 
d'entendre  de  luy  aucunes  particularités  des  traictez  faietz  entre  le  Roy 
de  France  et  les  Eseossois  (lesquclz  iceulx  Escossois  mainlenoient  leur 
avoir  esté  enfrainetz  par  ledicl  Roy),  et  si  par  iceulx  estoit  convenu  que 
ledict  royaulme  d'Escosse  se  gouvernerait  par  subjeclz  et  naturelz  du 
pays,  et  au  povoir  de  qui  debvoicnt  demourcr  les  forteresses  d'illecq? — 
De  qui,  après  aucunes  variations,  avons  asscs  entendu  que  par  cy-devanl 
avoit  esté  fait  entre  ledict  Roi  de  France,  lors  Daulphin,  et  la  Reine  â  présent 
sa  compaigne,  au  traicté  de  leur  mariaige  audict  Escosse,  certaine  capi- 
tulation ;  et  depuis,  à  la  consommation  dudicl  mariaige,  une  aultre  en 
France,  assez  discordantes  l'une  de  l'aultre,  contenantes  en  eflecl  que  les 
forteresses  dePombar,  Lytz  cl  Stcrlin  demeureraient  es  mains  dudict  Roy 
de  France,  avecq  garnison  françoisc  de  sept  cens  cinequante  homes,  et 
le  chasteau  de  Dombreton  es  mains  du  duc  de  Chastellerault ,  et  les 
offices  héri tables  aux  naturelz;  confessant  toutesfois  que  iceulx  traictez 
n'avoient  du  tout  esté  observez  ny  entretenuz  par  le  Conseil  dudicl  seigneur 
Roy,  que  néantmoings  icclluy  Roy  avoit  tousjours  offert  de  satisfaire  aux 
poinetz  et  articles  y  contenuz;  comme  encoircs  de  présent  il  faisoil,  si 
comme  ledict  de  Seure  disoit. 

Par  la  continualion  des  devises  dudict  de  Seure  il  a  assez  confessé  que 
feu  le  roy  Henry  et  le  Roy  moderne  avoient  donné  occasion  à  ladicte 
Royne  de  se  soubçonner  d'eulx  qu'ilz  avoient  volu  invabir  et  occuper 
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leroyaulme.  Et,  sur  ce  poinct,  il  nous  a  déclairé  aucunes  praticques  que 
par  cydevant  avoient  esté  démenées  pour  parrenîr  à  ladicte  occupation, 
si  comme,  entre  aultres,  une  avecq  le  comte  de  Ouldenbourg,  pour  mener 
en  ce  rojaulme,  à  l'effect  que  dessus,  vitt"  hommes  de  pied  et  un"  che- 
vaulx.  Aussi  que  le  ConcsUiblc  de  France,  à  la  mesmc  fin,  avoit  eu  bien 
estroicte  praticque  et  communication  avecq  ledict  feu  roy  Henry,  disant 
toutesfois  que  pour  le  présent  l'on  ne  pensoit  plus  à  samblables  pratic- 
ques, ains  scullement  à  la  vraye  paix,  repos  et  tranquillité  commune. 

Et  finalement  nous  semble  que  l'intention  desdiclz  FrancboU  ne  tend 
à  aultre  lin  que  d'apaiser  par  ces  traictez  et  communications  de  paix  les 
troubles  d'Escosse ,  pour  désunir  la  confédération  que  ladicte  Royne  a 
avecq  les  rebelles  d'Escosse,  et  après,  par  les  forces  que  à  présent  ilz  y 
ont  et  aultres  qu'ilz  mectent  en  ordre,  suivre  leur  desseing  et  pensée  sur 
ce  dict  royaulmc;  ce  que  nous  fait  ainsy  juger,  veu  qu'ilz  ne  nous 
monstrent  avoir  volunté  dVulx  ayder  de  l'assistence  et  faveur  que  Sa 
Majesté  leur  a  présenté  ny  de  nostre  offre,  plusieurs  fois  a  eulx  fait,  d'estre 
moyenneur  [iour  les  accorder.  Démonstrant  assez  ledict  de  Seure  qu'il 
n'estime  guaires  noslre  intervention  et  qu'elle  luy  est  peu  aggréable;  de 
sorte  que  ny  l'ung  ny  l'aultre  desdictes  parties  no  feront  riens  par  nostre 
moyen;  dont  il  fait  à  doubler  que  les  affaires  se  conduiront  de  sorte  que 
Sa  Majesté  se  pourroil,  cy  après,  trouver  bien  empeschée  pour  les  re- 
médier, ou  du  moings  qu'ilz  s'accorderont  sans  nous.  Ce  nonobstant  ne 
deffauldrons  de  suyvre,  avecq  toute  dilligence,  l'intention  de  Sa  Majesté 
et  la  voslre.  Atant  etc. 
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(i»j<  bu.j 

Étal  de  la  négociation  conduite  en  Angleterre  par  M.  de  Glajon  et  l'évéque  d'Aquila.  —  Peu  d'es- 
poir d'amener  à  un  accommodement  la  Reine  d'Angleterre ,  qui  y  met  pour  première  condition 
la  restitution  de  Calais.  —Confiance  que  prend  Élisabcth  des  troubles  de  Franco  cl  de  ses  intel- 
ligences en  Allemagne  avec  les  princes  protestants.— Craintes  manifestées,  par  le»  marchands 
anglais,  d'une  rupture  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre.  —  Lettre  que  leur  aurait  écrite  le  secré- 
taire Ceci!  pour  les  engager  a  vendre  leurs  marchandises  et  à  quitter  les  Pays-Bas.— Inquiétudes 
manifestées  à  leur  tour  par  les  marchands  d'Anvers ,  que  la  Duchesse  s'est  efforcée  de  rassu- 
rer. —  Appréhensions  de  la  Duchesse  de  Parme  du  coté  de  la  France.  —  Crainle  que  celte 
puissance ,  venant  à  s'arranger  avec  Elisabeth ,  ne  tourne  ses  armements  contre  les  Pays-Bas  ; 
ou  bien  que,  si  les  protestants,  aidés  par  Êlisabelh,  viennent  à  triompher,  ils  ne  forment  avec 
celte  princesse  une  ligue  contre  le  Roi  d'Espagne.  —  Instances  pour  qu'au  milieu  de  circon- 
stances si  graves  Philippe  H  prenne  des  mesures  afin  de  subvenir  à  l'extrême  pénurie  dans 
laquelle  se  trouve  la  gouvernante  des  Pays-Bas. 

Monseigneur,  Vostre  Majesté  verra  par  lesdepeschesdu  seigneur  de  Glajon 
en  compaignie  rie  l'évesque  de  l'Aquila,  qui  vont  avecq  oeste,  en  quels 
termes  se  tretive  la  négociation  que  Vostre  dicte  Majesté  a  enchargé  audict 
seigneur  de  Glajon,  et  la  résolution  prinsc  par  la  Roy  ne  d'Angleterre  de  pas- 
ser ouitre  avecq  les  armes,  aiant  desjà  joinct  son  armée  avec  celle  des 
rebelles,  el  combien  loing  l'on  est  de  povoir  espérer  que,  pour  mainte- 
nant, elle  se  rende  traictable  en  l'accord,  puisqu'elle  mect  en  avant  pour 
premier  poinct  d'icelluy  la  restitution  de  Calait.  Et  semble  bien  qu'elle 
fait  rondement  sur  Testât  présent  de  France  et  sur  ce  qu'elle  peult  avoir 
entendu  des  roouvemens  et  troubles  qui  y  sont;  et  Dieu  doint  que  davan- 
taige  elle  ne  se  fourcompte  avecq  l'espoir  qu'elle  peult  avoir  fondé  sur 
les  praticques  et  intelligences  qu'elle  lient  en  Allemaigne  par  le  moyen 
d'aucuns,  faisant  ce  qu'elle  peult  pour  induire  les  princes  desvoyet  de 
nostre  religion  affin  qu'il»  se  joignent  avecq  elle  pour  l'assister,  leur 
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persuadant  que  ce  que  l'on  veult  la  traveiller  du  costcl  de  France  soit  pour 
l'évangile,  et  leur  meclant  en  avant  que  la  persécution  que  souffrent  les 
rebelles  d'Escosse  soit  à  l'occasion  de  la  relligion. 

Et  certes,  voiant  le  discours  qu'elle  fait  et  ce  qu'elle  oze,  je  ne  suis, 
comme  Vostre  Majesté  pcult  penser,  sans  grande  painc;  et,  signament, 
pareeque  les  marchans  anglois  qui  sont  par  deçà  vendent  leurs  marchan- 
dises et  en  retirent  ce  qu'ilz  pocuvent  et  s'en  retournent  en  Angleterre  sur 
les  lettres  que,  comme  aucuns  client,  le  secrétaire  Secil  leur  doibt  avoir 
escript.  Sur  quoy,  aians  aucuns  marchans  des  nostres,  qui  trafiquent  en 
Angleterre,  requis  à  ceulx  de  la  ville  d'Anvers  de  les  advenir  de  ce  qu'ilz 
auroient  à  faire,  et  mesmes  s'ilz  se  rctireroient  aussi ,  et  si  la  guerre  es- 
toit  ouverte ,  il  m'a  semblé  requis  faire  déclairer  auxdictz  d'Anvers  ce  que 
passe,  pour  éviter  que  eesle  oppinion  de  guerre  entre  Vostre  Majesté  et 
ledict  Angleterre  ne  causast  quelque  mauvaise  humeur,  et  qu'à  l'exemple 
des  voysins  aucuns  ne  procurassent  par  deçà  quelque  mouvement;  car  les 
jugemens  sonl  divers  et  les  actions  des  François  passées  donnent  souflisanl 
argument  pour  soubehonner  qu'ilz  ne  procèdent  avecq  la  sincérité  en 
laquelle,  avecq  raison,  ilz  deveroient  correspondre  à  Vostre  Majesté. 
Aucuns  tombent  en  doubtc  que  se  trouvans  armez  de  leur  costel,  et  de 
l'aultre  part  la  Royne  d'Angleterre,  ilz  ne  liscent  quelque  accord  pour  se 


ruer  sur  ce  pays  et  s'apoincler  aux  despens  de  Vostre  Majesté.  Et,  combien 
que  l'on  ne  voit  les  affaires  desdicts  François  disposéez,  qui  soit  appa- 
rent qu'ilz  doibvcnt  avoir  envie  de  chercher  nouveaulx  troubles,  si  ne 
laissc-t-il  de  craindre  tout  en  Testât  où  nous  sûmes  icy,  et  mesmes  que 
les  troubles  de  France,  qui  ne  sont  pas  bien  appaisez,  ne  se  renforcent, 
et  que,  y  ajant,  comme  l'on  soubçonne,  ladicte  Royne  d'Angleterre 
part,  si  ceulx  qui  rebellent  et  mutinent  se  faisoient  supérieurs,  aysémenl 
se  pourroient  joindre  icculx  avecq  ladicte  Royne  d'Angleterre  contre 
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nous,  et  de  mesmes  cculx  avecq  qui  elle  a  correspondance  en  Allemuigne; 
lesquels ,  jaçoit  ilz  ne  fâchent  (1)  pour  le  présent  aulcun  mouvement,  si 
avoient-ilz  part  en  l'esmolion  de  France,  et  est  apparent  que  si  elle  fust 
passée  avant  (2),  ilz  n'eussent  failly  de  se  lever  pour  faire  leur  proflit  des 
troubles  présens.  Par  où  je  ne  puisse  délaisser  de  supplier  à  Voslre  Majesté 
qu'elle  voeulle  considérer  Testât  où  nous  sommes  et  ce  que  je  luy  ay 
escript  des  nécessitez  ausquelles  nous  sommes,  n'ayant  les  finances  de 
Vostre  Majesté  par  deçà  crédit  quelconque  ny  moyen  de  recouvrer  des  mar- 
chans  quoy  que  ce  soit  dont  Ton  se  puisse  servir,  estans  les  aydes  entre 
les  mains  des  Estatz ,  sans  que  lesdictes  finances  aient  maniante  d'ung 
seul  denier.  Par  où,  comme  Vostre  Majesté  voit,  s'il  venoilune  nécessité  soit 
de  troubles  dedans  le  pays  mesmes  ou  émotions  d'aucuns  des  voisins, 
nous  n'aurions  force  quelconque  pour  nous  povoir  a\der  si  Vostre  Majesté 
ne  nous  donne  quelque  moyen;  à  laquelle  je  supplie  que,  puisque  par 
les  lettres  dudict  seigneur  de  Glajon  et  évesque  de  l'Aquila  elle  verra  ce 
que  passe,  il  luy  plaise  prendre  détermination  telle  qu'elle  verra  conve- 
nir à  ses  affaires,  et  que  pour  nous  asscurer,  et  aussi  pour  satisfaire  à  ce 
qu'il  vous  plaira  nous  commander,  et  encoircs  pour  nous  donner  moyen 
de  vivre  et  aflin  que  nous  nous  puissions  soubstenir  et  éviter  que  noz 
voisins,  invitez  par  nostre  nécessité  trop  grande,  ne  nous  mouvent  la 
guerre,  il  luy  plaise  nous  secourir  de  quelque  provision.  Et  ce  pendant, 
cl  en  attendant  ce  que  Voslre  Majesté  commandera  plus  avant  audict  sei- 
gneur de  Glajon,  pour  satisfaire  à  ce  qu'il  me  demande,  comme  ayant 
responce  des  Anglois ,  aclendanl  la  résolution  de  Vostre  Majesté,  il  se  de- 
bvra  conduire,  je  luy  escrips  et  audict  évesque  de  l'Aquila. 
Et  me  recommandant  très  humblement  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté 

(I  )  CwH-d.re  fwXfu'.b  m  (auml  pour  U  pritml,  etc. 

<IJ  Toole  cetle  fwrtie  de  I.  lettre  m  r.pporw  à  ta  ccnjur.tioo  d'imbus*  dieouterU  fm  I»  due  de  Guiie. 
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je  prie  le  Créateur  donner  à  ic«lle  loule  prospérité,  bonne  vie  et  longue. 
De  Bruxelles,  le  jour  d'apvril  4500  après  Pasques. 


1560.  -  4  Mai. 

{ingl.  fitg.  XXI.) 

Conversation  entre  l'Ambassadeur  et  le  cardinal  de  Lorraine  au  sujet  de  l'Écrase.  —  Faite  avan- 
ces par  le  cardinal  relativement  aux  conventions  arrêtées  entre  le  Roi  de  France  Henri  11  et  le« 
ambassadeur»  écossais ,  lors  du  mariage  do  Marie  Sluart  avec  le  Dauphin.  —  Doutes  émis  par 
l'Ambassadeur  sur  la  sincérité  de  ces  assertions. 

Devisant  avec  Monsieur  le  Cardinal  de  ces  aflàires  d'entre  le  Roy  très 
chrestien  et  la  Rovne  d'Angleterre,  il  m'est  venu  en  propos  de  luy  dire 
que  les  Escossois  disoient  n'estre  rebelles,  mais  que  seullement  ilt 
demandoienl  l'observance  des  traiclez  et  conventions  faictes  au  temps 
que  l'on  accorda  le  mariaige  entre  le  Roy  très  chrestien  et  la  Royne  sa 
femme;  luy  rcmonslrant,  par  manière  de  devises,  que  les  Escossois 
disoient  qu'ilz  debvoicnt  estre  gouvernez  par  ceuls  de  leur  nation  et  de 
mesmes  debvoient  avoir  charge  des  forces  du  pays.  —  Monsieur  le  Cardinal 
me respondit,  selon  quejà  il  m'en  avoit  fait  le  discours  une  fois  au  commeu- 
chement  de  mars  passé,  que  les  commis  d'Escosse  au  fait  dudret  mariaige, 
entre  lesquels  estoit  le  duc  de  Chastellerault,  père  du  conte  d'Haran, 
lirent  instance  au  feu  roy  Henry  que  le  royaulme  d'Escosse,  dès  lors 
pour  tousjours,  fut  adjoincl  à  celluy  de  France,  y  eust  cnflàns  dudict 
mariaige  ou  non,  et  que  la  couronne  d'Escosse  fut  incontinent  transportée 
à  S1  Denys,  afin  que,  couronnant  le  Roy  de  celle  de  France,  il  fût  aussi 
couronné  de  celle  d'Escosse,  et  vouloient  que  les  escussons  de  France 
fussent  escartelez  de  France  et  Escosse.  Ce  que  le  feu  roy  Henry  ne  volut 
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accorder,  et  faisoil  instance  que  ledict  royaulme  demeura  à  la  disposition 
du  Roy  son  filz  et  de  sa  femme  pour  en  faire  le  partaigc  d'ung  segond 
filz,  si  bon  leur  sambloil.  Lesdictz  commis  suivoienl  tousjours  leur  pre- 
mière opinion  et  ledict  feu  Roy  persista  que  les  armes  de  France  ne 
povoient  estre  escartelées;  et  lors  leur  fut  proposé,  pour  expédient,  que 
le  Daulphin,  qui  lors  estoil,  porteroil  avecq  les  siennes  celles  d'Escosse, 
jtisques  à  ce  qu'il  scroit  roy  de  France.  Et  faisant  difficulté  les  commis 
à  ce  ]H)inct,  leur  fut  commandé  par  la  Roy  ne  leur  maislresse  de  se  con- 
tenter à  tant.  Et  requirent  davanlaige  et  obtindrent  que  d'icy  en  avant 
tous  les  Roy8  de  France  seroient  Roys  d'Escosse,  cl  le  Daulphin  s'appel- 
leroil  Roy-Daulphin;  par  où,  et  la  réquisition  du  transport  de  la  couronne, 
y  eust  enffunt  ou  non  de  ce  mariaige,  le  royaulme  d'Escosse  demeuroil 
avecq  telluy  de  France.  Et  pour  ce  que,  à  cause  des  passions  particuliè- 
res que  les  Seigneurs  d'Escosse  ont  entre  eulx,  ne  povoient  souffrir  préfé- 
rence des  ungs  sur  les  aultres,  ils  requirent  que  d'icy  en  avant  l'estat 
du  royaulme  et  les  forces  fussent  conduit- tz  par  François. 

Et  comme  je  monstray  d'estre  esbahy  qu'ilz  fussent  tant  ennemy  s  d'eulx 
mesmes  et  de  la  suite  de  la  ligne  royale,  ledict  Cardinal  me  dict  qu'il 
me  baillerait  extraict  et  copie  autenlicque  de  ce  que  dessus;  et  appella 
L'Aubespine  et  luy  commanda  d'en  faire  faire  copie ,  laquelle  ne  m'est 
encoires  délivrée.  Certes  diflicillement  je  le  croiray  que  je  ne  le  voye 
bien  attesté.  —  Du  im'  de  May  1500. 
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«.,-  XXI.) 

m.  da  OUJo»  et  d«  «otdr*  4  U  DoobMM  de  h». 

Conférence  des  deux  Ambassadeurs  avec  l'amiral  Clinton,  le  docteur  Wolloo  et  le  secrétaire  Ceci). 

—  Examen  des  réclamations  faites  par  les  sujet*  espagnols  qui  a  été  le  prétexte  de  cette  confé- 
rence. —  Intealions  de*  conseillers  anglais  d'en  pre-Blor  pour  communiquer  aux  ministres 
espagnols  leur  mémoire  en  réponso  à  la  protestation  de  M.  du  Seurre.  —  Demande  adressée  au 
secrétaire  Cecil  par  M.  de  Gtojon  et  son  collègue,  pour  savoir  si  c'est  i  titre  de  médiateurs 
entre  la  France  et  l'Angleterre  qu'en  leur  (ait  celte  communication.  —  Feint  étonnement  du 
secrétaire  Cecil  à  cette  question.  —  Sa  déclaration  qu'il  va  en  référer  a  la  Reine  sa  matlresse. 

-  Conviction  des  Ambassadenrs  que  la  Reine  d'Angtetare  n'a  ml  ttar  do  rWveatiso  de 
l'Espagne. 

LETTRE  DE  l'ÉVESQUE   DE  LA  QUADRA   ET   DE  MONSIEUR   DE    OLAJO  A  LA 

DUCHESSE  DE  PARME. 

Du  vtn«  jour  de  May  «5«0. 

Madame,  depuis  noz  dernières  du  w  de  ce  ntoys  avons  hier  receu 
celles  de  Vostre  Mtheze  du  premier  du  mesme ;  et,  pour  ce  croe  par  aoz 
dictes  dernières  Vostre  Allbeze  aura  entendu  BO&lre  bosoigne  avecq  la 
Roy  ne,  ne  dirons  icy  aultre  chose  fors  que  es  cotaraunicatioas  et  aultres 
devises  particulières  que  s'offriront  avecq  éadicte  dame  Royne  et  cealx 
de  son  Conseil  ne  délaisserons  d'enoberoinor  ce  qu'avons  desjà  par  plu- 
sieurs fois  fait,  conformément  à  l'intention  de  Sa  Majesté  et  à  la  vostre, 
oires  qu'il  a  semblé  à  l'ambassadeur  de  Seure  et  au  conte  de  Roussv 
(l'ung  des  hostagiers)  que  nous  devons  contenter  de  l'office  et  bon  deb- 
voir  jusques  à  oires  en  ce  par  nous  fait,  sans  plus  la  importuner  ny  les 
siens,  de  paour  de  la  rendre  plus  dure  et  obstinée  en  son  propoz;  et 
attendre  si  d'aventure  d'elle  mesmes  elle  vint  à  recognoistre  sa  faulte  et 
requérir  nostre  ajde  et  assistence  pour  la  redresser.  Ce  que  doublons 
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bien  elle  ne  fera  jamais,  n'est  qu'elle  soit  à  ce  pressée  et  nécessitée  :  car 
nous  semble  (si  comme  desja  assez  de  fois  avons  escript  à  Voatre  dicte 
Allheze)  qu'elle  ne  désire  en  ce  nostre  intervention,  comme  aussi  ne  Ibnl 
les  François  par  leur  propos  susdict,  pour  non  attribuer  cest  honneur  à 
Su  Majesté.  Ce  que  hier  noua  sommes  pins  évidemment  apparceu  en  la 
communiequation  qu'avons  eu  avecq  l'admirai  Clinton,  le  docteur  Woltan 
et  le  secrétaire  Sicel,  lescruclx,  soubz  ombre  de  besoigner  avecq  nous 
sur  les  doléances  dessubjelz  de  Sa  Majesté,  se  sont  tournes  vers  nous,  et, 
après  longue  communiequation  sur  ce,  avant  partir  nous  ont  volu  foire 
lecture  de  la  responce  que  ladiclc  dame  Royne  avoil  fait  dresser  sur  la 
protestation  dudictde  Scure(l)  ;  à  quot,  à  nostre  adviz,  lendoit  plus  leur 
dicte  venue  que  pour  envvee  qu'ili  eussent  de  besoigner  aultre  chos*- 
avecq  nous.  Et,  pour  ce  que  ioelle  estoil  assez  prolixe,  pour  non  nous 
attédicr  par  sa  longue  lecture  (si  comme  kdict  Sicel  nous  dit),  il  nous 
voloit  lire  seullemeot  la  conclusion  d'icelle.  Sur  quov  luy  avons  de- 
mande à  quelle  (in  et  intention  il  nous  entendoit  faire  ladkte  lecture, 
assavuir  si  [)ar  forme  de  tesmoings  et  pour  nous  rendre  compte  du  be- 
soigne  de  ladicle  Rojne  avecq  icclluy  de  Scure,  ou  pour  le  désir  qu'élit- 
avoil  de  nostre  intervention,  pour  en  adverlir  le  Sieur  (îareillasso  de  la 
Vega  (2),  et  pour  par  luy  faire  entendre  au  Roy  trèschresticu  ses  excuses 
et  doléances  pour  regarder  de  moyenner  les  différens  d'entre  îcelle  Dame 
et  ledict  Seigneur  Roi,  comme,  par  nostre  dernier  recez,  luy  avions  à  ce 
offert  nostre  office,  et  ladiete  Royne  sur  ce  nous  avoit  dit  que,  aianl  eu 
nouvelles  d'Eseossc  (lesquelles  elle  nous  feroil  sçavoir),  elle  nous  feroii 
sur  ce  entendre  aussi  son  intention?  —  A  quoy  icelluy  Sicel,  faisant  l'es- 
bahy,  nous  dit  que  de  ce  il  n'avoit  riens  enlendu  de  ladkte  Royne,  et 

(t  J  Voy  ce  mérooirr  ci-deaaita,  S  XLIII,  p.  136. 

(1)  Don  Garni»  4<  U  Vega  veoail  de  auccéder  a  M.  d«  Chantooay  comme  ambataadcur  en  France. 
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qu'il  avoit  eu  seullement  charge  de  nous  faire  ladicte  lecture,  veu  que 
par  ladicte  responce  icelle  Roy  ne  en  fairoil  juge  Sa  Majesté,  et  que  d'aultre 
intention  de  ladicte  Dame  il  ne  scavoit  à  parler,  mais  que  voluntiers  lu> 
en  parleroit  ;  nous  donnant  aussi  entendre  que  à  l'instant  de  sa  tenue 
vers  nous  ledict  de  Seure  avoit  esté  vers  ladicte  Royne  et  l'adverty  de  la 
venue  vers  elle  du  frère  de  Monsieur  de  La  Rochefoucault  (1)  avecq  plaine 
commission  d'accorder  avecq  elle,  et  que,  à  ceste  lin,  il  estoit  arrive  à 
Bouloigne,  et  que  pour  sa  seureté  il  avoit  requis  lettres  de  sauf  conduict, 
lesquelles  ladicte  Royne  luy  avoit  incontinent  (toute  joyeuse)  fait  dépes- 
cher  et  mesmes  aucuns  de  ses  navires  pour  plus  asseurer  sa  personne.  De 
sorte  que  nous  présumons  que,  devant  la  venue  du  personnaige  susdict, 
elle  lemporizera  avecq  nous  si  d'avanture  ilz  se  pourroient  accorder  par 
ensamble  sans  aultre  ayde,  que  Dieu  vœulle.  Et  si  nous  a  dit  aussi  ledit 
Sicel  que  desjà  ilz  fussent  esté  tout  d'accord  si  l'évesque  de  Valence  en 
eust  eu  plaine  commission,  dont  avons  bien  volu  advertir  Vostre  Altbeie 
par  cestes  affin  de  luy  donner  continuellement  advertence  de  ce  que  se 
passe  icy. 

(()  M.  de  RuidM.  Voy.  la  dépêche  suinnt*. 
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M«ffbi.  fty.  xxt.) 

Invitation  adressée  par  la  Reine  d 'Angleterre  à  M.  de  Glajon  et  à  l'évéque  de  Quadr*  de  se  rendre 
auprès  d'elle.  —  Communication  qu'elle  leur  a  laite  au  sujet  des  négociation*  entamées  entre 
les  Écossais  et  l'eveque  de  Valence.  —  Plaintes  contre  la  mauvaise  foi  de  l'évéque ,  qui  use 
de  subterfuges  pour  gagner  du  temps.  —  Irritation  causée  parmi  le*  Écossais  par  une  telle 
conduite,  qui  a  indigné  la  Reine  d'Angleterre.  —Son  peu  d'espoir  en  la  venue  de  M.  de  Randan. 
qui  est  cependant  annoncé  comme  porteur  de  pleins  pouvoirs  pour  arranger  les  différend». — 
Bases  de  l'accommodement  qu'elle  délirerait  conclure  par  l'intermédiaire  des  Ministres  espa- 
gnols. —  Déclaration  de  ceux-ci  qu'ils  consentent  à  interposer  leur  médiation,  pourvu  que  la 
Reine  d'Angleterre  leur  fasse  délivrer  par  écrit  les  quatre  articles  parello  proposas.  —  Réponse 
d'Éltsabelh ,  qui  a  différé  la  remise  de  ces  articles  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  de  Randan.  —  Opi- 
nioo  des  plénipotentiaires ,  que  ni  la  Rein»  d'Angleterre  ni  les  Français  ne  désirent  leur  inter- 
vention.—  Nouvelles  d'Ecosse.  —  Échec  éprouvé  devant  Leitta  par  les  Anglais.  —  Soin  que 
met  Élisabeth  à  augmenter  ses  forces  de  terre  et  de  mer.  —  Appréhensions  inspirées  aux  Am- 
bassadeurs par  l'état  des  affaires  d'Angleterre.  —  Préparatifs  de  départ  faits  par  le  comte 
d'Elfesten,  auquel  Élisabeth  a  déclaré  son  intention  de  ne  pas  se  marier.  —  Arrivée  0 
Londres  de  l'évèque  de  Valence.  —  Communication  qu'il  a  donnée  aux  Ambassadeurs  sur  la 
cause  de  la  rupture  des  négociations  avec  les  Écossais. — Renfort  de  six  mille  hommes  envoyé 
par  Êlisabolh  en  Ecosse.  —  Levées  que  ses  agents  font  pour  elle  en  Allemagne. 

Madame,  jeudy  dernier,  sur  le  soir,  le  secrélaire  Sicel  nous  manda 
dire  que  la  Royne  desiroit,  lendemain  à  nœuf  heures,  parler  à  nous.  A  la- 
quelle heure  nous  trouvans  vers  elle,  elle  nous  commencha  à  dire  que, 
combien  elle  avoit  différé  d'accomplir  sa  promesse,  qu'elle  nous  avoit  fail 
le  premier  jour  de  ce  mois,  si  ne  l'auroit-elle  mis  en  oubly,  assavoir  que, 
quant  elle  auroit  eu  nouvelles  d'Escossc  de  la  négociation  et  succès  de 
l'accord  qu'esloit  en  train  entre  la  Royne  douaj  rière  d'Escosse  et  l'évcsque 
de  Valence,  d'une  part,  et  ses  ministres  et  les  Escossois  d'aultre,  nous  fe- 
roil  entendre  son  intention  sur  la  présentation  et  offre  que  luy  avions  fait  de 

nous  employer  très  volentiers  pour  procurer,  par  la  voye  de  D.  Garcillasso 
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de  la  Vega,  la  mettre  d'accord  avecq  le  Roy  très  cbrcslien,  en  luy  faisant 
remonstrer  par  ledict  Garcillasso  sa  demande.  Dont,  pour  satisfaire  à  sa 
dicte  promesse,  ajant  puis  naguaires  esté  advertie  de  la  négociation  sus- 
dietc,  nous  avoit,  avant  toutes  choses,  bien  volu  faire  entendre  les  finesses 
et  mauvaise  foy  usée»  par  ledict  éveaque  avecq  ses  dictx  ministres,  estant 
au  camp  audict  Escosse;  lequel,  pour  les  abuser  de  parolles  el  gaigner 
temps  à  son  advantaige,  soubz  umbre  et  faintise  de  vouloir  accorder, 
après,  certaines  remonstranecs  aurait  proposé  certaines  conditions  et  ar- 
ticles pour  pacifier  leurs  différens;  lesquelles  estans  en  termes  |>our  con- 
clure, ioelluy  évesque,  estant  remplis  de  leur  exhiber  sa  commission, 
aurait  déclairé  que  ladietc  Roy  ne  douajriére  avoit  la  commission;  la- 
quelle, estant  sur  oe  requise,  aurait  respondu  qu'elle  n'en  avoit  nulle; 
dont  il  aurait  plus  que  jamais  merveilleusement  indigne  et  irrité  les 
cœurs  et  bonnes  volunlés  desdietz  Escossois,  n'a  y  ans  aultre  deiir  que 
d'eulx  rendre  très  obeissans  subjeetz  et  vasseauli  dudict  Sieur  Roy  très 
chrcslien,  moyennant  que  leurs  privilèges  el  traictez  fussent  gardez  el 
observez;  de  quoy  aussi  elle  avoit  conceu  ung  merveilleux  déplaisir,  se 
voyant  ain-a  mocquée  des  minisires  d'icelluy  Sieur  Roi,  el  veu  (comme  luy 
sembloit)  il  n'y  avoit  espoir  ny  apparence  de,  par  la  voye  desdicU  ministres 
icy,  pouvoir  parvenir  à  quelque  accord  ny  mes, mes  en  la  venue  de  Monsieur 
de  Randan,  frire  à  Monsieur  de  La  Rochefoucaull,gentilhommede  chambre 
dudict  Seigneur  Roy,  lequel  l'ambassadeur  de  Seure  luy  avoit  le  jour  précé- 
dent fait  entendre  estre  arrivé  à  Bouloigiie  avecq  plaine  commission  pour 
accorder  leurs  différens,  en  qui  elle  n'avoit  non  plus  de  confidence  que  es 
aultres  ayans  jusques  k  présent  esté  vers  elle.  Désirait  bien  de  se  servir 
de  nustre  ditt  offre,  nous  déchirant  que,  |>our  appaiser  tous  lesditz 
diiïérens,  elle  estoit  preste  et  contenta  de  faire  retirer  ses  gens  et  camp 
hors  du  dicl  Escosse,  et  de  faire  rendre  le  rayanlme  d'Escosse  subjectet 
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obéissant  audict  Seigneur  Roy  très  curestien,  si  prem  livre  ruent  ledict  Roy 
en  fcit  retirer  tons  ses  «en»  de  guerre  François  y  estons,  en  délaissant 
les  forteresses  et  gouvernement  du  pays  aux  naturels  d'illecq,  à  son  choix 
et  bon  plaisir,  en  suyvant  les  privilèges  et  traictez  par  e> devant  (aicu, 
et  de  ne  poinci  les  molester,  vexer  ny  aucunement  inquiéter  pour  le  passé; 
puisque  a ul trament  elle  ne  se  pourrait  jamais  asseurer  de  luy  que 
«pieicque  jour  (tenant  lesdictes  forteresses  en  ses  mains)  il  n'y  envoyas! 
autant  de  gens  de  guerre  que  bon  luy  sembleroit,  pour,  du  coslel  dudict 
Escosse,  envahir  son  dicl  royauhne  d'Angleterre.  Secondement,  faire 
cesser  incontinent  toutes  les  apprestes  de  guerre  qui  se  (aisoient  à  pré- 
sent en  France  et  casser  les  gens  de  guerre  que  desjà  l'on  y  pourroit 
avoir  fait  lever  ou  ailleurs.  Tierchemeoi  annuler  le  title  et  armes  dudict 
Angleterre  par  iuy  usurpez ,  et  révocquer  et  meclre  au  néant  toutes  les 
lettres  paternes  intitulez  ou  sceller  desdicts  title  ou  armes.  Et  quarte- 
ment,  par  la  faveur  et  assistent*  de  Sa  Majesté,  la  faire  réparer  de  l'injure 
à  elle  inférée  par  l'usurpatieu  desdicU  title  et  armes,  et  la  récompenser 
des  despens  que,  à  l'occasion  ausdicle,  il  luy  a  convenu  ;  requérant  que 
desdictes  conditions  voudrions  advenir  lediet  Sieur  Garcaïasso  de  la 
Vega à  la  tin  susdiele.  Ce  que  voluntiers  avous  accepté  de  faire  et  de  noslre 
part  y  rendre  aussi  te)  dcbvoir  qaenous  serait  possible,  moyennant  qu'il 
loy  pleust  nous  donner  lesdicU  articles  par  escript.  Et,  combien  elle 
estoil  contente  les  nous  faire  incontinent  délivrer,  si  est-ce  que  nous 
iuy  dessoudions  à  quoy  pourrait  profliter  ledict  adverlissenieul,  puisque 
icy  elle  avoit  desjà  lraklé  pour  accorder,  et  mesmes  aclendoil  à  ces  te  lin 
la  venue  dudict  Seigneur  de  Raudan? — Ayant  sur  ce  quelque  peu  consulté 
avecq  ledict  Sicel,  nous  dit  qu'il  luy  sembloit  bon  différer  eneobes  pour 
quelques  jours  l'envoy  desdiclz  articles  audict  Garcillasso  de  la  Vega, 
tant  qu'elle  eust  entendue  la  charge  et  commission  dudict  de  Raudan,  si 
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d'aventure,  sansaullre  intervention,  elle  se  pourroil  accorder  avecq  ledict 
seigneur;  et,  en  cas  que  non,  elle  nous  feroit  délivrer  iceulx  articles 
par  cscripl  pour  le  debvoir  susdict.  Ce  que  jusques  à  présent  (non  estant 
encoircs  arrivé  ledict  de  Randan)  elle  n'a  fait. 

En  laquelle  communication  avons,  à  nostre acoustumé,  toujours  insisté 
alGn  qu'elle  voulzisl  faire  retirer  ses  gens  hors  dudicl  Escosse  et  se  tenir 
en  termes  de  deffense  tant  seullcmcnt.  Sur  quoy,  sans  nous  respondre 
aulcune  chose,  nous  a  seullemcnt  déclairé  qu'elle  avoit  grand  désir  de 
pouvoir  sur  cest  affaire  cominunicqucr  en  sa  propre  |>ersonne  à  Sa  Ma- 
jesté; et,  àceste  lin,  si  le  chemin  luy  fut  scur  et  ouvert,  no  fauldroit  se 
transporter  vers  Sa  dicte  Majesté,  en  Iiabil  desguisé,  au  Pays-Bas. 

Et  si  nous  semble,  Madame,  comme  aultres  fois  avons  escript  à  Vostre 
Allezc,  que  la  Roync  ni  les  François  désirent  en  riens  nostre  intervention, 
et  pour  tant  ce  que  avons  jusques  oircs  avecq  elle  fait  n'a  esté  a  aultre 
lin  fors  de  luy  démonstrer  nostre  bonne  voluuté  cl  le  désir  que  Sa 
Majesté  a  que  la  paix  commune  ne  soit  troublée. 

Samedy  dernier  sont  arrivez  icy  certains  couriers  du  camp  d'Escosse 
par  lesquels  l'on  entend  que,  mardy  dernier,  les  Anglois  avoient  donné 
ung  assaull  à  la  ville  de  Lyt  et  qu'ilz  en  avoient  esté  bien  bravement  re- 
poussez ,  avec  perte  de  plus  de  xv  cent  personnes;  et  que  les  François 
avoient  sailly  sur  eulx  estans  en  tel  désordre  qu'ilz  aient  encloué  partye 
de  leur  artillcryc,  de  sorte  que  lesdietz  Anglois  ont  esté  conslrainctz 
retirer  leur  camp  en  arrière  et  si  onl-ilz  adverty  ladicle  Royne  qu'ilz 
n'ont  espoir  prendre  ladicte  ville  par  forche  (I).  Lesquelles  nouvelles  l'ont 
tient  icy  si  secrètes  que  l'on  ne  peult  riens  sçavoir  a  la  vérité  des  parti- 
cularitez  et  les  dissimulent  en  tout  ce  que  leur  est  possible.  Et  si  fait 

(l)  Celle  ««.ire  eut  lieu  lo  J  mai.  Voy.  U  pièce  wiitale. 
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ladicle  Royne  tout  son  extrême  dcbvoir  pour  se  renforcher  tant  par  mer 
que  par  terre,  et  soubzchonons  que,  vendredy  dernier,  quand  elle  nous 
manda,  elle  en  debvoit  desjà  avoir  eu  les  nouvelles,  daullant  que  la 
trouvions  de  meilleure  sorte  que  n'avions  fait  auparavant  ;  cl  si  nou? 
semble  que  les  affaires  de  ce  royaulme  tendent  à  très  mauvais  termes, 
dont  est  à  craindre  que,  si  à  ladicle  Roy  ne  advenoit  quelque  malbcur  ou 
adversité,  concurrent  avecq  ce  la  dissenlion  de  ce  royaulene,  que  les 
Franchois,  en  cas  qu'ilz  aient  leurs  forces  ensamble,  si  comme  l'on  dit 
qu'ilz  en  font  g  rendes  apprestes,  pourraient  de  brief  mectre  les  choses 
d'icy  en  telz  termes  qu'elles  seraient  irréparables  et  que  l'on  n'y  viendrait 
jamais  à  temps. 

Le  conte  de  Elfestcnn  print  congé  de  ladicle  Royne;  de  laquelle  il  a 
esté  assez  voluntaircment  et  sans  difliculté  licencié,  en  luy  aiant  donné  à 
entendre,  comme  aultrefois,  qu'elle  n  avoit  intention  de  se  marier;  dont 
lediel  conte  fait  ses  apprestes  pour  s'en  partir  de  brief. 

Aussi  part  demain  d'icy  le  duc  de  Holst  pour  s'en  retourner,  prenant 
son  chemin  par  Anvers,  si  comme  il  nous  a  dit. 

L'Évesque  de  Valence  arriva  en  teste  ville  de  son  retour  d'Escossc 
samedy  dernier;  vers  lequel,  ayans  par  luy  esté  advcrliz  de  son  arrivée, 
avons  ce  jourd'huy  envoyé  par  deux  fois  pour  luy  rendre  compte  de  nos- 
Ire  besoigne  avecq  la  Roy  ne  et  luy  offrir  nostre  ayde  et  assistence  pour 
procurer  quelque  paix,  s'il  nous  fut  possible.  Dont  il  nous  a  fait  remer- 
ehior,  et,  en  récompense  de  ce,  fait  entendre  que  la  cause  que  l'accord 
par  luy  traiclé  eu  Escosse  ne  soit  allé  avant  n'a  tenu  à  faultc  de  commis- 
sion, comme  ladicle  Roy  ne  nous  avoit  fait  entendre,  comme,  à  ce  malin, 
il  avoit  bien  donné  à  congnoistre  à  icelle  Royne,  en  la  présence  du  gen- 
tilhomme anglois  qui,  de  la  pari  de  ladicle  Royne,  avoit  esté  présent 
audict  traicté,  et  que  les  trois  poinclz  que  lesdilz  Anglois  avoient  do 
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leur  pari  demandé,  il  leur  avoit  accordé,  assavoir  :  qu'il  feroit  tirer  tout, 
les  gens  de  guerre  françois  hors  de  Petil-Lyl,  et  desmolir  lotlit  Polit-Ljt; 
sans  qu'il  nous  a  volu  déclairer  le  troisiesme  poinct;  mais  que  sur  les 
cincq,  présentez  de  la  part  dudict  sieur  Roy  son  maistre,  assavoir  :  qu'ilz 
se  voulzissent  départir  de  la  confoedération  par  eulx  faicte  avec  ladicte 
Roy  ne,  que,  ayant  tenu  sur  ce  communication,  ilz  n'y  avoient  voulu  con- 
sentir, ains,  sans  oyr  les  aultres  poinetz,  mandé  que  se  eusl  à  retirer, 
comme  il  a  fait,  et  esloit  délibéré,  à  la  requesle  de  l'ambassadeur  de  Seure, 
attendre  icv  la  venue  dudict  Sieur  de  Itandan  et  dé|iescber  ung  courrier 
devers  ledicl  Sieur  Iloy  pour  luy  donner  advertence  de  son  besoigne 
audict  Escosse. 

Atant,  Madame,  nous  recommandant  très  humblement  à  la  bonne 
grâce  de  \ostrc  Altev-c,  prions  le  Créateur  donner  à  icelle,  en  santé,  bonne 
vie  et  longue.  De  Londres,  le  xin*  jour  de  may  1500,  à  dix  heures  du  soir. 

Après  cestes  escriplcs  avons  esté  adverliz  que,  à  l'assault  oy-dessus 
mentionné,  les  Anglois  ont  du  tout  esté  defl'aietz  et  perdu  leur  artillerie, 
et  la  Hoync,  à  reste  cause,  a  fait  marcher  vers  Escosse  vi  "  piétons,  dont 
par  nos  dernières  avons  escript  à  Vostre  Altcze,  actendu  que  la  plupart 
de  ceulx  qui  s'estoient  trouvez  au  camp  s'en  sont  enfuyz,  bleschez  ou 
morts.  Combien  que  de  ce  n'avons  telle  certitude  que  le  puissions  du  tout 
asseurer,  si  est-ce  que  la  perle  ne  peult  estre  sinon  très  grande,  et  nous 
fait  mal  soubzchonner  puisque  les  François  le  dissimulent  enthiérement. 

La  cause  du  subit  partement  du  duc  de  Holst  est,  comme  entendons, 
pour  amener  au  service  de  la  Roync  trois  régiments  de  piétons. 

Les  apprestes  qui  se  font  icy,  dont  avons  parlé  ci-dessus,  sont  très 
grandes,  et  mesmes  l'on  y  a  fait  arresler  plusieur  navires  des  subjetz  de 
par  delà  pour  s'en  servir  en  ceste  guerre. 
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(Angl.  Srç   XXI  ) 

Vains  efforts  tentés  par  les  Anglais  et  les  Écossais  rebelles  pour  s'emparer  de  Leith.  —  Ravapes 
qu'ils  ont  commis  sur  les  terres  de  l 'Eglise  en  ficosee.  —  Heureuses  sorties  (ailes  par  les  assié- 
gés, dans  lesquelles  l'ennemi  a  perdu  plus  de  quinze  cents  hommes.  —  Echec  complet  que  le» 
Anglais  ont  éprouvé  lors  de  l'assaut  donné  par  eux  le  3  mai.  —  Préparatifs  d'une  nouvelle 
attaque,  pour  le  lï.—  Impatience,  avec  laquelle  on  aUead  en  luwss*  le  secours  que  le  Roi  doit 
y  envoyer.  —  Belle  sortie  faite  par  M.  de  Marùgues.  —  Entraves  éprouvées  par  M  de  Valence 
dans  sa  négociation. 

Madame,  il  y  a  ce  jourd'huy  huict  jours  que  je  suis  sort)  de  Petit  Liet 
pour  vous  advenir  en  quel  estât  sont  les  affaires  de  delà  pour  le  présent;  et, 
pour  ce  «pie  je  me  trouve  mal  disjtosé  d'une  liébvre  el  «pue  je  ne  puis  aller 
rendre  compte  au  Roy  et  à  vous  de  ma  charge  si  tost  que  je  désirerais, 
j'aj  advisé  de  vous  es<  ripre  cependant  comme  les  choses  sont  passées  en 
Escosse,  vous  ad  visant  que  jusquesà  l'heure  de  mon  parlement  les  An- 
glois  el  les  rebelles  n'avoient  prins  aucune  place,  mais  bien  fait  grand 
dommhaigc  aux  lerres  de  l'Église,  ainsi  «[ue  vous  lesmoigneront  trois  ou 
quatre  bons  religiculx  que  j  en  ay  amené  avecq  moy.  Au  surplus,  depuis 
le  deuxiesme  d'apvril  que  leur  camp  tient  Pelit-Licl  assigé,  il  leur  a  esté 
fait  par  plusieurs  fois  diverses  saillies  où  ilz  n'ont  pas  eu  le  meilleur,  \ 
estant  mort,  à  mon  jugement,  plus  de  quinze  cents  hommes  jusques  au 
jour  de  mon  parlement ,  qui  fui  Dimenehe  cincquicsmc  de  ce  mois.  Et  le 
vendredy  auparavant,  troisiesme  dudicl  mois,  lesdiclz  AngloLs  aiaus  battu 

\\  J  M .  L.  Pari»  ,  Srynciahtmt  rtt&in't  a»  riqnf  4e  Françoù  II ,  p .  37 3 ,  a  publié  un  double  de  colle  Irtlrv 
alreaaée  au  dur  de  Guiv  et  au  cardinal  de  Lorraine,  iHqu  il  attuliue  par  erreur  a  M  de  ijlajoa.  M  d«  Glajon. 
Mnuasudeur  rilraocdmaire  d/Kipaine  auprès  d'Elisabeth,  n'alla  jamais  en  Êco^  ;  el  il  uilliur»  'c  texte  mini? 
de  la  lettre  »utut  pour  pn*uer  ip'elle  «  été  «crue  par  un  officier  ou  un  ajenl  trin^u:» 


548  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  1560 

de  xxtin  pièces  donnèrent  un  assault  qui  dura  depuis  unze  heures  du  soir 
jusques  à  deux  heures  après  mynuicl,  faisans  lesdictes  nuîetz  maintenant 
aussi  clair  que  du  jour,  là  où  lesdietz  Anglois  et  Escossois  Luthériens 
perdirent  environ  trois  cens  hommes  et  y  furent  repoussez  vivement. 
Hier,  qui  est  le  douziesme,  ainsi  que  nous  avons  sceu  d'ung  prisonnier, 
ilz  dcbvoient  donner  un  aulire  assault,  là  où  ilz  vouloient  employer  les 
navires  qu'ilz  ont  en  cesle  coste  jusques  au  nombre  de  trente,  m'asseuranl 
que  Dieu  leur  aura  donné  aussi  mauvaise  issue  que  du  premier.  Les  gens 
de  bien,  obéissans  à  Dieu  et  à  leur  prince  en  Escosse,  s'esbohissent  que  le 
Roy  ne  hasle  le  secours  contre  une  si  malheureuse  entreprise  qu'est 
celle  de  la  Royne  d'Angleterre.  A  quoy  je  vous  supplie,  Madame,  penser 
pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roy,  et  estes  asseurée  que  quand  le  secours 
approchera  qu'il  y  a  grand  nombre  de  bons  suhjectz  qui  feront  bien  leur 
debvoir.  Monseigneur  de  Martigues  se  porte  bien  el  s'acquitte  encoires 
mieulxde  sa  charge.  Le  luudy  de  Pasques  il  fut  maistrede  leurs  tranchées 
depuis  neuf  heures  du  malin  jusques  à  midy,  gaingna  deux  enseignes  el 
encloua  c|uatre  de  leurs  pièces.  Je  croy  que  vous  estes  davanlaigeadvertie 
que,  soubz  couleur  de  la  négociation  de  Monseigneur  de  Valence,  ilz  pen- 
soient  surprendre  quelque  place  en  Escosse.  Hz  l'ont  longtemps  retenu 
sur  la  frontière  et  depuis  laissé  entrer  en  Escosse  où  il  a  parlé  à  la  Royne 
régente  dedans  le  chasleau  de  Lislcbourg,  et  s'est  assamblc  depuis  avecq 
lesdietz  Angloisct  rebelles  pour  faire  quelque  appoinctemenl,  mais  lesdietz 
Anglois  ont  tout  iroublé,  et  s'en  est  allé  d'Ecosse  par  force  et  par  leur 
commandement  au  commencement  de  ce  mois. 
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(Jrt„(.  fl*g.  XXI.) 

Communication»  faites  ù  Philippe  11  par  11.  de  Limoges.  —  Disposition  à  entrer  en  arrangement 
témoignée  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Ambassadeur  extraordinaire  envoyé  par  François  II 
«n  Angleterre.  —  Projet  d'une  conférence  dans  laquelle  ce  prince  désire  voir  intervenir  le* 
commissaires  espagnols.  —  Sommation  adressée  en  même  temps  au  (loi  d'Espagne  de  fournir, 
si  l'on  ne  parvient  pas  a  un  accommodement,  les  hommes  et  les  vaisseaux  qu'il  a  promis. — 
Désir  manifesté  par  Catherine  de  Uédicis  d'avoir  une  ontrevue  avec  le  Roi  d'Espagne.  — 
Adhésion  de  PhiTippo  11  aux  demandes  du  Roi  de  France.  —  Nécessité  de  remettre  à  l'année 
suivante  l'entrevue  demandée  par  Catherine  de  Médicis. 

Madame  ma  bonne  sœur,  l'évesquedc  Lymoiges,  ambassadeur  du  Roy 
de  France,  m'a  escript  depuis  mon  parternent  de  Tolède  une  lettre  et  une 
aultre  au  duc  d' Alvc  assez  en  la  roesme  conformité,  contenant  eu  sommaire 
que  sur  la  proteste  que  le  seigneur  de  Seure,  ambassadeur  pour  ledict  Roy 
en  Angleterre,  auroit  fait  à  la  Roync  dudict  Angleterre  de  rupture  de  paix, 
ladicle  Dame  et  cculx  de  son  Conseil  luy  auroienl  fait  deelairer  que,  si  ledict 
seigneur  Roy  trouvoit  bon ,  qu'elle  feroit  suspendre  l'exécution  que  l'armée 
d'Angleterre  avoitentreprins,  tantquel'on  euslveu  s'il  y  auroit  moyen  d'ac- 
cord, estans  conlens  que  de  part  et  aultre  députez  s'assemblassent  en  lieu 
certain  pour  y  met  tre  une  fin  et  prendre  quelque  bonne  résolution.  A  quoy 
ledict  seigneur  Roy  son  maistre  se  seroit  bien  volu  accommoder,  et  que  jà 
il  auroit  renvoyé  en  Angleterre  pour  accorder  du  lieu  et  du  temps  que 
les  députez  s'asscmbleroicnl,  désirant  que  ce  fut  ung  lieu  neutre,  et  requé- 
rant, de  la  part  dudict  seigneur  Roy,  qu'en  ceste  assemblée  je  voulzisse 
faire  trouver  quelc'ung  de  mes  ministres  pour  médiateurs  et  que  je  vous 
en  voulzisse  escripre  une  lellre  aflin  de  les  envoyer  promptemenl;  et  pour 

(I)  Coenp.  cette  lettre  a  1»  Lettre  écrit*  p»r  Frençoi»  II  à  H.  de  Limoge*.  To;.  ci-dpré»,  S  XLVII. 


r,50 


PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS 


1560 


le  second  poinct,  qu'il  me  sommoit  de  ma  promesse,  en  cas  qu'il  n'y  eut 
moyen  d'accord,  alBn  que  vous  baillissez  navires  et  gens  de  guerre  pour 
la  deftense  d'Escossc  ;  et  pour  le  troisiesme  (dont  il  parle  seullemenl  en  la 
lettre  dudict  duc  d'Alve)  que  la  Roy  ne  douayriére  de  France  desiioil 
sçavoir  le  temps  et  le  lieu  auquel  elle  me  pourroit  veoir.  —  Sur  quoy  je  luy 
ay  fait  respondre  de  bouche  que  ce  m'estoit  grand  plaisir  d'entendre  par 
sesdictes  lettres  que  les  choses  commencliions  à  prendre  chemin  de  paci- 
lication ,  qu'estoit  le  but  où  j'avois  tousjours  prétendu,  comme  il  avoit  peu 
entendre  par  toutes  mes  actions,  et  que  volenliers  je  vou»  escripverois 
selon  la  requestc  dudict  seigneur  Boy  son  maistre,  d'envoyer  incontinent 
de  mes  ministres  au  lien  que  seroit  advisé  pour  y  faire  tout  office  de  bon 
médiateur,  et  ne  voulois  doubler  que  ceulx  que  s'y  entremetlcroienl,  con- 
gnoissanl  la  sincère  intention  que  j'aj  au  repo*  publicque,  n'oublieront 
chose  que  puisse  servir  «le  mon  costel  pour  adobber  et  pacilier  le  tout. 
Et  quant  au  second  poinct,  de  l'assistencc  de  baltcaulx  et  gens  de  guerre 
au  cas  qu'il  n'y  cust  moy  en  d'accord,  qu'il  se  povoit  souvenir  de  tout  ce 
que  le  duc  d'Alve  lui  en  avoit  dict  de  ma  part,  et  que  en  cela  n'y  auroil 
faulte.  Et  au  troisiesme  poinct,  luy  sera  aussi  dit  de  par  ledictduc  d'Alve 
que  ladiciè  Madame  Roy  ne  mère  se  povoit  asscurcr  que  je  n  ay  moindre 
envy  e  et  désir  de  la  veoir  samblablcment,  et  que  j'avois  bien  espéré  que  à 
mon  allée  prochaine  au  royaulme  d'Aragon  l'occasion  et  conjoncture  s'y 
addonneroient  quelque  jour,  mais  que  j'avois  en  ce  quartier  affaires  si 
inqwrUins  que  je  ne  veois  point  que  de  cet  esté  il  soist  possible  que  j'y 
allasse,  et  d'autant  que  une  des  causes  de  mon  allée  audict  royaulme 
d'Aragon  seroit  pour  faire  jurer  le  prince  mon  lilz,  qui,  pour  son  indispo- 
sition de  la  lîelivrc  quarte  dont  il  est  traveillé,  ne  peult  encoircs  voiaiger; 
par  quoy  il  est  force  que  je  remette  et  letlict  serment  cl  toutes  aultres 
choses,  qui  tant  requirent  que  j'y  voise  tost,  jusques  à  quelque  aultre  temps, 
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et  qu'il  tue  desplaist  que  pour  ces  mesnics  cmpesehcuicns  il  faultque 
l'enlrevuc  tant  désirée  do  deux  costelz  soit  aussi  différée  jusques  à  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  nous  en  donner  meilleur  moyen. 

Or,  Madame  ma  bonne  sœur,  il  y  reste  à  ceste  heure  que  vous  advisez 
incontinent  sur  les  personnaiges  qui  vous  sembleront  plus  ydoines  et  à 
propos  pour  cest  ollice  de  moyenner  et  que  vous  les  envoyez,  au  temps 
et  lieu  qui  à  eesl  sera  choisy,  muniz  de  telle  instruction  que  vous  jugerez 
plus  convenable,  dont  je  me  rem«oU  •alhfcwment  à  vous.  Kl  vous  envoyé 
conforme  à  ce  trois  lettres  où  le  nom  et  superscription  sont  laissez  en 
blancq  pour  les  faire  remplir,  desquelles  vous  vous  pourrez  servir  ou  de 
deux  d'icelles  s'il  vous  semble  que  deux  soufliscnl;  et  tant  que  l'on  vove 
qu'elle  lin  prendra  ladicto  assemblée,  il  sera  mieulx  que  le  seigneur  de 
Glajon  demeure  en  Angleterre  et  Garcillasso  de  la  Vega  en  France  pour 
continuer  les  correspondences  requises  ù  la  meilleure  direction  de  l'af- 
faire, ausquels  j'escrips  présentement  ung  mot  en  conformité,  et  envoyé 
audicl  seigneur  de  Glajon  ung  escript  de  ce  qu'est  icy  y«ssé  entre  le  duc 
d'Alve  cl  les  ambassadeurs  anglois  qui,  comme  contient  la  lettre  dudicl 
de  Ly  moges,  me  sont  venus  trouver.  Duquel  escript  vous  verrez  la  copie 
cy  joinct;  cl  d'autant  que  depuis  j'ay  reccu  la  lettre  dudict  de  Lymoiges 
et  consonty  à  l'envoy  de  médiateurs  comme  dessus,  j'ay  bien  volu  faire 
aussi  advenir  lesdiclz  ambassadeurs  anglois  du  mesme  envoy,  puisque  la 
chose  leur  touche  égallemcnt. 

Les  deux  aultres  lettres,  que  j'ay  icy  fait  joindre  sans  superscription, 
m'ont  semblé  se  debvoir  escripre  aux  députez  d'une  part  et  d'aullre,  res- 
pectivement en  erédence  sur  ceulx  que  vous  commetlerez  de  ma  part  pour 
médiateurs. 

Au  demeurant,  me  semble  que  il  sera  bien  que  s'acoordant  du  lieu  où 
l'assemblée  susdicte  sedebvra  faire,  si  les  parties  désirent  que  ce  soit  en 
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mon  pays,  l'on  regarde  qu'elle  ne  se  tiegne  en  lie»  fort  de  la  frontière  où 
leur  hantise  pourroil  causer  quelque  danger  de  l'advenir.  A  tant,  etc. 
De  Aranjuez  le  de  May  1500. 


1500.  —  15  Mai. 

Mn3l.  Rty.  XXI  ) 

X*  Dt. de  Panne  à  M.  de  GUjon  et  à  l'lWe<p>e  de  QWra 

Conférence  eutre  il.  de  Chantonay  et  don  Garcilasde  la  Véga,  qui  le  remplace  comme  ambas- 
sadeur en  France.  —  Communication  qui  leur  a  été  donnée  des  instruction  et  de  touies  les 
dépêches  de  M.  do  Glajon,  —  Approbation  des  conseils  donnes  par  de  Glajon  i  la  Reine 
d'Angleterre,  qui  devrait  profiter  du  bon  état  de  ses  affaires  pour  conclure  un  traité  avanta- 
geux. —  Conduite  que  doivent  tenir  les  deux  Ambassadeurs,  si  on  persiste  à  repousser  leur 
médiation. — Efforts  qu'ils  doivent  faire  pour  obtenir  que  le  royaume  d'Fxosse  soit  administré 
par  des  Écossais.  —  Réserve  qu'il  leur  faut  observer  jusqu'à  ce  que  leur  médiation  soit  récla- 
mée positivement.  —  Bruit  répandu  en  France  do  la  prise  de  Leith  qui  a  motivé  l'envoi  de 
M.  de  Randan  en  Angleterre. — Mécontentement  avec  lequel  le  peuple  et  la  noblesse  de  France 
verraient  entreprendre  une  nouvelle  guerre  dans  le  seul  intérêt  de  la  maison  de  Guise. — Brait 
répandu  à  dessein  que  le  Roi  allait  se  rendre  sur  les  cotes  de  Bretagne  et  de  Normandie  pour 
activer  le*  armements.  —  Avantages  que  les  Ambassad«urs  pourront  tirer  de  ce  bruit,  quoi- 
qu'il n'ait  rien  de  sérieux ,  afin  d'amener  la  Ruine  d  Angleterre  à  un  accommodement.  — 
Témoignages  de  satisfaction  adressés  par  la  Duchesse  de  Parme  aux  deux  Ambassadeurs  pour 
l'activité  qu'ils  ont  déplovée  dans  leur  négociation. 

Messieurs,  j'ay  recc»  voz  lettres  des  vi  et  vnr"  du  présent,  lesquelles 
Monsieur  le  tonte  de  Hornes,  qui  est  sur  son  parlement  pour  Espaigne, 
doibt  porter  au  Roy  mon  seigneur,  allin  que  par  icelles  Sa  Majesté  entende 
les  progrès  des  choses  de  ce  coustel  là,  et  aussi  s'en  envoyé  copie  au  Sieur 
de  Cliantonney,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  en  France,  pour  communicquer 
le  tout  au  Sieur  Garcillasso  de  la  Vega ,  lequel,  à  ce  que  l'on  entend  par 
lettres  dudict  ambassadeur,  estoit  arrivé  à  cinq  mille  près  de  la  court  de 
France,  et  l'aloil  ledirl  ambassadeur  rencontrer  jusques  à  Loches  pour 
communicquer  avecq  luy  pendant  que  le  Roy  de  France  retournoitde  la 
chasse,  aflin  de,  selon  ce  qu'ilz  adviseroient  par  ensamble,  demander 
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audience.  El  estant  advertiz  par  les  copies  que  l'on  a  envoyé  atidict  am- 
bassadeur, tant  par  celle  de  l'instruction  de  vous  Seigneur  de  Glujon,  que 
des  lettres  que  tous  deux  m'avez  escripl  et  de  ce  que  je  vous  ay  respondu, 
et  de  tout  ce  que  de  ceste  négociation  nous  est  venu  d'Espnigne,  j'espère 
que  de  leur  coslel  ilz  iront  secondant  vostre  besoigne  et  serez  de  temps 
à  aultre  adverty  de  ce  que  nous  viendra  de  là. 

Si  la  Roy  ne  suivuil  vostre  advis,  se  servant  de  l'occasion  et  de  la  répu- 
tation en  laquelle  pour  le  présent  sont  ses  affaires,  elle  pourroit  traicler 
avaotageuserneut  avecq  les  François;  et,  si  elle  la  laisse  passer,  comme 
très  bien  vous  luy  avez  représenté,  se  trouvant  les  François  preslz  et  elle 
jà  ixhauste,  et  rassemblant  iceulx  leurs  forces,  elle  n'aura,  à  beaucoup 
près,  si  bon  marché;  et  Dieu  doint  cncoîrcs  qu'elle  n'y  ayt  du  dommaige 
et  qu'il  ne  redonde  sur  nous.  L'on  ne  [)erd  pas  beiiucoup  en  ce  que  ses 
ministres  ne  vous  ont  délivré  la  copie  de  la  response  qu'elle  a  fait  au  Sieur 
de  Seure,  ambassadeur  de  France;  et,  puisque  vous  pensez  qu'elle 
l'aura  envoyé  au  Roy  ,  tant  moings  sera-t-il  besoin  g  que  vous  vous 
monstrez  désirculx  de  l'avoir;  et,  si  l'on  la  vous  donne,  je  m'asseure 
bien  que  m'en  ferez  part. 

Si  uy  ladiclc  Roy  ne  ny  les  François  ont  désire  que,  comme  ministres 
de  Sa  Majesté,  vous  vous  mcslcz  de  l'accord,  lemieulxsera  de,  le  dissimu- 
lant, passer  parce  qu'ilz  en  vouldront  faire,  vous  arreslant  à  toutes  occa- 
sions vers  l'une  et  l'aultre  des  parties  de  nmnstrer  le  désir  que  le  Roy  et 
vous,  comme  ses  ministres,  avez  de,  comme  qu'il  soit,  les  venir  d'acconl 
et  la  chréliennelé  en  repoz,  et  de  le  procurer,  et  qu'ilz  congnoissent 
vostre  promptitude  pour  vous  j  employer,  s'ilz  veullent,  et  procurer 
tousjours  de  descouvrir,  tant  qu'il  vous  sera  possible,  quelz  progrès 
pourra  avoir  la  négociation,  tenant  tousjours  regard  que  vous  pourrez 
convenablement  tousjours  faire  oflice  dexlrement  |>our  faire  tomber  la 

70 


551  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INEDITS  1560 

chose  à  ce  que,  s'il  est  possiblo  du  moings,  le  royaulme  d'Escosse  soit 
administré  \w  Escossois,  comme  il  vous  a  esté  escript,  le  fondant  sur 
ce  que  iceulx  Escossois  prétendent  ce  leur  avoir  esté  promis  et  asscuré 
lorsque  le  mariaige  se  traicta,  et  que,  comment  que  soil  que  ce  traicté 
s'observe,  que  scroit  l'une  des  choses  que  autant  conviendroit  pour  l'as- 
seurance  du  royaulme  d'Angleterre,  actendu  que,  n'y  mec  tant  les  Fran- 
çois le  pied,  lediel  royaulme  n'a  que  craindre  de  ce  couslel  là,  et,  y 
demeurant  les  François  les  plus  fort/,  on  sera  tousjours  en  crainete  et 
double  que  quelque  chose  ne  s'y  meult.  Sur  ce  |K>int  a  louché  quelque 
chose  le  Sieur  de  Chantonncy  à  Monsieur  le  Cardinal  do  Lorraine,  comme 
vous  verrez  par  l'extrait  d'uno  sienne  lettre  que  va  iey  joimte(l),  par  lequel 
vous  verrez  oe  que  s'est  passé  entre  culx  et  la  responce  que  ledict  Cardinal 
luy  a  donné,  que  semble  à  la  vérité  [kîu  vraysemblable,  et  tant  plus 
pour  estre  ce  poinct  de  tant  d'importance  que  ledict  Cardinal  ait  fait 
ilémonslration  d'encharger  expressément  au  secrétaire  L'Aubespine  d'en 
donner  copie  audict  ambassadeur;  il  n'y  a  eneoires  satisfait.  El  il  est 
bien  que  vous  entendez  ce  que  passe,  pour,  s'il  vient  à  propos,  vous  en 
povoir  servir  puisque  aussi  |>ourrez-vous  faire  semblant  d'en  rieus  sçavoir, 
si  vous  semble  par  le  progrés  de  la  négociation,  [jour  miculx  cneheminer 
la  chose  à  l'eflect  susdicl  do  rcmeclre  les  choses  d'Escosse  librement 
entre  les  mains  d Escossois.  El  pour  plus  vivement  presser  les  François 
sur  ces  argumens  et  en  bien  emboucher  les  Anglois,  il  convient  plus  «le 
faire  samblant  que  vous  ne  sachez  ceste  responce  des  François,  pour  vous 
fonder  plus  expressément  sur  l'allégation  du  traicté. 

Et  puisque  ledict  de  Scure  et  le  conle  de  Roussy,  «stagier,  vous  ont 
déclairé  si  expressément  que  le  mieulx  estoit  de,  pour  maintenant,  non 
plus  presser  la  Roy  ne  de  voslre  part,  pour  non  la  rendre  plus  dure  et 
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diflicile,  il  est  bien  que  vous  tous  y  accomodez ,  aflin  qu'il*  ne  puissent 
alléguer  que  l'on  leur  ail  volu  faire  mauvais  œuvre  et  procurer  par  ce 
voultde  les  tenir  eu  troubles;  et  se  peuvent  bien  faire  les  oflices  avant 
dicta  envers  l'une  et  l'aullre  des  partyes  en  devises  familiers  avecq  les 
ministres,  sans  demander  audience  à  ladicte  Dame,  et  escouler  après  ce 
qu'ilz  feront  |)our,  si  vous  n'entendez  qu'il/  procèdent  de  mauvais  pied 
au  préjudice  du  publicque  et  du  service  de  Sadiete  Majesté,  et  que  seu- 
lement ilz  entendent  à  la  pacilication  de  leur  différend,  vous  conten- 
ter de  faire  les  oflices  géuérauh  avant  dietz,  attendant  de  veoir  quel 
progrés  aura  la  négociation  d'accord  entre  eulx ,  à  laquelle  il  n'est  appa- 
rent qu'ilz  viennent  tosl  à  la  conclusion  si  personne  aubre  que  eulx 
niesmes  ne  s'en  meslent,  et  pourra  estre  que,  passant  plus  avant  et  ne 
se  pouvant  accorder,  ilz  vous  requerront  pour  y  enlrcvenir  et  lors  aurez 
moyen  d'y  faire  les  oflices  que  vous  verrez  convenir  au  bien  de  ladicte 
négociation ,  conforme  à  l'intention  de  Sa  Majesté. 

Ledicl  Sieur  de  Chantonnes  atlvertit  que,  sur  un  bruict  qu'estoit  venu 
en  court  do  France  de  la  prinse  de  Lu,  se  sont  fait  les  diligences  de 
l'cnvoy  du  frère  du  Sieur  de  la  Rochcfoucault,  et  que  par  ce  l'on  voit 
elèrement  que  cesl  affaire  les  presse.  Et  aussi  dit-il  que  la  noblesse  et  le 
peuple  de  France  vieudroit  mal  voluntiers  à  nouvelle  guerre,  et  mesmes 
à  l'occasion  d'Escosse,  disans ,  comme  cetilt  de  Guy  se  sont  peu  aymés, 
que  tout  ce  que  se  fait  en  eccy  soit  chose  qui  coustera  chier  au  royaulme 
et  de  peu  de  prouflit,  et  davantaige  qu'ils  se  trouvent  empesebez  de  sortir 
les  gens  dont  ils  se  debvront  servir,  car  les  François  n'y  vont  volun- 
tiers. Et  si  y  a  il  le  poinct  de  la  religion,  l'on  ne  les  ose  assembler,  ny 
pour  mesme  cause  sçavcnt-ilz  ne  se  pouvoir  servir  seurement  des  Allemans. 
Si  est-ce  qu'ilz  font  démonstration  de  faire  grandes  «prestes  et  si  retien 
nent  balteaulx  de  la  coste  de  Normandie  et  Brclaigne,  semant  bruict  que 
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le  Roy  se  doibve  approcher  de  la  coste  de  la  marine  pour  donner  chaleur 
;iux  apprestes,  soil  pour  faire  démonstration  que  serve  à  donner  réputa- 
tion à  la  négociation,  ou  que  réallemcnt  ili  ayent  volunlé  de  faire  quelque 
chose,  combien  que  jusques  à  oires  l'on  n'entend  que,  ny  en  France  ny 
eu  Allemaigne,  aucune  levée  s»;  fâche,  et  la  saison,  comme  vous  voyez, 
s'avance;  dont  je  n'ay  volu  délaisser  vous  adverlir  si  particulièrement  pour, 
selon  que  les  choses  s'addonneront ,  vous  povoir  servir,  ou  à  l'un  costd 
ou  l'aullre,  de  ces  adverlissemens,  et  mesmes  pourroil  estre  que  lebruict 
des  apprestes  de  France  puisl  servir  pour  tant  plus  persuader  à  la  Royne 
à  ce  que,  considérant  plus  avant  ce  que  luy  pourroil  succéder,  elle  presse 
la  négociation  |)our  se  servir  de  l'avantaige  qu'elle  a  entre  les  mains. 

Je  ne  puis  sinon  grandement  vous  remerchier  et  louerde  la  diligence  dont 
vous  usez  pour  advenir  de  ce  que  passe,  à  quoy  je  vous  prie  vouloir  con- 
tinuer; et,  certes,  en  tout  ce  que  concerne  teste  négociation,  vous  vous 
estes  comportez  de  sorte  que  Sa  Majesté,  comme  je  luy  ay  escript,  aura 
grande  raison  de  s'en  tenir  pour  bien  servi.  Et  pour  tin  de  testes,  prieray 
le  Créateur  qu'il  vous  ait,  Messieurs,  en  sa  très  saincte  garde. 


Reconnaissance  de  Catherine  de  Médias  pour  les  bons  office*  du  Roi  d'Espagne.  —  Efforts  qu'elle 
n'a  cessé  de  faire  pour  décider  le  Roi  de  France  à  la  patience  et  à  la  modération,  malgré 
tous  les  griefs  qu'il  avait  amtro  la  Reine  d'Angleterre.  —  Satisfaction  qu'elle  éprouve  de  la 
nomination  de  Don  Garcilas  de  la  Vega  comme  ambassadeur  en  France.  —  Nécessité  pour 
Philippe  H  du  faire  sentir  a  Elisabeth  qu'il  no  peut  différer  plus  longtemps  à  embrasser  la 
cause  du  Roi  de  France  et  do  la  religiun  contre  les  hérétiques  d'Ecosse  — Conviction  de  Cathe- 
rine qu'il  est  urgent  de  porter  remède  aux  affaires  de  la  religion  et  de  réprimer  l'insoleoce  de 
ceux  d'Ecosse,  qui  donne  une  nouvelle  audace  aux  religionnaires  de  France  et  des  Pays-Do*. 
-  Vifs  remerciements  adressés  au  .lue  dAlbe  pour  ses  bons  office. 

Mon  cousin,  et  par  ce  que  le  Roy  mon  bon  filz  m'a  escript,  et  par  ce 
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que  le  Seigneur  Garcillasso  de  la  Vega  m'a  dit  de  sa  part,  et  par  la  lettre 
que  m'avez  envoyée,  j'ay  de  plus  eu  plus  occasion  de  louer  et  remercier 
Dieu  de  la  grâce  qu'il  luy  a  pieu  me  faire  de  me  donner  ung  tel  (ilz  qui 
de  jour  en  jour  me  donne  nouvelles  occasions  de  contentement  et  satisfac- 
tion; vous  povant  asseurer,  mon  cousin  ,  qu'entre  les  bons  oflices  que  le 
Roy  catholique,  mon  bon  iilz,  a  fait  pour  renlrctùnement  de  la  commune 
amilyé  d'entre  luy  et  le  Roy  mon  iilz,  je  n'estime  poinct  ccsluy-là  petit 
d'avoir  envoyé  le  Seigneur  Garcillasso  par  deçà  pour  tenir  la  main  de  sa 
part  à  la  pacification  des  choses  d'Angleterre,  lesquelles  feussenl  en  plus 
mauvais  terme  encoires  qu'elles  ne  sont  si  je  n'eusse  tenu  la  main  bien 
ferme  et  disposé  le  Roy  mon  Iilz,  autant  de  fois  que  la  Royne  d'Angleterre 
luy  donnoit  d'occasion  de  s'aigrir  et  se  revancher,  d'a\oir  patience  à 
cloirc  les  yeult  à  tout  cela  pour  venir  à  ung  bon  appoinclement.  Estant 
très  aise  que  ledicl  Seigneur  Garcillasso  voye  et  entende  et  vous  mande, 
comme  j'estime  qu'il  fera,  le  debvoir  en  quoy  nous  nous  somes  mis  pour 
ne  venir  à  la  guerre  où  elle  nous  veull  maugré  nous  attirer;  chose  que  je 
vous  puis  dire  que  je  n'eusse  fait  et  que  nous  n'eussions  enduré  sans 
l'exlresme  envye  que  j'ay  de  conserver  le  repos  à  la  Chrctienneté  que  le 
Roy ,  mon  seigneur,  y  a  laissé  et  le  désir  que  j'ay  de  complaire  au  Roy,  mon 
bon  Iilz,  et  luy  faire congnoistre  combien  je  faiz  de  compte  cl  veulx  moclre 
pey  ne  d'ensuivre  ses  bonset  saiges  conseils  et  advis,  m'asseurant  que,  quand 
il  entendra  le  fait  comme  il  est  passé,  il  trouvera  que  noz  actions  sont 
trop  justifiées  devant  Dieu  et  les  homes.  Si  ne  faull-il  en  demourer  là, 
car  jusques  icy  ce  que  le  Roy,  mon  bon  Iilz,  a  fait  faire  par  ses  ministres  à 
l'endroict  de  ladicle  Royne  a  peu  servy  et  prolilé,  et  s'il  n'y  mecl  mainte- 
nant la  main,  luy  faisant  bien  sentir  qu'il  ne  vcult  habandonner  la  cause 
de  Dieu  qu'elle  sculle  vcult  opprimer,  et  que,  puisque  nous  nous  met  tons 
à  toutes  les  raisons  possibles,  si  elle  ne  s'i  accommode  de  son  cosle!,  qu'il 
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sera  contrainct  d'embrasser  la  deflense  de  la  religion  el  aydcr  au  Roy  mon 
lilz  à  chasiicr  ses  rebelles  subjectî  et  hérétiques ,  je  ne  voy  pas  qu'il  y  ait 
chose  que  la  puisse  renger  à  la  raison  ny  disposer  le  Roy  mon  (ilz,  s'elle 
continue  à  luy  l'aire  la  guerre  corn  me  elle  fait,  deavoir  plus  longue  patience. 
Et  pour  ce,  mon  cousin,  que  cela  mc  dcsplairoil  extrêmement  el  que  jesçay 
combien  de  vostre  part  vous  avez  tousjours  esté  amateur  du  bien  el  repos 
de  la  Chrcsticnnclé,  je  vous  prie  vous  y  employer  comme  en  une  chose 
où  je  juge,  quant  à  moy,  y  aller  plus  de  l'honneur  de  Dieu  que  de  l'intérest 
du  Roy  mon  tilz,  n'estant,  Dieu  mercy ,  despourveu  de  force  et  moyen  pour 
se  defTendre  d'une  royne  d'Angleterre,  pour  ce  que  les  choses  de  la  reli- 
gion sont  désormais  allées  si  avant  qu'il  est  besoing  ne  plus  larder  à  y 
remédier  à  bon  essient.  J'estime  que  l'insolence  de  ceulx  d'Escosse  con- 
forte ceulx  qui  sont  en  ce  royaulme  et  en  voz  pays  de  teste  oppinion  en 
leurs  erreurs  et  leur  donne  audace  pour  en  faire  quelquefois  aullant 
comme  ilz  ont  fait.  De  quoy  je  vous  parle  plus  privément  qu'à  ung  aullre, 
|)our  ce  que  je  congnois  vostre  zèle  à  l'honneur  de  Dieu  el  l'amitié  el 
bonne  volunté  que  me  portez ,  dont  vous  faictes  tous  les  jours  tant  de 
démonstration  à  l'endroit  de  ce  qui  me  louche  et  le  Roy,  mon  tilz,  et  à 
l'endroit  de  la  Roy  rie  catholicque,  ma  tille,  que  vous  pouvez  assoorer,  mon 
cousin,  je  ne  la  tnectray  jamais  en  oubly  pour  m'en  ressentir  en  tout  ce 
que  je  penseray  pouvoir  apporter  quelque  bien  el  ulililé  à  vous  et  aux 
vostres,  comme  vous  oongnoislrez  plus  aux  effeetz  que  de  paroi  le  je  ne  le 
vous  puis  exprimer.  Qui  sera  lin,  priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en 
sa  saincle  et  digne  garde.  De  Loches  ce  xxr  jour  de  May  15t>0. 


I..00  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D'ECOSSE.  559 


XLV. 

MISSION  DE  H.  DE  B  ET  H EN COURT  EN  ECOSSE  :(>. 

1559.  —  Juillet. 

[PoTttftuiHt  dt  L  AutfftfftMty 

15ô9.  —  10  Jrii.i.KT. 

ta.  dèptob,  d-AooMe  port*.  p«r  le  .leur  <U  Béthuuxmrt  (»,:. 

W|*nscs  considérables  imposées  au  feu  Roi  pour  l'exécution  du  traité  de  Cateau-Cambrésis  et 
les  mariages  de  ses  filhis  et  de  «a  MEur.  -  Efforts  qu'il  a  fallu  faire  pour  mettre  quatrc-vinpt 
mille  livres  à  la  disposition  de  M.  d'Oysel  et  de  la  Récente.  —  Recommandation  pour  le  bon 
emploi  de  cet  argent.  —  Reconnaissance  du  Roi  («our  les  bons  services  des  troupes  françaises 
en  Ecosse.  —  Prurnesw  de  les  récompenser.  —  Renfort  de  huit  enseignes  d'infanterie  choisies 
parmi  les  meilleures  troupes,  qui  seront  envoyées  incessamment.  —  Préparatifs  à  Dieppe  pour 
faire  passer  en  même  temps  en  Érossecenl  hommes  d'armes  des  compagnies  de  MM.  d'Elbeuf 
et  de  Beuuvais.  —  Vif  désir  du  Roi  d'être  promplemcmt  et  fréquemment  instruit  do  l'état  des 
affaires  et  de  savoir  s'il  serait  possible  de  se  passer  des  cent  homme*  d'armes.  —  Autorisation 
donnée  a  la  Récente  d'accorder  au  comtede  Huntly  tout  ce  qu'il  demande  du  comté  rte  Murray  et 
d'employer  tous  les  moyens  d'arrêter  les  progrès  des  séditieux  en  semant  entre  eux  la  division. 
—  Mission  qui  va  être  donnée  à  M.  de  1-a  Brosse  et  à  l'évéque  d'Amiens  pour  aller  seconder 
les  efforts  de  la  Régente.  —  Bref  du  Pape  que  l'on  attend  incessamment .  et  par  lequel  l'évéque 
d'Amieos  sera  investi  du  pouvoir  de  poursuivre  les  évéques  et  les  autres  ecclésiastique»  cou- 
pables d'hérésie.  —  Moyen  que  la  Régente  aura  bientôt,  par  l'arrivée  de  MM.  d'Elbeuf  et  de 
Beauvai*,  de  réduire  les  rebelles  parla  force.  —  Satisfaction  qu'éprouverait  le  Roi  s'il  était 
possible  île  les  ramener  par  la  persuasion.  —  Charge  donnée  par  le  Roi  au  duc  de  Guise  ol  au 
cardinal  de  Lorraine  de  faire  payer  toutes  les  sommes  empruntées  par  M.  d'Oysel  pour  le 
senrice  du  Roi  en  Ecosse.  —  Détails  que  l'Ambassadeur  pourra  donner  a  la  Régente  sur  le 
funeste  accident  qui  a  causé  la  mort  du  feu  Roi. 

Le  sieur  de  Beluencourl  scaura  bien  dire  à  laRoyne  régente  d'Escowv 

•I)  Ceate  pièce  H  qudqneMi»*!  de  relie,  que  noue  avoua  réumes  nus  le»  par.gr.pt»»»  XtVl  «  XLIX  m 
et*  publ.ee»  par  M.  Louia  Paris  dan»  ses  MgocMÙH».  Itltm  rl  pire,  Jitrrw.  relatait  a»  r(p  de  Françou  II, 
Urées  du  Portefeuille  de  SttMtim  de  V  Aubetfnvt ,  rrf<pu  de  Imogtt;  Pari»,  4844  ,  in-**  .  ouvrée  qui  (ail 
partit-  lie  la  CoUielum  de»  doc%HHtnU  inrViii  nr  t  hutoirt  de  fronça.  Maia  canne  cette  votutnuieuaa  coMettiori 
ne  ae  trouve  paa  facilement  hors  de  France,  cocnoie  d'ailleurs  ce*  pièces  sont  d'une  amande  importance  pour  l'hia- 
Uilrede  I  Boosao  pendaat  le»  aimée*  «ÏM  et  tM« ,  «  ipi'enbti  elles  ae  rattachent  intimement  à  d'autres  pièces 
inédite* que  noua  publions,  nous  avon.  cru  devoir  tes  insérer  dan»  ce  volume,  en  introduisant  dana  le  tcite 
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et  au  Sieur  d'Oyssel ,  suivant  ce  qui  leur  a  esté  plusieurs  fois  escript  de- 
puis son  arrivée,  l  estât  en  quoy  il  trouva  les  affaires  ilu  Roy,  et  les  gran- 
des et  incroyables  sommes  de  deniers  qu'il  estoit  contrainct  payer  et 
desbourser  pour  l'elTecl  et  exécution  des  choses  promises  par  le  traiclé  (I); 
prineipaleinent  pour  pay  er  les  gens  de  guerre  qui  estoienl  dedans  les  places 
qui  se  doivent  rendre,  et  se  descharger  des  cslrangcrs,  tant  de  pied  que 
de  cheval,  qui  estoient  en  son  service,  payement  aussi  des  mariages  de 
Mesdames  ses  filles  et  sœur  qui  estoient  toutes  parties  si  pressées  et  tant 
forcées  que,  avecques  la  nécessité  des  dispenses  précédentes,  il  a  esté 
impossible,  quelque  désir  que  le  feu  Roi  (à  qui  Dieu  face  pardon)  en 
eusl,  |>our  le  besoing  qu'il  y  cognoissoil,  |K>uvoir  salisffaire  à  ce  que 
l'on  sçait  cslre  de  par  delà,  cuidaut  en  retirer  une  partie  des  gens  de 
guerre  qui  y  sont,  et  se  relever  de  despenec  «le  ce  cousté  là,  aussi  bien 
que  des  aullres,  ainsi  que  Sa  Majesté  avoit  délibéré.  Et  depuis,  ayant  seu 
les  troubles  y  survenus,  résolut  au  lieu  d'en  oster,  y  en  envoyer  d'aullres 
|N)Ur  donner  faveur  et  tenir  main  à  l'obéyssancc  qui  y  estoit  requise.  A 
quoy  ou  eût  déjà  et  piéçà  commencé,  s'il  y  eust  eu  moyen  :  lequel  encores 
n'est  pas  encore  fort  grand  pour  le  présent.  Si  est-ce  que,  voyant  le  Roy 
ce  feu  croistre  et  s'allumer  de  plus  en  plus,  il  a  tant  faict  que,  attendant 
niieus,  il  a  assemblé  jusquesà  quarante  mil  livres  contant,  et  en  assu- 
rance de  Jhérosnyme  Hongaro,  banquier,  de  faire  fournir  présentement 
par  delà  jusqtics  à  semblable  somme  de  quarante  mille  livres,  qui  seront 
un"  mille,  dont  la  dicte  Dame  et  Sieur  d'Oysel  se  pourront  promptement 
ayder  pour  lairc  payer  lesdiclcs  geus  de  guerre. 

Désirant,  Sa  Majesté,  que  ladicle  dame  Roy  ne  el  ledit  Sieur  d'Oysel 
regardent  à  le  faire  employer  le  plus  à  propos  qu'ils  pourront  pour  eon- 
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lantcr  lesdicts  soldats  et  leur  donner  moyen  et  occasion  d'eulx  mieulx 
disposer  et  préparer  à  faire  le  service  que  l'on  attend  d'eulx  :  les  asseurant 
qu'ils  seront  doresnavant  si  bien  payés  et  tant  bien  traictés  qu'il  leur  sera 
aysé  d'oublier  les  maulx  passés;  leur  faisant  très  bien  entendre  que  Sa 
Majesté  scayt  bien  ce  qu'ils  ont  supporté  pour  son  service,  et  l'estime 
aussi  qu'il  a  d'eulx  et  de  leur  bon  devoir,  n'ayant  pardonné  (c.-à-d.  ne 
s'étant  épargné?)  à  nulle  extrémité  et  nécessité  qui  se  soit  offerte,  dont  il 
aura  très  bonne  souvenance,  pour,  avecques  sa  plus  grande  comodilé,  leur 
faire  cognoistre  le  contentement  qui  lui  en  demeure,  et  leur  en  faire  la 
recognoissance  dont  ils  sont  dignes. 

Après  fera  ledicl  Sieur  de  Bélbcncourl  très  bien  entendre  à  ladicle  Dame 
et  au  Sieur  d'Oyscl  que  ce  n'a  esté  sans  son  très  grand  ennuy  et  dcsplay- 
sir  qu'il  a  senu  la  nécessité  où  ces  uialbeureux  sédicieux  mil  réduicte  la- 
dicte  Dame,  et  a  veu  combien  le  feu  Roy  son  père  en  csloyt  fasché  cl  de 
n'y  pouvoir  donner  silost  ordre  qu'il  cusl  bien  désiré;  ce  qui,  sans  l'in- 
convénient de  sa  mort  si  tosl  survenue,  n'eust  pas  esté  tant  retardé.  Mais, 
tout  incontinent  que  l'on  a  veu  l'ordre  qu'il  y  avoit  aux  linanecs  du  Roy, 
a  esté  faicte  la  despesebe  de  ladicle  somme  de  nu"  mille  livres;  et  quant 
et  quant  pour  les  forces,  pourveu  aux  préparatifs  des  navires  pour  pas- 
ser par  delà  buit  enseignes  de  gens  de  pied  françois,  vieilles  bandes  et 
gens  esleus  des  meilleurs  qui  soyent  en  France ,  dont  les  quatre  feront 
voile  dedans  quinze  ou  vingt  jours  au  plus  lard,  les  autres  quatre,  huit 
ou  dix  jours  après. 

Avecques  cela,  suivant  ce  qui  a  jà  esté  escript  à  ladietc  Dame  et  au  Sieur 
d'Oysel,  Sa  Majesté  a  délibéré  aussy  y  faire  passer  cenl  hommes  d'armes 
des  compaignyes  de  Monsieur  le  marquis  d'Elbœuf  et  Sieur  de  Beauvais, 
qui  iront  quant  et  quant;  et  se  faicl  en  toute  diligence  les  préparatifs  des 
vaisseaux  pour  les  jwsser,  estant  lesdiles  bandes  mandées  pour  venir  faire 
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monstre  près  de  Dieppe ,  où  elles  seront  dedans  le  sixième  ou  septième 
jour  prestes  à  s'embarquer. 

TouUcffois,  pour  ce  que  le  Roy  voyt  que  Icsdictcs  gens  d'armes  arri- 
veront assez  tard  par  delà  ,  aussi  «pie  les  frais  de  leur  dit  embarquement 
sont  de  grande  despense,  il  désireroyl  bien  sçavoir  si  on  se  pourroyt  bien 
{tasser  desdictes  gens  d'armes:  priant  ladietc  Dame  et  Sieur  d'Oysel  que, 
incontinant  après  l'arrivée  dudict  Sieur  de  Béllicncourt  par  delà,  ils  luy 
despèchent  courrier  exprès,  en  extrême  diligence,  pour  l'advertir  au  vray 
de  Pestât  en  quoy  y  seront  les  choses,  et  s'ils  auront  besoin  desdictes  gens 
d'armes;  lesquels  seront  cependant  tenus  prêt/,  à  mettre  dedans  les  vais- 
seaux, pour,  selon  la  nécessité,  les  trajecter  incontinent  par  delà;  aussi, 
si  on  s'en  pou  voyt  passer,  éviter  celte  despense.  El  ne  sçauroyt  ladicte 
Dame  faire  plus  granl  plaisir  au  Uoy,  considéré  Peslat  des  affaires,  que 
de  lui  despêcher  tous  les  cinq  ou  six  jours  courrier  exprés  |>our  le  tenir 
adverty  de  tout  ce  qui  s'offrira  :  affin  que,  suyvaul  cela,  il  puisse  tant 
mieulx  disposer  les  choses  et  pourveoir  au  secours  dont  ils  auront  besoing, 
suyvant  ce  qu'il  a  délibéré,  et  de  n'y  riens  obmeclre. 

Cependant  il  désire  que  ladicte  Dame  employé  tous  moyens  et  Cice  tout 
ce  qu'elle  pourra  pour  tenir  les  choses  en  leur  entier,  et,  à  ceslc  tin,  n'es- 
pargner  promesses,  dous,  présens  et  tous  autres  expédiens  convenables 
et  propres  à  empescher  que  lesdicls  séditieux  ne  fassent  pis;  et,  s'il  est 
possible,  les  séparer  et  dissiper  leurs  dessaings;  ne  craignant  point  «l'ac- 
corder au  conle  de  Honlelley  ce  qu'il  désire  de  la  conlé  de  Mora,  dont  est 
envoyé  pouvoir  exprés  du  Roy  et  Royne  ses  souverains....  Estant  asseuré 
que  ladicle  Dame  sçaura  user  prudemment,  et  comme  elle  a  bien  sceu 
faire  en  toutes  choses  qui  se  sonl  offertes  par  delà ,  pour  le  bien  du 
Royaume. 

Sera  aussi  ladicte  Dame  advertye,  el  le  Sieur  d'Oysel  semblablcmeut, 
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comme  le  Sieur  de  La  Brosse,  chevalier  de  son  ordre,  qu'ils  cognoissent, 
et  avecques  luy  l'évesque  d'Amyens,  meslre  des  requesles,  sont  despes- 
ches  pour  aller,  quant  et  le  premier  secours,  donner  à  ladicte  Dame 
tout  le  confort,  conseil  et  ayde  qu'ils  pourront,  avecques  ]K>uvoir,  lettres 
et  moyens  pour  rabiller,  s'il  est  possible,  le  mal  qui  y  est.  El  s'attend, 
dedans  peu  de  jours,  un  brief  de  Noslre  Saint  Père  le  Pape,  adressant 
au  dict  évesque  d'Amyens  pour,  en  sa  puissance  et  auctonlé,  procéder 
contre  les  évesques  et  gens  d'église  de  delà  qui  ont  esté  si  malheureux  que 
d'oublier  si  ayant  l'honneur  de  Dieu  et  le  devoir  de  leurs  consciences, 
ainsi  qu'il  a  esté  plus  particulièrement  dict  de  bouche  au  Sieur  de  Bélhen- 
court.  Après  suivra  mon  dit  Sieur  le  marquis  d'Elbcuf  et  ledit  Sieur  de 
Beau  va)  s,  .si  bien,  au  demeurant,  accompagnés  que  ladite  Dame  aura 
moyen  de  faire  rendre  et  observer  l'obéissance  deue;  estant  bien  délibérée 
Sa  Majesté,  se  voyant  ainsi  en  paix,  d'y  mectre  la  main  à  bon  essient , 
s'il  faull  que  la  force  y  soit  employée;  mais  il  aurait  à  grand  plaisir  que 
doulcement  et  par  moyens,  s'il  estoit  possible,  on  les  peut  réduire,  s'a\- 
danl  à  ceste  lin  des  lettres  qui  sont  présentement  envoyées  desdicts  sei- 
gneur» Roy  et  Royne,  leurs  souverains,  dont  une  partie  sont  en  blanc, 
pour  les  faire  bailler  et  employer  par  ladite  Dame,  ainsi  que,  avecques 
son  bon  conseil,  elle  cognoistra  qu'il  sera  à  propos. 

Sur  le  tout,  il  faut  tant  faire  que  l'accès  de  la  descente  des  vaisseaux  qui 
porteront  lesdictes  gens  de  guerre  soytsûreet  libre  au  Petit-Lict,  et  qu'on 
les  puisse  là  (d'autant  que,  par  ce  que  a  rapporté  le  sieur  Du  Fresnoy  (  I  ), 
lesdits  séditieux  estoient  detlans  Lillebourg)  advertyr  en  toute  diligence 
où  plus  commodément  ils  pourront  descendre,  pour  ne  faire  ung  erreur 

(IJ-  Voj\  ci-de»»u»,  p.  3*0,  le»  Instruction»  donnée»  au  Sicar  Dp  Froooj,  w»oyé  en  Fruo™  por  U  Hta- 
nïgïDte  (Juillet  I5RSJ- 
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qui  soyt  trop  dommageable,  ainsi  que  ladicte  Dame  et  ledit  Sieur  d'Oysel 
savent  assez. 

Il  s'est  veu  et  entendu,  tant  par  le  mémoire  apporté  par  ledicl  Sieur  Du 
Fresnoy  cl  aultres  des|>esdies  précédentes ,  l'extrême  peine  en  quoy  est 
le  Sieur  d'Oysel  pour  les  grandes  sommes  de  deniers  qu'il  a  empreuntecs 
pour  le  service  du  Roy,  et  qui  sont  deues  aux  marchands  auxquels  il  en 
a  respondu  ;  et  ne  faict  double  le  Roy  que  cela,  avecques  la  nécessité  qui 
esl  pai  my  les  gens  de  guerre,  n'ayl  encore  empiré  les  choses  et  beaucoup 
aliéné  de  la  bonne  volunté  de  plusieurs.  A  quoy  le  Roy  a  commandé  qu'il 
soil  pourveu  au  pluslost  que  faire  se  pourra;  el  de  ce  charge  Messieurs 
le  Cardinal  de  Lorraine  et  Duc  de  Guise,  auxquels  il  a  commis  el  baille  la 


superintendance  et  charge  principalle  de  ses  affaires,  qui,  pour  leur  devoir 
et  l'affection  qu'ilz  oui  au  bien  des  affaires  du  dicl  royaume  d'Escosse, 
conlenlemcnl  et  satisfaction  de  ladicte  dame  Roync  régente,  y  donneront 
tel  ordre  que  chacun  aura  occasion  d'estre  content,  et  que  ce  fâcheux  argu- 
ment cessera;  dont  ledit  Sieur  d'Oysel,  à  qui  le  faict  touche  particulière- 
ment pour  s'y  estre  obligé,  se  peut  asscurer. 

Lcdict  Sieur  de  Béthencourt  sçaura  bien  dire  à  ladicte  Dame,  si  elle  en 
vcull  sçavoir  plus  avant  que  ce  qui  jà  luy  en  a  esté  escript,  la  façon  du 
malheureux  inconvénient  advenu  au  feu  Roy,  la  doulleur  el  regret  qu'il 
a  laissé  en  ce  royaulme;  dont  on  se  remet  sur  luy,  qui  asseurera  ladicle 
Dame  et  tous  ses  bons  et  affectionnés  serviteurs  de  delà  que  le  père  est 
(puisqu'il  a  pieu  à  Dieu)  party  de  ce  monde  tant  aymé  de  son  peuple  el 
de  ses  subjects  qu'ils  montrent  à  I'endroict  de  son  lils  tant  el  si  affec- 
tionnée bonne  volunté  en  toutes  choses  et  telle  obéyssance  que  jamais 
prince  n'eust  plus  d'occasion  d'aymer  ses  subjects  que  luy. 
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XLVI. 

AFFAIRES  DU  DEC  DE  CHATELLERAUtT. 
1559.  —  17  Jl'ILLKT. 

Reconnaissance  do  François  II  pour  les  serv  ice*  rendus  a  la  Rcino  régente  par  le  duc  de  Châ- 
totleraull  conlre  les  rebelle*  d'Êcos9*.  —  Lettres  de  créance  remise*  pour  lui  par  le  Roi  à  M.  de 
Bélhencourt.—  Communication*  qui  lui  seront  faites  au  sujet  du  comte  d'Arran. 

Mon  cousin ,  j'ay  secu  et  entendu  le  bon  et  grand  debvoir  que  vous 
avez  faicl  et  ce  que  vous  avez  employé  de  moyen  et  dextérité  pour  rompre 
cl  empescher  les  dessaings  d'aucuns  personnaiges  mal  advisés,  qui,  sous 
prétexte  de  la  religion ,  se  sont  élévez  et  faiet  tant  de  inaulx  et  telle  inso- 
lence que  j'ay  grande  occasion  d'estre  aussy  mal  contant  d'eulx  et  de  leurs 
mnulvaise  intention  que  j'ay  de  contentement  de  vous  et  de  l'affection 
que  vous  avez  démontrée  en  ce  qui  touche  mon  service,  et  la  faveur  et 
la  bonne  assistance  que  vous  avez  faietc  à  la  Roync  régente,  Madame  ma 
belle  mère.  En  quoy  je  vous  prie  continuer,  et  y  employer  ce  que  vous 
aurez  de  puissance  pour  essayer  de  remettre  les  choses  en  bon  chemin 
cl  en  la  droicte  voye,  en  laquelle  je  désire  que  mon  peuple  chemyne,  à 
l'honneur  de  Dieu  et  bien  de  son  Église.  Et  vous  assure  que  jamais  ne 
ferez  chose  qui  me  soit  plus  agréable  ne  qui  me  vienne  à  plus  grande 
satisfaction,  ainsi  que  j'ay  donné  charge  au  Sieur  de  Bélhencourt,  présent 
porteur,  vous  dire  plus  amplement  de  ma  part,  et  aussi  aucunes  choses 
sur  le  faict  de  mon  cousin  le  conle  d'Haran,  vostre  tils.  Dont  je  vous  prie 
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le  croire  tout  ainsi  que  vous  feriez  moy-mesmes.  Priant  Dieu ,  mon 
cousin,  vous  avoir  en  sa  trés-sainete  et  cligne  garde. 
Escript  à  Paris,  le  .  .  .  jour  de  juillet  1559. 

A  M.  le  duc  do  Chastellerault,  du  xvu*  juillet  1559. 


1559-60.  —21  Mars. 

(  BMiOlhfovt  ttu  Roi.  Collect.  Durai*,  lùm.  66*  , 

Oartel  da  due  de  Chttellerault ,  teigneur  eacoMoii  ,  portant  un  dmaMVtj  «t  in  delTj  an 
chevalier  de  Srurre  .  ambaaiadeur  du  Roy  en  Angleterre  ,  de  oc  qu'il  annt  rapport*  è 


Désaveu  par  le  duc  de  Châlollerault  d'une  lettre  qu'on  l'accuse  d'avoir  écrite  au  Hoi  de  France, 
pour  lui  demander  pardon  de  sa  connivence  avec  les  religionnaires  d'fecosse.  —  Démenti  for- 
mel donné  à  cet  égard  par  le  duc  à  M.  de  Sourre.  —  Déclaration  que  parmi  le»  cent  gentils- 
hommes de  aa  maison  le  moindre  sera  suffisant  pour  répondre  de  sa  personne  à  M.  de  Scu ire- 


La  présente  sera  pour  vous  advertir  qu'il  est  venu  à  noslre  connois- 
sance  que  vous  avez  raporlé  à  la  Roync  d'Angleterre  cl  à  son  Conseil  que 
nous  avons,  puis  naguéres,  envoie  vers  le  Roy  et  Roync  de  France  pour 
demander  pardou  pour  nous  et  noz  amis  des  crimes  par  nous  commis  en  ce 
pays  d'Escosse,  jaçoit  que  à  la  vérité  nous  n'avons  jamais  cherché  pardon 
ny  rémission,  ainsy  que  sommes  adverlis  que  vous  alléguez,  d'autant  que 
n'avons  jamais  rien  faict  que  pour  l'aclvancement  de  la  gloire  de  Dieu . 
et  pour  maintenir  l'ancienne  liberté  de  ce  royaume.  Et  s'il  y  a  homme  en 

(I)  M.  Loti»  Pari»,  <pii  doaiui  l'iodicaltoo  de  relie  pièce  /p.  MO  de  tes  Mgocialutu  «oui  h  raja*  tt  Fraa- 
çoi*  do  Va  pa*  bien  interprétée,  puiaqu  il  ajoute  en  noîc,  p.  Î2i  :  •  Il  ne  faut  pas  «  mepreiuirr  lur  le  ses* 
du  root  cartel ,  il  no  siguiDe  ici  tpi'une  propoatlion  J'échange  de  iwiaonatera.  »  —  La  provocation  fldroMee  a 
H.  de  Sature  pu  le  duc  de  CfctleUeraull  eal  d'autant  plaa  remarquable  que  U  IcUre  de  aoumiJalon,  qu'il  d(to*e 
itoc  uni  daatnuincc,  «voit  Mi  ocrit*  par  lui  le  1$  Janvier,  moioi  Je  deux  non  auparavant.  Voy.  ci-dea»u» 
le  teite  de  celle  It-tUv,  p.  407,  cl,  p.  »I0,  ce  quo  la  Rotne  régente  en  emi.it  à  M.  de  1 
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France  quel  qu'il  soit ,  le  Roy  excepté,  qui  vucille  dire  et  maintenir  que 
nous  avons  cherché  ny  faict  chercher,  ou  demander  ou  faict  demander 
aucun  pardon  ou  rémission  des  crimes  par  vous  alléguez,  nous  roulons 
dire  et  maintenir  ce  estro  faux  et  controuvé;  ce  que  nous  vérifierons  ainsi 
que  le  cas  requerra.  Et  si  tous  mesmes  vous  estes  de  tant  advancé  que 
d'avoir  mis  ces  choses  en  avant,  comme  sommes  advertis  qu'avez  faict, 
nous  vous  advisons  que  nous  avons  cent  gentilzhommes  de  nostre  nour- 
riture le  moindre  desquels  est  suffisant,  vous  estant  hors  de  la  charge 
d'ambassadeur  que  portez  pour  ce  jourd'huy,  qui  vous  respondra  de  sa 
personne  à  la  vostre,  en  ceste  querelle,  que  vous  avez  faucement  et  mal- 
heureusement menty.  Faict  à  Haimmlton  ce  xxr  jour  de  mars  1559. 

El  au  dessoubs  est  e*cript  : 

James  dire  of  Ciustelleraui.t. 

El  au  desstis  du  cartel  est  escrit  :  Lettre  do  Monseigneur  le  Duc  de 
Chasicllerault  à  l'Ambassadeur  du  Roy  de  France  à  présent  en  Angleterre. 


155U-G0.  —  28  Mars. 

Knpnue  du  dict  eh**alUr  d*  Shk*  an  dio*  oartel. 

Accusé  do  nSceplion  de  la  lettre  du  ducdeChalellerault  remise  à  M.  do  Seurre  par  un  des  dure» 
du  Conseil  d'AngleUïn-e.  —  tonviction  de  M.  de  Saurre,  que  celte  lettre  n'a  pas  été  écrite  par 
le  duc  do  Ctuttelleraull,  qui  n'aurait  pas  oublié  d'appeler  le  Roi  cl  la  Reine  de  France  ses  sou- 
verains seigneur» ,  et  qui  jamais  ne  se  serait  permis  d'adresser  un  démenti  et  un  cartel  à  leur 
Ambassadeur.  — Justification  de  U.  de  Seurre,  qui  n'a  Tait  que  s'acquitter  des  devoirs  de  sa 
charge,  et  dont  la  conduite  ne  peut  être  jugée  que  par  le  Roi  son  maître.  —  Sa  déclaration 
qu'une  fui*  hors  de  charge,  et  avec  l'agrément  du  Roi ,  il  sera  prêt  à  répondre  a  tout  gentil- 
homme de  sa  condition  qui  voudrait  soutenir  le  démenti  donné  par  le  duc  de  Cbâtellerault. 

Monsieur,  hier  sortant  de  la  présence  de  la  Royne,  en  compagnie- de 
Monsieur  de  Vallcncc,  que  le  Roy  a  envoyé  par  deçà  pour  ses  affaires ,  ung 
nommé  M»  Hotnirs,  l'un  des  clercs  du  Conseil  de  ladicle  Royne,  me 


il 
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présenta,  en  la  basse  court  de  son  palais,  une  lellre  signée  de  \oslre  nom, 
adressée,  par  la  suscription,  par  Monsieur  le  Duc  de  Chaslelleraull  a 
l'Ambassadeur  de  France  résidant  en  celte  court,  en  laquelle  est  contenu 
qu'il  est  venu  en  vostre  connoissance  que  j'ay  raporlé  à  la  Royne  d'An- 
gleterre et  à  son  Conseil  que  vous  avez  puis  naguercs  envoie  vers  le  Roy 
et  Royne  de  France  pour  demander  pardon,  pour  vous  et  voz  amys,  des 
crimes  par  vous  commis  au  |>ays  d'Escosse,  jaçoil  que  à  la  vérité  vous 

1  n'ayez  jamais  cherché  pardon  ny  rémission ,  ainsi  que  estes  adverty  que 

ay  allégué  qu'avez  faict,  pour  autant  que  n'avez  rien  faict  que  pour 
l'advaticemenl  de  la  gloire  do  Dieu  et  pour  maintenir  l'ancienne  liberté 

|  duditt  royaume;  cl  que,  réservé  le  Roy,  maintiendrez  à  tous  ceux  de 

France  que  cela  est  faux  et  controuvé,  comme  le  vériflicrez  ainsy  que  le 
cas  le  requerra;  et  que,  sy  moy  mesmes  me  suis  tant  advancé  que  d'avoir 
mis  ces  choses  en  avant,  comme  estes  adverty  que  ay  faict,  vous  avez 
cent  gentilzhommes  de  vostre  nourriture  le  moindre  desquelz  est  suffisant, 
quand  seray  hors  de  celle  charge,  pour  me  répondre  de  sa  [>ersonne  à  la 
mienne,  en  ceste  querelle,  que  ay  menly  faulsement  et  malheureusement. 

Laquelle  lettre  je  ne  puis  estimer  estre  vostre,  d'autant  que  ne 
l'ay  reccuc  par  aucun  de  voz  serviteurs,  et  tant  moins  encorcs  pour  ce 
que  vous  inlitulant  Duc  de  Chaslelleraull,  comme  de  faict  je  sçay  qu'es- 
tes, y  a  esté  oublié,  parlant  des  Roy  et  Royne,  lesappeller  voz  souverains 
seigneurs,  comme  ilz  sont,  et  qu'elle  est  de  tant  eslargie  que  d'envoyer 
un  cartel  et  vouloir  donner  desinenly  si  injuste  à  un  ambassadeur  de  si 
grand  prince,  qui  ne  peut  estre  reprius  des  actions  de  sa  charge  que  du 
seul  roy,  son  seigneur.  Et  néanlmoings,  je  n'ay  voulu  faillir  dey  res- 
pondre  alin  de  vous  esclaircir  du  soupçon  que  monstrez  avoir  de  moy,  à 
très  grand  tort,  el  vous  dire  en  premier  lieu,  quant  au  raporl  faict  à  la 
Royne  «l'Angleterre  el  à  son  Conseil,  que,  estant  ambassadeur  du  Roy, 
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je  dc  puis  cslre  tenu  pour  rapporteur  ny  user  de  rapport  soit  vers  la  Roy  ne 
d'Angleterre,  son  Conseil  ou  autre  personne.  Quant  aux  crimes  dont  estes 
adverly  qu':ii  allégué  qu'avez  demandé  pardon,  je  vous  déclare  que  je 
n'ay  jamais  did  qu'eussiez  commis  crime  ny  vouldrois  l'avoir  faict,  et 
sans  commandement  à  qui  je  lairray  lousjours  le  déliât  de  ceste  querelle, 
ainsy  qu'il  est  trop  raisonnable;  comme  je  fera  y  encores  du  pardon  men- 
tionné en  ladicte  lettre,  n'estant  chose  qui  me  louche  en  particulier  ny 
dont  je  sois  tenu  rendre  compte,  comme  je  suis  aussy  de  toutes  mes 
autres  actions  de  ceste  charge,  que  au  seul  Roy  noslro  souverain  seigneur, 
comme  dicl  est,  en  la  bonne  grâce  duquel,  quant  il  plaira  à  Dieu  vous 
réunir,  vous  pourrez  entendre  les  bons  ollices  que  je  ay  faiclz  [>our  vostre 
bien  et  advantage.  Dont  néantmoins  je  n'enlreray  en  plus  long  propos, 
si  ce  n'est  pour  vous  rendre  dès  maintenant  esclaircy  combien  mesdictes 
actions  ont  esté  différentes  de  voz  adverlissemenls,  vous  \onlant  bien  dire, 
quant  à  ce  que  dictes  eslre  adverly  «pie  me  puisse  es  lie  tant  advancé  que 
aye  moy  inesmts  mis  ces  choses  en  avant,  que  si  quelque  seigneur  ou 
autre  personne  d'honneur,  qui  soit  dc  ma  qualité,  du  nombre  des  cent 
gentilshommes  de  vostre  nourriture,  veut  m'accuser  devant  ledict  Sieur 
Roy  que  me  soye  tant  advancé  d'avoir  mis  ces  choses  en  avant,  dc  la  façon 
contenue  en  ladicte  lettre,  ny  que  jamais  vous  aye  procure  mal  ny  des- 
plaisir, je  luy  diray,  estant  hors  dc  ceste  charge  et  ayant  licence  du  Roj 
de  ce  faire,  que,  sauf  en  ce  vostre  honneur,  il  aura  menty,  et  ainsy  le  luy 
maintiendra}  devant  ledict  Seigneur  de  ma  personne  à  la  sienne,  avec 
justes  armes  de  gentilhomme,  que  je  luy  présentera)  ;  m'estant  permis 
chose  que  je  suis  contrainct  vousescrire,  non  pour  gloire  ny  présomption 
dont  je  veuille  user  en  vostre  endroict,  mais  pour  respondre  à  ce  de  quoi, 
l'on  m'y  pourroil  charger  :  estant  Dieu  lesmoing  des  choses  que  dessus  et 
du  désir  que  j'ay  qu'elles  preignenl  tel  chemin  que  je  vous  puisse  faire 
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connolirc  la  bonne  volonté  que  j'ay  tousjours  eue  de  vous  faire  service. 
Auquel  endroict  je  le  prie,  Monsieur,  vous  donner  sa  grâce. 

Escrit  à  Londres  ce  xxviij'  jour  de  mars  1559. 

Signé  au  dessoubs  :  le  chevalier  de  Seurre. 
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yiSSIÛN  DE  L  EVÉQUE  HE  VALENCK  EN  ECOSSE  —tHJClMENTS  BEUT1FS  Al'  TBA11E  D  ElHMBtHJHlj 

15tf0.  -  Mai. 

*éeit  qu.  fut  I  ÉrAqu.  de  V.l.oo.  -i)  d.  o.  qu'il  .  aegoc»  «d  éco».  pu  I.Ti. 
•t  I.  oomm««U™.nt  d.  U  r*t«ot«. 

*tm(«  de  M,  de  Valence  À  Berwick. —  Don  accueil  que  lui  fait  le  duc  de  Norfolk,  qui  le  retient 
pendant  quinze  jours  en  l'amusant  de  belles  paroles.  —  Démarches  inutiles  faites  par  l'Évèque 
auprès  du  duc  de  Châtellerault  pour  qu'on  lui  permette  de  traverser  la  frontière  et  de  se  ren- 
dre auprès  de  la  Régente.  —  Sauf-conduit  conditionnel  qu'il  finit  par  obtenir  après  de  Ions* 
délais.  —  Insuffisance  de  ce  sauf-conduit.  —  Résolution  prise  par  M.  de  Valence  de  s'en  re- 
tourner.—  Insistance  du  duc  de  Norfolk  pour  le  retenir.  —  Précautions  prises,  d'après  les  or- 
dres du  dur,  par  lord  (ïrcy  pour  faire  conduire  l'Ambassadeur  en  sûreté jusqu'auprès  de  la 
Régente.  -Visite  faite  a  la  Reine  par  M.  de  Valence  dans  le  ebaleau  d'Edimbourg. -État  de 
souffrance  dan*  lequel  il  la  trouve ,  sans  que  la  maladie  lui  ail  rien  ôté  de  son  courage.  — 
Entrevue  de  l'Ambassadeur  avec  le  duc  de  Châtelleraull  en  présence  de  lord  Urey,  de» 
autres  conseiller*  de  la  Reine  d'Angleterre  et  des  lords  de  la  Congrégation.  —  Discours  qu'il 
leur  adre.-se.  —  Résumé  des  propositions  qu'il  leur  fait  au  nom  du  Roi  et  de  la  Reine  d'Ecosse  : 
Amnistie  pleine  et  entière  pour  le  passé  :—  Confirmation  des  franchises  et  privilèges;— Rappel 
des  gens  de  guerre  français,  à  l'exception  du  nombre  nécessaire  pour  la  garde  îles  places  fortes. 
—  Bon  effet  produit  sur  l'assemblée  par  ces  diverses  propositions. — Reprise  de  la  discussion 
le  jour  suivant.  —  Raisons  alléguées  par  le  secrétaire  Lethington  pour  justifier  la  conduite  des 
Écossais  —  Réponses  de  lEvêquc.  —  Aigreur  qui  ccjour-lâ  commence  a  s'introduire  dans  la 
discussion  —  Déclaration  faite  a  lÉvèque  qu'il  a  perdu  ses  droits  au  sauf-cnnduit  pour  avoir  eu, 
pendant  la  nuit,  dans  le  château  d'Edimbourg  une  entrevue  avec  trois  hommes  venus  de 

I.  cilh  pour  conférer  avec  lui.  —  Dénégation  de  l'Evèque  à  ce  sujet.  —  Insistance  des  Ecossais 
pour  obtenir  la  démolition  des  fortifications  de  Leilb.  -  Déclaration  de  I  Évoque  que  ce  point 
n'a  pas  été  prévu  dans  ses  instructions,  et  qu'il  lui  faudrait  avoir,  à  cet  éitfrd,  une  conférence 
avec  la  Reine  récente.  —  Mesures  prises  par  les  Écossais  pour  l'empêcher  d'avoir  au  dehors 
aucune  communication.  —  Mauvais  traitements  auxquels  il  est  en  butte.  —  Visite  qui  lui  est 
faite  par  le  Trieur  de  Saint-André  et  le  secrétaire  Lethington.  —  Sollicitation  pour  qu'il  s'en  aille 
dteosse.  —  Efforts  tentés  par  l'Êvèque  auprès  de  lord  Grcy  afin  de  renouer  les  négociations 

|I   P.  J»i  dan»  l'éd.  de  M.  L.  Pu» 

II.  i  J«M  de  Moiulw ,  evéqu»  d«  V.lwice 
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—  Conférences  entre  l'Évêque,  lonl  Grcy  et  les  seigneur*  de  la  Congrégation.  —  Leur  insis- 
tance pour  que  les  fortifications  de  Leith  soient  démolies.  —  Consentement  qu'ils  donnent  à  ce 
que  l'Ile-aux -Chevaux  et  le  château  de  Dunbar  restent  entre  les  mains  du  Roi.  —  Leur  pro- 
testation qu'ils  ne  veulent  négocier  avec  autre  qu'avec  M.  de  Valence  comme  envoyé  par  leurs 
légitimes  souverains.— Faeililésqui  lui  sont  données  pour  voir  libremenl  la  Régente.— Conférence 
a  Édimbourg  entre  l'Évêque,  lord  Erskino  et  deux  autres  commissaires  désignés  par  la  Régente 
d'une  part ,  le  Prieur  de  Saint- André ,  le  Comte  <.V  Glencairn ,  le  Seigneur  de  Maxwel  et  lese- 
crélaire  Lethington  du  côté  des  Écossais,  et  les  deux  commi^ires  delà  Reine  d'Angleterre. 

—  Plainte  de  l'Évêque  au  sujet  du  refus  d'admettre  à  cette  conférence  MM.  d'Amiens,  de  La 
Bro«e  et  d'Oysel.  —  Déclaration  de  la  Reine  régente  qu'elle  n'arrêtera  rien  sans  l'avis  de  ces 
trois  conseillers.  —  Compte-rendu  de  la  conférence.  —  Rédacliun  en  cinq  articles  des  deman- 
des adressées  par  la  Régente  aux  lords  de  la  Congrégation  :  —  1°  Cntiere  soumission  au  Roi  et 
à  la  Reine  d'Écossr,  et  abandon  de  leur  ligue  avec  la  Reine  d'An3leterre  ;  —  î»  Otages  qui 
devront  être  donnés  ;  —  3°  Convocation  des  Étals  dans  un  délai  de  quarante  jours  :  —  i'  Re- 
connaissance do  1'aulorilé  de  la  Reine  régente  i  —  5"  Remise  par  le  duc  do  Chùlellerault  de 
la  forteresse  de  Dumbarton.  —  Difficultés  faites  par  les  lords  de  la  Congrégation  d'admettre  cr- 
articles,  principalemeul  en  co  qui  concerne  la  rupture  de  leur  ligue  avec  la  Reine  d'Angleterre. 

—  Insistance  de  l'Évêque  pour  obtenir  l'abandon  de  cettu  ligu»,  comme  contraire  a  l'obéissance 
que  des  sujets  doivent  à  leur  souverain.  —  Rupture  de  la  négociation  sur  celte  difficulté.  — 
Congé  donné  à  l'évêquede  Valence,  qui  est  forcé  de  quitter  Edimbourg  et  de  se  retirer  seul 
jusqu'à  Benv  ick. 

Le  sixiesme  jour  après  mon  parlement  île  Londres,  j'arrivis  à  Barvich, 
où  je  Irouvis  Monsieur  le  duc  de  Norfolck  qui  me  reccut  fort  humainement, 
faisant  semblant  d'eslre  bien  a)  su  de  ma  venue  et  d'avoir  espérante  que  je 
sçrois  venu  à  temps  pour  traicter  quelque  bon  accord ,  m'accorda  fort  vo- 
lunliers  le  jKtssage  et  l'escorte  pour  me  conduire  scti  renient  jusques  au\ 
limites  d'Escosse  et  non  plus,  pareeque  (  comme  il  disoit)  il  n'avoit 
puissance  de  m'asseurer  au  paîsoù  il  ne  pouvoit  ne  debvoit  commander; 
et  pour  ceste  cause,  esloit  d'advis  d'envoyer  vers  les  seigneurs  île  la  Con- 
grégation. Et  parce  que  je  fesois  l'asseuré ,  monstranl  n'avoir  aucune 
crainte  pourveu  qu'il  me  bailla  ung  de  ses  trompettes,  pour  autant  que, 
en  tout  événement,  si  j'eslois  prins,  je  ne  pouvois  eslre  nieué  qu'au  lieu 
où  je  vollois  aller,  il  me  rcspondil  que,  oullrc  le  respect  qu'il  debvoit  por- 
ter susdits  Seigneurs  de  la  Congrégation,  il  y  avoit  danger  de  tumber  entre 
les  mains  des  larrons  des  frontières  qui  n'obéjsscnt  à  une  part  ne  aullrc, 
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et  qu'estant  soubs  la  foy  et  protection  de  la  Roy  ne  sa  maistresse  (comme 
j'estois),  il  falloit  qu'il  respondit  de  tout  le  mal  qui  m'adviendroit.  Enfin 
la  conclusion  fut  que  je  ne  passcrois  point  plus  oultre  qu'il  n'eust  congé 
desdicts  de  la  Congrégation  de  m 'envoyer  seurement.  Et  de  faicl  ledict  Sei- 
gneur de  Norfolk,  avecques  ses  belles  parollcs,  me  retint  quinze  jours.  Du 
commencement  il  me  bailla  ung  homme  pour  conduire  ung  de  mes  gens 
que  j'cnvoyois  vers  le  duc  de  Cbalcllerault  lui  demander  leur  passage  pour 
aller  vers  la  Roync  régente  et  puis  après  devers  luy  et  ses  adbérens  pour 
leur  déclarer  la  bonne  intention  (pie  Leurs  Majestés  «voient  à  pacifïier  tout 
différend  el  de  mettre  le  royaume  d'Esiosse  en  bonne  pais  et  long  repos. 
Lequel  duc  de  CluUeilcraull  fut  si  courtois  qu'il  ne  voulut  oneques  per- 
meclre  que  mou  homme  allast  présenter  ma  lettre  à  ladietc  Dame  Roync 
régente;  et,  après  l'avoir  faicl  promener  huict  jours,  me  le  renvoya  avec- 
ques  une  lettre  contenant  qu'il  falloit  que  je  leur  envoyasse  le  pouvoir 
que  j'avois  de  parler  avec  eulx  au  nom  de  Leurs  Majcstcz.el  que,  s'il  estoil 
sullisanl  pour  contracter  avecqueseulx  une  bonne  paix,  je  serois  conduicl 
seurement  et  honorablement  receu,  comme  il  appartient  à  ung  ambassa- 
deur mandé  de  leurs  prince  et  princesse  souverains. 

Sur  cestc  réponse,  que  ledict  seigneur  de  Norfolk  trouva  fort  desraison- 
nable, je  feis  «ambiant  m'en  voulloir  retorner,  me  plaignant  d'avoir  esté 
ainsi  traicté,  soubs  la  parolle  el  promesse  de  la  Roync  d'Angleterre  ;  mais 
ledict  seigneur  de  Norfolk,  qui  ne  vouloil  que  gaigner  temps,  me  pria 
d'avoir  patience,  el  y  renvoia  Briligcr  mon  conducteur,  lequel  sept  jours 
après  revint  et  m'apporta  un  sauf  conduit  des  Sieurs  de  la  Congrégation, 
dont  le  contenu  esloit  :  que  si,  estant  venu  par  devers  eulx,  je  monstrois 
pouvoir  suffisant  de  négocier  la  paix,  ils  me  feroient  conduire  à  la  Roy  ne 
régenle,  aultrement  non.  Laquelle  Dame  m'cscripvoil  aussi  par  ledict  Bri- 
liger  que,  oultre  que  le  sauf  conduit  esloit  indigne  pour  ung  serviteur  d'ung 
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tel  Roy  et  Roync  que  je  servois,  si  je  m'y  voullois  fier,  j'estoys  en  danger 
de  m'en  retourner  sans  avoir  parlé  à  elle. 

Ce  second  refus  me  (il  entièrement  résouldre  à  m'en  retourner  :  mais 
ledict  seigneur  n'avoit  garde  de  le  permettre,  et  me  pria  instamment  de 
faire  le  voiage,  m'asseurant  que  mi  lord  Cray  me  feroil  conduire  scure- 
meiil  à  la  dame  Royne  régente,  avant  que  parler  ny  voir  aucun  de  la 
Congrégation. 

Sur  sa  parolle,  j'allois  jusques  à  Hedinthon,  duquel  lieu  je  despeschis 
xers  ledit  mylord  Gray  pour  l'advcrtir  que  je  n'estois  point  délibéré  de 
passer  plus  oultre  s'il  ne  m'asseuroit  de  voulloir  faire  ce  que  ledict  sei- 
gneur de  Norfolk  m'avoit  promis.  Lequel  me  renvoya  mon  homme  avec  res- 
ponse  qu'il  feroyl  tout  ce  que  je  vouldrois  ;  et  peu  avant,  m'avoit  envoyé 
cent  chevaulx  légiers  pour  m'enmener,  et  monsieur  de  Persin  avec  six 
cents  chevaulx  pour  me  rencontrer  au  chemjn.  Et  comme  je  fus  sur  l'en- 
trée du  camp,  trouvis  ledit  mylord  Gray  avec  plusieurs  cappitaines  qui 
sestoient  advancés  pour  me  venir  recueillir,  et,  après  avoir  bien  parlé 
ensemble,  me  bailla  compaignie  pour  me  mener  au  chastcauoù  je  trouvis 
la  Royne  régente  qui  avoit  faulte  de  santé  principallemenl  et  de  toutes 
autres  choses,  excepté  de  grandeur  de  cuer  et  de  bon  entendement;  car 
elle  ne s'eslonnoit  de  ces  troubles,  non  plus  que  si  elle  cust  eu  toutes  les 
forces  du  monde.  El  après  lui  avoir  rendu  compte  de  ma  charge,  et  avoir 
esté  par  elle  instruit  des  aflàircs  desquelles  j'avois  à  traicler,  fusenmenné 
en  la  lente  du  duc  de  Chastellcrault,  où  je  trouvis  mylord  Gray  et  aultres 
conseillers  de  la  Royne  d'Angleterre,  et  les  seigneurs  de  la  Congrégation 
assemble»  pour  entendre  ce  que  je  leur  voullois  dire.  Ausqucls,  après 
leur  avoir  présenté  les  lettres  de  créance,  cl  les  avoir  asacurede  la  bonne 
santé  du  Roy  et  de  la  Royne,  usay  de  telles  ou  semblables  paroles  : 

«  Si  les  afflictions  que  Dieu  nous  envoyé  servent  pour  certains  tesmoi- 
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.  gnage  de  l'amour  qu'il  nous  porte  et  du  soing  qu'il  a  de  nous,  le  Roy 
.  mon  souverain,  pour  les  grandes  incommodités  qui  luy  sont  survenues 
>  sur  le  commencement  de  son  règne,  se  pcull  tenir  asseuré  d  ésire  du 
'  nombre  de  ceulx  quo  Dieu  ajme  et  favorise,  car  au  même  temps  qu'il  a 
»  succédé  à  la  couronne  de  Fiance,  qui  feut  sur  l'entrée  do  sa  première 

•  jeunesse,  il  a  esté  privé  de  l'assistance  du  Roy  son  |>ère,  laquelle  lui 
»  cust  esté  à  longues  années  nécessaire  pour  estre  instruict  do  sa  main,  et 

•  à  son  exemple  se  conduire  et  porter  par  après  le  faix  du  gouvernement 
»  d'ung  tel  rojaume.  Touteffois  pour  le  rcllever  d'une  si  grande  perte, 

•  Dieu  luy  a  préservé  la  Royne  sa  mère  qui  lui  tiendra  lieu  de  père  et  a 
»  bien  sceu  choisir  les  personnaiges  qui  sont  cogneus  en  (idcllité,  expé- 

•  rience,  pour  le  conseiller  et  l'ayder  à  supporter  une  telle  et  si  grande 

•  charge.  A  custe  première  incommodité  peull-on  adjouler  la  seconde  <|ui 
■  n'est  pas  de  petite  importance  :  c'est  qu'il  est  venu  à  pire  temps  que  ne 

•  feirenl  oneques  ses  prédécesseurs,  parce  que  le  royaulme  leur  a  esté 
.  baillé  riche,  pompeux  et  opullent  eu  toutes  choses,  et  le  Roy,  mon  sou- 
»  verain,  l'a  trouve  travaillé,  apauvry  et  aflbibly  d'une  guerre  continuée 
.  trente  ans.  Mais  d'aullant  que  ce  mal  est  commun  à  tous  ses  voisins,  il 

•  luy  estoit  plus  aysé  à  supporter,  et,  avecques  le  temps,  y  pourvoir  de 
»  remèdes  convenables.  Je  dis  commung,  parce  qu'il  n'y  a  pays  en  toute 
-  la  Chrcslicnté,  soit  l'Angleterre,  la  France,  l'Italye  cl  l'Allemagne  qui 

•  ayt  esté  exempt  du  fléau  do  Dieu,  et  qui  ne  se  ressente  longtemps  après 

•  des  malheureux  eflects  et  calamités  que  la  guerre  apporte. 

i  A  ces  incommodités  est  survenue  la  troisième,  qui  est  (pie  parmy 
»  le  peuple  françois,  qui  sur  tous  aullres  est  renommé  d'une  grande 

•  lidélilé  et  obéyssance,  se  soit  trouvé  des  séditieux  (bien  qu'en  petit  nom- 
»  bre)  qui,  soubs  prétexte  de  la  religion,  ont  voulu  susciter  quelque  sédi- 
«  tion  ;  mais  ce  feu  a  esté  aussitost  eslainct  que  descouvert  parce  que 
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»  Dieu,  l'aulleur  de  paix,  reçoit  à  grand  outraige  qu'on  veuille  planter  sa 

•  religion  par  les  armes,  laquelle  a  esté  publiée  cl  receuc  par  la  seule 

•  paroi  le  :  et  encore  moings  veut-il  permettre  que  son  nom  serve  de  cou 

•  verture  à  ceux  qui  témérairement  sont  désobéyssans  à  leurs  princes  et 

•  magistrats. 

»  La  quatriesme  luy  sembla  plus  nouvelle,  pour  estre  venue  de  l'endroit 

>  de  ce  pays  qui  depuis  buicl  années  a  esté  si  conjoincl  cl  uni  au  royaume 
t  de  France,  par  une  asseuréc  et  indissoluble  ainylié  et  une  infinité  de 
.plaisirs  recous  pour  la  conservation  de  l  une  et  l'aullrc  couronne,  que 
-  vos  pères  et  vous  imsmes  avez  esté  l.  s  gardiens  du  corps  de*  Ro)S  de 

•  France,  vous  avez  plus  approché  de  leur  personne  que  les  propres  el 

>  naturels  sujeets;  ce  néanmoings,  il  est  advenu  que  depuis  ung  an  en  ça 
.  vous  vous  estes  eslevés,  avez  prias  les  armes,  usurpé  de  son  aulhoritéel 
»  de  celle  de  vostre  Hoyne  el  princesse  el  descliassé  voslrc  Itoyne  régente; 
i  et,  pour  redoubler  la  faillie,  vous  esles  retirés  par  devers  la  Royncd'An- 

•  glelerre  cl  l'avez  induiclc  à  s'armer  et  venir  en  ce  royaulme,  et  par  ce 
«moyen  la  mcclre  en  chemin  de  rompre  l'amytié  et  le  traielé  de  paix 

•  passé  et  juré  entre  Leurs  Majesté*.  Vous  pouvez  penser  quel  desplaisir 

•  le  Roy  cl  la  Rojne,  mes  souverains,  ont  reçuz  de  vous  vcoir  fourvoier  du 

•  chemyn  où  les  vostres  ont  esté  huicl  ans,  el  se  vcoir  conlraincts,  à  leur 

•  grand  regret,  entrer  en  guerre  aveeque  vous,  qui  à  présent  esles  leurs 

•  sujeets  el  avez  esté  nos  anciens  et  plus  asscurcs  amys;  et  d'aultanl  plus 
»  que  cela  ne  pourroit  estre  qu'avecques  une  grande  ciïusion  de  sang, 
»  ruyne,  désolation  du  pays,  que  tous  les  Roys  de  France  ont  plus  désire 
»  de  conserver  que  leur  propre  royaume.  El  eonnoissaul  le  Roy,  mon  sou- 
»  verain,  que  comme  le  père,  pour  rendre  le  lils  plus  docile,  le  visite  quel- 

•  quesfoys  avesques  la  verge,  aussi  Dieu,  pour  l'instruire  et  l'instituer  à 
»  ce  qui  est  requis  à  ung  bon  et  pieux  prince,  l'a  visité  pour  cesle  affliclion 
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•  et  pour  myculx  la  luy  faire  sentir,  l'a  faicte  venir  de  vous,  de  qui  il  es- 

•  péroil  le  plus  d'obéyssancc,  de  repos  et  de  consolation.  Se  voyant  donc 
>  ainsi  visité  par  ecluy  qui  est  plus  grand  que  luy,  en  lieu  de  retirer  à  soy 

•  du  tout  l'amour  que  ses  prédécesseurs  vous  ont  portée,  en  lieu  de  s'es- 
i  mouvoir  à  la  cruaulté  et  à  la  vengeance,  il  a  voulu  user  envers  vous  de  la 

•  patience  et  boulé  qu'il  attend  et  espère  de  Dieu,  et  oublier  toutes  faultes 

•  passées  et  einpesthcr  que  d'ici  en  avant  vous  ne  soyez  troublés  ne  mo- 
»  lestez.  El  pour  ceste  cause,  m'a-il  despesché  vers  la  Roy  ne  d'Angleterre 
»  pour  l'informer  au  vray  de  sa  bonne  intention  el  du  désir  qu'il  a  de  sa 
»  part  de  bien  garder  el  entretenir  le  traiclé  de  paix,  sans  y  contrevenir 

•  aucunement.  De  laquelle  Royne  j'en  rapportis  telle  response  qu'il  me 
»  semble  pouvoir  espérer  que  leur  bonne  el  fraternelle  amylié  continuera 
»  longuement.  La  seconde  occasion  de  mon  voiage  est  que  le  Roy  et  la 
»  Royne,  mes  souverains,  m'ayanl  envoyé  par  devers  la  Royne  régente, 
»  pour  la  prier,  qu'avec  sa  prudence  et  auclhorité,  elle  cherchât  les  moyens 

•  d'adverlir  el  appaiscr  tous  ces  différens,  ont  bien  voulu  aussi  que  je  par- 

•  lasse  à  vous  de  leur  part  pour  vous  asscurcr  de  la  bonne  volonté  qu'ils 
»  ont  à  mettre  vous  et  le  royaulme  en  repos;  par  quoy  ,  pour  vousrepré- 
»  senler  au  vif  leur  intention,  vous  notterez,  s'il  vous  plaisl,  trois  poincls  : 

»  Le  premier  esl  que  le  Roy  el  la  Roy  ne,  mes  souverains,  désirant  d«; 
»  vous  Iraictcr  favorablement  et  rccognoislrc  en  vos  personnes  l'ancienne 
»  amylié  qui  a  esté  entre  le  royaulme  de  France  et  d'Escossc,  [ne  veulent] 
»  que  ce  commencement  d'esmeustes  d'armes  continue  et  tire  si  avant  que 
»  l'on  soit  conlraincl  de  venir  à  uneguerreouverlequinepourroitestrequ'à 
»  leur  granl  et  exlresmc  desplaisir  el  avecques  grandes  offenses  de  Dieu , 
»  qui  esl  le  protecteur  de  paix  et  de  concorde.  El  pour  donner  un  bon 
»  commencement  à  celte  sainetc  œuvre,  m'ont  donné  charge  de  vous  asseu- 
»  rcr  que  de  toutes  choses  lassées,  dont  Leurs  Majestés  auroient  eu  mal 
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»  contentement,  il  n'en  sera  jamais  parlé,  el  de  plus,  que  si  voslre  assem- 
.  Idée  a  esté  faicle  sans  aucune  cause,  veulent,  ce  néanmoings,  que  cela 

•  soyt  ad  ni  or  ty  et  du  tout  cnscpvcli.  Et  si  vous  avez  prins  quelque  pré- 
«  texte  à  vous  mal  contenter,  Leurs  Majcstez  désirent  entendre  ce  que  c'est, 

•  pour  y  remédier  et  garder  que  d'icy  en  avant  semblables  différents  ne 

•  puissent  advenir;  pourveu  aussi  que  de  voslre  part  vous  reveniez  à  l'en- 

•  tiére  obéyssancc  que  debvez  et  estes  tenuz  de  faire. 

»  Le  second  poinct,  c'est  que  Leurs  Majcstez  n'entendent  vous  oster  les 

•  statuts,  privilèges,  franebises  cl  libertez  de  ce  royaulrne,  pourveu  aussi 

•  que,  de  vostre  part,  vous  rendiez  les  devoirs  que  devez  à  ceste  couronne 
»  el  ce  qui  a  esté  capitulé  avesques  Leurs  Majcstez  par  l'ordonnance  des 
»  trois  Estalz. 

•  Et  pour  aullant  qu'il  est  fort  mal  aisé  que  lesdils  soldats  qui  sont  en 

•  eslrange  pays,  tant  soient-ils  bien  vivant,  ne  donnent  quelque  umbre 
»  au  peuple  qu'on  le  veuille  mal  Iraicler  el  rendre  plus  subjecl,  l.idicle 

•  dame  Royne  régente,  par  commission  dudit  Seigneur  Roy  et  Roync  sa 
»  fille,  fera  retirer  les  gens  de  guerre  François  et  n'en  retiendra  sinon 
»  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  garde  des  places.  El  en  conclusion,  pour 
»  aullres  choses  sur  lesquelles  lesdits  Seigneurs  Roy  et  Royne  ne  m'ont 

•  pas  donné  instruction,  pour  ce  que,  n'estant  sur  les  lieux,  ils  ne  pou- 
»  voient  pas  deviner  comment  il  va  des  a  flaires  de  deçà,  ils  ont  donné 

•  authorilé  à  ladite  dame  Royne  régente  d'adviscr,  arrêter  et  exécuter  tous 
.  les  moyens  qu'elle  jugera  eslre  raisonnable  pour  venir  à  une  bonne  el 
»  asscurée  paix.  • 

Cette  proposition  leur  feust  si  agréable  que  les  ungs  et  les  autres, 
puys  tous  ensemble,  protestèrent  que  plus  grand  bien  ne  leur  pou- 
voit-il  advenir  en  ce  monde  que  de  se  pouvoir  remettre  en  la  bonne 
grâce  du  Roy  cl  de  la  Royne  leurs  souverains  :  bien  adjouxta  le  comte 
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d'Haran  qu'ils  esloienl  si  gens  de  bien  et  si  raisonnables  qu'ils  n'avoient 
rien  faict  ni  essayé  de  faire  sans  juste  occasion  et  extresme  nécessité. 
Et  pour  ce  jour  là  n'cntrasmes  en  aultrcs  propos,  mais  fus  renvoyé  au 
chasteau,  fort  honorablement,  vers  la  Rojne  régente. 

Le  jonr  après,  le  secrétaire  Ledinlhon,  en  présence  de  tous  les  députés, 
reprint  tous  les  points  que  j'avoys  proposés,  remercia  très  humblement 
le  Roy  et  la  Rojne  leurs  souverains  de  leur  bonne  volonté,  et  principale- 
ment de  l'offre  d'oublyer  toutes  choses  passées,  ores  qu'enlr'eulx  ils 
eussent  occasion  de  s'eslever  et  de  prendre  les  armes,  mais  je  pouvois  bien 
penser  qu'eux  estans  bons  et  ridelles  sujecls,  ils  ne  s'esloient  point  meus 
légèrement  et  sans  grande  et  notable  cause. 

Pour  la  première,  il  dict  que  le  royaulme  d'Escosse  s'estojt  toujours 
défendu  contre  ses  ennemys  sans  aucune  forteresse,  mêlant  toute  la  def- 
fense  en  la  force  et  la  fidélité  des  hommes.  Toultefoys,  depuis  peu  de  temps 
en  ça,  les  ministres  du  Roy  et  de  la  Royne  a  voient  faict  fortilier  le  Pelil-Lict 
contre  leurs  privilèges  cl  libertés;  joinct  aussi  que  c'est  le  lieu  où  se  fait 
la  descente  de  toutes  les  marchandises  que  les  estrangiers  portent  audit 
pays;  lesquels  eslrangiers  ne  trouvant  plus  les  marchands  pour  les  re- 
cueillir et  trafiquer  ensemble  librement  et  sans  craincte  des  soldats, 
comme  ils  souloient  faire,  prendront  leur  route  ailleurs,  et  sera  en  peu  d<> 
temps  ce  royaulme  sans  aucun  commerce  de  marchandises. 

Pour  la  seconde  raison,  mist  en  aiant  qu'estant  les  François  en  si  grand 
nombre  au  Petit  Lict,  bien  fortiliés,  s'il  mésadvenoit  de  la  personne  du 
Roy,  que  Dieu  ne  veuille,  ou  de  la  Royne,  nous  disposerions  de  leur 
rojaulme  a  nostre  volunté,  et  ne  le  voudrions  rendre  à  celluy  à  qui  il 
appartiendroil. 

Pour  la  troisième,  dict  que  les  soldats  françois  avoient  esté  si  insolens, 
avoient  si  mal  vescu  et  exercé  tant  de  truaultés,  que  tout  le  peuple 
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d'EHosscs'estoitrt-sollu  de  plus  ne  les  endurer,  ou  de  laisser  leurs  mai- 
sons pour  s'en  aller  vivre  ailleurs. 

A  la  première,  je  répondis  que  les  Anglois  en  peu  de  temps  ayant 
par  deux  fois  bruslé  le  Pelit-Liet  qui,  depuis,  avoit  esté  si  longuement 
désert  et  inhabité,  il  sembloil  que  la  fortification  y  fusl  nécessaire,  affin 
que  les  habitans,  se  voyant  du  tout  asseurés  de  n'eslre  plus  surprins  des 
ennemis,  eommenceasserit  à  rééditier  les  maisons,  y  habiter,  trafiquer 
et  >  tenir  leurs  marchandises. 

Au  second  poinrt  touché  |>ar  eulx,  je  leur  répondis  que  cesle  raison  me 
sembloil  fort  nouvelle,  parce  qu'elle  estoit  fondée  sur  la  mort  du  Roy  et 
de  la  Roy  ne,  qui  ne  sont  malades,  n'ont  envie  de  résigner  leur  estât  et 
n'ont  tous  deux  que  trente  trois  ans ,  et  que  je  ne  cognoissois  personne 
qui  ne  trouvait  fort  estrange  et  sauvaige  qu'un  (ils,  ung  nepveu  ou  tout 
aultre  voulust  s'asseurer  des  biens  de  eelluy  de  qui  il  attend  l'hérita  ige: 
et  qu'en  tout  événement,  il  y  avoit  à  cela  deux  raisons  :  la  première  que 
nous  avons  sur  cela  cappilulé  lorsque  la  Roy  ne  Tust  envoyée  en  France; 
la  seconde,  que  quant  bien  le  debvoir  de  la  conscience  et  de  la  cappitu- 
lalion  no  nous  obligerait  à  rendre  le  royaulme,  s'il  mésadvenoit  des  per- 
sonnes du  Roy  et  de  la  Rovnc  (comme  ils  craignent),  encores  faudroit-il 
|M-nser  à  quelles  lins  nous  [le]  voudrions  retenir.  Ce  ne  seroit  pas  pour  le 
prouflil  que  nous  en  pourrions  tirer,  car,  le  voulant  occuper  par  force, 
la  despense  pour  le  conserver  ung  an  surmonterait  le  revenu  de  dix  an- 
nées; ce  ne  seroit  pas  aussi  pour  aecroislrede  nombre  d'hommes,  pirce 
que  nous  serions  trop  mal  advisés  de  nous  voulloir  servir  de  ceux  qui  ne 
seraient  à  nous  que  par  ctntraintte.  Parquoy  je  ne  voyois  point  qu'il  y 
eust  homme  en  France ,  en  Espaignc  et  en  Italie ,  ne  en  quelque  aultre 
pays  que  ce  feusl,  qui  trouvast  que  cesle  crainele,  qu'ilx  disent  avoir,  fust 
fondée  sur  bonne  et  juste  cause. 
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Au  tiers  poinct  je  respondis  que  les  soldats,  en  quelques  lieux  qu'ils 
demeurent,  pour  réglés  et  bien  conduicls  qu'ils  soient,  s'oblyenl  quel- 
quefois; mais  les  chiefs,  si  la  plainetc  leur  en  est  faicte,  les  chastient 
comme  ils  ont  mérité.  Et  mesmes  du  temps  de  Monsieur  de  Termes, 
pour  réprimer  leur  insolence  et  mauvaise  façon  de  vivre,  j'en  a  vois  veu 
faire  de  grandes  pugnitions  pour  bien  petites  et  légières  faillies. 

Cette  dernière  response  fut  recueillie  avec  la  cricrie  de  tous  ceulx  qui 
assistoient  au  Conseil  :  l'un  parloit  de  femmes  prinscs  par  force,  l'aultr.- 
d'hommes  tués,  l'aullre  de  maisons  pillées  el  brûlées.  Je  respondis  à  cela 
que  s'ils  en  eussent  faict  la  plainte  à  la  Roy  ne  régente,  elle  y  cust  pour- 
veu,  comme  elle  avoit  accoustuméc  de  faire,  et  encore  estoient-ils  à  temps 
de  demander  la  pugnition  «le  tout  ce  qu'ils  pourroient  vérifier;  et  afin  que 
d'iev  en  avant  ils  ne  fussent  plus  troublés,  le  Roy  leur  en  laisseront  si 
peu  de  nombre  que  ceux  qui  demeureraient  auraient  le  soing  de  l'amitié 
et  bonne  grâce  des  gens  du  pais.  Mais  cela  ne  les  contenta  point,  et  re- 
priudrent  ce  que  j'avoys  dict,  respondant  au  premier  et  au  second  arti- 
cle de  leur  plaincte,  et  dirent  qu'encorcs  qu'il  fust  vray  ,  ce  que  je  leur 
a  vois  allégué,  que  l'on  eust  commencé,  il  y  a  plus  de  douze  ans,  à  fortiffier 
le  Petil-Lict  au  veu,  sceu  et  consentement  de  tout  le  peuple,  et  mesme  de 
Monseigneur  le  duc  de  Chastellcrault,  qui  csloit  pour  lors  gouverneur, 
touteffoys  ce  commencement  fut  par  après  démolly  et  rasé,  et  depuis, 
estant  la  Reine  régente  en  France,  le  Sieur  d'Oysel  recommencea  à  le  for- 
tillier,  à  quoi  s'opposa  ledit  seigneur  de  Chastellcrault  el  plusieurs  aullrcs 
seigneurs  du  pais;  et  ne  se  peult  dire  que  pour  lors  ils  fussent  meus 
d'aucune  mauvaise  volunté,  ny  d'aullre  zèle  que  de  conserver  le  bien, 
proflict  et  privilèges  du  pays,  singulièrement  la  liberté  du  iraUkquc  et 
commerce  de  la  marchandise.  Encorcs  plus  s'opposèrent-ils  à  la  dernière 
fortilfication  qui  a  esté  faicte,  estimant  qu'elle  ne  se  faisoit  que  pour  \ 
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recueillir  cl  retenir  ung  grand  nombre  de  soldats  estrangers,  lesquels  ne 
pouvoient  estre  entretenus  qu'avec  grande  foule  du  peuple  et  despense 
superflue  et  inutille  au  Roy;  oultre  que  ce  nombre  de  gens  ne  pouvoient 
de  riens  servir  que  d'alliéner  le  cœur  de  ses  suhjects  et  les  luy  rendre 
di  sobévssans.  Et  estoit  vraysembhble  que  ceux  qui  avoient  conseillé  de 
faire  ladicle  despense  tendoient  à  occuper  le  royaulme,  si  le  cas  susmen- 
tionné advenoit,  que  Dieu  ne  veuille,  ou  bien  pour  se  venger  et  ruyner  les 
principaulx  ebiefs  dudit  pays.  Concluant  enlin  que  sans  la  démolition  du 
Pelit-Licl  cl  renvoy  des  soldats  qui  y  sont  à  présent,  il  ne  fnlloit  point 
penser  que  lu  noblesse  et  peuple  d'Escosse  se  voulut  accorder  à  parly 
aucun  qui  luy  feust  présenté. 

Je  repondis  à  cela  que  je  ne  pouvois  juger  ni  parler  que  de  l'intention 
du  Roy  et  Roy  ne  mes  souverains,  qui  estoit  de  conserver  les  droicts  de 
leur  couronne  et  surtout  l'obéyssancc  que  les  subjccls  doivent  à  leur 
prince  et  princesse,  et  ce  avecques  moings  de  despenses  que  faire  ce  pour- 
roit,  sans  que  le  peuple  feust  aucunement  foullé,  mais  plustôl  soullaigé 
el  préservé  de  toute  oppression  et  violence;  et  encore  plus,  je  les  pouvois 
asseurcr  que  de  leur  coslé  il  n'y  avoit  aucun  desseing  ny  une  seule  pensée 
de  vengeance,  ny  d'endommaiger  aucun  d'entreulx;  et  quant  à  ce  qu'ils 
avoient  dict  de  la  fortilfication  du  Petit-Lict  et  de  ce  qu'on  y  avoit  con- 
tredict,  c'estoit  ebose  à  quoy  je  ne  pouvois  respondre,  jusqu'à  ce  que 
j'eusse  entendu  de  la  Royne  régente  ce  qu'il  en  estoit;  et  encores  moings 
ne  |>ouvois-je  riens  promettre  de  la  démolition  par  eulx  demandée,  par- 
ce que  cela  n'esloil  poinct  des  articles  comprins  en  termes  exprès  en  mes 
inslruitions,  et  que  je  remectrois  cela  au  jugement  de  la  Roync  régente, 
qui  avoit  puissance  et  auctorité.  Rien  leur  voullois-je  dire  en  passant, 
comme  de  nioy  mesme,  que  puisque  nous  estions  sur  le  traicté  d'accord 
pour  oblyer  les  eboses  passées  et  pourvoir  a  ce  qui  pourroit  advenir,  il 
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falloit  adviser  que  les  conditions  fussent  telles  que  de  leur  part  ils  ne 
peussenl  dire  qu'ils  y  eussent  receu  quelque  tort,  et  que  du  côté  du  Roy 
aussi  et  de  la  Royne  n'y  eust  quelque  diminution  de  leur  auctorité  :  au- 
trement ce  ne  seroit  pas  un  accord ,  mais  plustot  une  dissimulation  et 
ung  garde-dérière;  et  sachant  la  sincérité  des  cœurs  de  nos  dits  souve- 
rains, je  désirois  grandement  que  ledict  accord  fut  tellement  traiclé  et 
conclud  qu'on  n'eust  point  occasion  par  ci-après  de  le  remectre  en  dispute; 
allégans  sur  cela  l'exemple  de  celluy  qui  demandoit  la  paix  au  sénat  de 
Rome  pour  s'accomoder,  estant  interrogé  si  elle  seroit  par  culx  fideilement 
gardée,  respondit  que  non,  si  elle  n'estoit  faietc  avccquesles  conditions 
raisonnables;  et  que,  pour  en  dire  librement  ce  qu'il  m'en  scinbloit,  ils 
négocyoient  avec  moy,  comme  si  le  Roy  et  la  Royne  estoieni  ja  détenuz 
en  leurs  prisons, auxquels  ils  ne  pourraient  dired'avantaige  sinon  «  démo- 
lysscz  les  forteresses,  renvoyez  tous  les  soldats,  et  nous  laissez  faire  ee  «pie 
vouldrons  »  :  qui  me  faisait  encore  de  rechef  les  admonester  d'avoir  sou- 
venance que  cest  accord ,  que  je  voullois  Iraicler,  estoil  entre  les  subjects 
et  leurs  souverains,  et  par  conséquent,  en  requérant  ce  qui  appartenoit  à 
leurs  franchises  et  libertés,  ils  dévoient  aussi  se  monstrer  soigneux  de  bien 
garder  la  réputation  et  auctorité  de  ceulx  à  qui  ils  doivent  tout  honneur  et 
obéyssance. 

La  négociation  de  ce  jour  ne  fut  si  doucement  conduite  que  la  précé- 
dente, et  ne  puis  dire  que  la  faulte  veint  de  mon  costé,  sur  ce  que  du 
commencement  ils  m'assaillirent  sur  ce  que  j'avois  couché  au  chastcau, 
là  où  estoient  venus  trois  hommes  du  Petit-Licl,  ainsi  qu'aflirmoil  Mon- 
sieur le  Conte  d'Haran  lui  avoir  esté  dict;  et  prétendoit  par  là  rupture 
de  mon  sauf  conduit.  El  leurs  respondis  que  puisque  j'avois  congé  d'v 
aller  et  venir,  de  négocier  et  trallîquer,  je  ne  veoyois  poinct  qu'il  y  eust 
plus  d'intérest  an  dormir  qu'au  parler  et  négoce,  et  au  manger  et  boyre, 
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comme  ils  m'avoient  expressément  permis;  que  j'appeloys  Dieu  à  lesmoin 
et  à  juge  si  je  y  avois  veu  homme  qui  feusl  sorti  du  Petil-Licl,  ni  entendu 
de  leurs  nouvelles  ni  mande  des  miennes.  Et  enlin,  après  avoir  oui  la 
dernière  exhortation  que  je  leur  avois  faicte,  se  levèrent  tretous,  et,  après 
avoir  parlementé  cnsemhle,  me  feirent  dire,  puisque  je  n'avois  commis- 
sion de  Taire  démolir,  je  m'en  devois  rctorner  sans  plus  avant  négocier,  et, 
parce  que  estoil  lard,  permelloienl  que  pour  ceste  nuict  je  séjournasse  en 
la  ville  souhs  la  garde  qui  me  seroil  baillée,  adjoustant  davantaige  que 
|K>ur  la  roupture  du  sauf-conduit  que j'a\ois  faicte,  ils  pouvoient  me  retenir, 
te  que  touteffois  ils  ne  vouloient  faire  [*>ur  le  respect  qu'ils  portoientau 
Koy  et  à  la  Roy  ne  qui  m'axoient  envoyé. 

Je  respondis,  quant  à  la  démolition  du  Petit-Lict,  que  c'estoit  un  article 
qui  n'estoit  contenu  en  termes  exprès  en  mes  instruc  tions,  et  du  quel  il 
estoit  nécessaire  que  je  parlasse  à  la  Roy  ne  régente  qui  entendoit  le  faicl 
mieux  que  moy  ;  et  comme  je  leur  avois  dict  ce  mesme  jour  et  le  jour 
devant,  que  en  ce  que  le  Roy  et  Royne  n'avoient  pu  ordonner  en  termes 
exprès,  n'estant  à  plaisir  informés  des  affaires  de  deçà,  ils  s'estoient  re- 
mis à  la  discrétion  et  prudence  de  ladicte  Royne  régente,  lui  donnant 
plain  pouvoir  et  auctorilé  d'adviser,  conclure,  et  exécuter  ce  qu'elle  ju- 
geroit  estre  nécessaire  pour  le  bien  et  repos  du  pays,  et  qu'en  ceste  cause 
il  me  sembloit  qu'avant  que  m'en  aller,  l'on  debvoit  permettre  au  moings 
qu'en  leur  présence  je  parlasse  à  ladicte  Dame  pour  lui  demander  ce  que 
j'en  delivois  respondre  :  et  quant  à  la  roupture  du  sauf-conduit,  je  m'as- 
surois  que  je  n'avois  faict  chose  qui  eust  besoing  du  respect  qu'ils  por- 
toient  à  Leurs  Majestés,  du  quel  respect  ils  ne  faisoienl  pas  grande  dé- 
monstration en  me  traictant  si  rudement  comme  ils  commençoient  de 
faire.  A  cela  me  fut  respondu,  qu'ils  savoient  aussi  bien  que  moy  le  res- 
pect et  l'amour  qu'ils  dcbvoient  porter  à  leur  prince  et  princesse.  Et  avec 
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ces  parolles  me  livrèrent  és  mains  du  Seigneur  de  Massol  pour  me  con- 
duire à  mon  logis  el  me  garder  d'en  sortir  ny  de  trafficquer  avec  per- 
sonne. I-equel  s'acquita  si  bien  de  sa  charge  que  je  feus  tenu  le  soir  en- 
vironné de  trente  à  quarante  soldats;  ny  [>ermeeloil  qu'aucuns  «le  mus 
gens  sortist  de  la  chambre  pour  demander  de  l'eau  ou  aullrc  chose  né- 
cessaire, et  ne  fus  entretenu  que  de  propos  rigoureux,  cl  entr'aultres,  si 
je  parlois  à  mes  gens,  il  sorloit  quelque  Escossois  qui  s'attaquoil  à  moy, 
nie  demandant  si  je  voulois  dire  que  les  Escossois  ne  feusvcnl  gens  de 
bien,  qu'ils  ne  feussent  aussi  vaillans  que  les  Anglois  cl  d'aussi  bon  en- 
tendement et  conduietc.  A  peine  lui  |>eulx-jc  arresler  sa  colère  en  lu\ 
disant  souvcnlcftois  (pie  j'eslois  son  amy. 

Sur  le  soir,  Monsieur  le  Prieur  de  Sl-André  et  le  secrétaire  Ledintbon 
vinrent  vers  moy,  qui  demandèrent  de  veoir  ma  commission.  Je  leur  rev- 
endis que  je  n'en  a  vois  point  d'aultre  que  mes  lettres  de  créance,  que  je 
leur  avois  jà  baillées,  el  les  instructions  que  j'avois  remises  par  devers  la 
Roy  ne  régente.  El,  après  avoir  tenu  plusieurs  propos  modestement  et 
gralieusement,  se  départirent  de  moy,  me  remirent  és  mains  dmiiet  Sei- 
gneur de  Massol,  qui  m'entretint  de  parolles  plus  courtoises  qu'il  n'avoit 
faict  au  commencement ,  disant  qu'il  trouvoit  fort  raaulvais  qu'on  usas! 
de  telles  rudesses  à  ung  serviteur  de  leur  prince  et  princesse. 

Le  jour  après  ne  faillirent  à  bon  matin  me  faire  solliciter  à  m'en  aller; 
mais,  pour  le  déplaisir  que  j'avois  à  m'en  aller  avec  si  peu  de  fruict  de 
mon  voyage,  je  voulus  encore  esseîcr  de  rouvrir  la  négociation  qui  avoit 
esté  interrompue;  envoyay  quelques  remonstrances  à  Mi  lord  Gray  el 
au  lires  conseillers  de  la  Roy  ne  d'Angleterre,  comme  par  manière  de  pré- 
teste de  ce  qu'on  me  contraignoil  de  m'en  retourner  avant  les  dix  jours 
que  le  duc  de  Norfolck  m'avoil  accordé  de  demeurer.  Lesquelles  remons- 
trances veues  par  toute  l'assemblée,  je  fus  rappelé  au  logis  du  dict  Mylord 
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Gra\ ,  où  se  trouvèrent  aussi  les  seigneurs  de  la  Congrégation  qui  me 
dirent  que  pour  le  bien  du  Roy  et  de  la  Roy  ne,  et  repos  de  leurs  subjecls 
d'Eseosse,  il  esloil  nécessaire  que  le  Petit-Lict  fui  desinoly;  aultremeot, 
il  ne  falloit  espérer  que  nouveaux  troubles  et  différends.  Et  quant  à  Dom- 
barre  et  l'Isle-aux  -Chevaulx,  ils  se  contenloient  qu'ils  demeurassent 
entre  les  mains  du  Roy ,  pourvu  que  la  forlifficalion,  qui  a  esté  faicte  au  dict 
Dombarre  depuis  six  mois,  fust  desmollyc.  Et,  sur  ce  que  je  les  avois  priés 
de  négocier  jvar  aullrcs  que  par  moy,  et,  «près  que  j'aurois  prins  congé 
de  la  Roy  ne  régente,  permectre  que  je  m'en  retournasse,  me  prièrent  de 
demeurer  et  de  prendre  toute  l'affaire  en  main,  protestant  de  ne  voulloir 
négocier  avec  aultre  qu'avec  moi ,  puisque  j'avois  eu  cest  honneur  d'avoir 
esté  envoyé  par  leurs  souverains.  Au  reste,  me  donnèrent  liberté  d'aller 
et  de  venir  au  chasteau  tant  qu'il  me  semblerait ,  sans  aucune  garde  et 
conduite;  arreslasmes  que  le  jour  après,  en  quelque  logis  de  la  ville  de 
Lislebourg ,  quelques  uns  d'entre  eulx  conviendraient  avec  moy  et  aultres 
que  la  Roy  ne  régente  vouldroit  deppuler  :  et  sur  ce  que  je  faisois  instance 
que  Messieurs  d'Amiens,  de  La  Brosse  et  d'Oysel  y  fussent  appelés,  me 
fust  respondu  que  cela  ne  se  pouvoit  faire. 

Au  jour  et  lieu  assignés,  se  trouvèrent  deux  du  Conseil  de  la  Royne 
d'Angleterre  qui  ne  voulurent  intervenir  à  la  négociation,  sinon  comme 
lémoings,  comme  ils  disoient.  Du  costé  des  Escossois  fut  retenu  le  Prieur 
de  Saint-André,  le  Comte  de  Glincarne,  le  Seigneur  de  Massol  et  le  se- 
crétaire d'Arlhon.  Avecques  moy  vint  le  Seigneur  d'Osguin,  ung  maisire 
d'hostel  de  la  Royne  régente,  et  ung  secrétaire  escossois,  et  ne  voulurent 
oneques  permettre  que  TArcevesque  de  Saint-André  s'y  trouvast,  com- 
bien que,  avant  ma  venue,  ils  l'eussent  accordé,  et  s'excusèrent  sur  ce 
qu'ils  avoient  deseouvort  une  si  grande  hayne  du  peuple  contre  ledict  de 
Saint-André  qu'ils  ne  le  pouvoicnl  asseurer  d'un  inconvénient  s'il  sortoit 
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hors  du  chasteau.  J'adjouslé  à  cela  encore  une  aultre  plaine  te  sur  le  refus 
qu'ils  avoient  faict  de  ne  laisser  venir  lesdicts  seigneurs  d'Amyens,  de  La 
Brosse  et  d'Oysel,  combien  que  ovnnt  ma  venue  ils  l'eussent  jà  accordé, 
comme  du  dicl  Arcevesque  :  l'assistance  desquels  estoil  si  nécessaire,  que 
la  Roync  régente  m'avoit  donné  charge  de  leur  dire  qu'elle  ne  résouldroit 
ny  accorderoit  aucun  article  qu'avec  réservation  d'entendre  prernièrr- 
menl  leur  advis.  A  quoy  me  fust  respondu  qu'avant  que  la  ville  fust  as- 
siégée et  les  approches  faictes  et  quelques  cofnmoncemenLs  de  batleryc, 
l'on  ne  debvoit  faire  difficulté  de  les  laisser  sortir;  mais  qu'estant  les 
choses  comme  elles  estoient  pour  lors,  la  raison  de  la  guerre  ne  permet- 
toit  point  (jue  ceuK  qui  sont  assiégés  et  tenus  de  prés  communicquent 
avecques  cculx-là  c|ui  ont  moien  de  les  conseiller  et  conforter  :  et  d'aullant 
moings  ne  le  debvoicnt-ils  consentir  depuis  que  j'estois  venu  qui  avois 
peut-être  charge  de  les  exhorter  à  tenir  longuement  et  les  asseurer  du 
secours;  louleflbis  il  seroit  permis  à  ladicte  dame  Roync  régente  d'en- 
voyer aux  gens  du  Petit- Lict  pour  les  advertir  de  ce  qui  auroit  esté  ac- 
cordé et  débattu,  pour  en  sçavoir  leur  advis. 

Ce  point  arresté,  je  leurs  remonslrés  que  si  l'intention  d'une  part  et 
d'aultre  estoit  bonne,  et  tendoit  alin  d'avoir  un  bon  accord,  nous  devions 
espérer  que  Dieu  en  seroit  luy-mesme  le  conducteur  et  directeur;  et  que 
à  la  bonne  inleulion  falloit-il  adjousler  la  patience  et  ne  se  rompre  point 
facilement  à  toute»  difficultés,  comme  l'on  avoit  jà  faict,  desquelles  la 
plus  grande  estoit  la  defliance,  parce  que  la  Roync  d'Angleterre  et  les 
Escossoia  fondoient  la  plus  grande  occasion  de  la  querelle  sur  la  deffiance 
qu'ils  «voient  du  Roy  et  de  ses  ministres;  et  que,  pour  s'asseurer  et  vivre 
sans  soupçon  (comme  ils  disoient),  avoient  requis  la  démolition  du  Lict  et 
le  renvoy  des  gens  de  guerre  :  et  combien  que  ce  feussent  deux  articles 
grandement  préjudiciables  à  l'auctorité  du  Roy  et  de  la  Royne,  touteffois 
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la  Royne  régente,  désireuse  du  bien  et  du  repos  du  pais,  m'avoil  donné 
charge  leur  dire  qu'il  ne  liendroit  point  à  cela  qu'il  ne  succédas!  un  bon 
accord,  pourveu  que  de  leur  part  ils  revinssent  à  l'entière  obéyssance  et 
lui  donnassent  quelques  moyens  de  s'en  pouvoir  asseurcr,  comme  il  estoit 
nécessaire,  parce  qu'elle  avoit  de  grandes  occasions  de  craindre  qu'après 
qu'elle  seroil  désarmée  des  forces  du  Roy  et  de  la  Royne  sa  fdlc,  l'on  re- 
viendrait tant  plus  facilement  à  la  première  rébellion;  attendu  que,  sans 
aucune  cause  ni  occasion,  ils  avoient  rompu  l'accord  faict  à  Strelin,  il  y 
a  ung  an  au  inoysde  may,  et  depuys  on  fut  refaict  ung  aultre,  au  moys 
d'octobre,  au(|uel  ils  contrevindrenl  après,  et  de  leur  auctorité  privée  l'a- 
voient  dépossédée  de  sa  régence,  tenue  assiégée  au  Petit -Lict ,  usurpé  le 
nom  de  la  Royne,  faict  faire  les  proclamations,  deschargé ( I )  les  hérauds 
et  tous  aultres  oUiciers,  conlrainct  les  subjets  du  royaulme  de  se  joindre 
à  eulx  avec  comminalion  de  corps  et  de  bien  a  ceulx  qui  vouldroicnl  contre- 
dire, dénmlly  les  monastères,  les  églises,  les  maisons  ecclésiastiques;  s'estre 
approprié  le  revenu  [du  royaume]  et  eeluy  de  la  Royne.  Tout  cela  ne  |m)U- 
voient-ils  dire  avoir  faict  par  la  crainte  des  Françoys  ny  par  ordonnance 
des  Estais,  de  laquelle  ils  se  couvrent  en  toutes  leurs  deffenses.  Et, après 
avoir  racompté  plusieurs  aultres  particularités  de  leurs  faultes,  fis  semblant 
d'avoir  passé  trop  avant,  disant  que  ma  commission  porloit  que  ce  qui 
avoit  esté  faict  seroil  oblyé  :  prolestys  que  ce  que  j'avois  dict  n'esloil 
pour  reproche  ny  [jour  en  retenir  aulcune  souvenance,  mais  c'esloil 
seulement  pour  leur  monslrcr  la  bonne  et  juste  cause  que  ladicte  dame 
Régente  avoit  de  se  vouloir  asseurcr  de  l'efTect  de  la  bonne  parollc,  à  ce 
(jue  cy-après  elle  fusl  hors  de  tout  danger  de  semblables  inconvéniens. 
Le  Prieur  de  Saint-André  print  la  parollc  pour  respondre  à  la  romplurc 
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du  traiclé  faict  au  moys  de  may,  et  non  aux  aultres  articles  qui  avoient 
esté  mentionnés  par  raoy,  encore  fut-ce  en  langue  escossoisc,  contre  le 
maistre  d'hoslel  et  secrétaire  de  ladietc  dame  Régente.  Knlin  nous  arres- 
lames  que  par  tant,  ce  jour,  nous  adviserions  et  baillerions  par  escripl  les 
moiens  et  seuretés  que  voudrions  demander,  et  que  le  jour  après  nous  > 
scroit  respondu. 

Le  jour  ensuivant,  sur  le  matin,  la  Roy  ne  régente  envoya  par  escript 
s;»  demande,  contenant  cinq  articles  :  le  premier,  c'est  que  les  seigneurs 
de  la  Congrégation  et  leurs  adhérons  rendroient  l'entière  obéyssanee  au 
Roy  et  à  la  Royne  leurs  souverains,  comme  vraj  s,  fidèles  et  naturels  sub- 
jeels,  et  que  la  ligue  par  eulx  faietc  avec  la  Roy  ne  d'Angleterre  serovt 
cassée,  et  les  hostaiges  leur  seroient  rendus;  le  second,  qu'ils  bailleraient 
hostaiges  au  Roy  pour  tel  temps  et  en  tel  nombre  qu'il  seroit  udvisé  ;  le 
troisième,  que  les  Estais  seroient  assemblés  dans  quarante  jours  après,  et 
que  lesdils  Estais,  suivant  la  loi  ancienne  du  pays,  déclarcroycnl  rebelle 
eeluy  qui,  par  cy-après,  feroit  assemblée  de  gens  en  armes  sans  le  consente- 
ment du  Prince,  et  le  poursuivroient  a  main  armée,  au  nom  de  tout  le 
pays,  pour  le  chastier  et  le  punir  comme  il  auroit  mérité;  le  quatrième, 
qu'ils  recognoislroient  la  Roy  ne  régente  pour  régente  comme  elle  avoil 
esté  eslue  par  les  Estais  du  pays;  le  cinquième,  que  le  due  de  Cliastelle- 
raud,  pour  l'entière  observance  de  ce  que  dessus,  ayant  esté  le  cliief  et 
principal  moteur  de  ce  trouble,  bailleroit  la  forteresse  de  Dombertrand, 
entre  les  mains  d'un  Escossois  au  choix  de  la  Roy  ne  régente,  jusques  a  ce 
«ju'il  eusl  donné  certain  témoignage  de  voloir  revenir  à  l'entière  obéys- 
sance,  comme  il  doibt  y  estre  obligé. 

Ce  mesme  jour,  leurs  depputés,  ceulx  de  la  Roy  ne  régente  et  moy 
fusmes  assemblés;  et  le  secrétaire  Ledinthon,  par  commandement  des 
aultres,  me  dit  que  en  notre  demande  il  y  ayoit  des  articles  qui  estaient 
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difficiles;  voulanl  dire  (comme  il  le  déclara  puis  après)  qu'il  restoit  en 
leur  puissance  de  le  pouvoir  Taire;  d'aullres  qui  estaient  obscurs  en  bu> 
gaige,  combien  qu'ils  fussent  en  escossois;  et  qu'ils  requéraient  quelque 
déclaration.  Sur  cela,  le  secrétaire  de  la  Roync  régente  se  leva  et  dit,  en 
son  langage  escossois,  que  nous  n'estions  là  venus  que  pour  prendre  ung 
si  ou  ung  non,  et  que  nommément  il  avoit  charge  de  dire  à  la  compai- 
gnie  que  je  n'avois  aucune  auctorité  d'adjouster,  dimynuer  ny  déclarer. 
Sur  ceste  parolle,  Anglois  et  Escossois  se  levèrent,  monstrant  quelque 
signe  de  malcontentement.  Et  ne  sachant  d'où  venoil  ceste  rompture, 
|»arce  que  le  débat  avoit  esté  en  leur  langue,  feis  instance  de  scavoir  ce 
que  estoit;  à  quoy  ledict  secrétaire  Ledinlhon  mo  rospondit  et  me  ra- 
compta  les  parolles  qu'avoil  dictes  ledict  secrétaire,  et  estymoit  bien 
que  cela  n'euHt  esté  dict  sans  mon  consentement.  Et  touteflbis  après 
l'avoir  asseuré  que  je  n'estois  là  venu  sans  la  volunté  de  ladicte  Roynt- 
régente  et  pouvoir  suffisant  pour  débattre  et  résoudre  et  déclarer  ce  qui 
avoit  besoing  de  déclaration,  se  contentèrent  de  ma  parolle  et  ne  se  rom- 
pirent pour  cela,  ny  laissèrent  de  négocier,  comme  ils  ont  voulu  donner 
à  entendre  depuis.  Et  pour  commencer  la  négociation  me  prièrent  rie 
Dombarre  et  de  l'Isle-aux-Chcvaulx,  desquelles  nous  n'avions  faict  men- 
tion en  nos  articles;  accordasmes  que  l'une  et  Paultrc  demeurerait  en 
nos  mains  avec  tel  nombre  de  François  qu'il  se  roi  l  ad  visé,  faisant  instance 
de  desmollir  quelque  peu  de  fortifticalion  qui  a  esté  faicle  depuis  six  mo)fc 
audict  lieu  de  Dombarre.  A  cela  je  res|K>iidis  que  Dombarre  avoit  esté 
baillé  au  Roy  par  les  Estais  du  pais  depuis  quinze  ans;  lequel  lieu  ne 
peull  entre  gardé  si  l'on  n'y  faict  des  réparations  tant  pour  le  fortitfier  que 
pour  aultres  choses  nécessaires,  et  qu'il  est  permis  à  ung  chacun  de  for- 
tiffier  sa  maison ,  et  mesme  aux  gentilshommes  privés  du  royaulme  d'Es- 
cosse,  ainsi  que  j'avois  esté  bien  adverty  ;  et  qu'estant  ladicte  place  hors 
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de  danger  cl  de  surprinse,  le  Roy  y  tiendroit  tant  moins  de  soldats  Fran- 
çois (que  est  en  effet  ce  qu'ils  désirent  et  demandent),  parquoi  l'article 
de  la  démolition  ne  pouvoit  tendre  à  aultre  (in  qu'à  voulloir  constraindre 
le  Roy  cl  ses  ministres  à  faire  chose  qui  ne  redonde  au  proiïict  du  pays, 
cl  qu'il  leur  devoit  souvenir  de  ce  que  je  leur  avois  dict  le  second  jour, 
que  lessubjects  ne  doibvenl  jamais  par  trop  estraindre  la  volume  de  leur 
prince.  Aquoy  me  fust  respondu  que  le  lieu  de  Dombarrc  nous  avoitesle 
baillé  en  forme  d'ung  chasteau  et  qu'avec  le  temps  nous  en  jourrions 
faire  une  cité.  Ma  response  fust  «pue,  quand  cela  adviendroit,  les  Estais  en 
pourraient  faire  la  remonstranec  au  Roy  et  à  la  Roy ne,  et  que  cependant 
il  n'estoil  aucun  besoing  do  disputer  de  ce  qui  n'est  oncores  advenu.  El 
après  avoir  entendu  ma  dernière  résolution  sur  ce  point,  dirent  qu'ils  eu 
feraient  leur  rapporl  à  toute  rassemblée.  Puis  me  demandèrent  si  en 
m  a< tordant  le  contenu  de  votre  demande,  je  leur  voulois  aussi  accorder 
la  démolition  du  Petit  Licl  et  le  renvoy  des  gens  de  guerre?  Ma  response 
fust  que  je  leur  avois  déjà  offert  la  bonne  grâce  du  Roy  et  de  la  Roy  ne, 
avec  oubli  de  toutes  choses  jassées,  la  conservation  et  entrctènementde 
leurs  statuts,  privilèges  et  libertés,  et  le  renvoj  de  la  plus  grande  partie 
des  gens  de  guerre,  et  que,  avanl  que  leur  accorder  quelque  chose  da- 
vantage, il  estoit  bien  raisonnable  que,  de  leur  part ,  ils  feissent  offre  qui 
me  feist  cognoistre  l'envie  qu'ils  auraient  de  revenyrà  l'obéyssance  que 
je  leur  demandois.  Enlin,  voïant  qu  ils  estoient  arrestés  là-dessus  à  ne 
vouloir  passer  oullre,  et  qu'ils  tâcheraient  de  rojecter  la  romplure  sur 
nous,  je  leurs  dis  que  ladicle  dame  Royne  régente  m'avoit  donné  charge 
de  le  leur  accorder,  pourvu  qu'il  luy  fût  permis  (comme  le  jour  devant 
avoiteslé  accordé)  d'envoyer  vers  les  Seigneurs  d'Amyens,  de  La  Brosse 
et  «l'Oysel  pour  en  avoir  leur  advis,  estant  bien  asseurés  qu'il  n'y  aurait 
celuy  d'entre  euls  qui  ne  voulust  luy  obéyr. 
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Deceste  response,  montrèrent  estre  fort  contents,  et  me  lefeirent  par 
trois  et  quatre  foys  répéter,  avec  tel  visaige  comme  si  la  paix  eut  esté 
tléja  faicle;  mais  ils  changèrent  bienlost  (le  propos,  car  sur  l'article  de 
la  ligue  me  remonstrèrent  que  ladicte  Royne  régente  demandoit  chose 
qui  deppendoil  en  partie  de  la  voluntéde  la  Roy  ne  d'Angleterre  ;  et  quant 
bien  ils  auroient  envie  de  se  départir  de  ladicte  ligue,  ils  ne  sçavoient  si 
ladicte  Dame  le  vouldroit  consenlir  et  encore  moings  si  elle  vouldroit 
rendre  les  hostaiges.  Je  leur  respondis  à  cela  que  je  ne  |>ouvois  deviner 
ne  asseoir  certain  jugement  sur  le  desseing  de  ladicte  Roy  ne;  bien  estoys- 
je  recordé  qu'elle  m'avoit  dict  par  deux  fois  que  si  l'on  renvoyoit  en 
Fi  ance  les  gens  de  guerre  qui  sont  au  Pctil-Lict,  si  par  après  les  Escossois 
ne  voulloient  rendre  à  leur  prince  et  princesse  l'entière  obéyssance  qu'ils 
doibveiit  comme  vrays  et  naturels  subjecls,  elle  essayeroil  avec  toutes 
ses  forces  de  les  y  contraindre;  et,  puisque  de  noire  part  nous  luy  avons 
oslé  tout  soupçon  tant  de  la  forliflîcation  que  du  nombre  des  soldats, 
j'étovs  asseuré  qu'elle  est  si  saige  et  si  vertueuse  qu'elle  ne  vouldroit  eni- 
pescher  ung  tel  bien,  cl  seroit  la  première  qui  les  exhorteroil  à  faire  ce 
qu'ils  doyvent. 

A  cela  ils  respondirenl  qu'en  la  ligue  il  n'y  avoi»  chose  qui  tournasse 
au  préjudice  du  Roy  et  de  la  Royne,  et  se  soubzmecloient  à  la  faire  cor- 
riger si  par  les  Estais  il  estoit  jugé  qu'il  y  eust  chose  contre  la  couronne 
et  contre  le  proflict  et  utilité  du  pay  s. 

Sur  ce  que  je  leur  remonstroys  que  leur  demande  estoit  fort  irraison- 
nable,  car  ils  vouloient  obtenir  de  nous  présentement  et  effectuelleinenl 
tout  ee  qu'il  leur  sembloit  estre  à  propos  pour  leur  proliclet  seurcté,  et 
remectoient  au  temps  advenir  ce  qui  devoit  estre  le  premier  oxécuté;  et 
que,  puisqu'il  estoit  question  d'accorder  le  subject  avec  le  seigneur,  il  fal- 
loit  qu'avant  toutes  choses  le  subject  rendist  au  seigneur  l'obéy ssance  et 


15Ô0  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D'ÉCOSSE. 


593 


les  devoirs  de  fidellité,  parmv  lesquels  debvoirs  le  principal  et  le  plus  na- 
turel, c'est  de  n'avoir  aucune  intelligence,  confédération,  ligue,  ni  traicté 
avec  aucun  prince,  sans  le  sceu  et  le  consentement  de  son  seigneur,  et 
que  le  Roy  et  In  Royne  ne  pourraient  trouver  bon  qu'on  reinisl  en  dis- 
pute ne  au  jugement  d'aultruy  ce  qui  appartient  à  leur  couronne;  qui 
est  en  eflect  ce  que  tous  les  subjects  de  la  chrestienté  recognoissent  devoir 
à  leurs  roys  et  roynes  et  princes  souverains. 

Ils  répliquèrent  que  le  royaulme  d'Escosse  est  gouverne  aultrement  que 
ne  sont  les  aullres,  et  que  s'il  y  a  différends  entre  le  Roy  et  les  subjects,  il 
faut  qu'il  soit  débatu  et  décide  par  les  Estais;  et  mesmes  que  les  Ro\  s  n'ont 
puissance  de  faire  ligue  ni  ordonner  la  guerre  sans  leur  consentement. 

Je  respondis  que  cest  article,  dont  estoit  question,  ne  pouvoit  tumber 
en  dispute,  parce  qu'il  est  décidé  et  receu  non  seullement  en  Escosse, 
mais  par  toute  la  chrestienté,  que  le  principal  point  de  l'hommaige  que 
le  subject  faict  au  souverain  c'est  d'eslre  à  luy  seul  et  de  ne  s'obliger  à 
aultre  prince  estranger  sans  son  sceu  et  consentement;  et  que  j'eslois 
bien  asseuré  que  tout  ainsi  que  la  Royne  d'Angleterre  ne  vouldroit  {«s 
endurer  que  ses  subjects,  deineurans  en  son  obéyssance,  eussent  ligur 
avec  nous,  aussi  ne  vouldroit-cllc  point  que  la  Royne  leur  souveraine  en 
usasl  aultrement  envers  les  siens;  et  quant  à  ce  qu'on  avoil  touché  que 
le  Roy  ne  pouvoit  faire  ligue  ny  contraindre  les  subjects  à  faire  la  guerre, 
cela  ne  servoit  de  rien  à  propos,  pour  aultanl  que  nous  n'estions  sur  le 
poinct  de  faire  ligue  ou  guerre,  ains  espérons  d'avoyr  amitié  perpétuelle 
avec  ladicte  dame  Rojne  d'Angleterre  et  tous  aullres  princes  nos  voi- 
sins. Et  reprenant  les  deux  privilèges  du  pajs  par  eulx  mentionnés,  leur 
dis  que  j'cstojs  fort  esbahi  que  d'eux-mesmes  et  avec  les  armes  ils  avoient 
poursuivi  la  justice  (comme  ils  disoienl)  de  leurs  plainctes,  puisque  elles 
doivent  estre  jugées  entre  le  Roy  et  les  subjects;  et  pareillement  eslois-je 
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esbahi  pourquoy,  de  leur  auclorilé  privée,  ils  avoioQt  faict  ligue  avec  la 
Royne  d'Angleterre  cl  ordonné  une  guerre,  puisque  leur  Roy  mesme 
ne  le  peull  faire  sans  le  consentement  desdits  Etats. 

Sur  ce  poincl  demeurèrent-ils  court,  et  à  mon  jugement  eussent  voullu 
n'en  avoir  pas  tant  dict,  et  monstroienl  en  leur  contenance  avoir  en  cecy 
fort  mauvaise  cause.  El  parce  que  de  nouveau  ils  disoient  que  c'estoit 
une  condition  du  tout  impossible  de  s'asseurer  du  faict  d'aultruy  et  de  la 
volume  de  la  Royne  d'Angleterre,  vers  laquelle  ils  convindrent  d'envoyer 
pour  en  savoir  son  intention,  et  que  cependant  l'on  ne  debvoil  pas  laisser 
d'accomplir  d'une  part  et  d'aultre  les  conditions  de  la  paix  qui  seraient 
accordées,  je  leur  respondis  que  ce  seroi  l  bien  d'envoyer  vers  ladicle  Dame, 
mais  de  passer  oultrc,  avant  que  sa  resjvonse  fût  venue,  je  no  le  pouvois 
de  ma  part  consentir,  et  (pic,  s'il  m'esloit  advenu  de  m'eslre  tant  oblyé  que 
de  l'avoir  conseillé  à  la  Royne  régente,  je  cuyderois  avoir  mérité  d'estre 
condamné  à  perdre  la  teste,  leur  remonstrant  au  surplus  que,  connue 
ministres  de  nos  souverains,  nous  ne  debvions  négocier  qu'en  telle  cir- 
conspection el  prévoyance  :  et  ores  qu'il  n'en  deul  venir  aucun  inconvé- 
nient, encores  serois-je  noté  d'une  grande  infidélité  et  imprudence  de 
m'estre  mis  en  ce  danger,  et  que  pour  ceste  cause,  Messieurs  les  deppulés 
d'Angleterre,  qui  csloicnl  là  présens,  ne  debvoient  trouver  mauvais  si, 
avant  qu'accorder  chose  du  telle  importance,  je  voullois  aussi  me  garder 
de  n'en  avoir  jamais  reproche;  que  je  les  priois  cl  les  uns  et  les  aultres 
de  me  dire  s'il  estoit  raisonnable  que  la  démolition  fut  encommencee,  cl 
que  le  Roy  et  la  Roy  ne  feussent  désarmez  de  toutes  leurs  forces  et  laissas- 
sent le  roy  anime  entre  les  mains  de  ceulx  qui,  pour  aujourd'huy,  sont  hors 
de  leur  obeyssanec  el  accouqKiignés  de  xv"  estrangiers;  et  que,  tout  ainsy 
que  la  Roy  ne  d'Angleterre  disoit  que  la  fortitlicalion  du  Petit-Lict  et  le 
nombre  de  quatre  mille  François  qui  sont  en  Escossc  luy  ont  donué 


1560  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D'ÉCOSSE.  595 


soupçon  que  ce  Roy  la  voullut  assaillir  de  ce  costé  là  et  occuper  son 
royaulme,  à  plus  forte  raison  devions-nous  craindre  d'une  fort ilïical ion  de 
Barwich  qui  se  faict  jour  et  nuict,  de  quinze  raille  hommes  de  guerre 
qu'elle  a,  non  pas  sur  la  frontière,  mais  dedans  le  tueur  du  royaulme 
d'Escosse,  conjoincte  en  ligue  avecque  les  Escossois  qui  sont  mal  eontens 
et  se  disent  avoir  este  injuriez  et  outtraigés. 

L'un  des  deppulés  pour  les  Anglois  nie  dist  sur  ce  propos  que  le  nom 
de  ligue  est  véritablement  odieux ,  mais  que  le  contenu  de  cesle  icy  dont 
il  est  question  est  si  peu  de  chose  qui  ne  méritoit  point  qu'on  feisl  si 
grande  instance  de  la  faire  dissouldre.  Auquel  je  respondis  qucd'aultanl 
moings  de  dillicullés  dévoient  faire  les  Escossois  à  s'en  départir.  Et  après 
avoir jecté  plusieurs  parolles  d'une  pari  et  d'autre,  sans  rien  conclure, 
fust  arresté  que  les  depputés  parlcroient  auxdicls  seigneurs  de  la  Congré- 
gation et  adviseroient  quel  moyen  on  pourroit  tenir  à  souldre  ceste  diffi- 
culté, et  se  chargèrent  de  m'en  rendre  response  pendant  le  jour.  Ce  que 
toulteflbis  il  ne  feiient  point  :  qui  leust  cause  que,  le  jour  après,  j'en  voyay 
le  trompette  de  la  Roync  régente  vers  Mylord  Gray,  lequel  ne  voulut  per- 
meclre  que  l'on  parlast  à  aultre  qu'à  luy,  disant  qu'il  en  communique- 
roil  avec  lesdicts  seigneurs  de  la  Congrégation,  et  sur  le  midy  me  feroit 
entendre  ce  que  j'aurois  à  faire.  El  sur  le  soir  me  manda  à  dire  par  Rrili- 
ger  que  je  me  teinsse  prêt  le  lendemain  pour  m'en  aller.  Lequel  Briliger  ne 
faillit  le  jour  après  à  me  solliciter,  jusque»  à  me  dire  que  je  faisois  lorl 
à  beaucoup  de  gentilshommes  qui  m'attendoient  à  cheval  pour  me  faire 
escorte.  Et  m'en  ay  ant  mené  hors  de  la  ville,  sans  aucune  compaignie  que 
de  la  mienne,  parce  que  je  faisois  quelque  semblant  de  ne  voulloir  tirer 
plus  oultre,  il  m'asseura  que  ladicte  escorte  alloit  devant  nous,  et,  avecques 
ces  bonnes  parolles,  m'admena  en  cesle  façon  jusques  à  Dynlhon;  duquel 
lieu  j'cscrivys  à  Mylord  Gray  qu'ayant  esté  advisc  par  le  duc  de  Norfolk 
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du  danger  qu'il  y  afoit  des  larrons  de  la  frontière,  il  me  seroit  forl  mal 
séant  de  mespriser  son  adverlissement  el  de  me  hasarder  au  retour  plus 
que  je  n'avoysfaict  au  venir,  luy  priant  de  me  faire  conduyre  seurement.  A 
quoy  il  ne  feist  aucune  response;  et  parce  que  le  sauf  conduit  de  dix  jours 
expiroit,  je  me  mis  à  l'advenlure  jusques  à  Barwich,  où  Monsieur  le  duc  de 
Norfolk  me  retint  deux  jours,  lequel  en  effect  disoit  que  tout  le  monde 
me  donnoil  grand  tort  d'avoir  rompu  une  paix  pour  si  peu  de  choses  (i). 

Suierifition  .-  Discours  de  ce  qui  a  esté  négotié  en  Escoase  par  Monsieur  Itvesque  de  Valence. 


1560.  -21  Mai. 

IPorUtHuto  d,  VAub-p*»)  U). 

Motifs  qui  ont  empêché  le  Roi  de  répondre  imrnédiatement  aux  lettres  de  M.  de  Limoges.  —  Son 
désir  d'instruire  le  Roi  d'Espagne  des  résultats  de  la  négociation  conduite  par  M.  de  Glajoo. 
—  Protestation  remise  par  U.  de  Seurre  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Réponse  d'Elisabeth.  — 
Frivolité  des  griefs  allégués  par  la  Reine  d'Angleterre  dans  cette  réponse.  —  Empressement 
avec  lequel  le  Roi  a  saisi  l'ouverture  faite  par  Elisabeth  de  nommer  des  commissaires  pour  ar- 
ranger les  différends. — Mission  que  le  Roi  a  donnée  dans  ce  buta  M.  de  Randan, gentilhomme 
de  sa  chambre.  —  Nouvelle  quo  le  Roi  a  reçue,  sur  ces  entrefaites,  du  mauvais  succès  dp  la 

M)  U  rupture  des  conférences  cl  te  départ  de  1  évé<jue  de  Valence  eurent  lieu  vers  le  milieu  do  nuu.  «•«  l» 
Reine  régente,  Hnum  u  fin  approcher  et  désirent  vivement  voir,  «vent  de  mourir,  la  paix  rétablie  ea  Ecosse, 
Si  (aire  une  démarche  auprè*  dea  chefs  de  la  Coogrég ation.  Le  dur  de  Cbltellertult ,  Argvll ,  Msrshal ,  Gleo- 
cairn,  et  lord  Jacques  9tuan  ae  rendirent .  immédiatement ,  sur  aoo  mvitatsoo ,  au  château  d'Edimbourg  et  lui 
promirent  do  ae  conformer  a  ae>  vceux.  La  paix  était  d'ailleurs  désirée  par  loua  lea  partia:  les  discordes  civile» 
en  France  empêchaient  le  Roi  d  envoyer  en  Ecosse  les  secours  nécessaires;  les  lords  de  la  Congrégation  com- 
prenaient parfaitement  qu'il  leur  était  impossible  de  maintenir  leur  petite  armée  en  campagne  ;  enfin  les  nombreux 
érbeca  essuyés  par  lea  Anglais  devant  Leitb  et  les  frais  considérable*  de  la  guerre  d  Ecosse  fatiguaient  Eltse- 
beU>.  Les  négociations  furent  donc  reprisos.Vers  le  milieu  de  Juin  le  secrétaire  Oeil  et  sir  NtcoUs  "Wotton  pour 
lAngtcterre,  les  éveques  de  Vslenee  et  d'Amiens,  les  Sieurs  de  La  Brosse ,  dOysel  et  de  Randa* ,  pour  la 
France,  se  réunirent  a  Kd.oiWg,  où  ils  oooelurent,  le  S  juillet,  on  traité  tout  à  l'avantage  de  l'Angleterre  et 
consacrant  l'anéantissement  de  la  domination  française  en  Ecosse.  (Voy.  Tytler,  /fluor»  of  SeoUswd,  ton.  V. 
p.  114  etsuiv.,  et  cy-spréi  les  correspondances  relsuve*  S  oe  traité.,1 

(S)  P.  J77,  dans  l'edit,  dea).  Pans 
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mission  de  M.  de  Valence  en  Écosse.  — Mauvais  procédés  dont  les  Anglais  ont  usé  è  l'égard  de 
cet  ambassadeur —  Réception  hostile  que  lui  ont  faite  les  rebelles  d'Ecosse  qui  n'ont  été  nul- 
lement touchés  de  la  clémence  du  Roi  i  leur  égard.  —  Disposition  du  Roi  â  ratifier  les  offres 
qui  leur  ont  été  faites  par  la  Régente.  —  Ferme  résolution  qu'il  a  prise  cependant  rto  ne  pas 
tolérer  rétablissement  du  culte  réformé  en  Écosse.  —  Retraite  forcée  de  M.  de  Valence.  —  Dé- 
claration, que  cet  ambassadeur  a  faite  à  la  Reine  d'Angleterro,  de  tous  les  effort*  tentés  par  lui, 
au  nom  du  Roi ,  pour  maintenir  la  paix. —Échecs  éprouvés  devant  Leith  par  les  Anglais  et  les 
Écossais  rebelles.  —  Ordre  donné  à  M.  de  Limoges  de  porter  tous  ces  faits  à  la  connaissance  du 
Roi  d'Espagne.  —  Efforts  faiu  par  le  Roi  pour  conserver  la  paix ,  meltio  tout  le  bon  droit  de 
son  côté  et  ôler  à  la  Reine  d'Angleterre  tout  prétexte  de  faire  la  guerre  — Charge  donnée 
dans  ce  but  à  M.  de  Randan  et  dont  le  Roi  attend  le  résultat.  —  Sa  résolution ,  s'il  ne  peut  obte- 
nir justice  de  la  Reine  d'Angleterre ,  de  repousser  ses  attaques  vigoureusement.  —  Confiance 
de  François  11  dans  les  bons  offices  du  Roi  d'Espagne.  — Regret  que  ce  prince  ait  confié  la 
conduite  de  la  négociation  à  un  personnage  des  Pays-Bas,  et  non  i  un  Espagnol  qui  l'aurait  me- 
née avec  plus  d'énergie.  —  Reproche  adressé  a  la  Reine  d'Angleterre  de  faire  la  guerre  au  Roi. 
de  gaieté  de  cœur,  rien  que  pour  soutenir  un  petit  nombre  de  rebelles  et  le  forcer  à  établir  en 
Écosse  la  religion  réformée.  —  Confiance  que  le  Roi  d'Espagne  ne  conseillera  jamais  au  Roi  très- 
chrétien  d'abandonner  dans  ses  Étals  l'honneur  de  Dieu  pour  se  soumettre  au  gré  d'une  femme. 

—  Désir  du  Roi  de  savoir  positivement  sur  quoi  il  peut  compter  de  la  part  du  Roi  d'Espagne. 

—  Démonstrations  énergiques  qu'il  faudrait  faire  auprès  de  la  Reino  d'Angleterre.  —  Assurance 
que,  dés  que  cette  princesse  aura  rappelé  ses  troupes  d'Ecosse,  les  Écossais  rentreront  immé- 
diatement dans  le  devoir.  —  Urgence  d'une  prompte  réponse  avant  que  le  Roi  ne  fasse  embar- 
quer les  troupes  qu'il  va  envoyer  en  Écosse  au  secoure  de  Leith. 

Monsieur  de  Lymoges,  je  n'ay  point  faict  de  response  à  tos  lettres  du 
xxi«  du  passé  que  le  Sieur  Garcilasso  de  La  Vega  m'envoia  il  y  a  six  ou 
sept  jours,  et  à  celles  du  il*  de  ce  mois  que  le  Sieur  de  Rambouillet  m'a 
rendues  de  vostre  part ,  pour  avoir  attendu  ce  que  succéderoit  de  la  négo- 
ciation de  Monsieur  de  Glajon,  afin  de -vous  en  informer  bien  amplement 
pour  en  rendre  compte  au  Roy  mon  bon  frère,  et  luy  faire  ordinairement 
entendre  tous  les  discours  et  succès  des  affaires  d'Escosse.  Cependant  il 
est  advenu  qu'avant  la  Royne  d'Angleterre  veu  la  protestation  qui  luy  a 
esté  faicte  par  mon  ambassadeur  (1),  contenant  la  pure  vérité,  tant  de  ses 
mauvais  déportemens  au  préjudice  des  traictés  de  paix  qui  estoient  entre 
nous,  que  de  la  sincérité  de  mes  actions  à  l'observation  de  nostre  coro- 
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mime  amityé,  dont  la  coppie  vous  a  esté  envoyée,  laquelle  avoit  esté  cou- 
chée avec  toute  la  modestie  qu'il  est  possible,  elle  m'en  a  envoyée  une 
aultre  par  son  ambassadeur,  dont  je  vous  envoyé  le  double  (  I  ).  En  laquelle 
je  puis  dire,  comme  vous  pourrez  veoir  par  ce  qui  a  esté  coslé  en  texte, 
qu'il  y  a  plus  de  calumnie  et  de  mensonge  qu'il  n'y  a  de  vérité;  chose 
qui  seroit  miculx  séante  entre  advocats  qui  dorent  leurs  faits  d'artifices  et 
menlcries  colorées,  qu'entre  princes  d'honneur  qui  doivent  avoir  la  vérité 
sur  toutes  choses  devant  h»  yeulx  :  cl  encores  que  la  pluspart  de  toutes 
ses  raisons  feussent  aussi  véritables  comme  elles  le  sont  peu,  si  est- eu 
qu'elles  sont  si  (bibles  pour  ébranler  une  ferme  amytié,  qu'estant  bien 
|K*sées  et  considérées  sans  passion,  je  m'asseure  qu'il  n'y  a  personne  qui 
ne  blasmc  ladite  Roync,  pour  occasion  si  légière,  de  voulloir  interrompre 
son  repos  et  rallumer  un  feu  en  la  chrétienté  qui  y  avoit  esté  si  heureuse- 
ment estainct.  Et  d'autant  que  par  la  lin  de  sa  protestation  elle  offre  de 
venir  à  quelque  appointement,  en  dépullant  d'une  part  et  d'aultre  com- 
missaires pour  traiter  et  composer  nos  différends,  affin  de  ne  laisser  une 
seule  occasion  ni  à  elle,  ni  a  aultre  quelconque,  de  dire  que,  depuis  le 
commencement  de  mon  règne  jusques  à  cesle  heure,  je  n'eusse  tousjours 
plus  cherché  la  paix  que  la  guerre,  et  que  je  ne  me  feusse  mis  en  tous 
dcbvoirs  de  vivre  avec  elle  en  amityé  dès  auparavant  que  j'eusse  veu  la- 
dite protestation,  ayant  eu  advis  de  mon  ambassadeur  estant  auprès 
d'elle  qu'elle  luy  avoit  fait  le  même  offre,  j'avois  despéché  le  Sieur  de 
Rendan,  gentilhomme  ordinaire  de  ma  chambre,  avec  si  ample  pouvoir 
qu'elle  voulant  les  choses  raisonnables  et  cheminant  de  bon  pied,  il  n'y 
auroit  faulle  que  nous  ne  feussions  aussi  bons  amys  que  jamais,  et  que 
dans  peu  de  temps  nos  différends  ne  feussent  pacifiez.  Sur  ce  poinct, 
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Monsieur  de  Lyraogcs,  je  reçus  une  despèche  de  Monsieur  de  Vallenoe, 
que  j'avois,  comme  vous  l'avez  très  bien  entendu,  envoyé  devers  ladite 
Dame  et  devers  les  Escossois  pour  procurer  et  chercher  tous  les  raoiens 
possibles  do  quelque  appoinclcmcnt,  lequel  ayant  été,  comme  vous  verrez 
par  le  double  de  l'instruction  qu'il  m'a  envoyée  cy-inclus,  longuement 
entretenu  en  Angleterre,  soubs  l'espérance  d'avoir  cependant  le  Petit-Lict 
entre  ses  mains,  qu'elle  tenoit  assiégé  et  faisoit  battre,  et,  linablemcnt, 
estant  arrivé  devers  les  rebelles  escossois,  tant  s'en  faut  que  ils  aient  sceu 
bien  faire  leur  proullict  de  l'honneur  que  je  leur  faisois,  que.  après  plu- 
sieurs disputes  d'une  part  et  d'aullre,  comme  verrez,  il  semble  que  la 
doulccur  et  bonté  dont  je  me  délibérois  user  en  leur  endroict  leur  ajt 
endurci  le  cueur  pour  ne  pouvoir  jouir  du  bien  qui  par  moy  leur  estoit 
offert,  et  recevoir  le  pardon  que  je  leur  présenlois  de  toutes  les  offenses 
et  désobéissances  qu'ils  pouvoient  avoir  commises  contre  moy.  Je  ne  vous 
diray  point  là  dessus  les  offres  qui  leur  ont  esté  faites  par  la  Roync  ré- 
gente, ma  belle  mère,  telles  que  verrez,  si  grandes  que  j'ay  esté  bien 
eslonnc  comme  elle  estoit  passée  si  avant.  Toutefois,  pour  l'envie  que 
j'ay  de  vyvre  en  paix,  je  m'y  accomoderois  pluslosl  que  cela  fust  cause 
de  nous  rcmectre  au  labyrinthe  dont  nous  ne  faisons  que  sortir.  Mais, 
quant  au  poincl  qu'ils  demandent  d'avoir  des  églises  selon  leur  loy,  et 
que  cependant  il  leur  soit  octroyé  un  intérim  pour  vivre  chacun  comme 
il  entendra,  sans  estre  molestez  ne  travaillez,  en  quoy  ils  sont  confortez 
et  favorisez  par  ladite  Roy  ne,  qui  requiert  que  cest  article  soit  au  Iraicté, 
c'est  chose  que,  touchant  l'honneur  de  Dieu,  je  ne  vouldrois  jamais  con- 
sentir; d'aultant  que  par  là  je  ferois  un  préjudice  à  tous  les  princes 
chrétiens  de  qui  les  subjects,  estant  imbuz  des  mêmes  opinions,  cherche- 
roient  le  même  cherayn,  pour  parvenir  au  but  de  leurs  intentions,  qui  par 
moy  leur  aurait  été  ouvert. 
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Voylà,  Monsieur  de  Lymoges,  tout  le  succès  du  voiage  de  Monsieur 
de  Vallence,  auquel  Milord  Grei  manda  qu'il  se  retiras!  sans  permettre 
qu'il  communiquast  plus  avant  avec  les  Eseossois,  voyant  bien  qu'ils 
commençoient  à  cognoistre  la  faulle  qu'ils  avoient  faicte,  et  qu'il  y  avoit 
danger,  demeurant  plus  longuement  avec  eulx,  qu'ils  se  retirassent  cl 
l'abandonnassent.  Ce  que  considérant  que  le  terme  de  son  sauve-conduit 
s'en  alloit  expirer,  et  que  les  Anglois  ne  vouloient  permectre  qu'il  trai- 
tas! ne  parlasl  aux  Eseossois  qu'ils  ne  feussent  toujours  présens,  comme 
si  estoient  eulx  à  qui  nous  eussions  à  faire  principallement,  est  retourné 
trouver  ladicte  Roync  d'Angleterre  pour  luy  faire  entendre  le  debvoir  en 
quoy  je  m'eslois  mis,  appellant  Dieu  et  les  hommes  à  témoings  qu'il  ne 
tenoyt  poynt  à  moy  que  toutes  choses  ne  se  pacifiassent,  ayant  faict  pour 
cest  effect  tout  ce  que  je  pouvois  avec  mon  honneur  et  repputation. 

Cependant  les  Anglois  estant  allés  au  secours  des  Eseossois  rebelles,  en 
nombre  de  sept  ou  huit  mille,  el  n'aiant  avec  eulx  plus  de  douze  à  quinze 
cents  Eseossois,  tous  protestons,  ont  mis  le  siège  devant  le  Pelit-Lict  de- 
puis le  commencement  du  mois  passé,  l'ont  battu  de  >ingt-quatre  pièces 
et  y  ont  donné  deux  assaults.  Mais  Dieu,  qui  est  protecteur  des  royaul- 
mes,  a  donné  si  peu  de  faveur  et  à  ceulx  qui  me  veulent  dénier  l'obéis- 
sance qu'ils  me  doivent  et  à  ceulx  qui  la  voulloient  usurper,  que  jusque* 
icy  il  a  mis  leurs  affaires  en  plus  de  confusion  que  d'espérance  de  bon  et 
heureux  succès,  ayant  esté,  depuis  le  siège,  les  Anglois  si  ordinairement 
battuz  par  mes  gens  qui  sont  dans  le  Pelit-Lict ,  en  des  saillies  qu'ils 
font  tous  les  jours ,  et  en  deux  assaults  qu'ils  ont  endurés,  qu'ils  ont 
cogneu  qu'il  n'estoit  pas  si  aysé  de  me  chasser  d'Escossc,  comme  peut- 
être  ils  s'estoient  assez  légièrement  promis;  de  façon,  Monsieur  de  Lymo- 
ges,  qu'aujourd'hui  ils  demandent  du  renfort  pour  les  forcer,  et  les  miens 
ne  me  pressent  nullement  de  les  secourir  avant  le  temps  qu'ils  m'ont 
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ditt  dés  le  commencement  et  que  j'ay  résolu.  Il  est  vray  que,  comme 
vous  pourrez  veoir  par  le  double  de  ce  qu'il  m'en  est  venu,  ils  ont  guigné 
une  enseigne  des  Anglois  qu'ils  gardent  bien;  et  par  là  verra  l'on  ung 
jour  qui  sont  ceulx  qui  m'ont  fait  la  guerre. 

Or,  de  tout  ce  que  dessus,  tant  des  nouvelles  venues  d'Escosse,  de  la 
protestation  de  la  Royue  d'Angleterre,  que  de  l'instruction  de  l'homme 
que  Monsieur  de  Yallencc  m'a  envoyé,  je  désire,  Monsieur  de  Lymoges, 
que  vous  lirez  tout  ee  que  vous  ad  viserez  pouvoir  servir,  [oui  en  faire 
part  au  Roy  mon  bon  frère,  auquel  vous  ferez  Lien  et  vifvcment  entendre 
que  je  vous  ay  commandé  luy  communiquer  eeque  dessus,  pour  luy  faire 
cognoistre  de  point!  en  poinel  comme  et  pour  le  désir  naturel  que  j'ay 
de  conserver  la  paix  et  le  îejnts  que  le  feu  Roy,  mon  très  honoré  seigneur 
et  père,  m'a  laissé  avec  tous  les  prinees  mes  voysins,  et  pour  satisfaire 
à  J'envie  que  luy,  comme  le  meilleur  de  mesamys,  avoil  de  me  veoir 
hors  de  peyne  et  que  je  feisse  tout  ce  que  je  pourrois  [tour  meclre  teste 
Roy  ne  hors  de  double  el  souhçon,  allin  que  justement  elle  n'eusl  occa- 
sion d'enlrer  en  la  guerre  avec  moy,  j'ay  mis  peine  d'en  suivre  son  bon  et 
prudent  advis  en  tout  ce  qui  m'a  esté  possible;  et  |>our  ce  faire  a)  l'ail 
tout  ce  que  j'ay  peu  pour  lever  à  ce>le  Roy  ne  le  sousjveçon  qu'elle  pou- 
voit  avoir  conçeu,  ay  recherché  la  paix  el  amy  lié  d'elle,  comme  il  pourra 
veoir  par  le  discours  de  tout  ce  que  dessus;  ay aul  envoyé  l'un  des  con- 
seillers de  mon  Conseil  privé  devers  elle  pour  savoir  de  quoy  elle  se 
plaignoit,  el  luy  rendre  raison  de  mes  actions,  et  (inalement  je  me  suis 
mis  ;i  traicter  avec  mes  subjels  rebelles,  soutenuz  el  favorisez  d'elle,  avec 
conditions  dures,  el  telles  pcull-estre  qu'une  autre  fois  je  ferois  grande 
difficulté  d'accorder.  Et  maintenant  je  suis  après  à  attendre  ce  qui  succé- 
dera du  voiage  de  Monsieur  de  Rendan,  dont  je  veulx  voir  la  lin  en  peu  de 
jours,  sans  plus  me  laisser  aller  en  une  longueur  si  désespérée,  et  cepen- 
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dant  perdre  les  occasions  de  faire  mes  affaires  ;  car,  après  que  j'auray 
mis  Dieu  de  mon  costé  cl  que  j'auray  faict  envers  les  hommes  tout  ce 
que  j'auray  pu  pour  conserver  le  myen,  cl  éviter  la  guerre,  comme  mère 
el  noutice  de  tous  maulx  ctcalamilez,  je  ne  suis  pas  si  foible  ni  si  desnué 
de  force  cl  de  moyen  que  je  ne  puisse  bien,  non  seullemenl  deffemlre  le 
mien  contre  une  Roy  ne  d'Angleterre,  mais  l'offendrc  à  bon  escient,  et  la 
ranger  à  la  raison  par  force,  là  où  l'honneslelé  et  l'équité  ne  l'y  auroient 
peu  conduire,  ht  pour  ce  que  le  Roy,  mon  bon  frère,  a  tant  faict  pour 
moy  de  voulloir  embrasser  ce  faict  el  faire  pour  noslre  réconciliation 
tous  les  bons  offices  qu'il  a  peu,  je  désire  bien  qu'il  entende  que  je  ne 
puis  penser  que  sa  bonne  et  franche  voluntéay  teste  si  exactement suyvie, 
comme  il  eust  esté  peust-élrede  besoing;  et  que  si  ceulx  de  Flandres,  de 
I  ur  costé,  eussent  autant  lasché  à  mectre  la  paix,  comme  il  leur  pourroit 
avoir  bien  commandé,  nous  n'en  feussions  pas  venus  si  avant.  Me  luy 
voullanl  ccllcr  que  je  suis  ad  vert  i  de  bon  lieu  que  s'il  eust  aussi  liien 
envoyé  en  Angleterre  ung  seigneur  espaignol,  (|ui  eust  tenu  la  main  bien 
roidde,  connue  il  a  envoyé  ung  des  Pays-Bas,  qui  y  a  procédé  plus  lente- 
ment, il  y  a  longtemps  que  nous  feussions  d'accord,  el  ne  feussions  plus 
ni  les  ungs  ni  les  aullresen  cesle  peyne  et  travail  où  nous  sommes;  car, 
Dieu  mercy  ,  la  pluspart  des  L'scossois  re< ongnoissent  leur  faulle  cl  ont 
bo.me  envy  e  de  revenir  au  sein  de  l'Église  et  à  l'obéissance  de  leur  sou- 
verain. Ils  ont  les  conditions  telles  qu'ils  les  ont  désirées,  el  n'y  a  plus 
qu'un  petit  nombre  d  hérélicques  séditieux  et  rebelles,  pour  l'amour  des- 
quels ladite  Roy  ne,  sans  avoir  été  provoquée,  offensée,  ny  justemnenl 
irritée  de  moy ,  me  fait  la  guerre  de  gajelé  de  cueur,  et  me  veull  contrain- 
dre, maugré  que  j'en  aye,  ou  de  les  laisser  wre  <  n  leur  religion,  ou  de 
venir  aux  armes  avec  elle.  Et  pour  ces  causes  je  désire  grandement  sa- 
voir, là  où  toutes  les  honnêtes  oll'res  qui  ont  été  faictes  ue  seroienl  ac- 
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ceplées,  et  ladite  Roync  continueroit  à  me  foire  la  guerre  en  mon 
royaulme  d'Escosse  pour  sou  s  tenir  ce  petit  nombre  d'hérélieques  qui  gar- 
dent que  les  autres  ne  retournent  à  l'obéissance  de  l'Église,  ce  que  le 
Roy  mon  bon  frère,  comme  le  meilleur  de  mes  amys  et  ccluy  de  qui  j'es- 
time le  plus  et  veulx  autant  suivre  l'advis,  me  conseille  de  faire  ;  et  s'il 
trouveroil  bon  qu'estant  prince  tel  que  je  suis,  et  portant  le  nom  de  Très- 
Chrestien ,  je  feisse  si  peu  de  compte  de  la  foy  de  habandonner  en  mes  pays 
la  cause  de  Dieu  à  l'appétit  d'une  femme,  et,  aiant  les  forées  et  la  puis- 
sance qu'il  a  plu  à  Dieu  me  donner,  je  me  laissasse  gourmander  et  met- 
tre le  pied  sur  la  gorge  sans  chercher  tous  moyens,  comme  j'en  ay  de 
grands,  de  merevenger  et  meclrc toute  la pej ne  qu'il  me  seroil  possible  de 
l'oirenser  et  pénétrer  si  avant  que  je  peusse  avoir  une  juste  vengeance  du 
tort  et  de  l'injure  qu'elle  me  veult  faire.  Et  sur  ce,  je  désirerois  pareil- 
lement savoir  et  entendre  de  luy  sa  dernière  résolution,  et  ce  que  je  me 
puis  promectre  de  son  amytié  et  de  tant  d'honnestes  offres  qu'il  m'a 
faict  faire,  affin  que  vous  l'aiant  déelairé,  s'il  ne  veult  habandonner  ny  la 
cause  de  Dieu,  ny  celle  du  meilleur  et  plus  affectionné  de  ses  frères, 
estant  si  injustement  offensé  et  provocqué  comme  je  le  suis,  il  en  face 
vifvement  paroistre  les  effccls,  tant  en  faisant  faire  un  bon  et  gaillard 
ofBcc  par  ses  ministres  envers  ladite  Daine,  afin  de  luy  meclre  un  mors 
en  la  bouche  qui  la  retienne,  luy  faisant  clairement  entendre  et  déclarer, 
puisque  je  me  suis  mis  à  tant  de  raisons,  là  où  elle  passera  oultre,  qu'il 
est  résolu  de  m'ayder  et  secourir  de  toutes  ses  forces  et  moiens  à  conser- 
ver la  foy  et  l'obéyssance  de  mes  subjecls  rebelles  à  Dyeu  et  à  moy,  que 
aussi  en  monstranl  qu'il  veult  que  les  effects  soient  semblables  à  ses  of- 
fres et  promesses,  en  faisant  quelque  démonstration  de  me  voulloir  non 
seullemcnt  ayder  de  parolles,  mais  aussi  favoriser  de  ses  forces  et  puis- 
sance, qui  sera  le  vray  moyen  pour  la  ranger  à  la  raison;  ne  faisant 
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nulle  double  que,  d«>s  l'heure  que  verra  cela,  elle  ne  s'accommode  à  ce 
que  nous  désirons,  el  que,  au  mcsme  instant  qu'elle  aura  retiré  ses  for- 
ces d'Eseoss-,  les  Esrossois  ne  me  rendent  l'obéyssancc  qu'ils  doibvent. 
Et  d'aultanl,  Monsieur  de  Lymoges,  que  je  suis  sur  le  point  de  rembar- 
quement des  forces  que  je  veulx  faire  passer  en  Escosse  pour  secourir  le 
Petit-Lict  qu'elle  lient  assiégé,  il  est  besoing  que  dans  peu  de  jours,  el 
avant  ce  temps  là,  j'aie  responec  de  vous,  et  que  je  saiche  l'intention  du 
Koy,  mon  bon  frère,  sur  tout  ce  que  dessus;  car  si  une  fois  mon  année 
estoil  preste  cl  qu'elle  feust  en  estât  pour  faire  voille,  je  ne  say  si  les 
choses  seroient  si  aysées  el  faciles  comme  elles  sont  aujourd'hui.  Pour 
«•este  cause,  vous  me  renvoierez  incnnlineni  ce  courrier  en  toute  dili- 
gence, lequel  je  vous  prie  ne  garder  que  deux  jours  ;  et  cependant  je  ne 
l  iirai  de  me  préparer  en  attendant  ce  que  Monsieur  de  Rendan  pourra 
faire  au  lieu  où  il  est  allé,  et  que  le  Roy,  mon  bon  frère,  me  conseillera, 
<|uejc  mectray  peine  d'ensuivre  le  plus  que  je  pourray ,  d'aultant  que  je 
111'nsscure  qu'il  ne  me  vouldroit  riens  conseiller  qui  ne  soit  à  la  gloire  de 
Dieu  et  à  mon  honneur  et  réputation  

(Le  surplus  de  la  lettre  est  étratigtr  à  l'Écosse). 
Escript  à  Loches,  ce  x*i«  jour  de  may  1560. 

FRANÇOIS. 

ROBF.RTET. 

Sutcription  :  A  Mon&ieur  de  Lymo^eg,  conseiller,  maistre  des  reqiiestes  de  mon  bostel ,  el  mon 
ambassadeur  devere  le  Roy  catbolicqun  des  Kgpaigm». 
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1560.  —  9  Juillet. 

{BMiolhtiHt  *.  ««.  -  Mu.  i,  BaJWl  A"jt7t.  tom,  LXI ,  f  373.; 

Circonstance*  fâcheuses  au  milieu  desquelles  les  plénipotentiaires  avaient  à  Irailer  de  la  poix 
—  Nécessité  absolue  d'accepter  le*  dures  conditions  qui  leur  ont  été  imposées.  —  Leur  crainU' 
que  ce  qu'ils  ont  (ait  ne  soit  pas  approuvé  par  tout  le  monde.  —  Priero  pour  qu'avant  de  le» 
juger  Catherine  de  Médicis  veuille  bien  entendre  leurs  raisons. 

Madame,  nous  avons  esté  icy  envoyez  pour  traicler  une  paix  au  temps 
que  nous  n'avions  commencé  à  nous  apprester  à  la  guerre,  i  t  les  ennemis 
estoienl  sy  avant  en  leur  entreprise  qu'ils  tenoient  ht  victoire  certaine 
dans  le  w  de  juillet,  et  si  estoient  bien  advertis  que  nous  n'avions  des- 
seing ni  moyen  aucun  de  les  empescher  ;  et  de  cela  |touvez  vous  compren- 
dre combien  il  a  esté  dillicile  et  malaisé  de  conduire  la  négociation  à 
bonne  lin,  et  d'aultant  plus  que  nostre  vie  estoit  en  leur  main  et  à  trois 
cens  lieues  du  lieu  d'où  nous  debvions  espérer  conseil  et  advis  sur  les 
dillicultcz  qui  se  sont  présentées.  Et  nous  voyant  réduiclz  à  telle  extré- 
mité que  nécessairement  il  falloit  faire  une  telle  quelle  paix  ou  veoir 
perdre  devant  noz  yeux  quatre  mil  hommes  et  ung  rniaulnxqui  n'eust 
est<- jamais  recouvert  sans  la  ruine  et  la  désollalion  de  reluy  de  France, 
nous  avons  choisi  des  deux  partys  mauvais  celluy  qui  n'apportoit  avec  soi 
aulire  mal  que  perle  de  parollcs.  Et  |*>ur  au  liant  que  les  jugements  des 
hommes  sont  dillérens  et  qu'il  est  fort  mal  aisé  de  radmener  plusieurs  à 
une  mesme  opinion,  nous  craignons  qu'il  y  en  aura  qui  peult-eslre  n'ap- 
prouveront ce  que  nous  avons  faict;  qui  nous  faict  vous  supplier  1res 
humblement  de  entendre  noz  raisons,  et,  après  les  avoir  entendues,  nom, 
ne  faisons  aucun  doubte  que  vous  ne  soyez  conlente  de  noz  peines  et  de 
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nostre  bonne  voulcnté,  comme  nous  vous  supplions  très  humblement;  et  à 
eeulx  qui  vouldront  dire  que  les  articles  ne  sonttelz  qu'on  les  cusl  desi- 
rei,  il  nous  suffira  de  dire  que,  si  l'on  vouloit  une  bonne  paix,  il  falloit  j 
venir  plus  tosl  ou  commencer  la  guerre  et  rendre  le  jeu  pareil,  aultrement 
ne  falloit  espérer  d'en  sortir  sinon  avec  quelque  désadvantaige. 

Madame ,  nous  prions  nostre  Seigneur  vous  donner,  en  santé,  très  lon- 
gue el  très  heureuse  tie. 

De  Lislebourg  ce  ix  juillet  1560. 

Vos  très  humbles  et  très  obéissans  subjectx  et  serviteurs. 
Montluc,  Évesque  de  Valence. 

De  Randam.  < 


1560.  —  28  Juillet. 

(  Pon,[^iUi  i,  T Avbt.pm.  (I). 
L*  &oi  A  \'*wéT^  d. 

[BntR.j 

(Maintes  du  Roi  sur  les  durée  conditions  qui  lui  onl  été  imposées  par  la  Reine  d'Angleterre  et  If 
Ecossais  —  Parti  qu'il  a  pris  de  s'en  Accommoder  pour  ne  pas  troubler  le  repos  de  la  chré 
tienlé.  —  Ressentiment  qu'il  conserve  contre  la  Reine  d'Angleterre  qui  a  fomenté  et  soulewi 
la  révolte  de  ses  sujets.  -  Espoir  que  le  Roi  d'Espagne  lui  saura  gré  d'avoir  sacrifié  sou  intérêt 
particulier  au  bien  général.  —  Sa  reconnaissance  pour  les  bons  office»  de  ce  prince. 

Monsieur  de  Lymoges,  je  croys  que  de  cesle  heure  vous  ne  serez  pas  à 
entendre  l'accord  qui  s'est  faict  et  passé  entre  mes  dcpputei,  ceulx  de  la 
Hoy  ne  d'Angleterre  et  les  Escossois;  duquel  je  vous  ay  bien  voulu  envoyer 
un  extraict  à  la  vérité,  affin  que  la  lecture  vous  en  découvre  l'iniquité  el 
face  veoir  les  dures  el  intolérables  conditions  auxquelles,  pour  le  repos 
universel  de  la  chrcstienlé,  et  bien  et  tranquillité  de  mon  royaulme  el  de 

(I,  P.  4J9.  d.M  l>dil  d.  M  Ptn. 
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mes  subjectz,  je  me  suis  accommode.  Et  encores  qu'il  soit  bien  eslrangc 
et  mal  supportable  à  un  grand  prince  comme  moy  d  ésire  réduicl  à  cesle 
extrémité  de  recevoir  la  loi  de  son  subject,  si  est-ce  qu'il  m'a  semblé  pour 
la  nécessité  du  temps  où  nous  sommes,  plain  de  tant  de  calamiltei  et  mi- 
sères, estre  meilleur  de  remédie  quelque  chose  de  mon  inlérest  particu- 
lier pour  en  tirer  un  plus  grand  bien,  que  de  poursuivre  obstinément  une 
chose  plaine  de  hazard  et  de  difficultés  (I).  Et  par  la  vous  pourrez  juger 
quelle  obligation  je  doibs  avoir  à  la  Royne  d'Angleterre  qui  a  donné  le 
cueur  à  mes  subjectz  de  tenter  ce  que,  sans  sou  support,  faveur  et  ayde, 
ils  ne  s'eussent  jamais  osé  penser,  ny  moings  entreprendre.  Dont  il  ne 
sera  point  besoing  que  vous  faciez  aultre  chose  entendre  au  Roy ,  mon 
bon  frère,  que  l'aise  et  le  contentement  que  j  ay  de  quoy  il  linablement 
congneu  la  vérité  de  mes  parollu*  par  les  eiïectz  qui  s'en  sont  ensuiviz  , 
tels  qu'il  a  manifestement  peu  veoir  combien  plus  d'esgard  et  de  respect 
j'uy  eu  à  la  cause  publicque  qu'à  mon  partieullier  proulict  et  advantaige  ; 
liés  i.ise  de  ce  que  Dieu  m'a  donné  le  moyen  de  sortir  de  eesle  guerre  pour 
avoir  le  loisir  et  la  commodité  de  pourveoir  et  donner  si  bon  ordre  à  mes 
affaires  domesticques  que  j'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu,  mectre  mon 
roy  anime  en  tel  e>>tat  que  je  ne  seray  plus  cy-après  en  la  peine  que  j'ay 
esté,  ny  en  nécessité  d'employer  me»  amis  pour  avoir  ce  que  la  raison 
vuuldra  que  j'ay  e.  Bien  desireray-je  ,  Monsieur  de  Ly muges  ,  que  sur  ce 
vous  remerciez  de  ma  part  le  Roy  mon  bon  frère  de  tant  de  bonnes  volun- 
tez  et  des  honmstes  offices  qu'il  a  faiets  et  faicl  faire  en  ma  faveur  par 
ses  ministres  en  cesl  affaire;  qui  m'est  une  obligation  pour  le  recoguois- 
tre  et  m'en  levencher  en  toutes  choses  où  il  aura  besoiug  de  moj,  et  tout 
ce  qui  sera  jamais  en  mon  pouvoir,  dont  il  se  pourra  toujours  pronieclrc 

M)  Le»  papier*  do  L  Aobwpmr  renferment  nae  »utre  lettre  ccrito  le  même  Jour,  dans  le  même  mi»  ci  pres- 
que àsta  l«  Berne*  termi»,  |»r  le  crdto.1  de  Urreioc  »  M.  de  Limoge». 
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el  asseurer,  comme  requiert  la  parf u'c.le  amitié  et  bonne  intelligence  qui 

est  entre  nous  

(Le  surplus  de  la  lettre  est  étranger  à  ÏÉcotse.) 
Kscriptà  Fontainebleau  le  «vin*  jour  de  juillet  I5«0. 

FRANÇOYS. 

ROBEHTEI. 

Smcription  A  Monsieur  de  Lyn>o,;ea,  conseiller  maistredes  («quelles  de  mon  boslel 
et  i 


irm.  —  28  Juillet. 


'.J-orUftuillt  it  L  Aabripuu)  |  l  ) 


DodNince»  au  sujet  du  traité  d'Êdimboun;.  —  Nécessité,  ou  l'on  s'est  trouvé  d'en  subir  les  dure» 
■  Prochaine  arrivé*  eu  France  de  MM  de  La  Brosse.  d'Amiens,  de  Valence  et  rie 
i,  qui  reviennent  par  l'Angleterre. 


Monsieur,  nous  nous  sommes  appoiuctez,  comme  vous  pourrez  mîoii  , 
tam  tniquis  conditiombus  que  cela  faict  mal  au  cœur  à  qui  le  veoyt  mai*, 
de  ee  maulvais  passaigc  il  en  falloil  sortir  en  quelque  façon  et  s:iulvei 
quatre  mille  hommes  des  plus  vaillans  du  monde  qui  estojent  perdus,  el 
n'y  avoit  plus  moyens  de  les  secourir  ni  exempter  du  péril  où  ilscstoyenl 
ee  n'a  poinct  esté  peu  faict  de  les  tirer  de  la  gueulle  des  loups.  Quant  au 
reste,  vous  en  aurez  dans  peu  de  jours  des  nouvelles  qu'on  ne  vous  peult 
nr.indcr  pour  à  ccste  heure  1 1  remet  l'on  à  l'arrivée  de  Messieurs  de  L;i 
Brosse,  d'Amyens,  de  Valence  et  de  Hendan  (qui  viennent  par  Angleterre, 
et  seront  icy  dans  peu  de  jours),  à  «lire  ee  qu'on  en  a  sur  le  cœur.  Moii- 

HJP.  4U,  d.o»  l  edit,  de  M.  r.m 
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sieur  le  Cardinal  (I)  a  voulu  que  les  articles  du  traicté  d'Angleterre  Tussent 
mis  ou  chiffre»  aflin  que,  s'il  advenoit  malheur,  ils  ne  l'eussent  vue;  car 
ou  ne  veult  faire  semblant  d'en  avoir  encore»  riens  entendu  que  la  gé- 
néralité  

(Le  surplus  de  la  lettre  est  étranger  à  l'Ecosse.) 

De  Konlaj  nebleau  ce  xxvnr  jour  de  juillet  1560. 

Vostrc  très  humble  serviteur  et  plus  :isseuré  frère  et  ain>. 

HoBrllTtT. 

M  ;  Le  cardinal  de  Lorraine. 
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XLVIII. 

1500.  —  A  (MÎT. 
MISSION  DU  GRAND  PR1EITI  DE  SAIM-JEAN  EN  FRANCE. 

1500.  —  17  AOL  T. 

I  ffi&lioiAéuw  du  Roi.  —  Suppl.  Fr  ,  »•  3003.) 

Pouvoir*  donné!  fmt  1m  États  d  a&coeae  an  lord  de  laint-John  (I). 

Traité  conclu  à  ftdimbourç  le  6  juillet  entre  les  députés  du  Roi  et  de  la  Reine  d'Ecosse,  d'une 
part,  et  un  certain  nomhro  de  seigneurs.  ;iu  nom  de  la  noblesse  et  du  peuple  de  ce  royaume, 
d'autre  part.  —  Engagement  qu'ils  ont  pris  de  faire  ratifier  par  les  Étals  d'Écossc  les  divers 
article»  de  ce  traite.— Election  que  l'on  est  convenu  de  foire,  dans  la  première  assemblé*  des 
Étals,  de  24  candidats,  sur  lesquels  12  seraient  choisi»  [xmr  être  administrateurs,  du  royaume 
en  l'absence  du  Roi  et  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Faculté  laissée  aux  Etats  de  porter  le  nombre 
des  administrateurs  à  (4.  —  Détermination  qu'ils  ont  pnr*  en  conséquence  de  choisir  6  ad- 
minislraleurs  au  lieu  de  en  priant  'e  Roi  et  la  Reine  d'en  désigner  8  au  lieu  de  6.— Missjoo 
donnée  a  cet  effet  par  les  Étals  d'Ecosse  a  noble  et  illustre  seigneur  James,  grand  prieur  de 
Saint-Jean.  —  Charge  qu'il  a  reçue  de  présenter  au  Roi  et  a  la  Reine  d'Ecosse  cl  de  requérir 
d'eux  respectueusement  h  confirmation  du  traité  d'Edimbourg.  —  Communication  qu'il  devra 
foire  à  Leurs  Majestés  de  la  liste  des  24  candidats  présentés  par  le»  États  d'Ecosse.  -  Prière 
qu'il  leur  adressera  de  choisir  sur  cette  liste  8  administrateurs  munis  de  pouvoirs  suffisants 
pour  concourir  au  gouvernement  du  royaume. 

L'niversis  et  singulis  présentes  insperturis,  Nos  proeeres,  prelati  et  com- 
muniUites  lotius  regni  Scotie  status  salulcin.  Vobis  notum  esse  volunius 
«l  atestamur  quod,  eu  ni  in  Iraclutu  nuper  habita  inler  serenissiniorum 

(i)  Apré»  que.  cmiiortncnMiit  nu  traite  d  Edimbourg,  les  troupe*  anglaises  cl  française»  eurent  quia* 
I  Ecosse,  le»  Étals  du  royaume  se  rassemblèrent.  Cette  swion  du  Parlement  saisril  le  I-  août  a«  ailiee 
d'un  rooeoum  eslnordinairr  de  loua  In  unir».  Le*  pairs  temporels  et  spirituels  «  y  trouvèrent  tous;  Ion  y 
vit  m  outre  de»  représentants  de  presque  ton»  les  bourg»,  et  plu»  de  cent  lurons  (*).  Toute-toit,  aucun  foœrai*- 
sure  B  y  représentait  l'autorité  royale.  Le  Roi  tt  la  Heine  n  uairal  eocore  donné  aucune  ouruue  de  leur  ap- 
probation ou  de  leur  consentement,  et  un  grand  nombre  de  membres  regardaient  ce»  formalité»  eorjruoe  de» 
condition»  oeressaire»  a  1  euMcrv»  legsle  du  Parlement.  Mais  on  leur  opposait  le»  lermoa  eipre»  du  trait* 
d  Edimbourg  qui  déclarait  cette  assemblée  aussi  valable  a  loua  égard»  que  si  elle  eût  été  convoquée  par  rom- 
mandement  formel  du  Roi  et  de  ta  Reine  ;  et  comme  le  nombre  dos  partisans  de  la  Coogrégatioi  l'emportait  de 
beaucoup  sur  celui  de  leurs  adieraaires,  ce  dernier  sentiment  prosalut.  —  Le  Parlement  aOocepa  aurtoet  de» 

Vej.  la  ckilttr  tuact  de»  mimbr«»  de  l'Aaaeniilav ,  <i-apréa,  p.  «13  et  614 ,  at  leira  naana  <U»  Im  Acu  a/ I*» 
/'i>la«u  <J  ScUlmd,  Km.  II  p.  ni». 
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principum  nostrorum  Régis  et  Régine  deppulalos ,  ab  una,  et  quosdam 
ex  nobis,  Domine  nobilium  et  universi  jwpuli,  ab  altéra,  partibus,  apud 
Edeniburguiti ,  sexto  die  niensis  Julii  provint  i  superioris.  conventum  ait 
fore  ut  Ordines  bujus  regni  ad  eaomniaetsingula  prestanda  sose  obliga- 


affa.res  de  la  religion.  On  peut  voir  U  suite  de  ses  dc.:isii>ns  dans  les  Acte*  du  Parlement  tfÉcwe,  tome  II , 
p  SÎ6  et  suiv.  Voici  en  quels  termes  un  aient  espagnol  ou  rendait  a  Sun  gouvernement  un  compte  sommaire 

•  Le»  eicommuniincnt»  et  prière*  des  saint»  loua  abolis. 

.  Que,  pour  quelque  choie  que  m  «oit ,  on  ne  pren  Ira  d.spensedu  Pappe,  et  renoncent  1  m  puissance 

•  Qu  il  ne  »e  dir»  point  de  messe  en  ce  Royaulni*  Ou*  pour  la  premier»  foys .  celuv  qui  In  dira  et  l'orra 
perdra  ses  bien».  Pour  la  seconde  seront  bannir,  du  Royaume  a  perpétuité  Pour  la  lierce  souffriront  mort. 

»  Qoe  oo  ne  prandra  aucune-»  terre»  en  (if f  de  I  arrevesque  do  Sainl-Andrc  ne  d  outres  Dominés.  Et  s'il  >  a 
aucuns  qui  en  aient  donne  puy»  le  ïj»  mars  I55S,  les  bauli  seront  d.  :larés  nuli. 

1  aux  leveurs  de  dismes  et  fermier»,  lèveront  le»  fruit»,  lesquels  ils  garderont  tin»  m  dessaisir  leur» 
es  a  ce  que  par  le  Conseil  en  soit  ordonne, 
»  Et  paroi  que  par  la  pan  il  eat  diet  qur  le»  «tm  d'Église,  demeureront  en  leur»  biens,  disent  avoir  fait! 
leur  devoir  d  avoir  (au  t  appcHcr  Irsdilz  rccU  •la-iîup.ic»  pir  deui  fois  au  parlement  Le»qurlr.  pour  n  i 
comporoir,  ne  en  persooiw  ne  par  procureur,  ne  doivent  plus  avoir  occasion  de  plaincte 

•  Que  U»  Ecclésiastique»  n'auront  plu»  de  juridiction,  aies  < 
juge»  temporf li  ;  et  que  pour  raisim  de»  <Ul.H-s  drue»  en  n'usera  d» 

•  Que  le»  pensions  donnée»  p»r  la  feu*  Roy  ne  sans  estre  ouetnriséos  du  Pappe  auront  telle  vigueur  qu*  si 
l'auctocité  y  avoit  este  mi»e. 

»  Que  l'Evesquo  do  Galoway  foira  do  son  é» esche  sans  prani're  permission  du  Pappe. 

»  Qu'il  sera  éleu  six  ou  buict  bourgeoys  des  villes  t 
;>•»  alTaires  de  la  police 

.  Que  11  loy  doblivion  est  approuvée  et  »orn  envoyée  par  toute»  le»  cJiiradoui  f  a 
astre  publiées. 

•  Que  le  chevalier  de  St-Johan  joyra  de  sa  eommanderyi*  «an»  dispense  du  pappe. 

»  Oue  les  noms  de  ceuls  que  ont  <-»leu  les  E»!ali,  suyvnnl  la  pou,  s'ensujvenl.  et  lesquels  seront  envoyât 
au  Roy  et  a  U  Royn*  .  monsieur  le  duc  de  Cbisteller.ult ,  l«  conte  d  Arao  .  conle  d  Onlelay  ,  le  cont. 

d  Argueil,  (onte  de  Glciirarn,  le  conte  de  Morton .  le  oonte  Albol,  Menth.it,  Kirschs),  Rothe» ,  ele   le 

prieur  de  Saint-André,  Ruthren,  Lymjrsey ,  Boyd,  Oggleby,  le  prieur  Ssint-Jeban ,  le 
Pi-slaro,  ele 

•  Que,  ce  pendant  que  1a  confirmation  des  articles  viendra  de  France,  demeureront  su  des  i 
ordonner  de  ce  que  dearas.  .  (Arc*»<«  du  ffoyawmr,  fonds  it  Simonrai 

de  ce  paragraphe  le  Roi  s'en  plaindre  amèrement  Cependant  les  États  ne  ] 
et,  suivant  la  marche  ordinaire  des  affaires,  on  ne  put  se  dispenser  de  mettre  les  i 
»oas  les  yeui  du  Roi  et  de  la  Reine  Sir  lames  8sndilaod  de  Calder,  grand  prieur  de 
Jérusalem  en  Ecosse ,  fut  chargé  de  oert»  mission  à  h  coor  de  France.  Cet  ambassadeur  y  reçut  l'accueil  auquel 

;  arec  frovdeur,  et  U  tut  k  essuyer  de  la  part  dea  Guise*  «t  de  leur»  partisan»  toutes  les  injure*  qu'ils 
ne  de  prodiguer  au  parti  qu'il  représentait.  (RoberUon,  Bit.  d"£rosst,  ton.  ll.lir.  III.  ) 


i  le»  pièces 


du 
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rent  que  in  dicto  tractatu  continentur,  litterasque  ejusdem  confirmatorias 
earumdem  lalori  liaient;  inter  cèlera  etiam  hoc  est  additum  fore  ut,  in 
proximo  Trium  Ordinum  consessu,  ex  optimatibus  viginti  quatuor  dele- 
garenlur,  ex  quibusRexetRcginaseptem,  ipsi  autem  Ordinesquinque  se- 
ligcrcnt,  quibus,  quamdiu  principes  ipsi  abessent,  reipublice  procuratio 
demandarelur.  Et,  si  Ordinibus  visum  esset  numeruin  augere,  ex  delectis 
viginti  qualuor  Rex  et  Kegina  unum  instituèrent  senatorem,  el  Ordines 
itidem  allerum,  quemadmodum  in  dicto  tractatu  fusius  continetur. 

Ideo  fecimus,  constituimus,  creavimuset  per  présentes  facimus,  consli- 
luimus  el  creatnus  nobilcm  et  egregium  virum  Jaeobum.dominum  Sant  ti 
Johann  is,  nostrum  conimissarium,  oratorem  et  nunlium  speciallem;  dan- 
tes  et  concedentes  eidem  potestate/i),  pro  nobis  el  nomine  noslro,  coram 
vrenissimis  principibus  nostris  sese  sislendi ,  litterasque  nostras  dicli 
l  nu-talus  confirmatorias  eisdem  tradeiuli ,  atque  ipsorum  etiam  litleras 
ejiisdein  confirmatorias  ab  ipsis  humililer  requirendi  et  recipiemli;  no- 
iii ina  et i  i m  viginti  qualuor  deligendorum  ad  rempublicatn  administrait- 
dam  prof'erendi,  atque  ab  ipsis  serenissimis  principibus  supliciler  postu- 
landi  ut  ex  eo  numéro  oclo  consiliarios,  qui  cum  sex  per  Ordines  regni 
seligendis  rébus  gerendis  prefit  iantur,  designare  atquc  eisdem  per  diploma 
sive  eommissioncm  sufïicientem  reipublice  procurandc  potestatem  farere 
dignentur;  omniaque  alia  el  singula  faciendi  que,  ante  promissa.  neces- 
saria  erunt  el  opportuna,  quelque  a  nobis  ipsis  fieri  possent  si  presto  esse- 
mus.  In  quorum  fidem  et  lestimonium  nos  présentes  litleras,  tam  noslro 
nomine  quam  aliorum  qui  aderanl,  ex  decreto  publico,  chirographo  noslro 
signavimus  et  sigillo  munivimus.  —  Apud  Edemburgum,  decimo  septinio 
die  inensis  augusti,  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  sexagesimo. 

Au  do*  Double  do»  lettres  patentes  apportées  dUsowâe  par  le  cheraher  de  S-  Jehan. 
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Instruction*  donnée*  A  Monnaor  de  Saint-Jehan  par  le»  Troi't  Brtata  <h  njnm  d'iUooee. 
pour  eetre  par  luy  detelareer,  an  nom  deediti  Batati,  ans  Kajntex  du  tLoj  et  de  la  WLoja*, 

Protostalion  de  dévouement  et  d'obéissance  que  l'ambassadeur  adressera  de  la  part  des  filai- 
nu  Roi  et  à  la  Reine  d'Ecosse.  — Ouverture  des  Étals  le  40  juillet,  conformément  au  traité 
d  fidimbourg.  —  Présence  à  celte  assemblée  du  duc  de  Châlellerault  et  de  treize  tondes,  de 
l'archevêque  de  Saint-André  et  de  5  évêqties,  de  »9  seigneurs,  de  ÎO  ecclésiastiques,  des  dépu- 
tés de  8î  villes  et  de  MO  barons.  —  Confirmation  solennelle  du  traité  faite  par  les  filais.— 
Charge  donnée  à  l'ambassadeur  de  présenter  au  Hoi  et  ù  la  Heine  celte  oonunualiou  el  de 
requérir  d'eux  une  ratification  semblable.  —  Détermination  prise  par  les  États  de  porter  à  U 
le  nombre  des  membres  du  Conseil  chargé  de  pouverner  le  royaume.  —  Désignation,  que  le 
Hui  et  la  Reine  auront  à  faire  sur  la  liste  des  il  candidats  présentés  par  les  Élats,  de  huil  des 
|>ersonn,it<es  qui  composeront  le  Conseil.  —  Pouvoirs  suffisants,  par  lettres  patentes  scellées  de 
leur  grand  sceau,  qu'ils  devront  délivrer  a  ces  huit  conseillers,  ainsi  qu'aux  six  qui  seront 
choisis  par  les  États  d'Écosse  —Compte  qui  sera  rendu  au  Roi  et  à  la  Reine,  après  la  clôture 
du  Parlement,  par  des  ambassadeurs  spéciaux,  do  toutes  les  mesures  arrêtées  dans  celte 
assemblée.  —  Compliments  que  lo  commandeur  de  Sl-Jean  devra  présenter  au  nom  des  États 
a  la  Reine-mère ,  aux  frères  et  a  la  soeur  du  Roi .  aux  princes  du  sang  et  à  ceux  de  la  maison 
de  Guise,  en  les  priant  de  favoriser  do  leurs  conseils,  auprès  de  Leurs  Majestés,  les  Étals  el 
la  noblesse  d'Écosse.  —  Instructions  qu'il  devra  demander  relativement  aux  obsèques  qu'il 
convient  de  faire  à  la  Reine  douairière  d'Écosse.  —  Instructions  verbales  données  il  l'ambassa- 
deur sur  divers  points  d'intérêt  secondaire  li). 

Premièrement,  déclarerez  à  Leurs  Majestez  le  très  humble  el  deu  ser- 
vice el  obéissance  que  lesdits  Estais  el  subjects  dudit  royaume  d'Escoce 
sonl  délibérés  de  faire  à  leurs  souverains,  selon  l'obligation  des  subjects 
lidclles. 

Item  déclarerez  â  Leurs  Majeslez  qu'il  a  esté  accordé  au  dernier  traicté 
passé  enlrc  les  deppulés  de  Leursdictes  Majestés,  de  Valence  et  de  Ren- 
dait, el  de  la  noblesse  de  ce  royaulme,  le  sixiesme  de  juillet  dernier,  que 
les  Eslats  de  ce  royaume  se  debvroient  assembler  en  parlement  le  x'  du 

<)  P.  4ft8,  dus  ledit,  de  M.  Par» 
(l.i  Vojr  les  pièces  suivante». 
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mois  de  juillet,  el  ce  jour  là  continuer  ledit  parlement  jusques  au  premier 
d'aoust  prochain.  Suyvant  lequel  lesdits  Estais  se  sont  assemblez  ledit 
%'  de  juillet,  et  lors  continuèrent  le  parlement  audit  premier  jour  d'aoust 
avec  continuation  de  jours  ;  devant  lequel  premier  jour  d'aoust  on  n'a 


traicté  d'aucune  matière,  ains  toutes  choses  cessèrent  et  furent  diffère*. 

Item  déclarerez  que  audit  parlement,  après  les  premiers  jours  d'aoust, 
furent  présens  Monseigneur  le  Duc  et  treize  contes  ,  l'archevesquc  de 
Saint-André  et  cinq  évesques,  dix-neuf  seigneurs,  vingt  ecclésiastiques, 
tant  abbés  que  prieurs,  les  commissaires  de  vingt  deux  villes,  cent  et  dix 
barons  et  plusieurs  aultres.  —  (Les  noms  desquels  j'ay  présenté  à  la 
Royne  en  vulgaire  escossois.)  t 

Item  déclarerez  que  audit  parlement  des  Estats  et  noblesse  de  ce 
royaulme,  pour  la  déclaration  de  leur  deuc  obéissance  à  nosdits  souverains, 
se  sont  obligés  d'observer  el  faire  observer  tous  et  chacuns  les  points  et 
articles  spéciliez  audit  traicté,  et  de  leur  part  les  ont  continués.  Laquelle 
confirmation  présenterez  à  Leursdiles  Majeslez,  requérant  et  recevant  de 
leur  part  la  contirmation  et  ralillieation  d'icelle,  laquelle  apporterez  en  ce 
leur  royaulme,  sous  leurs  seings  et  grand  sceau,  suivant  les  traiclés. 

Item  déclarerez  semblablement  à  Leurs  Majestez  que  suyvant  unartic'c 
dudit  traicté,  que  les  Estais  debvoient  nommer  vingt  et  quatre  bons  cl 
notables  personnaiges  de  ce  royaulme,  desquels  Leursdiles  Majeslez  deb- 
voient  choisir  sept  el  lesdits  Estais  cinq,  qui  feroient  le  Conseil  ordinaire 
pour  gouverner  les  causes  de  ce  royaulme;  et,  si  lesdits  Estais  irouvoienl 
bon,  qu'on  en  dcbvroit  eslire  quatorze  desdits  vingt  et  quatre;  en  ce  cas 
le  Roy  et  la  Royne  en  nomraeroient  huict  el  lesdits  Estats  six.  Lesdits 
Estais  ont  trouvé  le  plus  grand  nombre  le  meilleur  :  parquoy  présenterez 
les  vingt  et  quatre  nommés  par  les  Estais  à  nos  souverains,  les  requérans 
d'en  choisir  huict,  et  de  donner  commission  auxdils  huict,  et  aultres  six 
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qui  seront  choisis  par  lesdits  Estais  dudit  nombre  des  vingt  et  quatre,  pour 
gouverner  les  affaires  communes  et  d'eslat  de  ce  royaume;  et  que  ladite 
commission  soit  amplifiée  de  toutes  clauses  nécessaires,  à  l'effcct  susdit, 
signées  par  Leurs  Majestés  et  scellées  du  grand  sceau  -,  et  que  ladicte  coin- 
mission  soit  insérée  es  livres  du  parlement  en  perpétuelle  mémoire. 

Item  déclarerex  à  Leurs  Majestés  du  Roy  et  de  la  Roync  que  lesdits 
Estais  sont  délibérés,  à  l'issue  de  ce  parlement,  d'envoyer  quelques  nobles 
seigneurs  devers  Lcursdites  Majestez;  lesquels  feront  ample  discours  ei 
rendront  compte  de  toutes  les  procédures  faictesaudict  parlement,  suyvant 
le  susdict  traie  té. 

Item  présenterez  nos  très  humbles  et  affectionnées  recommandations  a 
la  haultesse  de  la  Roync  mère,  ensemble  à  nos  seigneurs  et  dames  les  frè- 
res et  sœur  de  La  Majesté  du  Roy  ,  au  Roy  de  ÎSavarre  et  au  reste  des 
princes  du  sang,  à  madame  Duchesse  douariére  de  Guiso,  au  Duc  de  Guise, 
aux  Cardinaux  de  Lorraine  et  Guise,  au  Duc  d' A  uni  aie,  au  Grand  Prieur 
et  au  marquis  d'Elbcuf ,  au  Connesluhle ,  à  Monseigneur  de  Vallence  et 
à  Monseigneur  de  Randan;  priant  un  chaseun  d'iceulx,  comme  l'occasion 
se  présentera,  de  donner  leurs  bons  conseils  auxditcs  Majesté*,  d'avoir 
bonne  opinion  et  de  monslrcr  leur  faveur  par  elTect  à  la  noblesse  et  peu- 
ple de  ce  royaulme,  lesquels,  suyvant  leur  debvoir,  se  monstreronl  eu 
toutes  choses  lidèles  et  obéissans  subjeets  à  Lcursdictes  Mujestés. 

Item  désirerez  sçavoir  le  vouloir  et  intention  de  nosdiis  souverains  et  de 
Madame  la  Duchesse  douariére  de  Guise,  de  nos  seigneurs  ses  enfans  et 
aultres  parens,  touchant  l'enterrement  du  corps  de  la  feue  Roy  ne  régente  ; 
en  quoy,  nous,  de  nostre  part,  ferons  toutes  les  cérémonies  requises,  tout 
ce  qui  nous  est  permis  par  la  loi  de  Dieu  et  suyvant  la  grandeur  de  son 
estât. 

Nous  vous  avons  donné  ces  instructions  par  escripl  comme  celles  qui 


eitf  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INEDITS  15b0 

sont  de  plus  grande  conséquence,  remectant  la  déclaration  des  aultres  à 
voslre  discrétion  cl  bonne  mémoire. 

Nota.  Le  reste  de  mes  instructions  que  j'ay  seu  réduire  en  mémoire  : 

Item  parler  à  Leurs  Majestez  louchant  l'enlreténement  du  Conseil. 

Item  de  parler  à  Leurs  Majestez  du  désordre  des  frontières  du  West. 

Item  qu'on  a  ubbusé  le  palais  et  parc  de  Linlytonn. 

Item  dénoncer  à  Leursdiles  Majestez  les  attentats  et  oppressions  faicles 
par  le  sieur  de  Temple. 

Sieur  de  Saint  Jehan.  - 


AMMKXCS  ACX  IWTRtrCTIOXS  DU  OSAXD  Ml  ECU  01  SAlTf-JBAN. 
(PorUfnilU  <U  L  jMwpuul  (IJ. 


Nature  du  paya  sur  la  frontière  ouest  de  l'Écosao  qui  ne  renferme  ni  château  ni  bonne  ville  eu 
puisse  se  tenir  le  gardien  de  cette  frontière.  —  Difficulté  d'y  faire  exécuter  les  lois.  —  Appui 
accordé  par  les  Anglais  aux  brigands  de  la  frontière.  —  Alliance  que  divers  clans  ont  faite  avec 
eux.  —  Nécessité  pour  les  barons  de  se  renfermer  chei  eux,  dans  l'impuissance  où  ils  sont  de 
insister  à  des  milliers  de  maraudeurs. —  Déclaration  que  pour  maintenir  l'ordre  le  gardien  de 
la  frontière  aurait  besoin  d'une  force  de  ih  lances  et  de  1300  arquebusiers.  —  Nécessité  d'aug- 
menter celte  troupe  si  la  guerre  contre  l' Angleterre  se  rallumait  ou  si  l'on  ne  trouve  moyen 
d'exécuter  ou  d'emprisonner  cinquante  des  principaux  larrons  de  la  frontière. 

Premièrement,  la  plus  grande  partie  des  frontières  du  West,  devers 
l'Angleterre,  n'est  qu'un  pays  plain  des  praieries  et  pasttirages,  et  ne  peull 
tant  nourrir  de  gens  que  faiet  la  marche  opposite  d'Angleterre. 

Item,  il  n'y  a  point  de  bonne  ville  ne  chasteau  où  se  pourra  tenir  le 
gardien  auprès  de  ladicle  frontière,  pour  y  faire  la  justice.  La  marche 
tient  ung  plus  grand  pays  :  la  justice  \  est  fort  froide;  le  nombre  des 
meschans  est  augmenté,  et  ce  par  le  mo>en  des  Anglois,  lesquels,  pour 

II  P.  tH,  d»m  Védïv  d*  M.  Pwu, 
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plus  endommager  nostre  pa^s,  se  sont  alljés  avecques  lesdicls  meschans. 
Le  nombre  des  mauvais  tarons  excède  le  nombre  des  bons  subjecls  ;  de 
sorte  que  tous  ceulx  d'Annadail,  d'Essedall,  d'Ewisdail,  d'Ewanchopdail 
et  de  la  terre  dcbatable  sont  devenus  participans  de  leurs  larroneries 
et  meschanchetés,  contemnans  et  baîssans  la  justice  et  ceux  qui  l'exécu- 
tent. Les  barons  et  aullres,  qui  souloient  assister  et  ayder  à  chasser  les 
meschans,  ne  s'osent  tenir  chez  eux,  n'ayant  la  puissance  de  résister  à  ung, 
trois  ou  quatre  mille  larrons.  Pour  faire  court,  il  n'est  en  la  puissant 
d'aulcun  subjecl  de  ce  pajs  de  y  mettre  ordre  et  d'y  exécuter  la  justice 
s'il  n'ha  ordinairement  une  garnison  de  vingt  et  cinq  lances  et  de  treize 
Icents]  harequebuziers  pour  le  moins;  voire  on  auroit  besoin  d'une  plus 
grande,  s'il  arrivoit  qu'on  eust  la  guerre  aux  Auglois,  ou  bien  si  on  ne 
trouve  le  moyen  d'exécuter  ou  d'emprisonner  cinquante  des  principaulx 
larrons  de  ladicte  marche. 


Article  pour  ia former  on  rourtrminj  dot  ittaUli  «t  tort*  prrpétrrx 

Meurtres,  incendies  et  autres  c-xoès  commis  par  Robert,  seigneur  de  Temple,  postérieurement 
au  traité  d'Édimbourg  cl  pour  salutaire  uae  querelle  particulière.  »-  Plaintes  portées  contre 
lui  au  Conseil  d'Êcosse.  —  Ajournement  donné  a  lui  et  à  ses  complices.  —  Jugement  par  con- 
tumace prononcé  contre  eux.  —  Nouveaux  excès  qu'ils  ont  commis  après  s'être  fortifié*  dans 
le  château  de  Temple  et  dans  une  Ile  du  lac  de  Lochquioyeolh.  —  Asile  que  le  Sieur  de  Tem- 
ple a  trouvé  dans  le  château  de  Dunbar,  tandis  que  son  fils  continuait  sos  exactions  et  m* 
ravages.  —  Réclamation  solennelle  adressée  à  ce  sujet  par  le  Conseil  à  H.  de  Sarlabox ,  capi- 
taine du  château  de  Dunbar.  —  Refus  fait  par  cet  officier  d'obtempérer  à  la  demande  du  Con- 
seil. —  Mauvais  effet  produit  par  cette  conduite,  qui  ne  peut  manquer  de  susciter  de  nouveaux 
désordres  en  donnant  à  ceux  qui  voudraient  les  commettre  l'espérance  de  l'impunité.  —  Re- 
quête que  l'ambassadeur  devra  présenter  au  Roi  et  à  la  Reine  pour  qu'ils  ordonnent  au  Sieur 
de  Sarlaboz  de  livrer  à  la  justice  le  Sieur  de  Temple  et  de  ne  plus  recevoir  aucun  contu- 
mace dans  le  château  de  Dunbar. 

Ouatit,  su)  vaut  le  l  raie  té  et  contract  faict  naguéres  entre  les  depputés 
de  nos  Souverains  d'une  part,  et  les  seigneuries  et  noblesse  de  ce  royaulme 

(lj  P.  *7I,  du*  I  «dit.  de  tt.  Pans. 

78 


618  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  1500 

d'aultre,  lous  torts  et  oppressions  dévoient  cesser,  et  que  ung  chacun, 
solon  son  est  a,  cstoit  tenu  de  vivre  sous  la  dcuc  obéyssance  de  nos  Sou- 
verains, suyvant  les  loix  de  ce  royaulme,  une  comptai ncte  a  été  portée  au 
Conseil  «le  la  part  d'aucuns  subjects  do  ce  royaulme  à  l'encontrc  de  Ro- 
bert, soigneur  de  Temple ,  et  aultres  ses  complices  qui  auroienl  faict  plu- 
sieurs meurtres,  déprédations,  bruslé  maison  et  bledt ,  renversé  des  mai- 
sons de  pierre;  et  tontes  ces  choses  ne  sont  advenues  que  par  le  moyen 
d'une  action  et  inimitié  particulière  qui  est  entre  luy  et  sa  partie,  à  la- 
quelle le  Conseil  octroya  lettres  pour  l'adjourner  et  sesdits  complices  i 
comparoir  devant  le  Justice  général,  ou  ses  députez,  pour  se  soubmetlrc 
à  la  loy,  pour  raison  desdils  crimes. 

Le  Sieur  Temple  et  ses  complices  donnèrent  caution  de  comparoir  au 
jour  assigné;  le  jour  estant  venu  pour  compuroistre,  estant  plusieurs  légi- 
timement appelez,  ne  comparurent  point  :  au  moyen  de  quoy,  pour  leur 
contumace,  ont  esté  dénoncés  rebelles,  et,  suyvant  les  lois  et  la  pratique 
de  ce  roy anime,  ont  cslé  nmàla  corne  (1).  Ils  ne  sont  seulement  demeurés 
jusqu'à  présent,  par  grande  contemption,  les  rebelles  de  nosdits  souve- 
rains, ains  ont  levé  des  compagnies  de  gens  de  pied  et  se  sont  fortiliés  dans 
le  chastcau  de  Temple,  et  de  nouveau  ont  fortilié  une  maison  dans  une 
isle  qui  est  au  lac  de  Lochquhinyculh,  faisant  de  jour  en  jour  incursion 
sur  les  subjects  de  nos  Souverains,  et  ne  se  contentent  seulement  de  leur 
oster  leurs  biens,  ains  font  tant  de  meurtres  que  personne  ne  s'ose  tenir  à 
l'entour  :  mesme  ils  sont  tant  inhumains  qu'ils  n'espargnent  l'impotente 
vieillesse  «le  quatre-vingts  ans,  ains  les  tuent  dans  leurs  licls. 

Les  Seigneurs,  ayant  entendu  que  ledit  Sieur  de  Temple  se  seroit  retiré 
au  chastcau  de  Dumbar,  laissant  dans  son  chasteau  de  Temple  son  fds  et 
une  forte  garnison  de  soldats  qui  cxcrçoicnl  tous  les  jours  les  oppression» 

(«}  Cert-è-dir.,  J«  croit  :  Sommà  i,  comparai»,  ou  «m     cor,  par  cri  prit* 
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susdite»,  trouvèrent  bon  d'envoyer  un  gentilhomme,  ensemble  on  hérault, 
à  Monseigneur  Sarlaboz,  capitaine  de  Dumbar,  pour  luy  intimer  et  mons- 
trer  leurs  proceddurcs,  et  pour  luy  donner  à  entendre  que  ledit  Sieur  de 
Temple  estoil  rebelle  en  tant  qu'il  contemnoit  l'authorilé  de  nosdiu 
Souverains,  et  qu'il  troubloil  tous  les  jours  leurs  subjeetz;  et  qu'au  Iraicté 
passé  naguières  entre  les  deppulez  de  nosdicts  Souverains  et  la  noblesse 
de  ce  royaulme  il  a  esté  accordé  en  spécial  que  ceulx  qui  auroient  le 
chaslcau  de  Dumbar  en  garde  n'eussent  à  recepvoir  dans  ladite  place  au- 
cun E&cossois,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'il  soit,  pour  les  main- 
tenir contre  le  Conseil  de  ce  royaume,  ou  garder  ijue  le*  gens  de  justice  ne 
puissent  mectre  la  main  [sur  eulx],  ny  se  mesler  aucunement  des  querelles 
particulières  des  Seigneurs  et  aultres  du  pays,  ains,  en  cas  de  complainctc, 
seront  culx-mesmes  tenuz  d'en  respondre  devant  les  juges  ordinaires  du 
pays  et  punissables  selon  les  lois  et  coustumes  d'icclluy,  comme  plus  au 
long  est  contenu  audit  traicté.  Et  pour  ce  ont  requis  et  chargé,  au  nom 
et  authorilé  de  nosdils  Souverains,  ledit  Sarlaboz  à  délivrer  ledit  Robert, 
Sieur  de  Temple,  au  Justice  général  de  ce  royaulme  et  à  ses  deppulez  à 
Lislebourgh,  dans  un  certain  temps  après  qu'il  en  a  esté  chargé,  pour  eslre 
puni  pour  ses  offenses  et  pour  eslre  cryé  en  justiee  suivant  les  loix  du 
royaulmc,  soubz  les  peines  contenues  en  ladiele  charge.  Laquelle  estant 
légitimement  exécutée,  ledit  Sarlaboz  n'a  nullement  voulu  accomplir  ledit 
traicté  ni  obéyr  à  ladite  charge,  au  moyen  de  quoy  l'authorité  de  nosdils 
Souverains  n'est  seulement  mesprisée  en  ce  royaulme,  ains  cela  sert  à 
donner  exemple  aux  aulUvs  qui  ont  envye  d'inquiéter  leurs  subjeels  et  de 
faire  toutes  les  méchancetez  dont  ils  se  pourraient  adviser,  et  de  ne  9e 
présenter  en  justice,  ayans  l'espérance  d'estre  recélez  audit  chasleau  de 
Dumbar,  et  par  ce  moyen  se  saalver  el  s'exempter  de  la  pugnition  qui  se 
debvroit  exéeirter  par  la  justice  ordinaire  do  ce  royaulme. 
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A  ceste  cause ,  déclarerez  aux  Majestez  du  Roy  et  de  la  Roy  ne  qu'il  est 
nécessaire,  tant  pour  duement  exécuter  la  justice  que  pour  obvier  aux 
mauvais  exemples  à  l'advenir,  qu'il  leur  plaise  y  donner  tel  ordre,  de  sorte 
que  ledit  Sarlaboz  ne  soit  seulement  tenu  de  représenter  ledit  Sieur  de 
Temple  à  la  justice  pour  estre  puni  comme  il  appartiendra,  ains  qu'il 
n'ayt  nullement  a  l'advenir,  ny  aultre  ayant  la  charge  dudit  chasteau,  à 
receller,  loger  ou  ayder  aucun  qui  soit  fugitif  et  qui  ne  se  vueille  présen- 
ter aux  loix  de  ce  royaulme,  ne  aultres  oppresseurs,  criminels  ou  meur- 
triers ;  et  s'il  advient  qu'aucunes  telles  personnes  fréquentent  dans  leurs 
limites,  qu'ils  soient  pretz  de  les  représenter  aux  juges  ordinaires  toutes 
et  quantes  foys  qu'ils  en  seront  requis. 

Au  dm  Plaincte»  faictes  du  S.  de  Temple. 


PROJET  DE  MARIAGE  ENTRE  LB  COMTE  D'ARRAN  ET  LA  REINE  D'ANGLETERRE. 

15t>0.  —  31  août. 

(flfttttfMp»  i*  JW.  -  Svppl.  Fr.,  n'  3003.  _  Ongmal .) 
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Puissant  intérêt  de  François  II  à  ce  qu'Elisabeth  choisisse  pour  mari  un  prince  ami  ou  aftié  de- 
puis longtemps  de  la  couronne  de  France.  —  Détermination  prise  en  conséquence  par  le»  États 
d'Ecosse  d'envoyer  de*  députés  vers  la  reine  d'Angleterre  pour  solliciter  sa  main  en  faveur 
du  comte  d'Arran.  —  Dévouement  de  ce  seigneur  au  roi  de  France.  —  Avantage»  que  son 
union  avec  Elisabeth  présenterait  au  Roi  dans  l'intérêt  de  ses  royaumes  du  France  et  d'Éiwse. 
^-Instances  pour  que  ce  prince  donne  ordre  a  son  ambassadeur  en  Angleterre  d'appuyer  lis 
démarches  des  députés  envoyés  par  les  Etais  d'Ecosse.  —  Nécessité  de  faire  partir  en  toute 
hâte  ces  députés  aDn  de  prévenir  le  prince  de  Suéde  qui  va  se  rendre  en  Angleterre  pour 
>  Éiisabeth  en 


Sire,  ayans  csgard  au  présent  estât  du  royaulme  d'Anglelerre,  estant  de 
si  près  nostre  voysin,  et  mesmes  de  la  Roy  ne  qui  est  encores  à  marier  el 
est  instamment  recherché  des  princes  de  tous  endroietz  de  la  chreslienté, 
ce  nous  a  semblé,  non  moins  pour  l'inlérest  de  Vostre  Majesté  que  le 
nostre,  chose  digne  d'estre  mise  en  déliboracion  aux  Estati.  Et  a  esié 
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trouvé  que  ce  nous  seroit  un  danger  trop  grand  et  chose  grandement  pré- 
judiciable à  Vostre  Majesté  si  elle  prenoit  à  mary  prince  quelconque  qui 
ne  fust  de  longue  mains  amy  ou  allié  de  vostre  couronnc.Ccste  considéra- 
cion  nous  à  esmeu  à  penser  que,  s'il  nous  estoit  possible  de  tant  faire  en- 
vers elle  qu'elle  secontentast  d'un  de  voi  subjeciz,  nous  nous  mectrions 
hors  de  ce  péril  et ,  par  ntesmc  moyen ,  vous  ferions  service  agréable,  en 
tant  que  par  ceste  voye  seriez  asseuré  de  la  bonne  amy  lié  d'Angleterre, 
ou,  au  contraire,  y  advenant  un  aultre  la  pourroyt  altérer,  ou,  pour  le 
moins,  diminuer.  Sur  ce  respect  avons  délibéré  y  envoyer  gens  esprès 
pour  la  soliciter,  s'il  est  possible,  de  prandre  à  mary  le  conte  d'Arrane  : 
lequel,  non  seullemcnl  pour  l'honneur  qu'il  a  d'estre  si  proche  parent  de 
la  Roy  ne  nostre  souveraine,  mais  aussi  pour  la  nourriture  qu'il  a  prinsen 
France  dès  son  enfance,  est  très  affectionné  de  faire  tousjours  très  hum- 
blement service  à  Vostre  Majesté.  Nous  hissons  à  Vostre  Majesté  à  consi- 
dérer le  grand  commodité  qui  en  pourrait  ensu\  vre  tant  à  Vostre  Majesté 
qu'à  voz  roynulmes,  si,  par  vostre  moyen,  il  pourroyt  atteindre  à  si  grand 
honneur.  El  sur  ce  supplions  très  humblement  à  Vostre  Majesté  qu'il  vous 
plaise  donner  commandement  à  vostre  ambassadeur  résidant  auprès  de 
ladite  Dame  d'assister  à  cculx  qui  y  vont  de  nostre  part  (l)  d'ayde  et  con- 
seil ,  et  avancer  la  cause  de  son  crédit  et  auctorité  autant  qu'il  pourra;  ce 

;<)  Ce»  députés,  an  sombre  de  trot»,  étaient  les  romle»  de  Hortou  et  de  Gleouirn  et  MtitUnd  de  Le- 
Ihingtoa  IU  étaient  en  même  tempe  chargés  de  remercier  Elisabeth,  au  nom  des  seigneurs  écossais,  des  puis- 
sant* secours  qu  elle  leur  trait  envoyés  «  Elisabeth  reçut  leur»  retnorcloienu  avec  La  plu*  grande  satisf*  tion 
ni  engagea  lea  Ecossa.s  a  compter  sur  elle  dans  toute»  1rs  situation»  critiques  «ù  lia  pourraient  se  traiter  * 
I  avenir;  quant  a  la  proposition  de  mariage  qui  lui  était  faite,  elle  manifr*la  le*  sentiments  dont  elle  no  se  dé- 
partit jamais  dans  tout  le  cours  de  son  régne  :  éloignée  du  mariage  par  goût,  comme  le  veulent  quelques-uns. 
par  politique ,  comme  d  autre»  le  prétendent  avec  plus  de  probabilité ,  I  ambitieuse  Elisabeth  ne  voulait  admettre 
peraonoe  au  partage-  du  trône.  Jalouse  d  exercer  l'autorité  rojale  sans  contradiction ,  clic  sacrifiait  a  cette  jouis- 
sance l'espoir  de  transmettre  la  couronne  a  s*  postérité  ;  le  mariage  qu'on  lui  proposait  n  offrait  pas  d  «sseï 
grands  avantage*  pour  ébranler  sa  résolution.  Buo  t'y  refusa  dooe ,  mais  en  U'rmcs  pleins  de  bienveillance  pour 
la  nation  écossaise  et  d'égards  pour  le  comte  d'Axran  lui-même.  •  (Hobertson,  Uil.  fÉccut,  liv.  111 ,  totn.  1, 
P  Ï09  de  la  tr»d.  franc.  _  Voy.  aussi ,  Keilb ,  p.  15»,  et  Bureél,  append.  308.) 
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que  ne  faisons  double  y  servira  de  beaucoup.  Nous  les  envoyons  on  plus 
grand  diligence  pour  autant  qu'il  nous  ost  rapporté  que  le  prince  de  Sué- 
cia  se  doibt  en  brief  trouver  en  Angleterre  pour  semblable  effect,  et  serions 
marrys  d'avoyr  un  voysin  si  grand  qu'il  seroyts'il  jieult  conjoindre  la  force 
d'Angleterre  avec  la  sienne.  Et  pour  costo  occasion  sommes  d'advis  qu'il 
fault  gaigner  le  temps,  et  ne  faisons  double  que  Voslre  Majesté,  pour  l'a- 
mour de  voi  pays  et  subjeclz,  ne  prenuez  en  bonne  part  ceste  considéra- 
ciou.  Et  sur  ce,  Siro ,  après  la  très  bumblo  recongnoisssnce  de  nostre 
service  et  deue  obéissance  à  Vostre  Majesté,  nous  prions  le  Seigneur 
tout  puissant  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincle  et  digne  garde. 

De  Lislcbourg ,  le  dernier  jour  d'aoust 

D.  V.  M. 

Les  très  humbles  et  très  obéissant  subjecls  el  s«rvilet»rs. 


Jhom:,  archibischop  of  Sanctaisdr. 
W.  hischop  of  Dunblane. 
Joii.  Stbwart. 
Robert  Stewart. 
D.  de  Cup. 

KlLWYMNU. 


James  Hamylton. 
Arcb.  EnutLL. 
Andrew  Rouies. 
Erskyn. 
Rutiiwf.n. 

Patrik  Kuthwen,  prowesl  of  Perthi. 
Arcbibald    Dowclas,    prowesl  of 

Edinburgb. 
James   Favburtonn  ,    prowesl  of 

Dundee. 

Jhoue  Erskvn,  prowesl  of  Mootros. 
Thomas  Minzeis,  provest  of  Aberdcen. 
Patrik  Lermoutut,  provest  of  Sanct- 
Andros. 
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DOCUMENTS  RELATIFS  Ad  TRAIT*  D  EDIMBOURG 

Objection.  4  fur*  contra  l«**ntioo  du  trait*  qM  darodeat  Im  Bttato  d  Éco..e 

Réponse  à  taire  a  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  Reproche  adressé  aux  Écossais  d'avoir  manqué 
à  leurs  devoirs.  —  Tort  qu'ils  ont  de  parler  de  traité  entre  eux  et  leurs  souverains  lorsqu'il 
ne  peut  être  question  de  leur  part  que  de  supplication»  et  de  remontrances.  —  Obligation  qu'ils 
avaient  contractée  d'envoyer  quelques-uns  de*  principaux  de  la  noblesse  vers  le  Roi  et  la  Reine 
pour  entendre  leur  intention  et  bon  plaisir.  —  Mis>ion  qu'il*  onl  donnée  dans  ce  but  à  un  seul 
personnage  d'une  qualité  contestable.  —  Insuffisance  de  la  lettre  qu'ils  nomment  ratification 
des  articles.  —  Irrégularité  de  celle  lettre  écrile  au  nom  des  États ,  qui  n'est  signée  que  par  un 
baron ,  un  evéque  et  quatre  prévôts ,  et  qui  n'est  pas  revêtue  de  la  signature  du  Clerc  de*  regis- 
tres. —  Obligations  particulières  qui  devaient  être  contractées  pour  la  défense  de  Dunbar  et 
des  autres  places  fortes.  —  Irrégularités  dans  la  convocation  et  les  délibérations  des  États.  — 
Engagement  que  doivent  prendre  les  États,  et  notamment  ceux  qui  ont  si;né  la  requête,  de 
réprimer  toute  sédition  ou  assemblée  à  main  armée.  —  Promesse  qu'on  avait  faite  de  rétablir 
le»  gens  d'Église  dans  les  biens  dont  ils  ont  été  dépoui liés,  et  qui  n'a  reçu  aucune  exécution  - 
Examen  qui  doit  être  fait  de  la  commission  du  commandeur  de  Sl-Jean .  sur  laquelle  on  trouve 
ta  signature  de  sept  personnages  mineurs  qui  n'ont  pu  valablement  prendre  part  à  la  convo- 
cation des  État*. —  Même  irrégularité  dans  la  nomination  des  îi  candidat»  désignés  pour 
l'administration  du  royaume.  —  Déclaration  que  la  détermination  prise  par  les  États  d'envoyer 
directement  de»  ambassadeurs  vers  Élrsabelh,  avec  charge  do  demander  sa  main  pour  le  comte 
d'Arran,  est  une  infraction  radicale  aux  lois  du  royaume. 

Ce  qu'il  faudra  remonstrer  et  faire  entendre  à  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre, s'il  demande  la  ratlilication  du  traiclé, 

Est  que  par  la  despeschc  apportée  par  le  chevalier  de  Saint-Jehan,  il  se 
trouve  que  ceulx  qui  l'ont  envoyé  ne  satisfont  aucunement  à  ce  qu'ils 
doivent; 

D'autant  que  premièrement  ils  nomment  traictë  entre  leurs  Souverains 
«t  eulx,  combien  que  il  n'y  ait  que  supplications  et  remonstrances,  sur 
lesquelles  il  y  a  eu  articles  accordez. 

(«)  P.  475,  dan*  l'édil.  de  H.  Part» 
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Par  lesdits  articles  ont  prorais  que  aux  prochains  Estais  seroit  choisi 
quelque  nombre  de  personnaiges  de  qualité  pour  estre  envoyés  vers  Leurs 
Majestés,  pour  leur  faire  remonslrance  de  Pestât  de  leurs  al&ires  et  sin- 
gulièrement sur  le  faict  de  la  religion  et  autres  points  qui  n'ont  pu  estre 
décidés  par  les  depputez,  et  pour  entendre  leur  intention  et  bon  plaisir 
sur  ce  qu'ils  leur  rcmonstrcroienl  de  la  part  desdits  Pairs,  lesquels  doi- 
vent apporter  la  confirmation  et  ratification  faicte  par  lesdits  Estais  :  et 
en  même  temps  leur  doibt  estre  baillée  la  ratification  faicte  par  Leursdiles 
Majestés,  ou  plustost  si  lesdits  Estais  envoyoient  de  leur  part  ladite  ra- 
tiHicalion  en  la  forme  que  dessus.  Par  ainsy  se  doibt  suyvre  la  forme 
prescripte  qu'ils  estoient  tenus  garder,  qui  estoit  nombre  de  personnes  de 
qualité;  et  toutlefois  n'en  ont  envoyé  que  ung  seul,  et  aussi  que  sa  qua- 
lité est  débattue. 

Quant  à  la  lettre  qu'ils  nomment  ratification  et  approbation  des  arti- 
cles, ne  semble  estre  en  forme  probante  pour  estre  dicle  faicte  par  les 
Estats  en  la  forme  et  manière  qu'ils  ont  accoustutné  d'estre  assemblez. 

En  premier  lieu,  qu'il  n'y  a  que  quatre  contes  qui  ayent  signé,  unj; 
baron  et  un  archevesque,  ung  évesque  et  quatre  prévosts,  dont  il  y  en  a 
deux  qui  ne  sont  approuvez  par  le  Roy  et  la  Roy  ne,  sans  qu'il  y  ait  au- 
cuns depputésdes  villes;  tous  lesquels  signes  sont  privés  et  ne  sont  ap- 
prouvés par  aucune  foy  publicque,  et  contre  l'observance  ancienne  et 
accoustumée,  par  laquelle  toutes  les  lettres  despeschées  au  nom  des  Estats 
sont  signées  du  Clerc  des  registres ,  qui  est  l'approbation  des  actes  des- 
dits  Estais  :  el  pour  exemple,  se  pourra  veoir  l'acte  de  délibération  du 
mariage  du  Roy  et  de  la  Royne. 

Qu'il  y  a  plusieurs  obligations  particulières  dedans  les  articles,  les- 
quelles ils  doivent  fournir  en  demandant  la  ratiflicalion ,  l'obligation  de 
ceulx  qui  promettent  défendre  Dombarre  et  aultres  places  contre  eeulx 
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qui  la  vouldroient  occuper  et  entreprendre,  combien  que  Leurs  Majestés 
nient  retiré  leurs  forces  suivant  ce  qu'ils  avoient  prorais. 

Item  a  esté  accordé  que  audit  parlement  les  Estais  soient  appeliez 
comme  il  appartient ,  où  pourront  intervenir  ceulx  qui  ont  accoustumé 
de  s'y  trouver;  ce  néantmoins  Leurs  Majestés  ont  nouvelles  que  bonne  part 
ont  été  négligés,  soit  en  convocation  ou  délibération. 

Faull  obligation  des  Estais,  s'il  se  fait  quelque  sédition,  émotion  ou 
assemblée  de  main  armée,  pour  laquelle  le  pais  tiendra  les  autheurs  pour 
rebelles,  et  à  ce  faire  se  doibvent  obliger  expressément  ceulx  qui  ont  pré- 
senté ladietc  requeste. 

Item  a  esté  accordé  de  réintégrer  les  gens  d'église  qui  ont  cslé  spoliés 
de  leurs  biens,  cl  leur  donner  jugement  sur  les  torts  et  les  griefs  qui  leur 
onl  esté  faits;  et  néanlmoins  lous  les  prélals  sont  encore  aujourd'hui  dé- 
possédés et  la  pluspart  fugitifs. 

Faull  veoir  de  qui  l'instruction  du  chevalier  de  Saint-Jehan  est  signée. 
Il  s'y  trouve  plusieurs  personnes  nommez,  lesquelles  ne  sont  capables 
pourestre,  comparoistre  et  donner  voix  délibérative  à  la  convocation  des 
Estais,  jusques  au  nombre  de  sept,  pareequ'ils  n'ont  atteint  l'aage  de 
vingt  ans,  jusques  à  quel  aage  leurs  personnes  et  biens  sont  en  la  garde 
de  leurs  souverains. 

Fault  veoir  de  qui  la  nomination  des  vingt  quatre  est  signée;  il  s'y 
trouvera  pareil  vice. 

Quanl  aux  lettres  escriptes  au  Roy  de  la  délibération  prinse  entre  eulx 
pour  envoyer  en  Angleterre  au  nom  des  Estais,  c'est  contre  la  loy  du 
royaulme,  laquelle  défend  de  ne  parlir  du  pays  sans  congé  du  Roy.  Et 
mesme  qu'il  est  question  de  confédération  et  alliance  avec  prince  et  pays 
estranger,  que  les  droicts  du  parlement  portent  interdiction  de  mariage 
aux  subjecls  du  royaulme  d'Escosse  avec  estrangers,  sans  le  consentement 
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exprès  du  Roy.  Encores  que  les  Eslats  l'eussent  délibéré,  si  ne  doibvcnl- 
ils,  ni  peuvent  procedderà  l'exécution  sans  exprès  consentement  du  Roy; 
car  tous  les  actes  du  parlement  n'ont  force  que  par  la  confirmation  du 
Koy  et  de  la  Itoyne. 


151)0.  —  16  StPTKMRRF.. 
(PnrUfruilIe  <it  LAuUiyint)  fil. 
Réporu*  f«icto  à  I  ambttudtur  d  Anglrtarr». 

Ratification  demandée  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  du  dernier  traité  conclu  on  Ecosse.  — 
Réponsu  verbale  qui  lui  a  été  faite  par  le  Cbancelier.  —  Double  traité  conclu  à  Edimbourg  te 
6  juillet  :  l'un  avec  les  Ecossais,  l'autre  avec  la  Reine  d'Angleterre  portant  garantie  du  premier 
traité.  —  Engagements  pris  par  les  Écossais  et  qui  doivent  être  d'abord  complètement  exécutés. 
—  Injustice  qu'il  y  aurait  à  exiger  auparavant  de  l.eurs  Majestés  la  ratification  du  traité.— 
Appel  a  l'équité  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Protestation  que  le  Itoi  et  la  Reine  d'feoséc  n'ont 
nulle  intention  de  différer  l'exécution  du  traité.  —  Leur  vif  désir  de  maintenir  la  paix  avec  In 
Reine  d'Angleterre.  —  Leur  disposition  ii  oublier  tous  leurs  griefs  contre  les  Écossais,  pourvu  que 
ceux-ci  remplissent  à  l'avenir  leurs  devoirs  de  bons  et  loyaux  sujets  envers  leurs  souverains 

L'ambassadeur  de  la  Itoyne  d'Angleterre  résidant  en  France,  estant 
venu  de  la  part  de  ladite  Dame  requérir  le  Roy  et  la  Roy  ne  de  la  ralifli- 
cation  du  traiclé  dernièrement  faict  en  Escosse  entre  les  depputez  de 
Leurs  deux  Majestez  et  ceulx  de  sadicle  maîtresse,  a  eu  pour  responce, 
par  la  bouebe  tle  Monsieur  le  Cbanccllicr,  ce  qui  s'ensuit  : 

Que  ayant  esté  considéré  par  le  Conseil  de  Leurs  deux  Majestez  ce  qui 
s'est  passé  audicl  païs  d'Escosse,  il  se  trouve  qu'il  y  a  deux  traiclés,  tous 
deux  du  six  juillet  dernier  :  le  premier  faict  avecques  la  noblesse  et  peu- 
ple d'Escosse,  par  lequel  lesdtts  Escossois  promeelent,  aux  premiers  Estais 
qui  se  doibvcnl  commencer  le  x-r  de  juillet  ensuivant,  eslire  el  dcppuler 
certains  bons  et  notables  personnaiges  d'entr'eulx  ,  pour  venir  presfer 
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l'obéyssance  qu'ils  doibvcnt  à  leur  Roy  el  Rojne,  et  traicter  des  affaires 
dudicl  pais  :  l'aultre  faict  avec  Iesdepputcz  de  ladite  dame  Royne  d'Angle- 
terre sa  maîtresse,  par  lequel  est  convenu  que  les  Roy  et  Royne  observeront 
et  accompliront  toutes  choses,  par  leurs  depputés  octroyées  à  ladite  no- 
blesse et  peuple  d'Escossc  par  ledicl  premier  traicté  faict  avecques  euh 
ledit  vi'  juillet,  pourveu  que  lesdils  Escossois  accomplissent  de  leur  part 
les  conventions  et  articles  d'ieeluy. 

Par  ainsy  qu'il  sembloyt  raisonnable  et  esloyl  nécessaire  pour  garder 
l'ordre,  que  lesdicts  Escossois  façon t  de  leur  part,  premièrement,  ce  qu'ils 
sont  tenus  cl  ont  promis  :  ce  qu'ils  n'ont  encores  faict  ni  envoyé  devers 
leurs  Majcstez,  qui  jusques  icy  les  ont  attendus  cl  attendent  en  intention 
de  les  recevoir  aussi  bénigncmenl  qu'ils  feront  (comme  ils  espèrent)  ce 
qu'ils  doivent. 

Qu'il  n'y  auroit  point  d'apparence,  jusques  à  ce  que  Lcursdiclcs  Majesté/ 
ayent  veu  et  cogneu  en  quel  devoir  se  mectront  lesdicts  Escossois,  que  la 
ratification  dudicl  dernier  traicté  se  feist,  puisqu'il  porte  obligation  en- 
vers ladite  Dame,  sa  maîtresse,  qui  regarde  el  concerne  ainsi  lesdicts 
Escossois  el  en  leur  faveur,  accomplissans  ce  qu'ils  uni  promis,  et  non 
autrement.  El  ne  seroit  équitable  que  Leurs  deux  Majcstez  demouras- 
scnl  en  suspends  et  incertainetlé  de  l'intention  d'iceulx  Escossois,  et  que 
euh  fussent  assurés  par  ladicle  ralillication  de  ce  qui  leur  touche;  comme 
le  Roy  s'assure  que  ladietc  dame  Ru)  ne  d'Angleterre  (y  ayant  bien  pensé) 
le  trouvera  digne  de  considération  et  le  prendra  en  bonne  part  :  croianl, 
s'il  lui  plaist,  que  ce  que  Leurs  Majcstez  en  font  n'est  pas  pour  délayer,  ne 
en  intention  qu'ils  aient  de  meclre  le  moindre  scrupullc  du  monde  en  la 
bonne  paix  d  amytié  qu'ils  ont  tousjours  désiré  el  désirent  garder  et  en- 
tretenir avecques  ladicle  dune  lloyne  leur  bonne  seur,  mais  l'observer  et 
sadi<  le  amy  tic  avecques  lotis  les  bons  respects  et  dignes  offices  convenables 
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à  la  faire  perpétuellement  durer,  et  de  passer  toutes  choses,  qui  jamais 
pourront  survenir  entre  euk,  par  la  doulce  voyc  et  comme  il  appartient 
entre  princes  si  amis  et  si  prochainement  alliez  :  comme  aussi  qu'ils  ayenl 
aucune  volunlé  d'eulx  depporter  envers  lesdicts  Escossois  leurs  subjects, 
sinon  bénignement  et  humainement,  oubliant,  comme  ils  ont  desjà  faict, 
toutes  les  choses  passées ,  faisant  par  euk  pour  l'avenir  ce  que  bons  et 
loyaul  subjects  doivent  à  leurs  souverains,  ainsi  que  le  Roy  et  la  Iloyne 
s'asseurent  que  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  sçayt  qu'il  est  juste  et 
raisonnable,  et  a  toujours  faict  dire  à  Leurs  Majcstez  qu'elle  ledesiroit 
ainsi. 


1560.  —  18  Septembre. 

la  Kot  *  H.  de  Zùnogt». 

{PorUfnUlt  i*  L'AvbapiM)  (<J. 
(kit»aii.) 

Réponse  laite  au  nom  du  Roi  à  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  qui  demandait  la  ratification  du  traité 
conclu  entre  le  Roi  et  le»  Écossais  —  Objection»  soulevées  par  le  Conseil  contre  la  ratification 
de  ce  traité.  —  Reconnaissance  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  de  la  validité  de  ces  objections. 
—  Communications  que  M.  do  Limoges  devra  faire  au  Roi  d'Espagne  pour  lui  expliquer  le» 
relards  apportes  à  la  ratification  du  traité  d'Édimbourg. 

....Pour  lin  de  ma  lettre  cl  pour  vous  tenir  adverti  de  ce  que  j'ay  faict 
despuis  deux  jours  avecques  l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui  estoit  venu 
devers  moy  avec  pouvoir  de  sa  maîtresse  pour  demander  la  ratifficalion 
du  traiclé  dernièrement  faict  en  Escosse,  où  j'estois  après  à  prendre  une 
résolution  ;  mais  ainsi  que  les  choses  ont  esté  examinées  parles  gens  de  mon 
Conseil,  il  s'est  trouvé  que  par  le  traicté  faict  auparavant  avec  les  Escos- 
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sois  il  est  dict  qu'ils  viendront  devers  moy  faire  obéissance  et  nous  reco- 
gnoistre  comme  leurs  souverains  pour joyr  du  bénéfice  dudict  traicté  ;  et  par 
celuy  faict  avecques  ladicte  Royne  d'Angleterre  est  porté  que  j'observeray 
tout  ce  que  j'ay  promis  auxdictz  Escossois ,  accomplissant  ce  qu'ils  ont 
promis  aussy.  El  par  ce  estoit  nécessaire,  avant  que  toucber  à  ladicte  ra- 
liffication  ,  oyr  lesdictz  Escossois  et  sçavoir  le  debvoir  auquel  ils  se  met- 
tront, ainsy  que  vous  verrez  par  la  response  qui  en  a  esté  faietc  nudicl 
ambassadeur  que  je  vous  envoyé;  de  laquelle  comme  raisonnable  (encores 
qu'il  n'y  cust  point  pensé,  ne  le  Conseil  de  sa  maîtresse  aussy,  ne  le 
myeu  semblablement ,  sinon  ung  peu  auparavant)  il  s'est  contante.  Ce 
que  j'ay  bien  vouleu  que  vous  sceussiez  pour  le  faire  entendre  au  Roy  mon 
bon  frère ,  et  l'occasion  de  ce  retardement  pour  n'estre  que  sincèrement 
interprété  :  car  prenans  leurs  affaires  en  main,  comme  vous  dictes  qu'ils 
font,  il  y  auroit  danger  qu'ils  ne  l'estimassent  pas  si  juste  et  si  équitable 
qu'elle  est,  et  que  la  jalouzic  qu'ils  en  ont  leur  y  apporte  quelque  soupçon. 
Escript  à  S*  Germain  en  Laye  le  xvin*  jour  de  septembre  1560. 

FRANÇOYS. 

De  l'Aubespine. 

.4u  dot .  A  monsieur  de  Lymoges,  mon  conseiller,  maistre  des  requestes  de  mon  hostel  et 
ambassadeur  en  Eapaigno. 
Lettre  du  Roy,  du  *vm»  septembre  1560,  portée  par  Monsieur  de  Grantchamp. 
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1560.  — 24  Septembre. 

il>ort<(t»UU  de  CAvU.pm,',  'M 

La  chevalier  de  Senrr* ,  enihenedear  en  Angleterre .  •«  H«» 

limande  d'audience  adressée  par  l'ambasswlcur  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Conférence  préa- 
lable qu'il  a  dû  avoir  avec  le  secrétaire  Ceci!  et  M'  Wolton.  —  Exhibition  que  ces  ministre* 
ont  faite,  au  nom  de  la  Reine,  de  la  ratification  du  traité  d'Êdimbourf? ,  signée  par  elle  et 
scellée,  avec  demande  de  leur  donner  on  échange  la  ratification  du  Roi.  -  Déclaration  do 
l'Ambassadeur  qu'il  vient  de  recevoir  une  dépêche  «  cet  égard  et  qu'il  compte  la  commuai- 
quer  a  la  Reine  d'Angleterre.  —  Insistance  de»  minisires  anglais  pour  avoir  une  réponse  im- 
médiate. —  Réserve  de  l'Ambassadeur  qui  désirait  rester  dans  les  termes  généraux  afin  de  te 
ménager  une  audience  avec  la  Reine.  — Communications  sommaires  qu'il  a  été  obligé  de  faire 
aux  plénipotentiaires  anglais  dans  la  crainte  d'une  rupture.  —  Mécontentement  avec  lequel 
ils  ont  accueilli  le  délai  apporté  à  la  ratification.  —  Leur  déclaration  que  la  cause  de  l'Angle- 
terre est  entièrement  distincte  de  cello  des  feoesai»,  et  que  la  ratification  du  traité  à  leur 
.•gard  ne  peut  dépendre  do  la  couduite  de  ceux-  ci.  -  Héponse  que  leur  a  faite  l'Ambassadeur 
en  leur  exposant  les  motifs  qui  ne  permettent  pas  au  Roi  d'accorder  immédiatement  la  ratifi- 
cation.— Compte-rendu  de  l'audience  que  l'Ambassadeur  a  pu  enfin  obtenir  de  la  Reine  d  An- 
gleterre. -  Mécontentement  témuigné  d'abord  par  Élisabeth,  qui  a  fini  par  s'apaiser.  - 
Sa  déclaration  qu'elle  se  résigne  à  attendre  dans  la  certitude  que  les  députés  dteosse  vont 
se  rendre  auprès  du  Roi  de  France  et  que  bientôt  il  n'y  aura  plus  aucun  prétexte  pour  retar- 
,1er  la  raufication. 

Sire  ,  je  receuz  jeudy  dernier  deux  dcspAches  de  vostre  Majesté,  l'une 
du  dixième  de  ce  moys,  par  uag  de  la  i>osle  de  Boulungne,  et  l'autre  du 
seizième,  par  ce  porteur.  Pour  auxquelles  salislTairc  je  despeschay  incon- 
linant  ung  homme  des  miens  à  Windesorc,  où  est  encore  cesle  Roy  ne, 
pour  demander  audiance;  mais  il  trouva  au  sortir  de  eestc  \ille  le  secré- 
taire Ckill  venant  icy,  aut|uel  il  feit  enlemlre  l'oecasion  de  son  voyage , 
pour  ce  que  je  le  luy  avois  adressé,  et  sus  delà  il  le  ramena  quant  et  luy, 
disant  qu'il  nesloyt  besoing  que  j'idlass,-  encore*  vers  lulicte  Dame,  pour 
ee  qu'elle  l'envoyuit  vers  moy,  et  falloil  que  auparavant  M*  Wolhon  et  iuy 
me  veinssent  trouver  pour  nie  parler  de  quelque  chose  de  sa  part  :  ce 
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qu'ils  feirent  le  lendemain  au  matin.  Et  m'ayant  présenté  une  sienne  let- 
tre portant  commandement  de  les  croyre,  me  demandèrent  en  premier 
lieu  si  Messieurs  de  Validité  et  de  Rendan  estoienl  point  encore  revenuz, 
suyvant  leur  promesse,  pour  vuyder  le  résidu  des  différends,  ainsi  qu'il 
est  porté  par  1»;  traioté;  ou  bien  si  j'avois  eu  quelques  nouvelles  de  leur 
retour,  disant  avoir  eu  charge  de  ladicte  Dame,  leur  maltresse,  venir  ie\ 
pour  cet  effect,  afin  d'y  satisfaire  de  leur  costé  ou  au  moins  se  y  offrir  dan  , 
le  temps  convenu ,  pour  faire  congnoistre  qu'il  ne  Icnoyl  à  eux  que  les 
choses  promises  ne  l'eussent  du  tout  acomplies.  A  quoy  ils  adjouUèrenl 
encore,  pour  plus  grande  preuve  du  devoir  où  s'en  meltoit  ladicte  Dame, 
qu'elle  avoil  jusques  alors  attendu  si  je  irois  point  la  réquerir  de  ratiflier 
ledict  traicté;  à  quoy  elle  s'esloit  dès  longtemps  disposée  et  préparée  :  et 
aiant  veu  que  je  n'en  faisois  autre  diligence,  elle  en  avoit  faicl  faire  un;; 
double,  qu'ils  tirèrent,  sur  ce  propos,  d'ung  sac,  et  à  icelluy  l'aict  mretr. 
la  raliffication  qu'elle  avoil  signée  de  sa  main  et  fait  sceller  de  son  grand 
sceau,  et  leur  avoit  commandé  de  l'apporter  pour  le  me  bailler  si  j'avoys 
charge  et  pouvoir  de  Voslre  Magesté  de  le  recepvoir  :  ce  qu'ds  nie  deman- 
dèrent aussi  avecques  prière  et  sommation  de  leur  répondre  à  tous  ces 
points.  Je  leur  dis  que  le  jour  précédent  j'avois  reçeu  une  despèchc  il. 
Voslre  Magesté  qui  concernoit  ce  faicl,  et,  encore  que  ce  ne  feust  selon  leurs 
demandes,  si  espérois-je  que,  aiant  faict  entendre  à  ladicte  Dame  ce  qui 
m'estoit  mandé  par  icellc,  elle  le  trouveroil  si  raisonnable  qu'elle  s'en 
contenteroit. 

Ils  me  feirent  responsc  qu'ils  avoienl  charge  de  leur  maîtresse  d'ouyr 
tout  ce  que  je  vouldrois  dire  là  dessus,  cl  que  je  ne  devois  différer  de 
m'en  laisser  entendre,  veu  quec'estoit  chose  qu'ils  avoienl  traiclée  et  es 
toit  remise  sur  eux  ;  où  ils  poursuyvircnt  asset  longuement  leur  propos 
avecques  autres  raisons,  sans  pouvoir  riens  davantage  tirer  de  moy,  sinon 
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en  termes  généraulx,  pour  ne  me  priver  de  l'occasion  d'aller  vers  ladietc 
Dame.  Mais  enlin  ils  me  dirent  qu'ils  n'a\oient  que  faire  de  m'en  presser, 
ny  moins  Icurilicte  maîtresse  de  plus  solliciter  Vostre  dicte  Magesté  de 
ce  à  quoy  ses  deppulez  l'avoient  obligée  par  ledict  traiclé,  sinon  autant 
que  vostre  commodité  porterait,  pour  ce  qu'ils  sçavoienl  bien,  en  tout 
événement,  à  quoy  s'en  tenir,  et  qu'ils  rentreroient  en  leurs  actions,  les- 
quelles n'avoient  riens  perdu  des  moyens  et  commodités  qu'elles  avoient 
auparavant. 

Qui  fut  cause,  Sire,  que,  pour  ne  les  laisser  partir  avec  quelque  maul- 
vaise  opinion,  je  leur  louchay  sommairement  la  pluspart  de  ce  qu'il  vous 
avoil  pieu  m'escripre  et  mesme  la  response  faietc  par  delà  à  leur  ambas- 
sadeur. Dont  ils  ne  se  contentèrent  aucunement,  disans  que  leur  faict  nede- 
voit  tslrc  retardé  pour  celuy  des  Escossois,  qu'il  en  csloilbien  séparée!  n'y 
avoit  rien  de  commun,  combien  que  la  clause  mentionnée  en  vostre  dicte 
response  y  soit  contenue,  car  elle  ne  leur  pcull  porter  proufficl  ny  à  Vostre 
Magcsté  aucune  obligation,  sinon  en  tant  qu'ils  l'acquerront  par  l'accom- 
plissement de  la  condition  dont  elle  est  sujvyc;  et  qu'ils  sçavcnl  bien  par 
une  aultre  resjwnse  auparavant  faicte  à  leurdiet  ambassadeur,  bien  diffé- 
rente de  eesle-ry ,  que  le  tout  ne  tend  que  à  longueur.  A  quoy  je  leur  ré- 
pondis que,  s'ils  vouloient  bien  considérer  la  raison,  j'estimois  qu'ils  la 
prendroient  autrement  qu'ils  disoient,  car  leur  traicté  oblige  par  trop  Vostre 
Magesté  à  l'endroyt  des  Escossoys  pour  y  passer  si  légiéremenl  par-dessus, 
et  que  oullre  cela  vostre  dignité  scroyt  oflencée  de  s'obliger  à  ses  sub- 
jects,  avant  que  de  sçavoir  autre  ebose  de  leur  intention  ;  ce  que  je  pensois 
qu'il  scroil  de  tel  pouvoir  envers  leurdicle  maîtresse,  qu'elle  jugeroit 
combien  ce  que  en  avez  faict  est  fondé  en  raison  :  sur  quoy  nous  en  dc- 
mounismes.  Et  delà  ledict  Cccillc  me  parla  de  ces  quatre  mil  écus,  dont 
je  luy  dits  ce  que  Vostre  Magesté  en  avoit  faict,  et  néanlmoins  je  ne  veulx 
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faillyr  de  vous  dire  que  je  n'en  ay  encores  eu  d'aultres  nouvelles. 

Le  jour  mesme,  incontinent  après  leur  parlement,  j'envoyay  vers  la- 
dicte  Dame  pour  avoir  audience,  laquelle  elle  monstra  n'avoir  pas  grand 
vouloir  de  me  donner,  ayant,  comme  je  croy,  dcsjà  auparavant  receu  la 
response  de  son  ambassadeur;  et  sur  ce  me  feist  faire  response  qu'elle 
n'avoil  pas  grande  comodilcde  me  recevoir  là  où  elle  est,  et  qu'elle  seroit 
dans  cinq  ou  six  jours  à  Hamtoncourt,  où  je  pourrois  aller  et  la  vcoir 
tout  à  loysir  :  y  mettant  néant  moins  une  réserve  que,  si  j'avois  à  luy  dire 
chose  d'importance,  je  y  pourrois  aller  quant  je  vouldrois.  Ce  que  ayant 
entendu,  je  m'y  en  allay  dimanche,  cl  envoyay  devant  pour  le  luy  faire 
entendre  et  retenir  le  logis,  qui  me  fut  baillé  là  où  avoil  esté  le  trein  de 
l'ambassadeur  d'Espagne  qui  y  avoit  demouré  sept  ou  huit  jours,  et  en 
estoil  parti  le  mesme  jour  que  lesdicls  Cccillc  et  Wothon  s'en  estoient 
venus  en  ccsle  ville. 

Le  lundi,  après  dîner,  je  fus  receu  de  ladicte  Dame,  qui  se  monstra,  dès 
mon  entrée,  décontenancée  et  assez  altérée;  et  néantmoins  je  ne  laissay  de 
luy  dire  bien  doulcement  tout  ce  qu'il  vous  avoit  pieu  me  commander  : 
luy  ayant  faict  récit  des  honnestrs  offres  et  langaige  que  son  ambassadeur 
>ous  avoit  usé  de  sa  part  et  du  contentement  qu'en  aviez  eu,  ensemble 
les  remercicmens  que  m'escrivez,  avec  asseurance  de  trouver  tousjours  en 
vous  corespondance  de  la  bonne  et  sincère  amylié  qu'elle  vous  démons 
iroyl  par  tels  tesmoignages  que  les  occasions  pourroienl  requérir.  Et  que 
au  surplus  vous  aiant,  son  ambassadeur,  requis  et  sollicité  de  ratiUicr  le 
dernier  traielé  faict  entre  les  depputez  de  Vos  Mageslcz,  vous  luy  en  aviez 
Taict  response  si  raisonnable  que  estimez  que,  l'aianl  considérée  comme 
elle  en  estoit  digne,  elle  la  prendroyten  bonne  part;  dont,  combien  que 
l'eussiez  faict  bailler  par  escripl  à  sondict  ambassadeur,  vous  m'aviez 
commandé  de  luy  faire  encore  entendre  la  teneur. 

80 
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Ce  que  je  feis,  Sire,  et  la  suppliay  ,  suyvanl  icelle,  croire  que  ce  que 
Vostre  Magcslé  en  a  faicl  n'est  pour  délayer  ny  mecire  quelque  scrupule 
en  la  bonne  paix  et  amytié  que  avei  lousjours  désiré  garder  et  entretenir 
avecques  elle,  ny  moins  pour  rien  dimynuer  à  l'endroyt  des  Escossoys  de 
vostre  bénignité  et  clémence;  avec  plusieurs  autres  choses  faisant  à  ce  pro- 
pos, sans  loutlefois  en  rien  ni'esgarer  de  ladicle  responce  et  de  l'aultre 
méinoyre  que  m'avez  envoyé. 

Sur  quoy,  après  m'avoir  assez  attentivement  escouté ,  elle  me  respon- 
dil  premièrement  que  l'on  cognoistroit  tousjours  de  son  coslé  une  sincé- 
rité d'amytié  et  vray  désir  de  la  conserver  et  entretenir  perpétuelle  avec- 
ques Vostre  Magcsté,  par  tous  les  moyens  qui  luy  scroient  possibles  :  et 
que  a  cela  pouvoit  servir  de  tesmoignage  le  zèle  qu'elle  avoit  eu  à  la  paci- 
fication des  différends,  le  traictement  faict  à  vos  soldats,  la  comodité  «ju'elle 
leur  a  donné,  l'argent  qu'elle  a  faicl  prester  à  vos  ministres  pour  leur 
subvenir,  le  congé  qu'elle  leur  a  libérallemenl  donné  à  treslous,  sans  re- 
garder a  l'obligation  qu'ils  avaient  passé,  tant  pour  la  vuydange  du  sur- 
plus desdicts  différends  que  pour  ledicl  argent,  et  la  relraicte  et  désarme- 
ment de  toutes  ses  forces  :  et  davantaige,  qu'elle  estoil  bien  ayse  d'avoir 
esté  la  première  à  faire  et  offrir  la  ratification  du  traiclé,  par  où  Vostre 
Magcsté  et  tout  le  monde  pourroil  assez  juger  de  son  intention;  mais 
qu'elle  voyt  bien  tout  le  contraire  d'icellc  du  coslé  de  Vostre  Mageslé,  et 
que  toutes  ces  longueurs  sont  plus  fondées  sur  peu  de  voluntéde  satisfaire 
au  debvoir  dudict  traiclé  que  sur  aucune  raison,  n'eslanl  celle  qui  a  esté 
alléguée  à  sondict  ambassadeur  bonne  ny  légitime  ;  et  s'il  l'avoit  rcçeu 
pour  telle,  ainsi  que  luy  disois  qu'il  semblât  comme  homme  raisonnable 
avoir  faict,  elle  ne  l'emploierait  jamais  en  chose  de  son  service,  car  il  n'y 
a  point  d'apparance  que  le  faict  des  Escossois  doyve  retarder  le  sien,  qui 
n'a  rien  de  commun  avecques  culx,  ny  ne  leur  peul  donner  aucune  faveur 
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s'ils  ne  satisfont  à  ce  qu'ils  ont  promis  :  dont  la  condition  est  si  claire  en 
son  traicté,  que  leurs  seules  actions  et  déportemens  peuvent  obliger  Vos- 
tre  Magesté,  et  non  la  ratification  dudict  traicté.  Par  quoy  est  bien  aisé  à 
juger  où  tendent  ces  excuses,  avecques  ce  que  vous  vous  estes  aussy  peu 
soueyé  de  renvoyer  vos  depputez  pour  parachever  la  terminaison  des  choses 
ainsi  qu'il  estoit  accordé,  dont  le  terme  est  presque  expiré  aussi  bien  que 
celuy  de  la  ratification.  Et  d'ailleurs,  elle  est  bien  advertic  de  beaucoup 
de  choses  qui  se  manyent  de  vostre  costé,  assez  élongnées  do  l'asseur-anco 
que  luy  voulez  donner  en  apparance,  de  sorte  qu'elle  ne  sçauroit  recevoir 
ladicte  responce  en  bonne  part,  et  est  bien  marrye  que  les  choses  ne  tien- 
nent meilleur  chemin  :  dont,  s'il  advient  autrement  qu'elle  ne  désire, 
elle  prie  à  Dieu  de  faire  démonstration  de  sa  grandeur  sur  qui  aura  eu 
tort. 

Je  cherchay  de  l'adoulcir  le  plus  qui  me  feust  possible,  et  m'enorçay 
luy  persuader  de  voulloir  mieulx  considérer  la  raison  de  ladicte  responce, 
et  que  vous  vous  promettiez  bien  tant  de  son  amytié  et  bonne  volunté  que, 
estant  vostre  dignité  meslée  en  cela  comme  elle  est,  elle  ne  la  vouldroit 
souffrir  de  tant  engaiger  comme  elle  seroit,  vous  obligeant  envers  ceulx 
de  qui  n'avez  aultre  asseurance;  la  suppliant  vouloir  laisser  toutes  mau- 
vaises oppinions  et  impressions  qu'elle  pourroit  avoir  au  contraire  de  ce 
que  aviez  dict  à  son  ambassadeur,  et  que  je  luy  avois  aussi  faicl  entendre 
de  par  vous. 

Tant  que  monstrant  se  modérer  quelque  peu,  après  m'avoir  réitéré 
qu'elle  trouvoit  ces  excuses  très  mauvaises ,  elle  me  dict  que  pour  ce  que 
elles  estoienl  fondées  sur  choses  dont  la  fin  se  pourroit  bicntosl  voir, 
estimant  que  les  Escossoys  seront  de  brief  vers  vous,  elle  se  résol voit  at- 
tendre; et  qu'il  ne  tiendra  jamais  à  chose  que  son  honneur  et  seureté 
permette  que  la  bonne  paix,  qui  est  accordée  entre  Vos  Magestez,  ne  conli- 
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nue  et  soit  inviolablemenl  observée;  me  commandant  ainsi  l'escripre  à 
Vostre  Magesté,  et  que,  si  après  tout  cela  il  en  advient  aultrement,  elle  s'en 
sentira  assez  justimee  envers  Dieu  et  le  monde,  et  se  résouldra  à  ce  qui 
en  pourra  succéder  et  se  tenir  au  plus  seur.  Sur  quoy  je  prins  congé 
d'elle,  et  estant  ce  jourd'huy  de  retour  en  ceslc  ville,  je  n'ay  voullu  faillir 
vous  renvoyer  incontinent  ce  porteur  pour  vous  advenir  de  tout,  ainsi 
qu'il  vous  a  pieu  me  commander. 
Sire,  je  supplie,  ele  

De  Londres,  ce  xxiiii*  jour  de  septembre  1500. 


1560.  —  5  Octobre. 

(PnrUffuitU  J>  L  AuU,p,<U)  flj. 
;œt»ait.) 

Réponse  donnée  par  le  Roi  a  l'ambassadeur  d'Angleterre  au  sujet  de  la  ratification  du  traité 
d  Édimbourg.  —  Communication  faite  à  Élisabelh  par  l'ambassadeur  de  France  en  Angleterre 
des  motifs  qui  empêchent  d'accorder  pour  le  moment  cette  ratification.  —  Réponse  dtli^beth. 
—  Résolutions  diverse*  prise*  par  le  parlement  d'Éoo-w,  notamment  contre  la  religion  catho- 
lique, qui  dégagent  le  Roi  de  toute  obligation.— Ambassade  que  le»  Écossais  doivent  envovw 
au  Roi  incessamment.  —  Conseils  que  l'Ambassadeur  devra  demander  a  Philippe  11,  sur  la 
conduite  que  le  Roi  doit  tenir  a  l'égard  des  Écossais. 

  Au  demeurant,  vous  avez  entendu,  M.  de  Lymoges,  par  ce  que 

je  vous  luanday  dernièrement  par  l'abbé  de  Granlchauip,  vostre  nepveu, 
la  response  que  j'avoys  faicl  l'aire  à  l'ambassadeur  de  la  Royne  d'Angle 
lerre  sur  la  ratidication  du  deruier  traicté  faicl  entre  elle,  les  Escossoj> 
et  moy,  qu'elle  demandoit  (que  je  ne  vous  rcpéleray  poinct).  Il  est  ad- 
venu depuys,  qu'estant  mon  ambassadeur  en  Angleterre  allé  devers  elle 

(t)  f.  609,  «Uns  I  idiLoo  de  M  P*ri». 
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pour  luy  faire  entendre  aux  raisons  qui  m'empeschoient  de  bailler  i  ncore 
ladicle  ratiffication ,  elle  luy  a  faict  la  response  que  verrez  par  le  double 
de  sa  lettre  que  je  vous  envoyé  (1)  ;  disant  maintenant  qu'elle  n'avoit  riens 
de  commung  avecques  les  Escossoys,  sans  lesquels  elle  n'avoit  jamais 
voulu  traiclcr,  et  auxquels  par  le  traicté  j'esloys  si  obligé  qu'il  iroil  beau- 
coup  de  ma  rcppulation  si  je  voulloys  cappituler  avec  eulx  sans  avoir  c<>- 
gneu  plus  amplement  de  leur  intention  :  laquelle  Dieu  a  voullu  qu'en  ce 
mesme  temps  m'ayt  esté  manifestée  par  la  résolution  qu'ils  ont  prinseen 
leur  parlement,  telle  que  verrez  par  les  articles  que  je  vous  envoyé,  par 
où  vous  verrez  qu'ils  ont  aboly  la  messe  et  introduict  tant  de  méchantes 
et  malheureuses  choses,  qu'ayans  cela  enlreprins  sans  moy,  et  contre  la 
teneur  du  traiclé,  je  ne  me  sens  point  oblige  de  leur  rien  observer  de  ma 
part.  Ilsdoibvent  envoyer  devers  moy  dans  peu  de  jours  :  je  lesorray  et  enten- 
dray  ce  qu'ils  me  veulent  dire.  Cependant  je  prieray  le  Roy  mon  bon  IW  t  t  , 
après  avoir  le  tout  ouy  et  entendu,  pour  l'amitié  fraternelle  qu'il  me  port.-, 
me  conseiller  comme  j'auray  à  me  gouverner  avecq  eulx,  aftin  qu'ayant 
sur  ce  entendu  son  bon  et  prudent  avis,  je  saiche  ce  «pie  j'auray  à  faire; 
et  si,  de  son  costé,  l'on  veull  calumnier  mes  actions,  il  cognoisse  la  sin- 
cérité d'icelles  

De  Saincl-Germain-en-Laye,  le  v*  jour  de  octobre  i5G0. 

FRANÇOIS. 

(1;  Vuyei  ta  Irltr»  prr<(Mroli- 


638  PIÈCES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  1600 


1560.  —  16  Novembre. 


Attente  dans  laquelle  le  Roi  est  resté  de  l'exécution  des  engagement*  pris  par  les  Écossais.  — 
Insuffisance  des  protestations  de  dévouement  que  le  grand  prieur  de  Saint-Jean  a  été  chargé 
de  (aire  en  leur  nom.  —  Mécontentement  du  Roi  en  voyant  par  les  instructions  données  A  cet 
ambassadeur  combien  le*  résolutions  des  Écossais  sont  éloignées  des  devoirs  qu'ils  ont  a  rem- 
plir. —  Détermination  qu'il  a  prise  de  persister  dans  son  indulgence  et  d'envoyer  en  Écosse 
deux  personnages  notables  pour  taire  faire  une  assemblée  légale  du  parlement.  —  Promesse 
faite  par  le  Roi  d'oublier  le  passé  et  d'accorder  aux  Écossais  toutes  les  sûretés  possibles  s'ils 
•  à  leur  devoir.  -  Explications  qu'il  a  données  à  cet  égard  au  grand  prieur 


Très  chers  et  bien  amés,  après  avoir  longuement  actendu  le  debvoir  en 
quoy  vous  vous  mectriez  pour  satisfaire  aux  choses  que  aviez  promises  à 
nos  députez  qui  furent  dernièrement  par  delà  ,  le  chevalier  de  Sainct  Je- 
han, présent  porteur,  est  arrivé;  duquel  nous  avons  entendu,  en  premier 
lieu,  ce  que  luy  avez  donné  charge  nous  dire  de  l'affection  que  vous  avez 
de  nous  estre  et  demourer  bons  et  fidclles  et  obéissans  subjecls,  el,  après, 
bien  particulièrement,  ce  qui  est  passé  en  vostre  dernière  assemblée,  de 
laquelle  nous  espérions  aullre  et  plus  suffisante  résolution  de  vostre  deb- 
voir, et  que,  pour  le  moins,  vous  nous  feriez  cognoistre  (satisfaisant  atu 
choses  promises)  que  vous  desirez  par  les  effects  retenir  et  vous  asseurcr 
de  ce  que  nostre  bonté  vous  a  laissé  à  espérer  de  noslre  bonne  grâce.  Mais 
nous  trouvons,  par  les  lettres  qu'il  a  apportées  et  ce  qui  est  contenu  es 
instructions  que  luv  avez  faict  bailler,  que  vostre  dicte  résolution  est  fort 
élongnée  de  ce  que  vous  debvez  faire  en  nostre  endroicl  :  ce  qui  ne  nous  a 
pas  grandement  pieu.  Néantmoins,  pour  vous  faire  cognoistre  combien 
est  grande  et  sincère  noslre  affection  envers  vous,  et  que  nous  ne  désirons 

(«)  P.  «M,  du»  l'édition  <i«  M.  Paris. 
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rien  tant  que  de  vous  veoir  retournés  au  bon  chemin  d'où  vous  estes  sor- 
tis, nous  avons  advisé  d'envoyer  devers  vous  deux  bons  et  notables  per- 
sonnaiges,  nosdepputez,  pour  faire  assembler  légitimement  le  parlement, 
et  en  iceluy  veoir  résouldre  ce  que  vous  jugerez  raisonnable  pour  vostre 
debvoir,  auquel  vous  mec  tant,  ils  vous  feront  bien  cognoislre,  par  la  charge 
que  leur  donnerons,  que  nous  avons  délibéré  oublier  toutes  les  choses 
passées  et  vous  en  bailler  telle  seureté  que  vous  sçauriez  demander  pour 
rendre  toutes  les  faultes  comme  ensepvelies  et  non  advenues,  et  quant  et 
quant  prendre  si  bonne  résolution  cnl'establisscment  et  conduite  des  choses 
de  delà  que  vous  recevrez  de  vostre  recognoissanec  tout  le  bien  et  contante 
ment  que  bons  subjects  peuvent  espérer  des  plus  begnins  princes  que 
jamais  ils  sçauroient  avoir,  comme  nous  l'avons  plus  avant  faict  entendre 
au  chevalier  de  Sainct  Jehan,  sur  lequel  nous  remectons  le  surplus,  pryant 
Dieu,  très  chers  et  bien  amez,  vous  avoir  en  sa  sainetc  et  digne  garde. 
Escript  à  Orléans,  le  xvi«  jour  de  novembre  1560. 
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AMBASSADE  DE  L  ABBE  DE  L  ISLE  KN  ECOSSE. 

1500-01.  —  22  Janvier. 

(  JrcAitei  <fu  Minittirt  dit  Affairt*  ttrangtret.  —  Angl.  Rtg  XIII  ; 
la*  Reine  mère  *  Ht  de»'  troi»  BstaU  du  rojaome  d'Bsoossc  I 

Uttlrti»  de  créances  données  par  Catherine  rte  Médias  à  l'abbé  de  L'Ule ,  envoyé  en  Êcosse  cumme 
ambassadeur  extraordinaire.  -  Vif  désir  du  jeune  Roi  do  continuer  ['ancienne  alliance  «nlre 
la  France  et  l'Écosse.  —  Effort*  que  la  Reine-raére  est  disposée  à  faire  pour  la  maintenir. 

Messieurs,  le  singulier  désir  que  le  Roy  mon  iilz  (2)  a  de  voir  durer  et  se 
continuer  entre  ces  deux  rojaulmcs  la  bonne  cl  ancienne  amitié  et  par- 
l'aicle  intelligence  qui  y  est  de  tout  temps,  est  cause  qu'il  dépesche  par  delà 
le  Sieur  de  L'islc  (3),  son  conseiller  et  maistre  des  requesles  de  son  hostel, 
pour  vous  faire  sur  ce  entendre  son  intention;  lequel  j'ay  bien  voulu  ac- 
«  ompaigner  tic  cesle  lettre  pour  vous  asseurer  de  ma  part  de  l'affection 
giande  que  je  y  ay  aussy  et  que  le  plus  grand  plaisir  que  je  scaurois  re- 
cvpvoir,  c'est  de  \eoir  que ladicte amitié  aille  se  fortifiant  et  augmentant:  à 
quoy  je  liendray  tousjours  la  main  de  ma  part  pour  le  bien  commung  que 

il  Après  la  mort  de  François  II ,  arriver  le  S  décembre  1560,  Marin  Sluart  écrivit  «ui  Eut»  d'Eco»» 
pour  lotir  apprendre  la  perte  qu'elle  Tenait  de  (aire,  et  le  11  janvier  1560-01  elle  députa  vers  eut  PruUon 
de  r.raigraillar,  Ogilvj  de  Findlaler,  Lumsden  de  Blanern  et  Leslr  de  AucbtrrmufM? ,  avec  charge  de  renouveler 
le»  anciens  traita  entre  la  France  et  l'Ecosse,  et  d'annoncer  la  mission  donnée  dans  le  même  but  a  llbbé  de 
I.  We  par  Cathorioe  de  Modicis— Ces  deux  pièces  existent  aux  archives  des  affaires  étrangère*  dam  las  regit- 
iro*  des  ambassades  de  MM.  de  Nouilles;  mais  comme  elles  ont  été  publiées  par  le  prince  LabanoeT,  too.  I, 
P  SO  et  85  de  son  recueil ,  qui  est  entre  les  mains  de  tous  ceu»  qui  l'occupent  de  I  histoire  de  l'Ecosse  su 
XVI»  siècle,  mus  avoua  pense  qu  il  était  inutile  do  les  réimprimer  ici.  —  L'ambassade  dr  I  abbé  de  L  lsle  M 
lors  que  prai  de  temps  ;  les  registres  dos  «flaires  étrangère»  ne  renferment  aucune  roi  respondanec  relative  â  ta 

susceptible*  d  être  publiée» 
i<)  Chirles  IX. 

3;  Sur  Gilles  de  KoiiUei ,  abbe  de  L  laie ,  voy.  c, -dessus ,  p.  t«7  n 
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j'espère  en  sorlira,  ains\  que  j'ay  donné  charge  audict  Sieur  de  L'Istc  vous 
dire  plus  amplement,  dont  je  vous  prie  le  croire  tout  ainsy  que  vous  feriez 
rnov  mesme.  Priant  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escriplà  Orléans,  Icxxif  jour  de  janvier  1500  (1). 

CATHERINE. 

l)t  l-'AUBESPINK, 


1500-01.  -  '23  Janvikr. 

(Anal  K,9  MU.) 
Mémoire  pour  H.  Vmkht  de  S.  1.1.  .lUot  «n 

Vive  douleur  éprouvée  en  France  par  la  perle  du  feu  Roi.  dont  la  mort  prématurée  a  rompu  le> 
licns  nui  unissaient  la  Fiance  et  1'F.cosse.  —  Certitude  de  Cbarles  IX  que  celle  douleur  sera 
partagée  par  les  Écossais,  «tirloul  à  cuis- de  la  Reine  leur  maîtresse  —Charge  donnée  par  le 
nui  â  M.  de  l.ïsle  de  témoigner  aux  fitaU  sa  résolution  de  persévérer  dans  l'antique  alliance 
qui  existe  depuis  si  longtemps  entre  les  deux  royaumes.  —  Ivpulrs  envoyas  en  Écusse  par 
Marie  Stuarl  avec  mission  de  pacifier  les  diff  érends  et  de  promettre  l'oubti du  passé.  Exhor- 
tations que  de\n«  faire  M.  de  l.'lsle  aux  F.lats  d'F.rosse  pour  qu'ils  accueillenl  ce  message  avec- 
joie  et  nvoimai-unce.  —  Charge  qu'il  a  rrç'ie  d'offrir  ofliciellemcnt  â  la  Reine  d'Écosse  le 
renouvellement  des  anciens  traités  —  Recommandai  ion  qui  lui  est  fuite  de  veiller  a\ec  le  plu* 
grand  î-ùin  aux  intérêts  de  Marie  Stuarl.  ~  Conduite  qu'il  devra  tenir  envers  Élrsabeth  si 
•  elle  princesse  demande  u  le  voir  lors  de  son  passage  en  Angleterre.  —  F.\p!icalion  évasive 
qu'il  pourra  lui  donner  si  elle  s'enquiert  de  la  ratification  du  traité  d'F.  îimbourg. 

Estant  là,  qu'il  présente  de  sa  part  aux  Seigneurs  du  parlement  les  let- 
tres qu'il  leur  eseript  ot  leur  Tare  très  bien  entendre  le  douloureux  regret 
et  ennuj  que  laisse  à  t  e  rovaulme  le  malheureux  inconvénient  survenu  de 
la  mort  du  feu  Roy,  à  qui  Dieu  face  p;irdon,  pour  se  trouver  par  là  des- 
nouée et  desjoincte  l'union  et  ferme  alliance  faicte  de  t  es  deux  rojaultnes 


I)  A  «s  lettre»  (ont  jointe»  1rs  lettres  de  créance  donnée»  au  nom  du  Roi  4  l'»mb*»*»dcijr,  djtee*  du 
mi'me  juur  rt  conçue*  «  peu  prr>  Jun»  Ici  morne»  terme*. 
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par  le  mariage  que  ceste  fascheuse  mort  a  sceu  dissouldre  -,  en  quoy  ce 
royaulmc  ne  peult  que  avoir  grandement  perdu,  tant  pour  le  bien  qu'il 
en  pouvoit  attendre  que  pour  se  voir  privé  d'une  si  digne  et  rare  prin- 
cesse, l'bonnesleté  et  vertus  de  laquelle  promettoient  audict  royaulme  lanl 
d'honneur  et  de  bénédiction  que  celle  souvenance,  jointe  à  la  perle  d'un 
si  bon  prince,  est  une  douleur  et  passion  comme  importable,  sans  la  grandi 
grâce  et  bonté  deNoslre  Seigneur,  duquel  comme  sainct,  il  failli  recepvoir 
toutes  choses  agréablement.  S'asseurant  Sa  Majesté  que  lesdietz  Seigneurs 
d'Escossc,  qui  ont  veu  et  senty  par  les  effects  le  bien  et  faveur  que  eulx 
et  leur  pays  ont  de  tout  temps  receu  de  teste  couronne,  et  combien  ili  en 
pouvoienl  espérer  dadvaiilagc  par  ceste  si  cslroiclc  conjonction,  n'en  por- 
leronl  moindre  regret  de  leur  part,  et  que,  comme  bons  subjeclz,  plains 
de  naturelle  alîcciion  envers  leurdicte  Souveraine,  ilz  auront  à  merveilleux 
ennuy  de  la  voir  ainsi  séparée  d'une  si  digne  el  heureuse  compaignie  que 
celle  où  l'excellence  de  son  sang,  sa  dignité  et  ses  vertus  l'avoicnl  collo- 
quée,  pour  le  bien  commun  qui  se  debvoit  espérer  d'une  telle  union  qu'il 
n'a  pas  pieu  à  Dieu  avoir  plus  longue  durée. 

Cela  a  bien  Mtulu  le  Roy  qu'il*  entendissent  par  la  bouche  du  Sieur  de 
L'isle  qu'il  dépesche devers  eulv  exprès  pour  leur  faire connoistre  combien 
il  a  tousjours  estimé  et  estime  ce  qui  vient  de  là,  et  comme,  de  père  en 
lils,  héréditairement,  la  bonne  intelligence  qui  a  e-té  tousjours  entre  ces 
deux  couronnes  va  durant  en  luy  ;  qui  aussy  luy  a  donné  charge  leur  dé- 
clarer  que,  ayant  sceu  que  ladietc  dame  Royne,  sa  sœur  bonne  et  bénigne 
qu'elle  est,  despeschoit  vers  eulx  pour  réconcilier  leurs  intentions,  en  ou- 
bliant toul  le  passé,  el  leur  faire  entendre  son  intention  et  bon  plaisir 
pour  les  affaires  de  ce  royaulme,  a  bien  voulu  faire  accompagner  ses  dépu- 
tez par  ledict  Sieur  de  L'isle,  allin  de  faire  de  sa  part  ollicc  d'amy  commun 
et  perpétuel  allié  que  les  Roy»  de  France  ont  esté  à  la  couronne  d'Escosse, 
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pour  les  admonester  et  prier,  tant  qu'il  peult,  qu'ils  veuillent  considérer 
la  bonté  de  leurdiclc  princesse  et  recevoir  d'elle,  avec  le  gré  et  contente- 
ment qu'il  appartient,  le  bien  et  la  grâce  qu'elle  leur  faict,  la  reconnois- 
sant  pour  telle  qu'elle  est,  comme  il  s'assure  qu'ilz  feront,  et  eslre  certains 
que  de  cela  s'augmentera  aussy  la  bonne  volonté  et  affection  que  le  Ro> 
leur  porte,  dont  il  fera  démonstration  en  toutes  choses  qui  le  requerronl 
autant  ou  plus  que  ont  jamais  faict  ses  prédécesseurs  qui  ont,  comme  ilz 
sçavent,  tant  mérité  d'eulx  et  de  leurs  anceslres. 

Qu'il  a  charge  offrir  et  présenter  à  la  dicte  Dame,  leur  souveraine,  la  con- 
tinuation et  entreténement  de  leur  commune  bonne  alliance,  amitié  et 
confédération  qui  a  de  tout  temps  et  indissolublement  esté  gardée  entre 
lesdictes  deux  couronnes,  chose  qu'il  estime  ilz  auront  très  agréable  pour 
l'apparance  et  espérance  qu'il  y  a  du  fruict  qui  en  peult  sortir,  et  néant- 
moins  a  bien  voulu  le  leur  faire  entendre  pour  leur  monstrer  qu'il  les 
veult  faire  participans  de  sa  bonne  intention  en  toutes  choses  et  les  rendre 
d'aultanl  plus  capables  de  la  bonne  affection  qu'il  leur  porte. 

Selon  qu'il  trouvera  leurs  humeurs  disposées,  et  comme  il  verra  qu  il 
sera  bon  et  trouvé  convenable  par  les  senileurs  de  ladicle  dame  Roy  ne, 
pourra  cslcndre  sa  créance  aux  choses  qui  seront  utiles  au  bien  de  ses 
affaires,  que  le  Roy  vcull  eslre  embrassées  par  ledict  Sieur  de  L'isle  de  non 
moindre  affection  que  si  c'esloient  les  siens  propres. 

Si  la  Royne  d'Angleterre  le  veult  veoir  en  passant,  luy  fera  entendre 
l'occasion  de  son  voyage,  dcxlrement  et  doulcement  ;  et  avec  cette  dextérité 
mettra  pcyne  de  descouvrir,  s'il  est  possible,  en  quelle  oppinion  elle  est 
desdicls  Escossois  et  l'espérance  qu'elle  y  a,  pour  en  faire  rapport  au  Roy. 
Et  si  elle  entre  en  propos  de  ce  qui  luy  avoit  esté  cy  devant  mandé  de  la 
ratification  du  traicté  dernièrement  passé  en  Escossc  pour  le  regard  des 
affaires  de  deçà  dont  elle  a  tousjours  tant  faict  d'instance,  pourra  res- 
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|>ondre  <|uc  toutes  choses  cstoient  prosles  pour  envoyer  |>ar  delà  les 
deux  députez  que  l'on  luy  avoil  faiet  entendre;  mais  que  eslaut  survenu 
ce  malheur  si  inopiné,  p  »r  où  tontes  choses  sont  résolues,  on  a  estimé  icy 
.|uc  l'on  n'a  plus  que  faire  avec  elle,  sinon  continuer  la  honne  paix  et 
amitié  qui  est  entre  nous,  où  il  m;  se  trouvera  jamais  faulte  de  ce  couslé. 
comme  on  n'estime  qu'il  n'y  aura  du  sien. 
Kaiet  à  Orléans  le  xxiii-  jour  de  janvier  1560. 

Signé  CHARLES , 
et  plus  bas,  de  l'Aubespi.ne. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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I.*;-  vingt-quatre  pièces  contenue»  dam  cet  appendice  sont  extraites,  sauf  le»  deux  der- 
nières, d'un  portefeuille  du  fonds  de  Gaigniéres,  de  la  Ribliothèque  nationale,  qui  avait  échappé 
a  nos  recherches  et  qu'un  heureux  hasard  nous  a  fait  découvrir,  mais  lorsque  le  volume  était 
déjà  imprimé.  Ces  pièces,  qui  sont  toutes  des  originaux  et  des  autographes  remplis  de  détails 
précieux  et  confidentiels  (les  lettres  de  la  Régente  principalement) ,  ne  pouvaient  être  laissées 
de  côté.  Nous  avons  pensé  qu'il  valait  mieux  les  placer  ici,  en  indiquant  les  divers  paragra- 
phes auxquels  il  faut  les  rattacher ,  que  de  les  reporter  ,111  second  volume. 
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1547-48.  —  22  Mabs.  —  Édihbourc. 

M.  de  X*  Chapelle  an  dos  d'Anale. 

(Btbltotk.  «MiùnaJ..  —  FmU  d*  Goitntim,  «•  334,  r  ÏV  -  Ortjn».  .!»«.; 

Elojje  de  la  Reine  régente  d'Éawe.— AffeclioD  générale  quelle  a  su  se  concilier.— Effet  de  stu- 
peur produit  sur  les  Écossais  par  la  défaite  de  Pinltic.  —  Nécessité  de  leur  envoyer  de  prompt» 
secours  pour  qu'ils  n'abandonnent  pas  le  parti  de  la  France,  —  Entrée  en  Ecosse  de  lord  Grey 
et  du  comte  do  Lennox.—  Retraite  de  la  Régente  et  de  sa  fille  i  Dutnbarton.— Échec  éprouvé 
par  le  comte  de  Lennox,  qui  a  déterminé  la  retraite  de  lord  Grey.  — Avertissements  recul 
d'Angleterre  sur  une  nouvelle  invasion  que  préparent  les  Anglais  pour  le  mois  d'avril  avec  des 
forces  considérables  —Indisposition  de  la  jeune  reine  Marie  Sluart. 

Monseigneur,  par  le  sieur  tic  La  Jae  aurez  esté  adverty  d'une  partie  des 
araires  de  ce  royaulme.  Lesquclz,  à  ce  que  j'en  ay  depuis  peu  cognoistre, 
sont  grandes,  et,  sans  le  bon  ordre  et  conduicte  que  y  mect  la  ltoyne , 
le  tout  yroit  bien  mal.  Maiz  en  ma  vie  ne  cogneuz  prince  ne  princesse , 
veu  ces  affaires,  s'i  sçavoir  mieulx  gouverner.  Elle  est  bien  aymée  en  ce 

ft)  Nou»  avons  dit  tu  commencement  du  g  XXXI,  p  1*5,  note  4  ,  dan»  quelle»  circonstance»  fut  entre- 
prise cette  expédition  formidable  confiée  par  Henri  11  a  tes  officiera  lea  plus  habiles  «ou»  le  commandement  en 
chef  de  H.  d'Essé  ,  qui  lut  plu*  tard  remplace  par  M.  de  Thermos.  Nous  a  von»  fait  observer  en  mime  temps 
Cméoe  note ,  p.  4  80)  que  lea  document»  contenu»  dana  ce  paragraphe  étaient  de»  notes  adressée»  a  l  unba.sa- 
deur  d'Espagne,  M.  de  Saint-Maori»,  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  réaidant  en  France,  et  que,  par  conséquent , 
on  pouvait  lea  soupçonner  de  présenter  le»  bit»  sous  un  jour  trop  favorable  aux  Anglais.  Ce  sont  de*  docu- 
ment» émanés  il  agents  français  que  noua  publions  dana  cet  appendice,  ils  peuvent  servir  à  contrôler  le»  pre- 
miers, il»  embrassent  une  période  plus  étendue,  ils  donnent  sur  les  opérations  militaire»  de  l'année  française 
de  nouveaux  détails  ;  mai*  surtout  ils  présentent  *>'  l»  conduite  désordonnée  de*  gens  de  guerre  français  en 
Brosse,  sur  le  gaspillage  de*  somme»  considérable*  envoyées  par  le  Roi  de  France,  aur  les  embarras  de  tout» 
nature  suscités  a  Is  Régente ,  des  renseignements  qui  nous  ont  semblé  du  plu»  grand  intérêt. 
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pays  et  y  a  beaucoup  de  gentilzhommes  qui  m'ont  ilicl  que,  si  se  n'cstoit 
pour  l'amour  d'elle,  ne  feroienl  aucune  chose  pour  monsieur  le  Gouver- 
neur (I).  Lequel  m'a  dict  et  bien  fort  asseuré  qu'il  mourra  très  humble 
et  (idelle  serviteur  du  Ro)  ;  et,  de  ce  que  j'en  puis  cognoislre,  il  l'est 
bien  fort. 

Monseigneur,  les  gens  de  ce  pays  se  res.se/ittent  tant  de  la  perte  de  la 
bataille  (-2)  et  de  la  crainte  qu'ilz  ont  des  fort*  que  les  ennemys  tiennent, 
ipi'ilz  ne  peuvent  reprundre  sans  l'ayde  du  Roy  ,  au  moyen  de  ce  qu'ili 
ont  peu  d'artillerie  et  munition,  que,  sans  l'asscurancc  que  l'on  leur 
donne  du  secours  du  Roj  ,  iiz  seroienl  en  dangier  de  bienlost  pramlre 
l'autre  party,  et  eussent  plustost  attendu  le  secours  quatre  années,  avant 
la  dicte  bataille,  qu'ilz  ne  feront  à  présent  quatre  moys.  Qui  doit  eslre 
cause  qu'il  ne  leur  faull  faillir  dudicl  secours. 

Monseigneur,  le  comte  de  Eenault  et  milord  Grée  entrèrent  par  deux 
costez  en  ce  pays  dés  le  vingt  unième  de  février,  ayans  chacun  v  ou  vr 
hommes  avec  euh ,  desquelz  y  en  avoit  une  partie  de  ceulx  de  ce  dict 
pays  qui  ont  cy  devant  promis  la  foy  au  Roy  d'Angleterre,  lncontinant 
que  la  Roy  ne  en  fut  advertye,  elle  s'en  alla  avec  la  Boyne  sa  fille  au  chas- 
leau  de  Dombertrand  que  mondict  sieur  le  Gouverneur  leur  feist  délivrer, 
ou  elles  sont  à  présent.  Lo  dict  milord  Grée  esloit  venu  jusques  à  six 
limes  pivs  de  Lislebourg,  et,  avant  «pie  y  eslre  arrivé,  avoit  peins  quatre 
chasteaulx  des  gentilzhommes  de  ce  dict  pays.  Je  croys  que  son  inten- 
tion estoit  de  passer  plu»  avant.  Et,  à  ce  qu'en  avons  depuis  entendu,  fai- 
soil  son  compte  d'aller  assiéger  la  petite  Roy  ne  dedans  le  chasteau  de 
Stirling,  ne  feussent  les  nouvelles  qu'il  eut  que  le  dict  conte  de  Lenault 
avoit  esté  mis  en  roupie  par  ung  gentilhomme  nommé  Dombellary,  dé- 
ni Le  rnniU:  J  jkrrtn,  «jui  venait  d'*tro  nommé  duc  dt>  ClUtellonult  par  Henri  II,  I*  mm»  prvoédeot,  S  f*»nrr 
,i)  U  l»u.ll.-  -!.-  Pinkie.  10  Mptanbra  1547 
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mourant  sur  la  frontière  du  costé  par  où  icelluy  conte  esloit  entré,  (jui 
fut  cause  que  le  tlict  milord  Grée  deslogea  de  nuict  pour  s'en  aller  à  liar- 
vich  en  toute  dilligenee.  La  façon  de  ceste  roupte  fut  que  ce  dict  genlil- 
homme  assembla  mil  ou  douze  cens  chevaulx ,  non  pour  le  combatif  , 
mais  pour  le  fascber  dedans  le  pajs.  Devers  lequel  le  dict  gcntilhoninu 
s'approcha  si  prés  de  luy  que  le  dict  comte  print  oppiuion  qu'il  n'esloil 
venu  si  près  qu'il  n'eust  intelligence  avec  les  Escossoys  qui  esloient  en  s;> 
eumpaignie,  de  sorte  qu'il  se  meist  presqu'en  fuite.  Ce  que  voyant  le  dict 
gentilhomme  chargea  dessus  et  en  tua  quelques  ungs,  et  des  autres  print 
prisonniers  jusques  au  nombre  de  cinq  cens  hommes.  Kl  quant  aux  quatre 
chasteaulx  que  le  dict  milord  Grée  avoit  prins,  dés  qu'il  fut  part)  ,  mon 
dict  sieur  le  Gouverneur  les  alla  reprandre.  Les  aucuns  se  rendirent,  les 
autres  furent  prins  par  foret;;  dont  une  partie  de  eeulx  estans  dedans 
furent  penduz.  Les  Ynglois  qui  teuoient  lïsle  Sainct-Esme  (1),  viz  à  via 
du  Petit-Licl,  l'ont  depuis  habandonné. 

Monseigneur,  par  advertissement  que  l'on  a  depuis  euz  par  deux  on 
trois  fois  du  costé  d'Angleterre,  l'on  tient  pour  certain  que,  dedans  la  lin 

«lu  mois  d'avril  au  plus  lard ,  les  Auglois  entreront  en  ce  pays  avec  une 

grosse  armée,  et  se  veullenl  advancer  avant  que  le  secours  qu'il/  «lisent 

que  l'on  doit  envoyer  soit  arrivé  par  deçà. 

Monseigneur,  je  vous  supplie  1res  humblement  me  tenir  tousjoiirs  p>ur 

votre  très  humble  serviteur,  uie  commandant  votre  voulloir  pour  tout.-  ma 

vie  y  obéyr. 

Monseigneur,  je  me  voys  très  humblement  recommander  à  votre  bonne 
grâce,  et  je  prie  le  Créateur  vous  donner,  en  santé,  très  heureuse  et  longue 
vie.  De  Lisiebourg,  ce  xxn""  de  Mars  1547. 
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Monseigneur,  la  Royne  voslre  nièpce  a,  ces  jours  passer,  esté  fort 
mallade  de  la  rougeollc,  mais  elle  commence  de  se  bien  porter  à  présent. 

Voire  très  humble  et  très  houbéissant  serviteur 
LA  CHAPELLE. 


1548.  —  14  Avril.  —  Édiuboi'ri;. 

■  nuuil  1»  wppi*  di  r  obligation  d»  U  Kojd*  «Wirièn  (TXmxmm  faite  *  maiiU*  Alreudr* 

Abandon  par  Alexandre  Gordon ,  frère  du  comte  de  Hunlly ,  évèque  nommé  de  Cailbne» ,  de  ses 
droits  au  dit  évéché  en  faveur  de  Robert  Stuart.  —  Promesse  par  la  Reine  Régente  de  lui 
procurer,  comme  compensation,  soit  en  France,  soit  en  fxosse,  un  bénéfice  ou  un  domaine  d'une 
valeur  égale  a  celle  dudil  évéché,  c'esl-à-diro  de  500  marcs  d'Êcosee  de  revenu.  —  Pension  de 
mille  livres  que  la  Reino  lui  obtiendra ,  en  attendant ,  du  Roi  de  France.  —  Engagement  pris 
par  la  Ré^ento  de  lui  payer  de  son  coté  une  pension  de  400  livres  tournois. 

Sachent  tous  par  ces  présentes  Nous  Marie,  par  la  grâce  de  Dieu  Royne 
douairière  d'Escosse,  pareeque  nostre  bien  amé  maistre  Alexandre  Gordon, 
frère  germain  de  nostre  très  cher  cousin  Georges  conte  de  Huntley ,  sei- 
gneur de  Gordon  et  Badyenocht,  estant  nommé  à  l'évesché  de  Cathenes, 
pour  estaindre  toutes  questions  et  procès  entre  luy  et  Robert  Stuart,  clerc 
dtidit  èvesché  de  Cathenes ,  par  l'advis  de  nous  et  monsieur  le  Gouver- 
neur, a  appoincté  et  linablement  ceddé  son  droict  du  dict  évesche  en  fa- 
veur du  dict  Robert.  El  aussi  le  dict  maistre  Alexandre,  estant  dernière- 
ment en  France,  a  baillé  sa  foy  et  promesse  au  très  chreslien  Roy  pour  y 
perpétuellement  demeurer  son  tidel  serviteur  et  subgect.  El  depuis  son 
retour  en  ce  royaulme,  a  aussi  baillé  son  serment  de  demourer  à  jamais 
notre  loyal  serviteur,  comme  il  est  plus  amplement  contenu  dedans  la 
lettre  de  sa  dicte  promesse  qu'il  a  sur  ce  faicte  et  à  nous  baillé.  Et,  pour 
ceste  cause,  nous  nous  obligeons  de  procurer  et  linablement  obtenir  que 
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le  dict  très  chrestien  Roy  baillera  au  dict  maislre  Alexandre  ung  bénélice 
de  la  valleur  du  dicl  évesché  de  Cathenes  ou  en  France  ou  en  Escosse.  Et 
si  le  dict  maistre  Alexandre  et  ses  parens  trouvent  plus  expédient ,  pour 
le  service  du  Roy  très  chrestien  et  le  nostre,  qui  soit  de  robbe  courte, 
en  ce  cas  là  nous  procurerons  et  nnablement  obtiendrons  que  le  dict 
très  chrestien  Roy  pourvoyra  le  dict  maistre  Alexandre  et  ses  héritiers  en 
bon  hérilaige  jusques  à  h  somme  de  cinq  cens  marcs  d'Escosse  par  an, 
ou  en  France  ou  en  Escosse.  Et  ce  pendant  que  le  dict  maistre  Alexandre 
soit  pourveu  en  bénéfice  ou  en  hérilaige,  comme  dit  est,  nous  réallerncnt 
obtiendrons  que  le  dicl  Roy  lui  baillera  pension  de  mil  livres  par  an ,  et 
sur  ce  baillera  au  dict  maistre  Alexandre  son  obligation  en  la  plus  au- 
tenticque  forme  que  faire  ce  pourra.  Et  nous  pareillement  nous  nous  obli- 
gerons, comme  dit  est,  de  payer  aimablement  audicl  maistre  Alexandre, 
jusques  à  ce  qu'il  soit  pourveu  en  la  forme  et  manière  susdicte,  sa  pen- 
sion qu'il  a  de  nous,  montant  à  quatre  cens  livres  tournois  par  an,  ainsi 
comme  il  est  plus  à  plain  contenu  dedans  noz  lettres  sur  ce  octroyées  et 
à  luy  baillées.  Et  à  ce  nous  nous  obligeons  fidèlement,  comme  dit  est, 
en  vertu  de  ces  présentes  données  soubz  nostre  sceau  et  soubzscriptcsdc 
nostre  main  à  Édirabourg,  le  xiu*  jour  du  moys  d'Avril,  l'an  mil  cinq  cens 
quarante  huit  après  Pasques. 

Ainsy  soubscript 

MARIE  H. 
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1548.  —  18  Juin.  —  Edimbourg. 

H.  d'OyMl  m  due  d'Annale. 

|  UMmik.  ««Ii.ti.  —  P-xuIm  il  Caigniiru.  «•  33»,     43.—  Orij.  ngn.  ) 

Débarquement  de  l'armée  française  en  Êcosse.  —  Retraite  précipitée  de  lord  Groy.  —  Résolution 
qui  a  été  prise  de  faire  reconnaître  immédiatement  la  place  d'ilacldington.  —  Bonnes  disposi- 
tion* du  duc  de  Chalellcrault  pour  remettre  entre  les  mains  du  Roi  les  places  fortes  désignées 
et  faire  (*as»er  en  France  la  jeune  Reine.  —  Défaut  de  moyens  de  transport  qui  retarderont  de 
quelque*  jours  l'entrée  en  campagne.  —  Levée  de  six  mille  hommes  ordonnée  pour  se  joindre  à 
l'armée  française.  —  Déclaration  que  ce  nombre  a  paru  suffisant  et  que  les  Anglais  nesontpa» 
.1  — 4-7  forts  pour  nécessiter  une  levée  en  masse. 

Monseigneur,  je  n'ay  voulu  faillir  à  vous  advertir  comme  le  tnardy, 
douzième  de  ce  mois,  l'armée  du  Hoy  fut  descouverte  en  ceste  coste. 
Mais,  pour  les  grands  ventz  qu'il  a  fa  ici,  n'a  peu  arriver  icy  de  cinq  oti  six 
jours  après;  toulesfoys  de  présent  toutes  les  compagnies  et  chevauh  sonl 
.  t<  ire.  La  venue  de  laquelle  armée,  Monseigneur,  a  este  un  merveilleux 
i\se  et  contentement  à  la  Rcyne  et  monsieur  le  Gouverneur,  et  à  tout 
ce  peuple  une  grande  admiracion  pour  estre  si  grosse,  bonne  et  grande 
rumine  elle  est.  Pareillement,  du  cousté  de  Domberlrand,  estarrivé  le  sieur 
Destogcs  avec  toute  sa  compaignic  de  clievauU  légers,  fors  environ  vingt 
gcntilzbommes  et  douze  cbevaulx  qui  estoient  dans  ung  navire,  du  nom- 
lire  dcsquelz  est  son  enseigne,  qu'il  croit  auront  esté  contrainetz  relas- 
eher  en  la  coste  de  Kretaigne;  mais  il  attend  bien  de  les  revoir  au  pre- 
mier beau  temps  qui  leur  pourra  servir.  Et  pour  avoir,  Monseigneur, 
millor  Grcy  découvert  la  dicte  armée  premier  que  nous,  s'est  tout  incon- 
tinent retiré  en  Auglcterre,  bruslant  elgastanl  partout,  laissant  les  fortz 
qu'ilz  tiennent  en  ce  pays  garniz  de  vivres  et  de  gens;  et,  à  ce  qu'il  dict, 
>Vn  va  faire  une  levée  et  amas  de  gens  :  chose  que  nous  estimons  luy  estre 
fort  diflicileà  faire  promptement,  principalement  en  la  frontière.  Cepen- 
dant, Monseigneur,  par  l'adviz  de  la  Rexne,  mon  dict  sieur  le  Cuver- 
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ncur,  M.  d'Essé  et  tout  le  Conseil,  il  a  esté  conclud  que  dedans  troys  jours 
le  dicl  sieur  d'Essé,  avec  la  compaignie  qui  est  icy,  et  quelque  cavallerie 
du  pays  qui  est  icy  entretenue,  iront  recongnoistre  le  lieu  de  Hcdinton, 
dans  lequel  y  a  environ  quinze  cens  hommes  et  cinq  cens  chevaulx.  Pour, 
ce  faict ,  s'il  se  peult  battre ,  comme  j'estime  qu'il  ne  doibt  estre  malaysé, 
estant  fortiffié  de  si  peu  de  temps,  y  mener  l'artillerie  et  y  faire  faire 
telle  batterie  que  l'on  puisse  mectre  les  ennemys  hors  du  dict  lieu. 

El  quant  à  l'affaire,  Monseigneur,  pour  lequel  je  fuz  dernièrement  de- 
vers le  Roy,  je  treuve  que  la  Rcyne  et  le  dict  sieur  Gouverneur,  suivant 
leur  première  délibéracion ,  sont  en  meilleur  voulenté  qu'ilz  ne  furent 
jamays  de  faire  mectre  entre  les  mains  du  Roy  les  places  fortes  qui  sont 
nommées,  et  le  feront  au  plustost.  Dont  je  vous  supplie ,  Monseigneur, 
l'en  bien  asseurer ,  et  aussi  comme  après  la  convocation  des  Eslatz ,  qui 
sera  de  bref,  ilz  luy  envoieront  la  chose  qu'il  désire  le  plus  de  recou- 
vrer (i).  Mais,  jusques  à  ce,  Monseigneur,  pour  plus  honorablement  con- 
duire ceste  entreprise,  il  est  difficile  en  faire  autrement,  et  en  attendant 
on  fera  faire  aux  gallères,  depputéespourcest  effect,  le  tour  des  ysles.  Qui 
est  tout  ce,  Monseigneur,  de  quoy  je  vous  puis  présentement  advenir, 
sinon  que  la  Reyne,  mon  dict  sieur  le  Gouverneur  et  toute  ceste  com- 
paignie font  ung  merveilleux  estime  de  ceste  armée,  en  laquelle  il  y  a  tel 
et  si  grand  nombre  de  gentilzhommes  que  par  là  véritablement  ilz  peuvent 
congnoistre  combien  le  Roy  a  à  tueur  le  bien  de  leurs  affaires  et  d'envye 
de  réduire  le  pays  en  liberté  et  en  chasser  leurs  ennemys.  Ce  que  j'estime, 
Monseigneur,  se  pourra  faire  ceste  année,  si  Dieu  nous  faict  tant  de  grâce 
d'emporter  le  dict  lieu  de  Hedinton.  Pour  l'exécution  de  quoy,  le  dict 
sieur  do  d'Essé,  par  l'adviz  du  Conseil,  est  dellibéré  aller  le  plustost 

(«)  U  jtitM  nioe  Mirie  Stotrt,  qui  puu  m  Prtnc»  te  mois  tumot. 
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qu'il  pourra  avccques  dix  canons ,  deux  doubles  canons  et  ung  bon  nom- 
bre d'autres  pièces  légères.  Qui  est  la  cause,  ayant  pour  cest  effeci,  ei 
aussi  pour  la  conduicle  des  vivres  et  autres  municions  de  guerre,  affaire 
d'ung  grand  nombre  de  beufe  et  chevaulx,  qu'il  ne  peult  encores  partir. 
Mais  mon  dict  sieur  le  Gouverneur  nous  asseure  que  dans  vendredi  tout 
cela  sera  presl  ;  de  quoy  je  le  sollicite  vivement  et  solliciteray,  luy  re- 
monstrant  continuellement  le  dommaige  que  ce  seroit  de  séjourner 
et  laisser  oysivc  une  si  belle  armée  que  cesle  cy.  Et  ce  qui  est  cause 
de  ce  retardement,  c'est,  Monseigneur,  que  les  dicts  beufzet  chevaulx  se 
souloient  lever  et  prendre  aux  lieux  maintenant  occuper  par  les  dicts 
ennemys,  de  façon  qu'il  les  fault  pour  le  présent  faire  venir  de  plus  loing. 
A  quoy  il  avoit  esté  donné  ordre  pour  la  fin  du  moys  passé  ou  commen- 
cement de  cestuy  cy  ;  mais  voyant,  Monseigneur,  que  l'armée  n'estoit  ve- 
nue en  ce  temps  là,  pour  ne  faire  de  grandi  fraiz  inutilles  en  cela,  l'on 
advisa  de  les  contremander  et  semblablement  les  seigneurs  et  subjeetz  de 
ce  royaume  qui  avoienl  en  exprès  mandement  se  trouver  au  commence- 
ment de  ce  présent  moys  avecques  leurs  gens  en  ceste  ville,  pour  aller  la 
part  qui  leur  seroil  commandé.  Et  voyant  que  les  dicts  ennemys  ne  sont 
si  forlz  qu'il  soit  besoing  lever  toutes  les  forces  de  ce  dict  royaume ,  ains 
les  conserver  pour  la  nécessité,  il  a  esté  conclud  que  pour  l'heure  présente 
il  suflira  de  six  mil  hommes ,  lesquelz  seront  icy  en  bref.  Et  de  tout  ce  qui 
surviendra,  le  Roy  et  vous ,  Monseigneur,  en  serez  journellement  adverly, 
et  cependant  vous  supplie  très  humblement  estre  asseuré  que  pour  l'exé- 
cution de  la  chose  principale ,  je  ne  perdrai  une  seulle  heure  de  temps  à  la 
haster  tant  qu'il  me  sera  possible  et  ne  veoy  de  quoy  j'en  puisse  faire 
doubte ,  moiennant  qu'il  plaise  à  Dieu  préserver  la  personne  que  sçavez 
de  fortune. 

Monseigneur,  je  supplie  Nostrc  Seigneur  vous  donner,  en  sanlé,  très 
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bonne  et  très  longue  vie.  De  Lislebourg,  ce  xvni*  jour  de  juing  1548. 

Vostre  très  humble ,  très  obéissant  et  très  obligé  serviteur 

CLEUTIN  (1) 

Suscriplion  :  Monseigneur  le  duc  d'Aumalle. 


1848.  —  20  Juin.  —  Édimbourc. 

X,  il'ândrlnt  an  duc  d'Inniik. 

(Biblioih.  nation.  —Fouit  de  Gaignitra ,  «•  334,  p  B3.  —  Orig.  itjiw,) 

Brillante  réception  faite  i  l'armée  française  par  la  Régente.  —  Heureuse  arrivée  en  Ecosse  de 
cette  armée ,  qui ,  malgré  le  mauvais  temps,  n'a  perdu  qu'un  seul  navire.  —  Préparatifs  pour 
le  siège  dlladdinglon.  —  Plan  dressé  par  le  seigneur  Pierre  Strozzy  pour  fortifier  Leilh.  — 
Activité  que  l'on  compte  mettre  à  celte  entreprise,  aussitôt  que  l'on  aura  obtenu  l'autorisation 
du  ducdeChâtellerault. 

Monseigneur,  avecques  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  commander  que  je  vous 
feisse  entendre  des  nouvelles  de  ceste  compaignye,  je  ne  vouldroys  aussi 
faillir  à  vous  advenir  de  l'honneur  et  bonne  chère  qu'il  a  pieu  à  la  Royne, 
vostre  seur,  me  faire.  Et  non  seullementà  moy,  mais  particulièrement  à 
ung  chacun,  de  sorte  que  je  vous  puys  bien  asseurer,  Monseigneur, 
qu'il  n'y  a  personne  en  toute  ceste  armée  qui  n'estime  avoir  receu  une 
faveur  d'elle.  Car  si  tost  qu'il  y  a  une  compaignye  dehors,  et  qu'elle  le 
sçayt,  elle  n'est  paresseuse  de  les  aller  veoir.  Je  commance  à  entrer  en 
souspeçon,  craignant  que  si  elle  avoit  à  marcher  d'ung  costéet  moy  de 
l'autre,  je  craindroys  d'estre  mal  accompaigné  et  que  le  meilleur  et  prin- 
cipal de  ma  charge  ne  me  laissât  pour  la  suivre.  Et  sujsbien  ayse  que  le 
pays  ne  leur  donne  la  commodité  de  trouver  ce  qu'ilz  vouldroicnt  bien 

( I)  M.  d'Opel  »c  Doauaait  Ctatin  ou  Clolin  d'Ortel  de  Ville-Ptrisit. 
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achaptcr  pour  se  faire  braves,  car  ils  scroient  contrainetz  de  jeusner  ou 
sercher  qui  leur  en  baillast. 

Monseigneur,  je  lairray  ce  propor,  encores  qu'il  me  plaise  bien  fort, 
pour  vous  faire  entendre  notre  arrivée  en  ce  lieu.  Au  quel,  Dieu  raercy, 
tout  s'est  conduict  ensemble.  Qui  est  ung  granl  plaisir,  veu  que  avons  eu 
assez  mauvais  temps  pour  nous  séparer.  Je  ne  trouve  riens  de  faultedece 
que  j'avoys  embarqué ,  sinon  ung  navire  qui  rompit  ses  arbres  auprès  du 
Havre,  où  il  fut  contrajncl  se  retirer  pour  se  rabiller,  et  y  estoit  dedans  le 
cappitainc  Bonnecliose  avecques  vu  "  hommes.  Mais  cela ,  si  Dieu  plaist , 
ne  gardera  que  l'on  ne  puisse  parachever  co  qui  se  présentera  pour  le 
service  et  faveur  de  ce  pays.  Et ,  à  ce  que  je  veoy ,  il  est  besoing  d'em- 
ployer toutes  les  forces  pour  essayer  de  meclre  hors  d'une  place,  qui  est 
à  sept  lieues  d'icy,  les  Angloys.  Laquelle  place  se  nomme  Edynton,  et 
couvre  la  frontière  de  ce  pays  d'Escosse  bien  quatorze  ou  quinze  lieues 
derrière  culx.  El  pour  ceste  occasion  ilz  l'ont  faicte  plus  grande,  affin 
que  le  nombre  de  gens  leur  portast  plus  de  faveur.  Le  millor  Grée  est 
celluy  quia  tousjours  esté  à  la  faire  fortifier.  Mais,  depuys  huict  jours  en 
ça,  il  s'est  retiré  à  Barwyc  et  a  laissé  dedans  la  dicte  place,  à  ce  que  l'on 
dict,  xvc  hommes  de  pié  pour  le  moings,  et  de  quatre  à  cinq  cens  che- 
vauli,  qui  est  nombre  suffisant  pour  bien  garder  une  place.  Mais  si  vous 
puys-jc  bien  asseurer  que  de  ce  que  se  présentera  à  quoy  les  hommes 
puissent  employer  la  vye  avecques  bonne  raison,  qu'il  y  a  en  ccslc  armée 
ung  bon  nombre  d'hommes  que  l'on  pourra  choisir  entre  tous  les  autres 
qui  feront,  à  mon  advis,  ung  bon  devoir.  Je  suys  marry  que  n'avons  ja- 
mais peu  veoir  ne  parler  à  homme  qui  puisse  rendre  raison  sur  quoy  on 
puisse  asseoir  jugement  que  c'est  que  de  la  place.  Mais ,  actcndantl'équip- 
paige  de  l'armée  qui  n'est  encores  prest,  je  regarderay  le  moyen  par  le- 
quel seurcment  on  en  puisse  faire  rapport,  pour  après  s'y  résoudre.  Et, 
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pour  ce  fayre,  je  suys  bien  aysc  que  Estauges  soit  arrivé  j  lequel  a  sa 
compaignye  non  pas  loing  d'icy  et  se  recommande  très  humblement  à 
vostre  bonne  grâce.  11  a  une  très  belle  compaignye  qui  eust  esté  dom- 
maige  qu'elle  n'cust  servy,  comme  elle  pourra  bien  faire  et  à  luy  grant 
déplaisir  si  elle  feust  demourée  en  France,  y  ayant  beaucoup  despendu. 
Dieu  par  sa  grâce  nous  a  tous  bien  aydez  jusques  icy,  et,  s'il  luy  plaist,  il 
parfera  le  demourant.  Au  surplus,  Monseigneur,  nous  n'actendons  icy 
autre  chose  que  l'équippaige  de  l'artillerye  et  des  vivres  pour  en  desloger, 
qui  sera  prest  dès  dimanche  xxuir  de  ce  moys,  n'ayans  demandé  au  pays 
que  nu  -  hommes,  pour  ce  que  les  ennemys  ne  sont  fortz  en  campaigne, 
affin  aussi  que  plustost  ilz  soient  prestz  et  les  espargner  pour  une  plus 
grande  nécessité.  Le  seigneur  Pierre  (I)  a  commence  à  faire  le  desseing 
de  ce  que  sera  besoing  pour  fortiffier  le  Pctit-Lict.  Ce  que  l'on  est  après 
pour  faire  entendre  au  Gouverneur,  affin  que,  l'ayant  consenty,  il  y  face 
besongner,  estant  délibéré  de  y  employer  les  forsatz  des  gallaires  et  les 
despartir  en  sorte  que  tousjours  il  se  trouvera  beaucoup  de  gens  à  la  be 
songne. 

Monseigneur,  après  m'eslre  très  humblement  recommandé  à  vostre 
bonne  grâce,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  en  parfaicte  santé,  très  bonne 
et  longue  vyc.  De  Lyslebourg ,  ce  xx*  jour  de  juing  4548. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 


ANDELOT. 
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Reconnaissance  de  la  place  d'Haddington  qui  a  été  faite  par  M.  d'Esse  et  le  capitaine  Millerin. 
—  Espoir  que  celle  place  pourra  être  attaquée  avec  succès.  —  Prochain  départ  de  MM.  d'Esté, 
P.  Slrozzi  el  d'Àndolot  pour  en  commencer  le  siège.  —  Bonne  grâce  avec  laquelle  le  duc  de 
Chalellerault  a  remis  le  château  de  Dunbar  entre  les  mains  du  roi.  —  Assurance  qu'il  est  toit 
disposé  à  livrer  également  le  château  do  Blacfcness,  quoiqu'il  n'ait  pu  encore  les  lettres  de 
sûreté  apportées  par  M.  d'Essé.  —  Dispositions  secrètes  faites  pour  rembarquement  de  Marie 
Stuart.  -  Avis  que  la  Régente  a  déjà  obtenu  le  consentement  par  écrit  du  comte  d'Angut, 
G.  Douglas,  du  comte  de  Caaailis,  de  lord  Seatonet  de  sept  ou  huit  évèques  et  prélats  d'Êoowe 
au  mariage  de  Marie  Sluart  avec  le  Dauphin  el  a  son  voyage  en  France.  —  Nécessité  d'accorder 
promptement  ce  que  la  Régente  a  fuit  demander  au  Roi  en  faveur  de  ces  seigneurs  par  le 
sieur  de  Combas.  —  Commencement  des  hostilités  devant  Iladdiogton.  —  Préparatifs  faits  en 
Angleterre  pour  reprendre  l'offensive. 

Monseigneur,  estant  la  despesche  que  j'ay  faicte  au  Roy  et  à  vous 
du  xvm'  de  ce  mois  preste  à  partir  si  le  temps  nous  custservy,  le  seigneur 
de  d'Esse  par  une  mesme  voyc  désirant  advertir  le  dict  Seigneur  de  Testai 
et  de  la  fortiffication  de  Hedinton  et  s'il  y  avoit  espoir  d'en  faire  l'entrc- 
prinsc,  a  este  d'adviz  qu'elle  ne  s'en  allast  que  premièrement  il  n'eust 
envoyé  recongnoistre  le  diel  lieu.  Auquel  ayant  pour  cest  eflect  envoie  le 
sieur  de  La  Chapelle  avec  cinq  ou  six  cenls  chevaulx ,  dont  il  fut  hier  de 
retour,  il  a  eu  rapport,  tant  de  luy  que  du  capitaine  Millerin  et  autres, 
que,  encores  qu'il  fust  très  bien  l'emparé  et  eust  bons  flans  et  le  fossé 
assez  large  et  profond  pour  le  temps  qu'il  y  a  qu'il  a  esté  commencé, 
que  toutesfoys,  avecques  force  munitions,  à  l'ayde  de  Dieu  et  des  hom- 
mes, il  se  pourra  prendre.  Car,  oultrecc  que  l'arlillerye  s'en  peull, ainsi 
qu'ilz  disent ,  assez  ayséement  approcher,  il  y  a  quelque  petite  montagne 
qui  regarde  dans  la  ville,  el  disent  que  par  là  il  semble  qu'on  peull  faire 
grand  dommaige  à  cculx  de  dedans.  De  quoy,  Monseigneur,  j'ay  bienvolu 
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advertir  le  Roy  et  vous,  et  aussi  comme  le  dict  seigneur  de  d'Essé,  les 
seigneurs  Pierre  Slrossy  et  Andellol  font  leur  compte  de  desloger  de- 
main d'icy  et  s'en  aller  loger  avecques  tout  le  camp  à  cinq  mille  plus 
avant,  tirant  vers  le  dict  lieu  de  Hedinton,  pour,  incontinent  après,  l'al- 
ler assiéger.  A  quoy  je  ne  veoy  plus  grande  difficulté  que  de  boys  dont 
nous  sommes  loing  pour  faire  gabions,  et  que  en  ceste  saison  il  n'est  point 
de  nuict  en  ce  pays. 

Pareillement,  Monseigneur,  vous  ay  bien  volu  dire  comme  monsieur 
le  Gouverneur,  après  avoir  entendu  de  la  Reyne  et  de  moy  qu'il  seroit 
bon  que  promptemenl  il  meistlechasleau  de  Dombarre  entre  les  mains  du 
Roy,  l'a  incontinent  faict;  dans  lequel  ledict  sieur  de  d'Essé  a  mis  le  cappi- 
taine  Kronan  avecques  quelque  nombre  de  souldats ,  en  attendant  le  re- 
tour du  cappitaine  Combas.  Et  de  celluy  de  Blaqnetz,  le  dict  sieur  Gou- 
verneur est  prestà  en  faire  le  semblable,  encores  qu'il  ne  soit  aucunement 
saisy  des  seurtez  et  lettres  que  a  apportées  le  dict  sieur  de  d'Essé.  El  au 
regard ,  Monseigneur,  de  ce  qui  touche  le  passaige  de  la  petite  Reyne 
devers  le  Roy,  la  Reyne,  vostre  sœur,  a  donné  charge  au  seigneur  Pierre 
faire  partir  ce  jourd'huy ,  de  nuict ,  sans  bruit ,  les  gallaircs  qu'il  a  pieu 
au  Roy  ordonner  pour  cest  elfcct ,  entre  lesquelles  doibt  estre  la  Réaile, 
pour  plus  seurement  et  mieulx  porter  sa  personne  ;  et  le  sieur  d'Andelot 
doibt  par  le  mesme  moyen  faire  secrettement  embarquer  sur  icelles  le 
nombre  de  sept  vingts  souldats ,  faignant  que  les  dictes  gallaires  vont  re- 
visiter les  rivières  d'icy  à  l'entour  et  le  fort  de  Bronticral.  Vousadvisant, 
Monseigneur,  que  je  ne  foys  double  que  le  Roy  ne  soilbieniost  content  et 
satisfaict  de  tout  ce  que  je  luy  ay  dicl  cest  hiver  passé  de  la  part  de  la 
Reyne  et  de  mon  dict  sieur  le  Gouverneur-,  dont  je  vous  supplie,  Monsei- 
gneur, l'asseurer,  car  je  prens  tant  de  seurté  de  la  parfaicte  dévotion  et 
bonne  volonté  que  la  dicte  Dame  et  Gouverneur  ont  de  le  graliflier  en  tout 
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ce  qu'iiz  congnoissent  luy  venir  à  plaisir  que  j'ose  bien  vous  dire,  Mon- 
seigneur, qu'il  s'y  adjoustera  plus  tôt  qu'il  ne  s'en  diminuera  aucune  chose. 
Et  desjà,  Monseigneur,  la  dicte  Dame,  en  attendant  rassemblée  des  Estai, 
qui  doibt  estre  sur  la  On  de  ceste  semaine,  en  ceste  ville  de  Lislebourg,  a  feict 
accorder  de  signer  de  leurs  mains  au  conte  d'Angoux ,  George  Duglas  son 
frère ,  le  comte  de  Cassclles,  le  Chcrodaers  (I) ,  le  sieur  de  Selton  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  et  barons,  et  à  sept  ou  huicl  évesques  et  prélats 
de  ce  royaume,  non  seulement  le  traicté  de  mariage  d'entre  Monseigneur 
le  Daulphin  et  la  dicte  petite  Reyne ,  mais  aussi  qu'elle  luy  sera  dellivrée 
pour  estre  menée  devers  luy  toutes  et  quantes  foys  qu'il  luy  plaira  la  de- 
mander. Qui  estung  point,  Monseigneur,  là  où  la  dicte  Dame,  scllon  ce 
que  je  puis  comprendre,  a  besogné  fort  dextrement  pour  obvier  à  une 
grande  crier}  c  et  murmure  que  eussent  peu  faire  les  dicts  seigneurs.  Au 
moyen  de  quoy,  Monseigneur,  la  dicte  Dame  s'estant  en  cecy  de  plus  en 
plus  asseurée  du  pouvoir  qu'elle  estime  avoir  sur  eulx ,  désire  bien  qu'il 
plaise  au  dict  seigneur  luy  accorder  ce  qu'elle  luy  a  faict  demander  en 
leur  faveur  par  le  sieur  de  Combas.  A  quoy,  Monseigneur,  il  vous  plaira 
tenir  la  main. 

Je  n'ai  aussi  volu  oublier  à  vous  dire,  Monseigneur,  que  hier,  à  l'es- 
carmouche qui  se  feyt  devant  le  dict  Hedinton,  il  fut  tué  troysou  quatre 
cappitaincs  et  personnaiges  d'apparence  ;  et  aussi  que  hier  au  soir  revint 
d'Angleterre  ung  gentilhomme  du  conte  de  Hontelay,  lequel  dict  que  les 
Angloys  se  préparent  par  mer  et  par  terre,  et  dirent  qu'iiz  seront  presu 
pour  le  mois  d'aoust,  faisant  leur  compte  que  cependant  l'armée  du  Roy 
se  consommera  à  l'espugnacion  des  places  qu'iiz  ont  fortiflices  en  ce 
pays  et  ne  cherchera  sinon  à  se  retirer,  et  qu'iiz  ne  peuvent  faillir  ou 

(I)  Il  T  .        du»  l'original.  CM  prctolemeat  on  mot  *co«.i.  «rugmenl  drtgw*. 
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par  mer  ou  par  terre  d  en  avoir  la  raison.  Et  est  quelque  bruicl  cju'ilz  fe- 
ront leur  descente  ou  à  Monrotz,  ung  port  qui  est  en  ce  costé  du  norl, 
à  Sainct  André  ou  à  Abredin.  Voylà,  Monseigneur,  ce  que  nous  congnois- 
sons  pour  le  présent  de  leurs  desseings;  mais  s'il  advient,  Monseigneur, 
qu'il  plaise  au  Roy  faire  y  veiner  par  deçà  bonne  partie  de  ses  forces  de 
mer  et  terre ,  comme  il  est  nécessaire  |>our  la  seurlé  et  conservation  de  ce 
ro\auine,  il  leur  fauldra  changer  d'advys.  Vous  suppliant,  Monseigneur, 
à  tout  ce  que  congnoistiez  estre  requis  pour  cesl  effect  tenir  main  et  faire 
en  sorte  (|u'il  y  soit  donné  tel  ordre  et  de  si  bonne  heure  que  le  service 
du  Roy  n'en  demeure  en  riens  en  arrière. 

Monseigneur,  je  supplie  Nostre  Seigneur  vous  donner,  en  santé,  très 
bonne  cl  très  longue  vje.  De  Lislebourg  ,  ce  xsnu*  jour  de  juing  1518. 

Yostretrès  humble,  très  obéissant  et  1res  obligé  serviteur 

CLELT1N. 
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Bonne-,  disposition»  de  l'armée  qui  vienl  do  débarquer  en  Ecosse  el  qui  va  partit  pour  le  siège 
d'Haddington.  —  Préparatifs  qui  se  font  en  Ansleterre  pour  envahir  l'Ecosse  lorsque  I  armée 
française  se  sera  retirée— E«potr  de  la  Récente  que  le  Roi  ne  rappellera  pas  ses  troupes  avant 
que  tout  ne  soit  en  sûreté.  —  E\îvutiun  des  promesses  faites  par  M  -  tl'Oysel.  —  Plaintes  de  la 
Régente  au  sujet  de  se*  affaires  personnelle».  —  Instances  pour  qu'on  ne  laisse  pas  l'armée 
manquer  d'argent.  —  Détails  sur  les  mesure,  qui  ont  été  prises  pour  assurer  les  subsistance 
—  Déclaration  que  si  le  Roi  rappMIe  -jn  armée ,  c'est  la  perle  du  royaume  d 'Brosse.  —  Témoi- 
gnage de  satisfaction  en  faveur  de  M .  de  La  Chapelle. 

Mésieu  nies  frciv,  \l  i  u  arniron  dis  jours  t]ue  l'armée  et  arivee  an 
bien  bon  équypage,  cl  croy  ne  se  ponH  voir  ungne  compagnie  mieux  an 
|>oinl  pour  le  numbre  qui  y  cl.  Yl  ont  tous  grant  anvie  de  bien  fére.  J'es- 
père y  partiron  dedans  deus  jours  pour  aie  asieger  Andvlon,  qui  èi  se  qui 
nous  neuil  le  plus.  Yl  i  a  deu  mil  boutne  dedans.  J'espère,  sy  le  recouve- 
ron,  que  nous  y  l'on  bien  avant,  el  peul-etlre  neuyron  autan  à  l'ancmy 
quy  nous  a  ncuy,  combien  qu'yl  aprète  ungne  glose  armée  Uin  par  nier 
que  par  1ère;  elle  ne  peut  et  Ire  prête  deux  mois.  Y  dise  que  set  |wur 

TRADUCTION  (1). 

Messieurs  mes  frères  ,  il  y  a  environ  dix  jours  que  l'armée  est  arrivée  en  bien  bon  équi- 
page, et  [je]  crois  [qu'il]  ne  se  pourrait  voir  une  compagnie  mieux  eu  point  pour  le  nombre 
qui  y  est.  Ils  oui  tous  grande  envie  de  bien  faire.  J'espère  qu'ils  partiront  dans  deux  jours 
pour  aller  assiéger  Haddington  ,  qui  est  ce  qui  nous  nuit  le  plus.  H  y  a  deux  mille  hommes 
clans  cette  place.  J'espère  que ,  si  nous  la  recouvrons ,  nous  irons  bien  axant ,  et  peut-être 
nuirons-nous  autant  à  l'ennemi  qu'il  nous  a  nui ,  quoiqu'il  apprête  une  grosse  armée  tant 
par  terre  que  par  mer  :  [  mais  ]  elle  ne  peut  être  prèle  avant  deux  mois.  Ils  disent  que  c'est 

l't)  Marie  de*  Lorraine  écrivait  d  une  manière  si  singulière,  se»  tournures  de  pbraae»  el  La  ointtructioti  de  «es 
roots  «'éloignent  teilecnenl  de  unit*»  le»  formes  usitées .  que  nous  avons  Jugé  néVewaira  de  donner  une  traduc- 
tion littérale  do  toute»  se»  lettre»  nul.  graphe» ,  afin  d  éviter  ju  lecteur  un  travail  «ioureiu,  et  souvent  de»  ou*- 
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nous  cour)  sur  après  que  l'armée  deu  Roy  sera  retirée;  niés  j'espère  y 
se  irouveroti  troupe ,  car  je  croy  que  le  Roy  ne  la  retirera  que  toute  chose 
ne  sèt  an  seurté,  autrement  se  serrèt  dépanse  perdeue  et  la  perte  «le  se 
réaume.  Quant  au  chose  proumise  par  l'abasadeur  :  le  ehatau  de  Donhar 
él  déliveré;  les  g;ilère,  sour  le  tout  selle  quy  «lève  amené  la  Roy  ne  votre 
ni  esse.  Le  Roy  ne  me  trouvera  jamés  manteuze,  combien  qu'y  me  sanhle 
qu'à  mon  particulier  l'on  ne  m'a  pas  for  bien  Hélée,  mès  je  neléré  a  fair 
tout  se  quy  sera  an  ma  peuisansc.  Je  vous  prie  à  tout  le  main,  puisque  la 
part  de  nies  afair  ne  vous  èt  si  ézée,  que  n'épargné  votre  solisitasion  que 
séte  aremée  ne  demeure  san  poiman,  et  j'espère  qu'cl  n'a  ni  foie  de  livre. 
Je  vous  veu  bien  fèie  antandre  l'ordre  quy  s'y  èt  mys,  alin  sy  d'avanleur 
l'on  vouhH  fère  les  commodité  moindre  qu'y  ne  sont ,  car  ung  seul  homme 
de  se  [Kiys  \sy  foiirny  tous  le  ean  de  chers,  tan  qui  vodron  cttre  pardesi 
et  là  où  y  vodron  aler,  fwur  vinte  euil  sous  le  mouton  et  euit  fran  le  beuf, 
et  les  tan  partout  là  où  y  seron  à  sè  dépans,  l'our  le  pain  y  s  an  Home 
prou;  quant  au  vins,  l'aimée  an  a  amené.  Vous  savés  que  sela  ne  crèt  au 

TBADL'CTIOJt. 

pour  nous  courir  sus  après  que  l'armée  du  floi  se  sera  retirée;  mais  j'espère  qu'ils  se  trou- 
veront tromités,  car  je  crois  que  le  (loi  ne  la  retirera  que  toute  chose  ne  soit  en  sûreté,  au- 
trement ce  serait  dépense  perdue  et  la  perte  de  ce  royaume.  Quant  aux  choses  promises  par 
l'ambassadeur  :  le  château  de  nuobar  est  livré;  les  galères  [sont  prêtes),  suriout  relies  qui 
doivent  emmener  la  Reine  votre  nièce.  I.e  (loi  ne  me  trouvera  jamais  menteuse,  quoiqu'il 
me  semble  qu'à  mou  particulier  l'on  ne  m'a  |>as  fort  bien  traitée;  mais  je  ne  laisserai  pas 
de  faire  tout  ce  qui  sera  en  ma  puissance.  Je  vous  prie  a  lout  le  moins,  puisque  ce  qui  ron- 
rerne  mes  affaires  particulières  ne  vous  est  pas  aussi  aisé,  que  n'épargniez  votre  sollicitude 
afin  que  cette  armée  ne  demeure  sans  pau-meiil,  et  j'espère  qu'elle  n'aura  faute  de  vitres. 
Je  vous  veux  bien  faire  entendre  l'ordre  qui  s'y  es»  mis.  afin  que  vous  (puissiez  répondre], 
si  d'aven  tore  l'on  voulait  faire  1rs  commodités  moindres  qu'elles  ne  sont,  car  un  seul 
homme  de  ce  pays-ci  fournit  lout  le  cauio  de  viande,  tant  qu'ils  voudront  être  par  deçà  el 
partout  où  ils  voudront  aller,  a  raison  de  28  sous  le  mouton  et  8  francs  le  bauf,  el  il  se 
charge  de  transporter  ladite  viande,  partout  où  ils  seront,  a  ses  dépens.  Pour  le  pain,  il  s'en 
trouve  assez;  quant  au  vin ,  l'armée  en  a  amené.  Vous  savez  que  cette  denrée  ne  croit  pas 
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noire  pais.  Y  me  sanble  que  se  n'èt  pas  mal  fotirny  à  ung  pais  quy  a  scu- 
porlé  la  guerre  set  ans.  Y  ne  reste  que  le  soudar  set  bien  poié,  car  y  fot 
qui  poic.  Je  me  doute  que  l'armée  de  mer  n'as  pas  anvie  de  demeuré  par 
desà ,  mes  sy  le  Roy  Tôle,  y  pcrl  se  réaume;  et  pour  se  panses  y,  et  an 
n'y  demeurant  nous  reuinon  l'annemy.  Je  ne  tous  an  diré  davantage  pour 
sète  <pie  me  recommandant  humblement  à  vos  bonne  grâce,  seuplianl  le 
Créateur  vous  donner  très  bonne  et  longue  vie.  DeLilebourc,  sexxv  de  jeun. 

Votre  bumble  et  bonne  seur 

MAltlE. 

Monsieur  mon  frère,  l'on  m'a  dit  que  l'on  vous  avel  qeuque  rapordeu 
siegneur  de  La  Chapel,  et  que  je  n'étée  contante  île  luy  ;  se  qui  n'èt,  car 
y  s'anplie  touyour  à  fère  se  (|uy  peut.  Je  vous  prie  l'avoir  jxjiir  recommandé. 

TRADUCTION. 

en  notre  pals.  Il  me  semble  que  ce  n'est  pas  mal  fournir  pour  uu  pats  qui  a  supporté  la 
guerre  sept  ans.  H  ne  reste  plus  qu'à  bien  paier  le  soudar,  car  îl  faut  que  lui-même  paie. 
Je  crains  que  l'armée  de  mer  n'ait  pas  envie  de  demeurer  par  deçà,  mais,  s  le  Roi  l'ote.  il 
perd  ce  royaume  ;  et  pour  ce  peosez-y  ,  et  en  y  demeurant  nous  ruinons  l'ennemi.  Je  ne 
vous  en  dirai  davantage  pour  cette  [heure  j  que,  me  recommandant  humblement  à  vo» 
bonnes  grâces .  je  supplie  le  Créateur  vous  donner  très-bonne  et  longue  rie. 

Votre  humble  ei  bonne  sœur 

MARIE. 

Monsieur  mon  frère,  l'on  m'a  dit  que  l'on  vous  avait  [  fait  ]  quelques  rapports  sur  le  sei- 
gneur de  La  Chapelle,  et  que  je  n'étais  pas  contente  de  loi  :  ce  qui  n'est  pas,  car  il  s'em- 
ploie toujours  a  faire  ce  qu'il  peut.  Je  vous  prie  l'avoir  pour  recommandé. 
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I  HiMIert.  »<U«m.  -  fW,  d,  aa,gmtr,a  ,  n«  33»  ,  f  7»  -  AMloy^lt. 

Avantages  que  le  Rui  pourra  tirer  de  son  araiée  d  Écosse.  —  Nécessite  <j  y  maintenir  cette  armée 
airiii  que  la  flotte  pendant  tout  l'hiver.  —  Espoir  que  fondent  les  Anglais  sur  le  rappel  des 
troupes  [rançaises.  —  Inquiétudes  qu'ils  inspirent  aui  Êcoss.ns  a  celle  occasion.  -  Onli.'Wc 
de  SI.  de  La  Chapelle  qu'on  parviendra  à  s'emparer  d'Hadilinijion,  dont  d  a  fan  la  reconnais- 
sance, —  Escarmouche  devant  celte  place.  —  Avis  que  11.  de  La  Chapelle  s'est  rendu  a  Dun- 
bar  avec  l'archevêque  de  Saint-André,  et  que  cette  place  importante  lui  a  été  remise  île  fort 
bonne  srace. 

Monseigneur,  l'armée  que  le  Roy  a  envoyé  par  desà  arriva  le  xu'  de 
te  moys  sans  nul  incnnvényant,  qui  est  belle,  et  beaucoup  de  gens  de 
bien,  el  a  donné  ung  grand  contentement  à  la  Royne  et  à  monsieur  le 
Gouverneur  el  à  la  plus  grand  part  des  seigneurs  de  tv  pays,  car  le  be- 
soin j  éloit  grand  quelle  vint,  et,  t|uanl  fust  venue  ung  moys  phistosl, 
heust  grandement  servy,  el  aucy,  Monseigneur,  que  j'eusse  désiré  qu'il  y 
lietisl  heu  plus  de  gens  et  mêmes  de  cheval,  de  quoy  les  anemys  font  tou- 
jours leur  grand  effort,  Le  Roy  ne  doit  point  plaindre  de  faire  ung  gros 
effort  par  desà  ,  car,  je  vous  promës  ma  fo\ ,  c'est  beaucoup  plus  grand 
chose  que  l'on  ne  pan  ce,  tant  pour  la  grandeur  el  bonté  du  pays,  que  le 
nombre  d'ornes  qu'il  y  a  que,  à  la  longue  ,  Tons  en  pourra  tirer  ung  grand 
service;  et  puis  le  ehemyn  de  plus  avant  nous  est  ouvert. 

Monseigneur,  quant  bien  nous  lirions  prius  tous  les  fors  que  tiennent 
nos  anemys,  cy  est-ce  que,  cy  le  Roy  ne  fét  iverner  la  plus  grand  partie 
de  ceste  armée  en  ce  pays,  et  galères  et  navires,  que  le  pays  cera  plus 
ruyné  que  jarnays.  Et  de  vray  c'est  la  crainte  que  hont  les  gens  de  ce  dicl 
pays,  pour  ce  que  les  Engloys  le  leur  hont  tant  fét  eiitandre  que  incon- 
tinanl  tout  cecy  s'an  relourneroil  et  que  après  ilz  les  ruyncrail,  qu'ilz 
ceroit  bien  ImHcs  c'ilz  n'y  pansoient.  Le  camp  partira  d'iev  dans  deux 
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jours  pour  aller  mètre  le  siège  à  Edinlon  qui  est  ;i  six  lieues  (le  teste 
ville.  Je  le  lus  recognoilre  le  xxu  de  ce  moys  et  trcuvé  que ,  pour  le 
temps  qu'ilz  y  ont  bcsonnyé,  qu'il  est  fort ,  mays  l'asiète  en  est  fort 
mauvésc,  et  une  des  plus  gratis  forces  que  je  y  voje  c'est  environ  deu* 
mille  homes  qu'il  y  a  dedans.  Cy  ay-je  espouer  en  Dieu,  veu  l'ordre  que 
I  ons  y  métra,  avec  la  bonne  voulante  de  tant  de  gens  de  bien  qu'il  y  a 
icy,  que  le  Roy  et  vous  en  arés  contanlement.  Ceulx  de  dans  tirent  sortie  dc 
cheval  et  de  pied.  Il  en  fusl  tué  quelques  huns  des  leurs  et  ung  des  prin- 
cipaulx  de  léons.  De  là  en  hors  m 'an  allé  à  Donbarre  ,  axeques  l'areevèque 
de  Saint  André,  frère  de  monsieur  le  Gouverneur,  |M>ur  le  recespvouer  au 
nom  du  Roy,  et  me  feust  bailié  par  le  c^qiilène  de  léans  le  plus  libéralle- 
mant  du  monde.  Après  avouer  reccu  les  clefï,  bailié  la  garde  de  la  place 
au  eapilène  Carouan,  aincy  qu'il  m'a  voit  esté  dit,  jusque*  à  la  venue  du 
sieur  de  Conbas.  Le  dict  chasteau  est  fort  et  bien  fotirny  d'artillerie.  Il 
est  petit  pour  le  lieu  où  il  est,  qui  peut  faire  service,  car  il  est  sur  le 
grand  chemin  qui  vient  de  Barrvyq  à  Lsdinton  et  à  Lislebourc.  Il  y  a  ung 
vilageprés  du  chasteau  qui  est  assés  grand  et  en  beau  lieu  pur  forlitier; 
qui  ceroit  fort  requis. 

Monseigneur,  il  vous  pléra  me  faire  tant  de  bien  me  mètre  en  la  bonne 
grâce  du  Roy.  Cy  je  bosois  dire  que  l'on  m'a  ung  peu  déleissé  pir  desà, 
veu  l'onneur  que  y  ay  heu  au  comaneemam,  je  le  feroys  voulantiers. 
May  s  que  Dieu  me  fasse  la  grasse  d'être  en  vostre  bonne  grâce,  Monsei- 
gneur, jeprandray  bonne  pasience  du  demeurant  et  vous  suplic  très  hum- 
blement m'y  avouer  tousjours  pour  recordé,  priant  le  Créateur  vous  don- 
ner, Monseigneur,  en  santé,  très  heureuse  et  longue  vie.  De  Lislebourc, 
ce  xxv  de  juing. 

Vostre  très  humble  et  hobéissant  cervileur 

LA  CHAPELLE. 
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1348.        Juillet.  —  Au  camp  Dt v\>t  Hadi»im;to>. 

M  à  Aadelol  an  due  d'A*m*U. 

[»Mwtk   mKws.  —  Fond»  A*  GatfHur,, ,  n«  3Jk  ,  /•  »7  -  (/ri;,.  .i3n 

Arrivée  de  I  armée  française  devant  Haddiogtoo.  —  Escarmouche  sous  les  mur*  de  la  placo.  — 
Morl  du  eapitaino  Villeneuve.  —  Blessure  reçue  dan*  la  même  affaire  par  Pierre  SKtviu.  — 
Mesures  prUes  par  d'Andelot  pour  presser  le  siège  avec  anivité. 

Monseigneur,  le  seigneur  Pierre  envoyant  en  France  le  chevalier  de 
Seure,  présent  porteur,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  eserire  la  présente 
pour  tousjour*  continuer  à  vous  faire  entendre  des  nouvelles  du  c  osté  de 
deçà,  vous  adtisant,  Monseigneur,  que  samedy  dernier  l'armée  arriva 
auprès  de  ccsle  plai  e.  De  laquelle  voyant  qu'il  estoit  sorty  quelque  nom- 
bre de  gens,  je  coinmanday  au  cappilaine  Villeneufve  prendre  cent  ou  six 
vingt!  harequebouziors  pour  les  repoulser  dedans.  Ce  qu'il  exécuta  fort 
bien  et  auliant  à  pro|wz  qu'il  estoit  possible,  mais  à  la  lin  la  fortune  fut 
si  mauvaise  qu'il  eut  ung  coup  de  harqucluiz  duquel  il  mourut  peu  après; 
qui  est  ung  très  grand  dommaige ,  car  c'esloit  ung  vaillant  homme.  Aussi, 
Monseigneur,  le  seigneur  Pierre  a  esté  blessé  d'un  coup  de  haequebutteà 
crocq,  mais  Dieu  Itiy  a  si  bien  aydé  que  ce  n'est  en  lieu  dangereux  de 
sorte  qu'il  n'en  aura  que  le  mal.  Toulesfoys  cela  est  venu  mal  à  propoz, 
pour  estre  homme  fort  vigdlatil  et  de  grande  invention.  Au  surplus , 
Monseigneur,  il  ne  se  pert  poinct  de  tenq>s  à  bien  assaillir  ceste  dicte 
place  dedans  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  gens,  qui  leur  donne  moyen  de 
remédier  à  plusieurs  choses.  Si  est-ce  que  jes|W*re,  que,  avecques  l'ayde 
de  Dieu,  nous  en  viendrons  a  bout.  Car  il  n'est  possible  de  veoir  gens  plus 
délibérez  que  eeulx  (jui  sont  en  ceste  compaignyc.  Qui  sera,  Mou- 
seigneur,  tout  ce  que  je  vous  en  dira}  pour  ceste  heure,  remettant  à  la 
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suffisance  de  ce  porteur  de  vous  faire  entendre  toutes  choses  bien  au  long. 
Monseigneur,  après  m 'estre  très  humblement  recommandé,  etc. 
Du  camp  de  lledynton,  ce  V  jour  de  juillet  1548. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

ANDELOT. 


4548.  —  6  Juillet.  —  Edimbourg. 

la*  B«ine  d'ZftoMe  au  due  à'Aumaie  rt  au  e«rduial  d*  Guy** 

fBiNiol*.  nation.  —  Fonit  it  Cm^nitm,  «•  3H  ,  (•  93  —  Orig  ngn  r 

Au*  que  le  parlement  va  se  réunir  au  camp  devant  Hadimgton  pour  tout  remettre  entre  les  mai n* 
du  Roi.  —  Assurance  donnée  par  la  Riante  qu'uustiitot  après  elle  fera  embarquer  la  Reine  sa 
fille. —  Se*  regrets  de  n  avoir  pas  été  avertie  plus  lél  du  départ  de  M.  de  Seurre  pour  la  France. 
—  Instiatuos  pour  que  le  Roi  laisse  en  Ecosse  lottes  ses  forces  navales  —  Déclaration  que  b 
retrait.'  de  la  (lotte  amènerait  la  ruine  de  toute  l'entreprise. 

Messieurs  mes  frères,  estant  preste  à  partir  pour  m'en  aller  au  camp, 
là  on  se  flnibt  tenir  ung  parlement,  selon  la  façon  de  pardeça,  pour 
avoir  le  général  consentement  des  Estntz  pour  mettre  toutes  choses  entre 
les  mains  du  Roy,  ce  porteur  m'est  venu  dire  que  l'on  l'avoit  dépesché 
vers  le  dicl  seigneur,  et  ay  esté  bien  inarrye  que  l'on  ne  m'en  a  advertye 
plustost  aflin  de  luy  pouvoir  faire  entendre  toutes  choses.  Je  croy  que  la 
Roy  ne,  ma  fille,  luy  portera  des  premières  nouvelles.  Incontinanl  que 
j'aurny  esté  ung  jour  ou  deux  au  dict  camp,  je  me  rctireré  où  elle  est  pour 
la  faire  partir.  Je  ne  fauldray  jamais  à  estre  diligente  à  toutes  choses  que 
jepenseré  estre  agréables  au  dict  seigneur,  et  ne  le  fera  personne  plus  fidel- 
lement  que  moy.  Le  seigneur  d'Oysel,  son  ambassadeur,  qui  vint  hier  du 
camp,  luy  syaura  mieulx  faire  entendre  toutes  choses  que  moy.  Je  me  suis 
couroucécù  luy  qu'il  ne  m'avoit  advertyede  ceste  dépesehe  de  meilleure 
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heure;  mais  il  m'a  dict  n'en  avoir  oy  parler  que  présentement,  el  nes'estoil 
trouve  à  la  conclusion  d'icelle.  Ce  que  j'en  dis  n'est  que  je  face  double 
que  toute  la  compaignie,  qui  est  iey  ,  n'ayt  les  affaires  dudict  seigneur 
en  bien  bonne  recommandation,  mais  je  ne  vouldrois  qu'il  penscast  qu'il 
y  eust  de  ma  négligence  de  l'en  adverlir.  Qui  est  l'endroit  où  je  leray  fin, 
priant  Dieu,  etc.  De  Lislebourg,  ce  vi™  de  juillet  u  v' xlviii 
Vostre  humble  et  bonne  seur 

MARIE. 

Messieurs  mes  frères,  je  vous  prie,  comme  vous  aymez  les  alfaires  de 
pardeça ,  faire  que  le  Roy  demoure  fort  jwr  la  mer.  Je  me  double  fort  qu'il 
en  3  a  qui  veullent  retirer  ceslc  armée  de  mer,  vous  avisant  que,  si  cela 
sefaict,  sera  occasion  de  faire  tumber  les  choses  en  ruync. 


1548.  —  6  Juillet.  —  Édimbouhc. 


(«W.OIA.  iMiio».  -  fW.  i,  G^ern,  n-  334 ,     91   —  Or,}.  ,itn,  ) 

Arrivée  à  Êdtmbuurg  du  U.  d'Oygel  pour  presser  la  réunion  du  parlement  qui  doit  s'occuper  du 
.  mariage  de  Marie  Stuart.  —  Nouvelles  de  Haddinglon.  —  bétails  sur  le»  travaux  du  siège. 

Messeigncurs ,  estant  venu  en  ce  lieu  devers  la  Rcyne,  Madame  vostre 
seur,  pour  faire  commencer  le  parlement  requis  pour  la  solempnité  de 
l'affaire  que  sçavez  (1),  suivant  ce  que  vous  en  ay  par  cydevant  escript, 
{>our,  incontinent  icelluy  avoir  esté  commencé,  acompaigner  la  dicte  Dame 
en  une  bonne  et  seure  maison  pré/,  de  noslre  camp  pour  parachever  le 
dict  affaire,  j'ay  esté  adverty  par  le  seigneur  Pierre  Strossy,  lequel  est  icy 
venu  en  liltiérc  pour  soy  faire  penser  d'un  coup  d'arquebuze  qu'il  a  eu 
devant  Hedinton,  que  le  chevalier  de  Seures  alloit  devers  le  Roy.  Dont 

(i)  l»  niruge  do  Mwte SW  »vec  1«  Dauphin  ot  lo  d«p»rt  de  celte  priacMM  pour  la  rrw.ee. 
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j'ay  esté  bien  ayse,  niais  aussi  bien  tnarry,  Messeigneurs ,  pour  ne  me 
trouver  tanlde  commodité  que  j'eusse  bien  désiré  pour  vous  faire  bien  au 
long  entendre  Testât  de  toutes  choses.  Si  est-ce,  Messeigneurs,  que  en- 
tores  que  la  suffisance  du  dict  chevalier,  présent  porteur,  soit  telle  que  je 
n'y  sçauroys  riens  adjouster  par  mes  lettres,  que  je  ne  laissera}  à  vous  dire 
que  l'armée  du  Roy,  avecques  celle  de  la  Royne,  Madame  vostre  dicte 
scur,  est  depuis  samedi  devant  Hedinton  ;  là  où ,  en  quelque  sortye  qui 
se  feil  le  dict  jour,  les  ennemys  furent  rcpoulsez  jusques  dans  leurs  portes 
et  beaucoup  de  leurs  gens  blessez  et  tuez,  cl  des  noslres  le  paouvre  Ville- 
neufve,  et  resehappérenl  belle  les  seigneurs  Pierre  et  Andellol.  Depuis,  la 
nuit  ensuivant,  le  cappitaine  Monniers  fut  blessé  en  deux  lieux.  El  con- 
tinuant à  dresser  toutes  choses  qui  peuvent  servir  à  avancer  de  prendre 
la  dicte  place,  les  trenchées  se  sont  depuis  faicteset  l'arlillerye  assise,  et 
croy  que,  dés  ceste  heure,  les  dictes  trenchées  sont  si  prez  d'ung  boul- 
levart,  duquel  l'on  a  desjà  bien  fort  battu  les  defTences,  que,  à  ce  qui 
m'a  esté  escripl  ce  malin,  aucuns  de  noz  souldatz  ont  monté  jusques  au- 
près des  gabions  d'icelluy.  De  sorte,  Messeigneurs,  que  j'ay  plusd'espoyr 
que  jamays  en  ceste  entreprinse  ;  laquelle,  s'il  plaistà  Dieu  conduyreà 
bonne  lin,  ne  se  doibt  estimer  petite,  car  il  y  a  beaucoup  de  gens  dedans 
et  vingt  troys  ou  vingt  quatre  pièces  d'artillerye,  entre  lesquelles  y  a 
trois  canons. 

Messeigneurs  ,  il  fault  que  je  vous  supplie,  comme  je  foys  très  humble- 
ment ,  me  pardonner  si  j'ay  prins  tant  de  hardiesse  de  faire  servir  ceste 
pour  tous  deux,  mais  la  multitude  des  affaires  qui  s'offrent  et  le  peu  de 
temps  qu'il  y  a  que  j'ay  esté  adverty  du  partement  de  ce  dict  porteur 
m'ont  contrai  net  de  ce  foire.  Lequel  je  vous  supplie,  Messeigneurs,  vou- 
loir escouler  de  loul  ce  qu'il  vous  dira  des  choses  de  deçà,  comme  celluy 
qui  les  a  veues  et  les  entend  très  bien,  et  davantaige,  Messeigneurs,  pour 
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esire  du  tout  ndverly  de  tout  ce  qui  s'est  laid  par  cy  devant  par  la  Royne 
|>our  le  bien  de  l'armée:  et  vous  plaira  veoir  ce  cpie  j'en  escriptz  au  Roy 
du  xxix'  du  moys  passé  et  deuxième  de  cesluy  cy  ;  à  quoy  je  me  remetz. 

Messeigneurs,  je  supplie  Mostre  Seigneur,  etc. 

Ik>  Lislchourg,  ce  W  jour  de  juillet  1548. 

CLEUTI.N. 


1518. — 0  Juillet.  —  Au  camp  devant  Hai>di>cto\. 

M.  élu*  ma  duc  d'Aumalc 

f  Bibltalh.  nation.  —  Fondi  ifr  Gaiejmrrei ,  n«  334,  ('  96  —  Orij.  iiyii.  ) 

Kirellcnl  accueil  fait  à  l'armée  par  la  Reine  Régente.  —  Détails  sur  le  siège  de  lladdington.  — 

nulle  homme»  que  lord  Greydoil  leur  amener.  — Arrivée  du  duc  dcCbilellerault  qui  «81  venu 
rejoindre  la  Régente  â  la  tête  do  quatre  mille  hommes.  —  Vif  chagrin  causé  a  M.  d'Eseé  par 
la  blcMUredcM.  de  Stroaai.  —  Espoir  que  cet  habile  ingénieur  n  'en  restera  pas  même  estropié. 

Monseigneur,  ce  que  je  vous  puis  faire  entendre  pour  nouvelles  de  ce 
pays  est  que,  y  estant  arrivez,  avons  reeeu  tels  honneur  et  traitement  de 
la  Royne  voslre  seur  que  telle  princesse  ne  l'etist  peu  faire  meilleur  ne 
donner  plus  grande  congnoissance  «lu  bon  voulloir  qu'elle  a  que  les  cho- 
ses aillent  selon  le  bon  plaisir  du  Roy.  Nous  avons  séjourné  à  Lislehourg 
quelques  jours,  attendant  recouvrer  les  choses  n «'cessa ires  pour  nostre 
arnu-c.  Ce  que  ayant  faict,  sommes  venuz  itieetre  camp  davanl  llwlynUni 
et  avons  tellement  et  de  si  prés  assiégez  les  ennemys  que  ,  «lepuLs  le  pre- 
mier jour,  tlz  n'ont  jamais  osé  faire  sorlye  sur  nous,  et  sv  sont  noz  tran- 
chées à  quatre  pas  prés  du  fossé.  Hz  sont  deux  mille  hommes  de  guerre 
dedans  et  troys  cens  chevaulx  ;  et  vous  asseure  que  l'avons  trouvé  beau- 
coup plus  forte  que  l'on  ne  nous  avoyt  faict  entendre.  Les  premiers  jours 
avons  planté  nostre  artillerie  à  cent  cinquante  pas  près  des  fossez  et  avons 
sy  bien  battu  leurs  delTcnces  que  demain  viendrons  à  sapper  leurs  bas- 
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lions.  Nous  avons  advisc  ce  moyen  plus  seur  que  de  l'avoir  par  batle- 
rye,  pour  ce  que  toute  leur  forteresse  est  terre.  J'espère,  Monseigneur, 
veu  le  grand  désir  et  debvoir  que  font  tous  les  gentilshommes  et  souldars 
de  l'armée,  combien  qu'ilz  facent  fort  les  asseurez  dans  la  ville,  que, 
Dieu  autant,  en  aurons  bonne  victoire.  Hz  altandenl  tous  les  jours  avoir 
secours  du  millor  Grée  avocques  six  mille  hommes.  Mais  s'ilz  ce  jouent 
de  l'esprouver,  je  lu)  irav  au  davant  si  bien  accompagné  que  j'espère  l'en 
faire  repentir,  sans  toutesfoys  faire  partir  les  compagni  es  qui  sont  autour 
de  la  ville  pour  l'assiéger.  La  Royne  a  faict  venir  le  Gouverneur  avecques 
une  belle  compagnye  ;  lesquelles,  |>our  tout  demain,  seront  bien  quatre 
mille  hommes  et  en  bon  terme  d'en  faire  venir  plus  quant  les  forces  des 
ennemys  croistront.  Je  veuU  aussy  vous  advertir  du  malheur  qui  nous 
est  survenu  sur  la  personne  du  seigneur  Pierre,  qui,  en  allant  d'avant 
hier  visiter  noz  tranchées,  a  esté  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de  harque- 
lM)use  à  crocq;  toulesfoys  qu'il  n'en  mourra  point  et  n'en  sera  percluz, 
comme  on  espère.  Je  vous  asseure,  Monseigneur,  que  sa  personne  nous 
faict  beaucoup  de  faulte,  vCu  son  accoustumée  dilligence  et  la  grande 
affection  qu'il  a  monstréc  de  faire  service  au  Roy  et  à  la  Royne  voslre 
seur.  La  partanee  de  M.  de  Brézé  sera  briefve,  par  qui  je  vous  escripraj 
tout  ce  qui  sera  survenu  de  plus;  et  ce  portent  les  affaires,  qu'il  a  eu  en 
charge,  selon  le  bon  plaisir  du  Roy.  Vous  serez  adverly  du  surplus,  qui 
est  survenu  depuis  nostre  partement,  par  le  chevalier  de  Seure,  présent 
porteur. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très  humblement  à  voslre  bonne  grâce 
cl  prie  Dieu  vous  donner  très  bonne  vye  et  longue.  Du  camp  davant  Ha- 
dynton,  ce  >V  juillet. 

Voslre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

D'ESSÉ. 
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1548.  —'20  Ji  h.let.  —  Au  camp  devint  Hadimnctov 

M.  dliri  «a  due  d'Aumnlr 

■  BtblMtH,  niliun  —  Fondé  it  GaifnUm,  n"  S34J  /*■  Ht.  —  Oripifl  «iSn»  i 

Combat  devant  lladdington.  —  Défaite  complète  essujee  par  le»  Anglais.  —  Deeition  prise  par 
le  parlement  pour  la  conclusion  du  mariage  de  Marie  Sloart  avec  le  Dauphin  —  Charge 
donnée  â  M.  de  Bréié  d'aller  porter  au  Roi  l'acte  du  consentement  donné  par  le*  trois  filais. 
—  V  ives  instances  pour  qu'on  ne  laisjie  pas  l'armée  manquer  d'argent. 

Monseigneur,  depuis  nies  dernières  lettres,  que  je  vous  aj  escriptespar 
le  chevallier  Seure,  il  nous  est  adveneue  telle  fortune  que  noz  ennemys 
nous  sont  venuz  veoir  jusques  en  ce  camp,  bien  plus  de  trois  mil  clievaulx, 
qui  fut  mardi  dernier  (I);  lesquels  nous  receusmes  si  bien  que  de  tous  il 
n'en  rechapa  deux  cens.  Et  ont  esté  tous  leurs  chefz  prisonniers  et  ung 
bien  grant  nombre  de  morlz  ;  desquclz  j'envoye  quelques  enseignes  au 
Roy.  Je  ne  sçay  si  l'on  doibt  appeller  cella  bataille,  comme  font  les 
gens  de  ce  pais,  mais  je  vous  puis  dire  que  l'arlilleryc ,  ipi'ilz  ont  dedans 
la  ville  dadvant  laquelle  nous  sommes,  tiroit  aussi  bien  dedans  noz  gens 
de  guerre  que  si  la  eussent  eue  avecques  eulx  ,  et  tua  quelques  ungs  des 
nostres,  mais.  Dieu  mercy,  ce  fut  bien  peu.  Au  reste,  Monseigneur,  vous 
entendrez,  s'il  vous  plaist,  par  monsieur  de  Rrézay  comment  la  conclu- 
sion du  mariage  de  monseigneur  le  Dnulphin  et  de  la  Roy  ne,  vostre 
nièpee,  a  esté  fait;  et,  pour  la  lin  de  l'entreprise,  la  Ro\ne  sa  mère  est 
allée  à  Dombertrand  avec  le  dicl  sieur  de  Rrézav  rjui,  je  pence,  soit  de 
ceste  heure  embarqué.  J'envoye  au  Roy  le  contract  de  l'accord  qui  en  a 
esté  fait  par  les  trois  Estatz  de  ce  rovuulnie,  et  au  surplus  j'eseriplz  au 
dict  sieur  de  l'inconvénient  en  quoy  nous  pourrions  tomber  si  l'argent 
nous  failloit.  H  vous  plaira  en  eella  volloir  estre  aydant  que  puissions 

;i)  U  17  juillet- 
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estre  secmiruz  d'heure ,  aultreinant  tout  en  ung  instant  toute  reste  ariuée 
seroit  perdue.  De  ce  qui  surviendra,  je  ne  fauldray  vous  en  advenir  par 
toutes  les  despéches  que  je  feray,  et  vous  suppliray  cependant  que  je  dt- 
meure  pour  très  humblement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce.  Priant 
Dieu  ,  Monseigneur,  vous  donner,  en  santé,  très  bonne  et  longue  vye. 
Au  camp  dadvant  Hadinton,  ce  xx~  juillet. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

D'ESSÊ. 


1548.  —  1"  Septembre.  —  Misselburgh. 

(«iT-fwl*.  nation  —  Fond,  d,  Gai3«itr„  ,  n"  33t. 

Lovée  du  »iégp  de  Haddington. — Retraite  de  l'armée  française  qui  a  pris  position  8  Muiselburçh 
—  Présence  de  la  (lotte  auglaise  dans  le  Forth  depuis  plus  d'un  mois.  —  Descente  qu'ils  oni 
csiuyé  de  faire  »ur  la  rôt«  cl  dans  laquelle  ils  ont  perdu  plus  de  cinq  centa  homme»  -  Com- 
mencement de*  travaux  de  fortification  a  Leitli.  —  Résolution  qui  a  été  prise  de  fortifier  éga- 
lement Dunbar 

Monseigneur,  par  toutes  les  dépesches  qui  ont  esté  faictes  par  delà,  je 
vous  ay  tousjours  adverty  de  ce  que  j'ay  st'»1"  digne  de  vous  escripre 
Depuis  n'est  survenu  autre  chose  sinon  que  sommes  tousjours  demeure* 
devant  Hadinton  jusques  il  y  a  aujourdhuy  treize  jours  que  nous  estions 
encores  devant,  le  |>cu  de  forces  que  le  Roy  a  par  deçà,  avec  quelque  petit 
nombre  qu'il  souldoyc  de  cesle  nation.  Toutesfoiz,  voyant  l'ennemy  à 
une  lieue  de  nous  seullcment ,  il  fut  advisé  que  nous  retirerions  jus- 
ques en  ee  lieu  (1)  la  on,  deux  jours  après,  il  nous  vint  cinq  ou  si\ 
mille  Escossois;  qui  lut  bien  tard,  car  nous  espérions  tousjours  sur  leur 
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renfort  pour  garder  que  le  tlict  Hadincton  ne  s'enviclailleroil.  Toutesfoys, 
voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'ordre,  il  a  est»':  advisé  que  demourcrons  ic\ 
pour  au  rnoings  empescher  le  dict  ennemy  qu'il  ne  [tasse  plus  oultre.  Il 
n'est  (jue  à  une  lieue  et  demye  de  ce  lieu,  qui  est  à  Ceton,  et  a  son  ar- 
mée de  mer  davanlluy  ;  et,  s'il  y  a  plus  de  un  moys  qu'elle  est  dedans  ce 
far  (1),  toutesfoiz  il  n'a  jamais  osé  faire  descente  sinon  du  cotisté  de  Qui- 
corne  (2)  qu'ilz  ont  bruslé  quelques  meschans  villages;  et,  voullant  con- 
tinuer cela ,  le  pay  s  se  mist  sus  qui  en  féisl  bien  demeurer  de  quatre  à 
cinq  cens  que  tuez,  que  pris,  que  noyez.  Du  reste,  estans ainsi  voisins 
avec  noz  ennetnys,  j'espère  qu'en  brief  nous  verrons  que  sera.  L'on  a 
desjà  fort  commancé  à  forliflier  le  Pelil-Liet,  et  en  vcult-on  aultant  faire  de 
Dombarre,  qui  sera  ensemble  une  bien  bonne  chose  pour  la  conservation 
de  ce  pays.  La  Roy  ne  est  continuellement  à  Lislebourg,  usant  de  sa 
grande  acoustumée  vertu.  Et  j>our  monsieur  le  Gouverneur,  il  n'a  jamais 
party  du  camp  sa  personne,  encores  que  quelques  foiz,  il  ne  feust  pas 
trop  bien  accompaigné.  Qui  est  ce  que  je  vous  puis  advenir  pour  ceste 
heure. 

Monseigneur,  je  suplic  le  Créateur  qu'il  vous  donne,  en  santé,  très 
bonne  et  longue  vie.  De  Moussebourg,  ce  premier  jour  de  septembre. 

Il;  Le  Frith  ofForth 

(i;  K.lcooquhw,  du»  le  cornu,  de  die.  d„tnr<  de  S  -Aodrc  Le»  Angle»,  tous  l«  ordre*  de  lord  Lliaioa 
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1548.  —  '25  Septembre.  —  S. -André. 

B.M.affc.  ««/.on.  -  ternis  d,  Gaynièru ,  n-  J3t ,  f  Ul .  —  Or.g.  ..9» 

Avis  que  les  Anglais  continuent  à  fortifier  leur  nouveau  fort  près  de  Douglas.  —  Mouvemeal  de 
retraite  ordonne  par  M.d'Essé  qui  a  placé  les  lansquenets  a  Leith  et  le»  bande»  français**  au\ 
environs  d  Edimbourg.  —  Charge  donnée  au  sieur  Destoge»  de  se  rendre  sur  la  frontière  de 
Tindalo  avec  les  chevaux  légers  écossais.  —  But  de  coite  mission ,  qui  est  d'empêcher  lord 
Grey  d'assiéger  un  château  appartenant  au  lord  do  Buccleuch.  —  Précautions  prises  par  la 
Régente  pour  arrêter  les  courses  de»  Anglais  sur  Dundee  et  les  environs.  —  Ordre  donné  » 
M.  de  La  Chapelle  de  traverser  le  Forth  avec  six  enseignes  françaises.  —  Retraite  de  la  Régente 
à  Falkland  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  |>este  et  veiller  à  l'exécution  d'une  entreprise  qui  se  prv- 
pare  contre  un  seigneur  du  voisinage.  — Résolution  quiaété  prise  de  forti6er  Dunbar.  —  Impor- 
tance de  cette  place.  —Vifs  regrets  de  m  que  M.  d'Esse  n'ait  pas  voulu  de  prime  abord  la  tonifier. 
—Glorieuse  résistance  que  les  habitants  de  Dunbaront  opposée  aux  Anglais  lorsqu'ils  sont  venus 
briller  leur  ville.  —  Leur  désir  de  recevoir  une  garnison.  —  Possibilité  de  la  loger  commodé- 
ment dans  les  maisoos  qui  subsistent  encore.  —  Ravages  exercé»  jusqu'à  quatre  lieues  d'Édîœ- 
bourg  par  la  garnison  d  lladdington.  —  Critique  du  dernier  mouvement  de  retraite  ordonné 
par  M  dTssé  contrairement  à  l'avis  de  la  Régente.  —  Nouvelles  rapportées  d'Haddington  par 
M.  de  Beaudisner,  prisonnier  sur  parole.  —Vives  instances  pour  que  l'on  envoie  de  France  saai 
retard  l'argent  attendu  par  laRégente. 

Monseigneur,  depuis  le  |>artement  du  seigneur  Pierre  el  monsieur 
d'Andellot  il  n'est  succédé  aulre  chose  sinon  que  les  ennemys  continuent 
lousjours  à  se  fortifficr  en  leur  nouveau  fort  près  de  Douglas,  où  ilz  ont 
laissé  quinze  ou  seize  cens  de  leurs  lansquenetz.  loutcsfoys,  pareeqm 
nous  pouvons  entendre  par  les  advertissemens  qui  en  viennent,  il  n'est 
encores  de  guières  avancé,  et  a  faicl  monsieur  de  d'Essé retirer  l'armée  de 
Montrelebroz  (1),  oùtlleesloil  auparavant  le  parlement  des  dicts seigneurs, 
et  mis  les  lansquenetz  au  Petit -Lict  et  les  bandes  françoyses  aux  fauh- 
bourgs  de  Lislebourg,  et  sa  compaignie  de  gens  d'armes,   qui  n'est 
pas  grande,  eu  ung  village  prés  du  dict  Lislebourg,  plus  avant  dans  le 
pays;  ayant  laissé  les  chevaulx  légiers  escossoys,  qui  sont  cinq  ou  six  cens, 

,1)  Sic  PntebkMrt  «ta**»!». 
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au  dict  lieu  de  Moiitrelcbroz.  Lesquclz  y  oui  lousj ours  esté ,  sinon  de- 
puis cinq  ou  six  jours  en  çà ,  qu'estant  venu  advertissement  que  millor 
Grcy  alloit  assiéger  ung  chasteau  près  de  la  frontière  de  Theindel,  a|>- 
partenant  au  sieur  de  Iioucloud,  on  les  y  a  envoiez  avec  le  sieur  Destoges 
et  quelque-»  autres  gens  du  pays  qui  se  sont  amassez  pour  empeseher  la 
dicte  entreprise;  et  a  la  Rojne,  Madame  votre  seur,  faiet  venir  à  Dondy 
deux  cens  hommes  de  pied  eseossoys  pour  obvier  aux  continuelles  courses 
que  font  ceulx  du  fort  de  Broligrat,  tant  sur  ceulx  de  la  dicte  ville  que 
sur  ceulx  des  villages  d'alentour  du  dict  fort.  Reste  à  y  mectre  cinquante 
<  lievaulx  qui  ont  esté  ordonnez  pour  eest  clfcct.  Et  pour  ce,  Monseigneur, 
qu'il  estoit  semblahlement  venu  advertissement  de  l'embarquement  de 
quatre  ou  cinq  mil  hommes  à  Barrvich,  comme  aussi  estoit-il  vray ,  et  que, 
à  ce  que  l'on  en  pouvoit  comprendre,  estoienl  dellibérez  faire  quelque 
descente  en  teste  coste  de  Fayf,  à  S' André,  Dondy  ou  ès  environs,  pour 
y  remédier  et  tenir  la  dicte  coste  en  bonne  seurlé,  fut  advisé  faire  passer 
|iar  deçà  l'eaue  six  enseignes  françoises,  lesquelles  sont  de  présent  avec 
le  sieur  de  La  Chapelle  à  Sainet  André.  Mais  j'estime,  Monseigneur,  aussi 
faiet  ungehaseun,  que  les  navires  des  ennemys  auront  esté  conlrainetes 
relascher  en  quelq'un  de  leurs  portz  pour  le  mauvays  temps  qu'il  a  faiet 
sur  la  mer,  ou  bien  qu'ilz  ont  senty  que  leur  entreprinse  auroit  esté  des- 
couverte et  que  l'on  y  avoit  pourveu ,  car  il  y  a  jà  long  temps  qu'elles 
n'ont  esté  veues,  de  façon  que,  s'il  n'en  vient  autres  nouvelles,  les  dicls 
six  enseignes  pourront  repasser  l'eaue  entre  cy  un  jour  ou  deux. 

Monseigneur,  la  Royne,  Madame  vostre  seur,  s'est  retirée  puis  huict 
jours  deçà  l'eaue  en  ce  lieu  nommé  Facland,  qui  est  l'une  de  ses  maisons 
non  guières  loing  de  Lislehourg,  J'eaue  passée,  pour  y  refraisehir  sa  per- 
sonne, tant  et  si  longuement  travaillée  des  affaires  qui  se  sont  continuel 

lement  offertz  par  eydevant,  et  aussi  pour  s'eslongner  ung  petit  de  la 
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peste  qui  est  en  plusieurs  endroict/,  de  ce  royaume  et  généralement  en 
toutes  ses  maisons ,  ormis  ces  te  cy  ;  voullant  aussi ,  aveeques  bon  moie», 
regarder  à  faire  exécuter  quelque  entreprise  à  l'cncontred'ung  seigneur 
de  ce  pays,  ainsy  que  j'espère,  avec  l'aydcdc  Dieu ,  que  vous  en  pourrez, 
Monseigneur,  par  cy  après  estre  adverly.  Et,  auparavant  sa  venue,  avoil 
esté  conclud  et  arresté  d'cnvoier  garnison  à  Dombarre  pour  tousjours 
«•ommencer,  avecques  l'ayde  des  hahitans  de  la  ville  qui  s'y  offraient,  «le  la 
fortiflier,  et  s'estoitdictd'y  envoyer  trovs  enseignes  françoyscs  lesquelles 
l>ourroient  comodéement  loger  à  couvert  au  demourant  des  maisons  qui 
se  sont  sauvées  du  feu  et  bnislcment  des  ennemis;  ayant  considéré  le 
Conseil  que,  quant  les  dictes  enseignes  eussent  esté  Corsées  par  une  plus 
grande  puissance,  elles  se  pourroient,  en  despil  de  tout  le  monde,  reti- 
rer en  seurté  à  la  faveur  du  chasteau  et  de  la  motte  qu'a  faict  faire  le  sei- 
gneur Pierre  au  devant  d'icelluy ,  laquelle  est  dés  cesie  heure ,  par  ce  que 
m'en  a  fraischement  eseript  le  cappitaine  Millerin ,  en'tellc  deffence  qu'elle 
est  propre  de  soy  mesme  contre  une  grandissime  forse  et  capable  de  re- 
cepvoir  ung  grand  nombre  de  gens;  oultre  ce  qu'elle  est  toute  gardée  du 
dict  chasteau.  Ce  néantmoings,  Monseigneur,  il  n'a  encore»  esté  faici, 
soit  parce  qu'il  en  est  passé  des  enseignes  françoyses  six  de  deçà,  soit  la 

faillie  et  la  nécessité  de  (1)  armée,  soit  que  le  dict  sieur  de 

d'Essé  faisant ,  comme  je  pense ,  toutes  choses  ave  en  soy  inesme 

quelque  meilleure  oppinion.  Mais,  quanta  la  mienne,  elle  a  tousjours 
esié  qu'il  nous  falloit,  dès  le  commencement  et  à  l'arrivée  de  l'armée, 
commencer  à  fortiflSer  la  dicte  ville  de  Dombarre  et  là  asseoir  noslre  fron- 
tière, ainsi  que  je  puis  justement  tesmoingner  par  les  lettres  que  j'en  av 
escriptes  au  Roy  auparavant  la  venue  de  la  dicte  armée  et  depuis. 
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que  nous  vojcons  maintenant  »  l'œil  la  faulte  <|iie  en  cela  nous  avons  fail  le, 
il  falloit,  comme  que  ce  fust,  y  commencer  incontinent  et  n'y  perdre 
une  seulle  heure  de  temps  qui  ne  voiildix>it  laisser  tout  ce  qui  est  audelà 
de  Lislcbourg  en  la  puissance  et  discrétion  des  ennemys.  Laissant  pour 
ceste  heure  à  vous  dire  les  inconvéniens  que  je  congnoys  naistre  jour- 
nellement à  ceste  occasion  ,  et  m'en  remettant  à  ce  que  j'estime,  Mon- 
seigneur, en  pourrez  avoir  entendu  |>ar  les  dicts  seigneurs  Pierre  et 
d'Andellot,  qui  estoienl  tousjours  bien  de  cest  advis,  bien  vous  dirav-je, 
Monseigneur,  que,  tint  que  les  choses  endemoureront  ainsi,  l'Augloyspeull 
aller  et  venir  en  robbe  île  Barrviehà  Hedinlon  et  ailleurs  où  il  luy  plaira, 
fort  et  foiblc,  là  où,  s'il  eust  pieu  a  Dieu  que  de  bonne  heure  nous  eus- 
sions commencé  les  dictes  IWtilfii  ations  ,  venant  l'armée  d'Angleterre  , 
comme  elle  est  venue,  au  secours  de  la  dicte  ville  de  Hedinlon,  et  n'es- 
tant nostre  armée  si  bien  ne  sy  fortement  aecompaignée  des  gens  du  pays 
qu'elle  la  deust  attendre  en  campaigne,  elle  se  fust  mise  dedans  le  du  l 
Dombarre;  eljcnesçav.  Monseigneur,  si  elle  eust  bazardé  de  passer 
oultrc,  laissant  une  forse  de  quatre  ou  cinq  mil  tclz  hommes  derrière  elle 
et  pouvant  faire  estât  qu'il  ne  leur  pouvoil  venir  aucuns  vivres  ny  nou- 
velles de  Barrvich,  et  considérant  aussi  que  le  moyen  de  la  mer  n'est  tous- 
jours  certain  pour  faire  vivre  une  grosse  armée  et  ravitailler  une  telle 
place  que  Hedinlon  où  ilt  liennnenl  grand  nombre  de  gens  de  pied  et  de 
cheval.  Je  ne  veulx  oublier,  Monseigneur,  à  vous  dire,  avant  que  de  sortir 
de  que  la  Reyne  a  esté  asscurée  par  le  dict  sieur  de  La  Cha- 
pelle et  autres  cappitaines  franco) s,  qu'elle  avoyt  envoyé  au  dict  Dom- 
barre, avant  que  venir  là  où  elle  est  de  présent,  tanl  pour  veoir  s'il  y 
estoil  demeuré  après  le  feu  quelque  peu  de  logeis  pour  les  souldatz,  que 
aussi  pour  conguoistre  la  disposition  des  habituas  de  la  dicte  ville,  qu'ilz 
avoient  faict  merveilleusement  grand  dellcuse  lorsqu'il  furent  brus- 
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lez,  de  sorte  qu'ilz  virent  encores  là  quarante  ou  cinquante  corps  de 
lansquenetz  mortz  sur  la  place  et  le  sang  encores  es  portes  et  muraille;, 
des  maisons  qui  se  sont  sauvées  du  feu,  et  davantaige  que  les  dicls  liabi- 
lans  nedesiroient  autre  chose  sinon  que  l'on  y  envoyast garnison,  comme, 
Monseigneur,  pourrez  plus  amplement  entendre  du  cappitaine  Bouscezon, 
présent  porteur,  qui  y  estoil ,  et  toutes  autres  choses  qui  concernent  le 
bien  des  affaires  de  deçà,  comme  de  celluy  qui  les  entend  très  bien  et 
lequel  s'est  tant  et  si  bien  vertueusement  déporte  en  toutes  choses  qui  se 
soient  offertes  que  la  Ile) ne  en  a  grant  contentement  et  satisfaction; 
vous  asseuranl,  Monseigneur,  que  ce  luy  sera  bien  grand  plaisir  qu'il 
vous  plaise  luj  donner  les  moiens  de  retourner  de  deçà ,  l'esté  qui  vient, 
honorablement,  avec  une  compaignie  qu'il  peult  faire  belle  et  bonne. 

Monseigneur,  je  ne  veulx  faillir  à  vous  dire,  encores  (pie  je  ne  preigne  % 
plaisir  ny  au  faicl  ny  à  l'escriptrc,  qu'il  est  venu  nouvelles  à  la  Ileuie, 
depuis  deux  jours,  que  ceulx  de  Hedinton  avoient  couru  et  bruslé  jusijues 
à  quatre  mil  de  Lislebourg,  mesmement  tout  contre  Monlrelebroz ,  qui 
est  le  lieu  de  là  où  noslre  armée  s'est  retirée  dernièrement,  et  ont  mis  le 
feu  à  beaucoup  de  grains  et  mesmement  à  la  grange  du  seigneur  Geor- 
ges Duglas,  là  où  ilz  n'ont  riens  laissé,  ny  en  tout  le  villaige  qui  est 
ung  des  plus  beaulx  et  des  plus  gros  de  ce  royaume.  Vous  asseuranl, 
Monseigneur,  que  s'ilz  en  font  par  deux  ou  troys  foys  aultanl ,  que  les 
bonnes  granges  de  ce  pays  là  seront  bien  clairsemées,  ce  qui  ne  fust 
advenu  si  la  dicte  armée  ne  fust  encores  deslogée  dudict  Montrelebroi , 
là  ou  elle  estoit  mieulx  aceomodée  de  logis,  de  fourraiges  et  de  tous  vi- 
vres que  aulx  faulxbourgs  du  dict  Lislebourg  ne  au  Petit-Lict  et  davan- 
taige en  lieu  fort,  comme  ung  chacun  de  eeulx  qui  s'en  sont  retournez 
sçait,  et  là  n'y  avoit  point  de  peste.  Je  ledys,  Monseigneur,  pour  ce  que 
la  Reynea  toujours  esté  de  celte  oppinion,  laquelle,  pour  ma  part,  je  trou 
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voys  merveilleusement  bonne.  Voylà,  Monseigneur,  ce  que  je  vous  puis 
dire  pour  le  présont  des  affaires  de  deçà  ,  desquels  je  ne  falliray  jamais, 
tant  que  je  congnoistray  que  ce  ne  vous  soit  dcsplaisir,  à  vous  en  esoripre 
au  long  et  à  la  vérité.  Ces  jours  passez,  le  sieur  de  Beaudisner  est 
revenu  de  Hedinton  sur  sa  fo)  ,  et  diet  que  puis  liuiel  ou  dix  jours 
estoil  arrivé  au  diel  Hedinton  deux  charetles  d'argent  pour  le  payement 
de  tous  les  souldatz  cest  )  ver,  eslans  les  dictes  charettes  jwssées  au  devant 
du  dicl  Dornharre  accompa ignées  seulement  de  cent  cinquante  chevaulx. 
Ce  qu'ilz  n'eussent  osé  faire  sans  une  meilleure  scorie,  s  il  y  cusl  eu 
garnison  ;iu  dict  Dombarre.  Vous  suppliant  très  bumblement  de  tenir 
main  envers  le  Koy  à  ce  que  la  dicte  Dame  ave  souvent  de  ses  nouvelles 
et  îles  vostres,  et,  si  les  deniers  (ce  que  je  ne  oserois  croire)  n'estoieut  en- 
core pari) s,  les  faire  liastcr  en  toute  diligence.  Totilesfoys,  les  attendant, 
elle  )  a  remédié  le  mieulx  qu'il  luy  a  esté  possible,  et  chacun  de  nous  en 
son  endroiel.  Avant  que  fermer  la  présente,  Monseigneur,  la  Kexneest 
venue  en  te  lieu  de  Saint  André,  lant  pour  faire  retourner  de  delà  les 
diclssix  enseignes  que  y  avoit  amené  le  sieur  de  La  Chapelle,  que  aussi 
pour  )  assembler  les  gentilshommes  de  teste  coste,  là  où  ne  s'est  riens 
offert  de  nouveau  ;  qui  sera  cause  que  en  cest  endroict  je  fera  y  lin  de 
lettre ,  après  avoir  prié  Dieu  vous  donner,  Monseigneur,  en  santé,  1res 
bonne  et  très  longue  vye.  De  Sainl  André,  ce  xxV  jour  de  septembre  lf»<8. 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

CLEUTIÎS. 
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Mc-im\«  prises  pour  le  ravitaillement  du  château  du  Humes  —  Commandement  de  celle  place 
donne  par  M.  d'Essé  au  capitaine  Lavy.  —  Instructions  transmutes  par  M.  d'Oysel  a  cet  officier 
•sur  la  manière  dont  il  doit  se  conduire  avec  le*  gens  rie»  frontières.  —  Conférence  entre 
MM.  ri'Uysel  et  d'Essé  à  Jedburfih  pour  aviser  aux  moyens  de  pourvoir  aux  besoins  de  l  arme.-. 
—  Incursion  qu'ils  ont  décidé  de  faire  en  Angleterre. — Insistance  de  la  Régente  pour  preMcr 
l'exécution  de  celte  entreprise,  qui  a  eu  le  plus  grand  sucres.  —  Prière  pour  que  le  Roi  donne 
les  moyens  de  «livre  celte  bonne  fortune.  —  Entreprise  qui  se  prépare  pour  recouvrer  le  châ- 
teau de  Dundee.  —  Dessein  des  Anglais  de  furtifier  un  petit  port  nommé  Aberlidy.  —  Néces- 
sité de  s'y  opposer.  —  Instance*  de  la  Réunie  pour  qu'on  envoie  de  l'argent 

Messieurs  mes  frères,  j'ai  sceu  à  ce  soir  le  parlement  tl'un  navire  par 
lequel  n'a\  voullu  faillir  vous  advertir  de  l  estai  de  toutes  choses  depuis 
le  parlement  du  cappilaine  Basehe  et  d'Antigny  que  je  dépeschay  dernié- 
remeut  bien  instruietz  de  tous  affaires.  En  depuis,  estant  advertye  qu'il 
n'y  avoit  point  de  vivres  detlans  le  chasleau  de  Humes,  nouvellement  mis 
entre  les  mains  de  monsieur  de  d'Essé,  lequel  y  a  mis  le  cappilaine bavy 
avec  sa  compaignic,  mais  je  n'avois  le  inoien  d'y  pourveoir  en  vivres  là  ou 
il  esioil ,  j'en  feiz  partir  de  ce  lieu  à  la  eonduicte  de  nostre  cavallcrie,  là 
ou  je  feiz  aller  monsieur  d  Oisel,  ambassadeur  du  Roy  ,  pour  déclarer  au 
diet  eappiUiine  Lavy  comme  il  failloit  qu'il  se  gouvernast  avee  ces  gens  de 
frontière  pour  les  confirmer  en  noslre  obéissance,  se  y  estans  nouvelle- 
ment réduitz ,  de  telle  sorte  que,  Dieu  mercy,  l'cnnemy  n'est  obéy  que 
île  ses  forts.  Et  de  là  s'en  alla  ledict  ambassadeur  vers  monsieur  de  d'Essé 
a  Gedoarl  pour  ayder  à  trouver  moyen  de  secourir  l'armée,  laquelle 
est  en  grande  nécessité  par  faillie  d'argent.  Et  congnoissanl  qu'elle  ne 
pou  voit  demourer  davantage  au  dici  lieu  pour  la  cause  susdicte,  me  sembla 
estre  le  meilleur  que,  avant  son  parlement,  eustfaillu  trouver  quelque  rc- 
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méde  pour  ne  reperdre  le  pays  que  avons  nouvellement  reconquis.  El  n'y 
avoit  remède  que  de  ru  y  ner  six  ou  sept  grosses  bourgades  en  la  frontière 
du  dicl  ennemy,  là  où  il  prenoit  ses  vivres  tant  pour  les  garnisons  qu'il 
tient  sur  la  dicte  frontière  que  l'envitaillemenl  des  places  qu'il  a  dedans 
le  pays.  Et,  à  ceste  occasion,  j'escripviz  au  dict  sieur  de  d'Essè  et  La 
Chapelle  et  pria  y  le  dict  ambassadeur  les  vouloir  solliciter  de  faire  «este 
entreprinse,  cl  leur  en  feiz  pareillement  escripre  par  monsieur  de  Mon- 
luz(l).  Et  s'i  accordèrent  très  volunliers.  Nous  les  avons  faict  accompli i- 
gner  d'envyron  quinze  ou  seize  cens  chevaulx  et  autant  de  gens  de  pied  , 
et  ont  si  bien  faict  que,  depuis  la  bataille,  là  où  le  feu  Roy  d'Escosse,  mon 
beau-père,  fut  tué  (2),  ne  s'esl  faicl  ung  tel  dommage  ou  pays  de  l'ennemv , 
car  l'on  y  a  bruslé  six  grosses  bourgades  et  prins  six  petilz  ehasleaux , 
là  où  c'est  trouvé  force  bien  dedans.  Et  ne  s'est  jamais  le  dict  ennemi  osé 
approcher  de  l'infanterie;  bien  survenus  quelques  ungs  à  l'escarmouche 
à  nostre  cavallerie,  mais  ilz  ne  s'y  sont  nrreslez,  n'ayant  |K>ui  ce  laissé  d'v 
perdre  cent  ou  deux  cens  chevaulx.  Monsieur  de d'Essé  et  sa  compaigni. 
eussent  bien  voullu  qu'ilz  se  feussent  approchez  d'eulx,  car  ilz  avoienl 
bonne  espérance  de  les  bien  frotter,  comme  ilz  ont  accouslumé  de  faire. 
Le  peuple  d'Angleterre  s'est  trouvé  estonné,  et  m'a  l'on  dict  qu'il  mau- 
dissoit  le  Protecteur  qui  les  entretenoit  en  si  longue  guerre  et  leur  avoit 
faiet  acroire  que  tous  les  Escossois  leurs  voisins  estoient  en  son  obéis- 
sance.  Je  suis  aussi  aisedequoy  il  a  perdu  ceste  e-pérance  que  du  dom- 
mage qu'il  a  reçu  ;  car  noz  gens  ne  s'i  oseront  plus  lier,  et  avons  par  ce 
moyen  reconnu  plus  de  trente  lieues  de  pays  qui  obéissent  à  l'ennemy. 
Vous  priant,  Messieurs  mes  frères,  supplier  le  Roy  nous  voulloir  ayder 


i\  )  Jan  de  Monllue,  évéque  de  V»lroce  ? 

(*J  La  bataille  de  FloddeDh.ll ,  l.vrée  la  0  septombre  151 J ,  et  dia,  laquelle  Jaoque..  IV  f*rd.t  la  v,e  m*>. 
après  «voir  rangé  toul  le  NurlhumlKTlaml. 
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àsuvvreccstc  bonne  fortune  que  nostrc  Seignc\ir  nous  a  donnée  toute 
reste  année,  car  j'ay  grande  espérance  qu'il  la  continuera.  El,  si  je  puis 
mettre  a  lin  une  enlreprinse  qui  est  dressée,  je  pense  recouvrer  le  fort  de 
Dondy.  Je  crainU  fort  que  l'armée  de  mer  se  haste,  que  l'on  dicl  estn 
preste,  et  ne  m'empeselie.  Nous  y  ferons  toute  la  diligence  qu'il  sera  pos- 
sible, et,  pour  cest  eflècl,  ay  te  jourdhui  mandé  monsieur  de  d'Ksséel 
les  bandes  françoises ,  et  laisserons  sur  la  dicte  frontière  trois  enseignes 
d'Allemans,  trois  d'Eseossais  et  la  eavallcrie  avecques  le  conte  de  Cassel- 
les,  |k>ur  la  garde  d'icclle.  Ee  rostc  des  susdicls  Allemans  est  au  Pctil- 
Lcith,  là  où  l'on  en  mettra  encores  des  françoises.  Et  y  a  deux  enseignes 
à  Dondy  ,  avec  deux  qui  y  sont ,  et  le  demourant  demeurera  au  fort  de 
Meu\lebourg  et  aux  envyrons  de  Hadinton.  L'on  m'a  advertye  que  l'en- 

i 

nemy  veull  faire  faire  ung  fort  sur  ung  petit  port  nommé  Abourlady  (1), 
pour  ce  qu'il  luy  est  à  ces  te  beure  trop  dillîcile  d'envitailler  le  dict  Ha- 
dinton par  terre.  S'il  est  possible,  il  le  fauldra  em|>€8cher,  et,  ce  faisant,  se 

i  trouvera  en  grande  nécessité.  J'ai  escript  par  cy  devant  au  Roy  que,  s'il 

luy  plaist  faire  ung  bon  gros  effort  ceste  année,  et  que  nous  puissions  ré- 

\  sister  aux  entreprises  du  dict  enmmy  ,  j'espère  nous  serons  hors  de 

peine  et  qu'il  sera  contant  [comme]  de  raison.  Qui  est  l'endroit  où  je  fe- 
ravfin,  priant  Dieu,  Messieurs  mes  frères,  vous  donner  bonne  \ie  et 


longue.  Escript  à  Lislebourg,  le  x\'  jour  d'avril  *  V  xlviii  avant  Pasques. 

(Autographe)  Mesicu  nié  frère,  je  n'é  eu  loisir  vousescrire  seulement 
sète  lettre  quv  èt  de  même  de  ce  que  j'écris  au  Roy  .  Je  vous  prie  avoir 


IRADUCTION. 


mes  frères,  je  n'ai  eu  loisir  [que  de]  rous  éciire  seulement  celle  leilre  qui  evt 
[teneur]  que  celle  que  j'écri»  an  Roi.  Je  vous  prie  a»oir  mémoire  de»  pauvres 


(Ij  Abcrl«dy,d«>.  I*  con.1*  d  Hâddiogtoo,  tuf  l«  Forlh. 
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mémoire  dè  povre  jans  quy  sont  par  desa  ;  car,  san  se  beutin  (1),  y  moret 
de  fain.  J'an  n'é,  se  jourdbuy,  reseu  lectre  de  d'Essé  cl  de  l'anbasa- 
deur  pour  auvoir  de  l'argent  aus  Alemant  quy  doive  demeuré  là;sc  que  je 
féré  comme  je  porés.  Y  n'écrive  point  au  Roy  ny  à  vous  pour  se  ne  sa- 
vès  sèle  dépêche,  eltans  loin  d'isy. 

Voslrc  humble  et  bonne  seur 

MARIE. 

TR  A  DICTION. 

gens  qui  sont  par  deçà;  car,  s» as  ce  butin,  ils  mourraient  de  faim.  J'ai ,  ce  jourd'hui,  reço 
leture  de  d'Essé  et  de  l'ambassadeur  pour  avoir  de  l'argent  pour  les  Allemands  qui  doivent 
demeurer  la  [a  Leith]:  [c'est]  ce  que  je  ferai  comme  je  pourrai.  Il*  n'écrivent  point  au  Roi 
ni  a  vous,  parce  qu'ils  ne  savaient  (qu'on  faisait]  cette  dépêche,  étant  loin  d'ici 


1549.  —  26  Septembre.  —  Du.nbar. 

M.  d«  &ou*ut  «a  duc  d'A-uznAlc. 

(HiMiMfc.  nation.  —  Fonit  it  Caigniiru,  «•  33k,  I*  497.  —  Origin.  tigni.) 

Dispositions  faites  par  M.  de  Thermes  pour  affamer  Haddington.  —  Expédition  entreprise  par  le 
gouverneur  anglais  des  frontières  pour  retirer  de  cette  place  la  garnison  et  l'artillerie.  —  Éva- 
cuation de  la  place  par  les  Anglais  le  <9  septembre.  —  Espoir  de  M.  de  Thermos  do  pouvoir 
attaquer  l'armée  anglaise.  —  Circonstances  qui  ne  lui  oui  pas  permis  d'exécuter  son  projet. 
—  Avis  sur  l'embarquement  i  Berwick  de  quatre  mille  lansquenets  et  autres  troupes  è  la  solde 
des  Anglais.  —  Conjectures  sur  leur  destination. 

Monseigneur,  encores  que  vous  screi  adverty  par  la  Roine  et  monsieur 
de  Termes  comme  les  Anglois  ont  habandonné  Hedinton ,  ne  laisseray  à 
le  vous  escripre.  C'est  que  le  sieur  de  Termes  estant  arrivé  en  ce  pais  (2), 
voiant  que  Feclade  (3)  estoit  le  seul  lieu  où  les  ennemis  pouvoieut  descendre 

(I)  U>  butia  bit  en  Angleterre.  —  (IJ  M.  do  Thermes  dtbtnrai  en  Ertme  avec  un  renfort  de  mille  homme* 
de  pied  et  de  troi»  ccott  cbcviux,  l«  13  juin  I»l9.  (r»U#r,  IV,  411.)  —  (3)  PcQWtro  FasteaiUe  *ur  li 
cote  du»  ko  comtÉ  de  Benrick,  au  nord  de  eeUe  ville. 
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leurs  vivres  par  mer  pour  advitailler  la  dicte  ville,  y  [feist  faire  ung  fort  : 
lequel  estant  en  delTence,  partit  avec  son  camp  pour  aller  loger  àderay 
mille  de  l'autre  costé  du  dict  Hedinton.  Au  quel  lieu  il  a  demouré  six  ou 
sept  sepmaines;  durant  lequel  temps  il  les  a  constituez  en  si  grande  né- 
cessité de  vivres  que  le  lieutenant  du  Roy  d'Angleterre,  estant  sur  la 
frontière,  a  esté  eontraiml  d'assembler  huict  ou  neuf  mil  hommes  pour 
venir  retirer  les  gens  et  l'artillerie  de  la  dicte  ville.  Ce  qu'il  feitle  xix-jour 
cemois(l).  Et  nonobstant  qu'il  y  eust  cinq  ou  six  mille  estrangiers du  dict 
nombre,  le  dict  sieur  de  Termes  ne  bougea  jusques  à  les  vcoir  à  coups 
de  canon  prés,  espérant  les  combatre  avec  l'aide  que  monsieur  le  Gou- 
verneur et  ceulx  du  pais  luy  avoient  promis,  et  qu'ilz  ne  tindrcnl,  car  de 
cinq  ou  six  mille  qui  dcbvoient  estre  ne  se  trouvèrent  xv  cent,  et  aussy  que  en 
son  camp  il  n'y  avoit  passé  xvm  cent  soldalz  en  tout  pour  le  grant  nombre 
des  mal  l.id  es  qu'il  y  a;  aussy  qu'il  y  avoit  cinq  enseignes  françoises  à  garder 
les  forlz  que  le  Roy  a  en  ce  païs.  Et,  voiant  le  désavantaige  qu'il  avoit, 
se  retira  sans  que  les  dicts  ennemis  osassent  le  suy  vre  d'un  seul  pas, 
néantmoins  leur  grant  nombre. 

Monseigneur,  quand  à  vous  advenir  des  nouvelles  des  ennemis,  je  vous 
advise  que  j'ay  esté  adverty  pour  le  scur  que  un"  lansquenetz  et  mil 
autres  estrangiers  qu'ilz  ont  vont  s'embarquer  en  dilligence  à  Banich 
pour  aller  au  secours  de  Boullongne  que  le  Roy  tient  sy  à  destroit,  ou 
bien  à  l'aide  du  Protecteur  d'Angleterre  qui  est  fort  empcsclié  avec  la 
comune  du  dict  païs. 

Monsieur  de  Termes  m'a  commandé  attendre  encores  vingt  jours  par 
deçà ,  aflin  que,  si  ce  faict  chose  digne  de  vous  escripre,  le  vous  mander 
par  moy. 

(I)  Cette  date  précis*  do  l'évacuation  d'Haddingtoopar  l'armé  anglaise  doit  servir  a  rectifier  Mlle  du  It  aep. 
teobreque dous  avoua  ludique*  ci-de*tu*  pag.  <  86,  «•  1 ,  cl  qui  étut  géc*r»len»eot  admise  par  tes  historien. 
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Monseigneur,  je  prie  celluy  qui  peult  toutes  choses  vous  donner,  en 
santé,  très  bonne  cl  longue  vyc.  DeDombarrc,  ce  xxvi""  jour  de  septembre. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

ROL'AUT. 


1549.  —  V2  Novembre.  —  Edimbourg. 

(D.WiolA.  nation.  -  Fond,  d,  Caignifra,  n«  334,  p  US.  -  >)«4offrofA.J 

Marche  de  l'armée  française  pour  aller  attaquer  les  Anglais  sur  la  frontière.  —  Obstacles  opposes 
par  le  mauvais  temps.  —  Débordement  de  toutes  les  rivières.  —  Impossibilité  do  franchir  la 
Tweed.  -  Maladie  de  M.  de  Thermes  qui  a  été  pris ,  bien  mal  à  propos,  d'un  accès  de  goutte. 
—  Doléances  de  la  Régente  a  cette  occasion.  —  Retraite  de  l'armée  qui  avait  d'ailleurs  atteint 
le  principal  but  qu'on  se  proposait.  — Confiance  de  la  Régente  que  les  Anglais  ne  seront  plus 
en  mesure  de  secourir  Boulogne.  —  Avis  sur  les  affaires  d'Angleterre.  —  Demande  faite  par  le 
gouverneur  anglais  des  frontières  pour  entrer  en  pourparler.  —  Opinion  do  la  Régente  sur  le 
véritable  but  de  cette  demande.  —  Détails  sur  les  désordres  effrénés  commis  en  Écosse  par  les 
gens  de  guerre  français  et  qui  réduisent  les  gens  du  pays  au  désespoir.  —  Vif  chagrin  que  ces 
désordres  causent  à  M.  de  Thermes  et  aux  officiers.  —  Moyen  indiqué  par  la  Régente  pour  y 
porter  remède.  —  Détails  sur  la  mauvaise  administration  et  la  dilapidation  des  finances.  — 
Instances  pour  que  MM.  de  Guise  gardent  un  profond  secret  sur  les  avis  qui  leur  sont  trans- 
mis. —  Intention  de  la  Régente  d'aller  passer  l'hiver  à  Stirling  pour  tacher  d'y  rétablir  sa 
santé.  —  Vive  recommandation  en  faveur  de  MM.  de  Montluc  et  d'Oysel. 

Mésicur  mes  frère  .depuis  le  partemant  d'Otigny ,  par  lequel  je  vous  avois 
escry  de  l'état  de  toute  chose  et  de  l'armée  qu'aveins  drésée  (  laquelle  s'èt 
asamblée  avèque  grande  difigoulté,  car  depuis  que  je  suis  par  desà  ne 
s'ès  veu  sy  movès  tans  ne  les  ryvière  sy  grande  quy  a  etté  cosc  que  bau- 
coup  de  jans  se  sont  néés)  je  vis  le  montre  de  scu  quy  pasère  par  se  lieu, 

TRADUCTION. 

Messieurs  mes  frères,  depuis  le  départ  d'Otigny,  par  lequel  je  vous  avais  écrit  de  l'étal  de 
toutes  choses  et  de  l'armée  que  nous  avions  formée  (laquelle  s'est  assemblée  avec  grande 
difficulté,  car  depuis  que  je  suis  par  deçà  ne  s'est  vu  si  mauvais  temps,  ni  les  rivières  si 
grosses,  ce  qui  a  été  cause  que  beaucoup  de  gens  se  sont  noyés),  je  vis  les  montres  de  ceux 
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quy  ettois  de  euit  à  neuf  mil  hommes,  et  sys  mil  quy  nous  deves  ren- 
contre sur  la  frontière,  por  se  que  se  lieu  cltoy  trop  orc  de  leur  chemins. 
Les  anemis  eltoin  de  ser  leur  frontière  anviron  sis  mile  ettrangic  et  le 
peïs  prochain  qu'jl  avet  asanblé,  qui  povet  etlrc  quatre  mille  hommes. 
Nos  forse  ettée  pleus  grande,  sy  le  tans  eut  voulcu  servir;  mès  la  rivière, 
quy  pasc  antre  Angleterre  et  nous,  ettoy  sy  grande  que  n'ètoy  posible  la 
pascr,  et  avint  ausy,  sy  mal  â  propos,  que  monsieur  de  Termes  print  la 
goûte  qui  an  èl  ancor  à  gran  paine  quite.  Quant  y  l'a,  y  ne  peu  bouger  de 
un  lieu,  quy  èt  ung  grant  déplésir,  car  scia  le  rant  difisile  et  ne  peut  vaquer 
aus  afair.  Sesy,  sy  vous  plèt,  ne  se  conétra  qu'entre  vous  etmoy,  car  je 
ne  vodrée  pour  rien  deu  monde  luy  neuvre,  cttan  toute  personne  seugel 
au  maladie  quy  plet  à  Notre  Siegncur  anvoier.  Elle  luy  a  prins,  le  povre 
houmme,  sy  mal  à  propos  que  sà  toujour  elle  quant  nous  avoins  le  pleus 
à  ferre  de  luy.  Voians  toute  ses  incommodité,  fou  me  tous  d'opignons  ne 
passer  outre,  et  anvoiames  voir  sy  nous  poroins  antreprandre  queque 
chose  sur  le  fort  de  Lader  (1)  ou  seluy  de  Douglas.  Là  ont  ette  monsieur 


TBADCCnON. 

qui  panèrent  par  ce  lieu,  qui  étaient  [au  nombre]  de  huit  a  neuf  mille  homme»,  • 
qui  devaient  nous  rejoindre  sur  la  frontière ,  parce  que  ce  lieu  était  trop  hors  de  leur  che- 
min. Les  ennemis  étaient  sur  leur  frontière  [au  nombre]  d'environ  six  mflle  étrangers  et 
[les  gens]  du  pays  voisin  qu'ils  avaient  assemblé  [et]  qui  pouvaient  être  [au  nombre]  de 
quatre  mille  hommes.  Nos  forces  étaient  plus  grandes,  si  le  temps  eut  voulu  [nous]  servir; 
mais  la  rivière,  qui  passe  entre  l'Angleterre  et  nous,  était  si  grosse  qu'il  n'était  pas  possible 
de  la  traverser,  et  il  arriva  aussi,  fort  mal  i  propos,  que  M.  de  Thermes  prit  la  goutte.  Quant 
il  l'a,  il  ne  peut  bouger  de  place,  ce  qui  est  un  grand  déplaisir,  car  cela  le  rend  difficile  et 
l'cmpéchc  de  vaquer  aux  affaires.  Ceci,  s'il  vous  plaît,  ne  se  connaîtra  qu'entre  vous  et 
moi,  car  je  ne  voudrais  |K»ur  rien  au  monde  lui  nnirc,  étant  toute  personne  sujette  aax  ma- 
ladies qu'il  plaît  a  Dieu  de  lui  envoyer.  La  goutte  lui  a  pris,  le  pauvre  homme,  si  mal  i 
propos  que  ç'a  toujours  été  quant  nous  avions  le  plus  a  faire  de  lui.  Voiant  toutes  ces  incom- 
modités ,  [nous]  fûmes  tous  d'opinion  de  ne  passer  outre,  et  envoyâmes  voir  si  nous  pog- 
nons entreprendre  quelque  chose  sur  le  fort  de  Laudcr  ou  sur  celui  de  Douglas.  La  ont  été 

(i,  Liuder,  dioi  le  comté  de  Bcrw.ck,  h  ti  m.  S.-E.  d  Éd.mbourg. 
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de  Pont  et  Quainville  Marin,  lequésont  raporté  ettre  chose  fordifisile  et 
là  où  y  falèt  de  grans  frès,  et  que  le  tans  n'étoy  propre.  Se  que  voiant, 
fimes  retirer  nos  jans.  L'ngne  partie  de  l'oquasion  pourquoy  avioins  levé 
nostre  armée  eltoy  pour  anpescher  que  les  cttrangié  des  anemis,  avèque 
grant  nombre  d' Angles,  ettoin  seur  leur  parteman  pour  aler  secoury 
Boulongnc,  quy  diset  ettre  an  grande  nesdsité.  Se  que  voiant,  pansâme 
notre  forse  asarablëc  les  an  garderoit,  comme  elle  a  fet.  L'on  m'a  averty 
quy  s'an  veullc  ahcor  alé,  voiant  notre  armée  retirée.  Mes  y  me  semble, 
sy  Boulongnc  èt  an  tel  nésésilé  qui  dize  qu'elle  èt,  qu'à  grant  peine 
viendront  à  tans,  ne  doutant  que  la  voiant  an  telle  nésesité  que  le  Roy 
n'y  espargnera  rien  pour  anpécher  ne  soit  anvitallé.  Je  su  bien  qu'avés 
bien  elté  averty  de  la  prinze  deu  Prolecteur,  quy  ne  peut  avoir  etlé  san 
grans  trouble  parmy  eus.  J'èsepère  que  l'on  fera  au  conte  de  Verevjquc 
comme  yl  a  fet  au  dit  Prolecteur,  et  puis  je  croy  n'avoir  homme  en  An- 
gleterre dine  de  gouverner. 

Lng  janlilhomme  angles,  quy  a  cherge  des  afair  de  leur  frontière,  a  an- 

TRADCCTION. 

monsieur  de  Pont  et  Quainville  Mario,  lesquels  ont  rapporté  qoe  c'était  chose  difficile,  la 
où  il  fallait  de  grands  frais  et  que  le  temps  n'était  pas  propice.  Ce  que  Toiant ,  nous  fîmes 
retirer  nos  gens.  Une  partie  du  motif  pour  lequel  nous  avions  levé  notre  armée  était  pour 
arrêter  les  troupes  étrangères  de  l'ennemi ,  [qui],  avec  grand  nombre  d'Anglais,  étaient  sur 
leur  départ  pour  aller  secourir  Boulogne  que  l'on  dit  être  en  grande  nécessité.  Ce  que 
voyant,  nous  pensâmes  que  la  réunion  de  nos  forces  les  en  empêcherait,  comme  elle  l'a 
fait.  L'on  m'a  avertie,  que,  voyant  notre  armée  se  retirer,  ils  ont  de  nouveau  pris  la  réso- 
lution de  partir  ;  mais  il  me  semble  que ,  si  Boulogne  est  en  telle  nécessité  qu'ils  disent 
qu'elle  est,  c'est  a  grand'  peine  s'ils  arriveront  a  temps,  ne  doutant  que  le  Roi,  voyant  cette 
ville  en  telle  nécessité ,  n'y  épargnera  rien  pour  empêcher  qu'elle  ne  soit  ravitaillée.  Je  sais 
que  vous  avez  été  bien  averti  de  l'arrestation  du  Protecteur,  qui  ne  peut  avoir  eu  lieu  sa  as 
grands  troubles  parmi  eux.  J'espère  que  l'on  fera  au  comte  de  Warwick  comme  il  a  fait  au 
dit  Protecteur,  et  pois  je  crois  qu'il  n'y  a  homme  en  Angleterre  digne  de  gouverner. 
Un  gentilhomme  anglais,  qui  a  la  charge  des  affaires  de  leur  frontière,  a  envoyé  devers 
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voié  dever  monsieur  de  Saint  André,  desyrant  parlé  à  luy  pour  l'cutililédes 
deu  rcaumc.  Se  quy  me  fit  anlandre,  et  an  avizâme  les  serviteur  du  Roy 
de  pardesà  et  tout  le  Conselle;  et  noussanbla  ne  pouvoir  nuire  de  l'oujr, 
et  l'i  avons  fet  auvoir  socondeuit.  Nous  ferons  aler  l'anbasadeur  (1)  avèque 
ledit  seigneur  de  Saint  André  pour  antandre  quy  dira.  Je  me  doute  n'èt 
otre  chose  que  pour  se  quy  voit  que  le  pais,  là  où  sont  nos  jans  de  cheval 
fransois,  ont  tellement  détreuit  notre  peuple  que  y  s'è  mis  ungne  sy 
grande  malvelanse  qu'il  an  vient  tous  les  jours  de  grans  yconvénians  et 
meurtre.  Leur  ellrangier  et  leur  nasion  sont  an  tel  disecorde.  Nous  avons 
sejourdhuy  ordonné  des  personnage  d'étofe  pour  donné  queque  ordre 
d'apéscr  sela  de  notre  cauté.  Y  pansée,  sou  l'onbre  de  sela,  mètre  qcu- 
que  chose  an  avant  pour  voir  sy  on  vodrè  prandre  queque  trêve  pi>urnous 
fére  dé-sire  n'avoir  point  tans  d'élr.tngié,  et  que  sependau  y  se  pésifiaseet 
lise  de  delà  se  quy  vodréc.  Y  ne  nous  prenderon  de  sète  sorte;  nous  con- 


TfUDCCTlON. 

monsieur  de  Saint-André ,  désirant  loi  parler  pour  l'utilité  du  royaume.  Ce  que  celui-ci  me 
fit  entendre ,  et  en  avisâmes  [aTec]  les  serviteurs  du  Roi  qui  sont  par  deçà  et  toot  le  Con- 
seil :  il  nous  sembla  qu'il  ne  pouvait  être  nuisible  de  l'entendre ,  et  nous  lui  avons  (ait  a>oir 
sauf-conduit.  Nous  ferons  aller  l'ambassadeur  avec  ledit  seigneur  de  S. -André  pour  enten- 
dre ce  qu'il  dira.  Je  me  doute  que  ce  n'est  autre  chose  qne  parce  qu'il  voit  que ,  [dans]  les 
pays  où  sont  nos  gens  de  clicval  françois,  [il*]  y  ont  tellement  détruit  notre  peuple  qu'il  s'y 
est  mis  une  si  grande  malveillance  qu'il  en  advient  tous  les  jours  de  grands  inconvénients  et 
meurtres.  Les  étrangers  [de  leur  armée]  et  leurs  nationaux  sont  en  semblable  discorde. 
Nous  avons,  ce  jourd'hui,  désigné  des  personnages  considérables  pour  donner  qoelqoe  ordre 
[a  cela,  aûn]  d'apaiser  ces  troubles  de  notre  cOlé.  lb  pensaient,  sous  ce  prétexte,  mettre 
quelque  chose  en  avant  pour  voir  si  on  voudrait  prendre  quelque  trêve  pour  noos  donner 
le  désir  de  n'avoir  pas  un  si  grand  nombre  de  soldats  étrangers,  et  cependant  se  pacifier  de 
leur  côté ,  et  faire  de  delà  ce  qu'ils  voudraient.  Ils  ne  nous  prendront  de  cette  sorte;  nous 

(I)  M.  d'Oysel. 
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néson  trop  bien  leur  reuxe.  Peut-ettrc  leur  arangue  sera  à  mileur  etfet, 
me  je  soupesonne  se  que  descus. 

Et  fot,  à  ce  propos,  que  je  vous  die  que,  sy  le  Roy  ne  donne  queque 
ordre  à  sa  quevalerye  qu'yl  a  pardesà,  notre  peïs  ne  saroit  scuporté  les 
mos  quy  font.  Car  y  vous  fot  antandre  que  notre  péïsant  n'a  rien  à  luy 
et  ne  demeure  scu  le  tère  que  sin  ou  sis  ans,  et  ce  pendant  les  povre  jans 
gagne  se  quy  peulve  pour  vivre.  Sy  sontôtes,  y  fot  quy  balle  lé  fermes  à 
leur  mètres  de  fourmant  el  d'orge;  de  quoy  y  ne  leur  reste  que  l'avoine 
de  quoy  vive.  On  lè  met  dehors  de  leur  méson,  ung  n'a  jamès  poié  ung 
liartdenoriteure  dechevas.  Y  brcule  le  boys  quy  se  trouve  dedans  la  méson, 
comme  bans,  table  et  telle  chose.  Se  povre  endroit  depaïs  a  soutencu  la 
guerre  euit  ans  el  et  tous  le  jours  breulé  des  anemis.  Je  vous  proumès  que 
s'è  chose  ynseuporlable;  y  se  mète  au  dessépoir  els'an  tcue  queque  fois. 
Monsieur  de  Termes  an  è  bien  mary,  ausy  sont  les  quapilènes  de  chevos 
légieres,  mes  y  n'y  pcule  donner  ordre,  et  se  dérobe  tous  16  jours  pour 

TRADUCTION. 

connaissons  trop  bien  leur  ruse.  Peut  être  leur  harangue  sera-l-elle  a  meilleur  effet ,  mais 
je  soupçonne  ce  que  dessus. 

11  faut  a  ce  propos  que  je  tous  dise  que,  si  le  Roi  ne  donne  quelque  ordre  a  la 
cavalerie  qu'il  a  ici ,  notre  pays  ne  saurait  supporter  les  maux  que  les  soldats  y  font  Car 
il  faut  que  vous  sachiez  que  notre  paisant  n'a  rien  a  lui  el  ne  demeure  sur  une  terre 
que  cinq  ou  sis  ans,  et  pendant  ce  temps  les  pauvres  gens  gagnent  ce  qu'ils  peuvent  pour 
vivre.  Ce  sont  donc  des  hôtes,  et  il  faut  qu'ils  baillent  leurs  fermages  a  leurs  maîtres  en 
froment  et  en  orge  ;  de  telle  sorte  qu'il  ne  leur  reste  que  l'avoine  dont  ils  vivent.  On  les 
met  hors  de  leurs  maison»;  on  ne  leur  a  jamais  payé  un  liard  pour  la  nourriture  des  eue  - 
Taux.  [Les  soldats]  brûlent  [tout]  le  bois  qui  se  trouve  dans  la  maison,  comme  bancs, 
tables  et  telles  autres  choses.  Ce  pauvre  endroit  du  pais  a  soutenu  la  guerre  huit  ans ,  et 
tous  les  jours  il  est  incendié  par  l'ennemi.  Je  tous  promets  que  c'est  chose  insupportable; 
[les  habitants]  se  mettent  au  désespoir  et  quelquefois  ils  s'en  tuent  Monsieur  de  Thermes  en 
est  bien  chagrin ,  aussi  sont  les  capitaines  de  chevaux  légers ,  mais  ils  n'y  peuvent  donner 
ordre  et  [leurs  soldats]  se  dérobent  tous  les  jours  pour  s'en  aller ,  pareillement  tes  gens  de 
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s'en  aie,  parèlemanl  les  gens  de  pié,  de  sorte,  quan  se  vient  à  l'afair,  je 
ne  vous  oserè  dire  le  peu  de  jans  qu'yl  i  a,  mes  o  montre  tout  s'y  trouve, 
queque  diliganse  que  l'on  s'y  puisse  fère.  Je  croy  quy  ranplese  leur  montre 
dévales  des  jans  de  cheval  et  de  tous  plain  d'artizan  quy  sont  an  sèle  ville, 
de  sorte  que  le  Roy  depans  beaucoup  et  nous  n'avons  point  de  nonbre 
pour  nous  servir.  Je  trouve  remède  que  un,  que  quant  les  montre  sont 
fête,  qeuquc  jours  après  fère  sanblan  d'alé  à  qcuque  fuesion  et  le  mètre 
au  chans,  et,  là  où  le  nonbre  ne  s'y  trouveroit,  fère  prandre  ung  capitène 
ou  deus  et  lè  châtier;  autrement  y  n'y  ara  janiès  ordre.  Je  ne  vodrès  seuse 
feut  mon  ynvansion,  car  y  mevoldrée  trop  de  mal. 

Je  vous  escry  pour  beaucoup  de  scu  quy  s'an  vont.  Je  vous  prie  ne 
vous  en  fâcher,  car  je  ne  les  puis  refeuser  s'en  alan,  mès  vous  connois- 
tré  bien  selle  de  quy  je  parle  an  bonn  csian  ou  non ,  car  yl  y  aura  de  geans 
quy  ne  l'ont  pas  trop  bien  mérité  pour  les  grans  larsin  de  quoy  yl  euse. 
Mesieurs  mes  frère,  vous  m'avés  souvant  escry  que  je  mise  peine  à  épar- 
gné l'argant  deu  Roy  ;  j'è  grant  peine  de  le  voir  sy  mal  mené  et  le  movès 


pied,  de  sorte  que  quand  il  s'agit  de  marcher,  je  ne  vous  oserais  dire  le  peu  de  gens  qu'il 
y  a  ;  mais  aux  montres  tout  s'y  trouve,  quelque  diligence  que  l'on  poisse  faire.  Je  crois 
qu'ils  remplissent  leurs  montres  avec  les  valets  des  gens  de  cheval  et  de  tout  plein  d'ar- 
tisans qui  sont  dans  cette  ville ,  de  sorte  que  le  Roi  dépense  beaucoup  et  nous  n'avons  pas 
le  nombre  [d'hommes  nécessaire]  pour  servir.  Je  ne  trouve  i  cela  qu'on  remède,  c'est, 
quand  les  montres  sont  faites,  de  faire  semblant ,  quelques  jours  après,  d'aller  à  quelque  expé- 
dition et  les  faire  mettre  en  campagne,  el,  là  où  le  nombre  ne  se  trouverait  pas,  faire  prendre 
un  ou  deux  capitaines  et  les  châtier;  autrement  il  n'y  aura  jamais  d'ordre.  Je  oe  voudrais 
pas  [qu'ils]  sussent  [que  cela]  fut  de  mon  invention ,  car  ils  me  voudraient  trop  de  mal. 

Je  vous  écris  pour  beaucoup  de  ceux  qui  s'en  vont.  Je  vous  prie  ne  vous  en  ficher,  car 
je  ne  les  puis  refuser  lorsqu'ils  partent  ;  mais  vous  connaîtrez  bien  ceux  de  qoi  je  parie  I 
bon  escient  ou  non ,  car  il  y  aura  des  gens  qui  ne  l'ont  pas  trop  mérité,  à  canse  drs  grands 
larcins  dont  ils  usent.  Messieurs  mes  frères,  vous  m'avez  souvent  écrit  que  je  misse  peine  à 


!   I  épargner  l'argent  du  Roi ,  j'ai  grand  chagrin  de  le  voir  si  mal  administré  et  le  mauvais  mé- 
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ménage  des  vivre  el  Unis  d'olisié  quy  dépande  au  Ro\  et  ne  serve  qu'a 
dérobé.  J'an  parle  par  ouy-dire,  car,  depuis  que  le  général  (  1  )  ét  par  di  sa, 
je  n  é  reeeu  un  seul  conte  ny  ne  m'an  a-t-on  |K)inl  parlé,  sy  se  n'èt  quant 
y  leur  fut  anpreunté.  El  à  M'Ie  oquasion,  je  ne  vous  an  puis  parlé  à  la  vé- 
rité. Sy  d'avanture  y  me  mêles  seur  leur  papiéou  par  mon  ordomianse,  y 
n'an  ét  riin,  car  je  ne  m'an  suis  mêlée  de  on  sou,  sinon  de  la  première 
promesse  quy  feul  fêle  au  chevalier  de  l'ordre,  quy  ne  se  peut  ronpre; 
niés  le  Roy  n'y  perdera  rien,  car  sela  servira  pour  toute  l'année.  Je  dois 
deux  mil  frans  que  je  veu  l'or  bien  poié.  A  séle  oquasion  .  sy  rue  trouvé 
ser  les  papiéan  n'otreebose  n y  par  mon  ordonnansc,  répondé  pour  moy 
que  y  n'an  n'èt  rien,  car  je  ne  se  quy  reste  non  pleus  que  vous  qui  èlc 
en  Franse  ny  pièse  des  serviteur  deu  Roy,  sy  monsieur  de  Termes  ne  le 
set,  ce  que  je  croy  l'ét,  car  j'é  antandu  qu'y!  asèl  prins  les  conte.  Je  n- •  . 
m  an  suis  pas  anquise  à  luy  à  cosede  sa  maladie.  Je  bien  demandé  au  gé- 
néral quy  n'avoit  fèt  voir  les  conte  deu  pasé  devant  moy,  comme  on  luy 
avoit  commandé?  Y  me  lit  répons*.',  comme  je  vous  et  escrv  par  Olignx  . 

TiuorcnoN. 

nage  des  vivres,  et  tant  d'officiers  qui  coûtent  au  Hoi  et  ne  servent  qu'à  dérobtr.  JVn 
jwrie  par  ouï  dire  ;  car,  depuis  que  le  général  est  par  deçà,  je  n'ai  reçu  un  seul  compte ,  et 
ne  m'en  a-t-on  point  parlé  ,  si  ce  n'e-t  quand  il  leur  faut  emprunter.  Kt  par  cette  raivni  . 
je  ne  vous  en  puis  dire  la  vérité.  Si  d'aventure  ils  me  mettent  sur  leur  papier  ou  p  ir  mon 
ordonnance,  il  n'en  eM  rien;  car  je  ne  m'en  suis  mêlée  d'un  sou,  sinon  de  la  première 
promesse  qui  fut  faite  au  chevalier  de  l'ordre,  laquelle  ne  se  prut  rompre  ;  mais  le  /toi  n'y 
perdra  rien  ,  car  cela  servira  pour  toute  l'année.  Je  dois  deux  iruïle  fraucs  que  je  veux  fort 
bien  payer.  A  cette  occasion,  si  vous  me  trouvez  sur  les  papiers  en  autre  chose,  réponde* 
pour  moi  qu'il  n'en  est  rien ,  car  je  ne  sais  ce  qui  en  résulte  non  plus  que  vous  qui  êtes 
en  France  ut  aucun  des  serviteurs  du  Roi,  si  M.  de  Thermes  ne  le  sait  pas  :  mais  je  crois  qu'il  le 
sait ,  car  j'ai  entendu  qu'il  avait  reçu  les  comptes.  Je  ne  m'en  suis  pas  enquise  auprès  de  lui 
a  cause  de  sa  maladie.  J'ai  bien  demandé  au  général  par  quel  motif  il  n'avait  fait  voir  les 
comptes  devant  moi ,  comme  on  le  lui  avait  commandé?  Il  me  Gl  réponse ,  comme  je  vous 
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qu'yl  avoit  escry  qu'y  trouvoil  à  dire  plus  de  quatre-vint  mil  frans.  Je  luy 
dis  avèl  mal  félde  ne  l'avoir  vérilié.  Monsieur  de  Termes  m'a  dit  depuis 
qu'yl  an  parloit  ung  jour,  et  quy  disoit  que  je  luy  avois  parlé  du  dict  conte 
e(  quy  m'avoit  fél  responsc  que  moy  et  monsieur  de  La  Chapelle  et 
l'anltasadeur  an  avoins  noir»?  part.  Je  m'an  suis  anquize  de  la  vérité 
quy  «t  tell  que,  étans  tout  le  vin  retenu  pour  l'amonnision  deu  KoyJ'an 
prins  pour  t  in  ou  sis  sans  frans  ;iu  pleus,  que  j'é  toujour  dit  ne  vouler 
le  Roy  antandil,  eltan  la  sonme  sy  |>elile,  et  que  la  voulès  paier  :  se  que 
je  veu.  Les  dis  La  Chapelle  et  l'anbassadeur  par  trois  ou  quatre  fois 
s'oferir  paié;  La  Chapelle,  par  et  pour  ung,  euit  san  frans,  et  lotrc 
pour  quatre  sans  soisanlc  francs,  mes  y  n'ont  vonlcu  veny  ;i  y  métré  lin 
pour  avoir  pleus  de  cottverteure  :  se  sont  bien  loin  de  quatre-vint  mille 
frans.  Je  me  doute  que  mon  nom  ne  celuy  d'ôtre  n'y  sera  souvant  noumé 
dedans  se  premier  conte  là  où  je  n'y  pansa  me  jamés.  Je  vous  dis  tous 
se.sy  pour  vous  fère  connétre  (pie  s'èt  à  mon  grant  regret  que  lé  denier 

TRADUCTION. 

l'ai  écrit  par  Ottigny ,  qu'il  avait  écrit  qu'il  y  trouvait  a  redire  pour  plus  de  quatre-vingt 
mille  francs.  Je  lui  dis  qu'il  avait  mal  fait  de  ne  pas  l'avoir  vérifié.  Monsieur  de  Thermes  ma 
dit  depuis  qu'il  en  parlait  un  jour,  et  qu'il  disait  que  je  lui  avais  parlé  dudil  compte,  et  qu'il 
m'avait  fait  réponse  que  moi,  M.  de  La  Chapelle  et  l'ambassadeur  m  avions  notre  part  Je 
me  suis  enquise  de  la  vérité,  qui  est  telle  :  que,  comme  tout  le  vin  était  retenu  pour  l'appro- 
visionnement [de  l'armée]  du  Roi,  j'en  pris  pour  cinq  ou  six  cents  francs  au  plus,  disant  que 
je  ne  voulais  pas  que  le  Rui  en  fût  instruit,  étant  la  somme  si  petite,  et  que  je  la  voulais 
payer  :  ce  que  je  veux.  Lesdit*  La  Chapelle  et  l'ambassade  ur  s'offrirent  par  trois  ou  quatre 
fois  à  payer  [ce  qu'ils  avaient  pris];  La  Chapelle,  pour  sa  pari,  huit  cents  francs,  et  l'antre  pour 
quaire  cent  soixante  francs,  mais  ils  [les  gen*  de  finance]  n'ont  jamais  voulu  terminer  ce 
compte  afin  d'avoir  plus  de  couverture  :  cela  est  bien  loin  de  quatre-vingt  mille  francs,  le 
crains  que  mon  nom  ou  celui  d'autres  personnes  ne  soit  souvent  mentionné  dans  ce  pre- 
mier compte  [pour  des  choses]  auxquelles  nous  n'avons  jamais  pensé.  Je  vons  dis  mot  ceci 
pour  vous  faire  connaître  que  c'est  a  mon  grand  regret  que  les  deniers  du  Roy  ne  sont  mieux 
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deu  Roy  no  vont  mieux,  el  quy  dépans  lant  et  profile  sy  jieu.  Je  vous  prie 
que  ne  soi  conneu  que  vous  mande  tout  sesy ,  et  asure  bien  de  donner 
ordi*e  que  la  chose  se  voie  bien  au  lans  à  veny  r  sy  ue  trouvé  les  conte,  que 
l'on  vous  |)orle,  résonnable;  de  quoy  ne  sarée  jeûner.  Je  croy  monsieur 
de  Termes  y  ara  fet  se  qu'vl  ara  peu. 

Sitôt  que  j'aie  donné  ordre,  le  mileur  que  jiorés,  à  mètre  |k-s  antre  les 
jans  de  guerre  el  notre  peuple,  je  m 'y  ré  reposer  à  Setrelin  pour  cet  y  ver 
pour  recouvre  santé,  de  quoy  j'é  grant  besoin,  comme  vous  et  escry  par 
sy  de  van.  Je  sé  bien  se  sera  au  gran  regré  de  monsieur  de  Termes,  se 
voiantseul,  el  quy  ne  «onnois  pas  bien  la  natetire  de  notre  peuple,  mes 
y  me  forse,  el  serois  bien  marie  de  l'abandonner  sy  je  povès  fére  autremant, 
vous  aseuran  bien  que  nous  sommes  an  danger  d'avoir  sèle  a  née  ungne  cliiè- 
retey  y  neslimable.  comme  pores  antandre  par  le  seigneur  de  Monleueel  de 
l'abasadeurà  leur  retour,  etlè  réson  pour  quoy  je  ne  veu  oubelié  à  lé  vous 
recommander  tous  deus,  car  je  croy  se  voiage  ne  leur  a  guiére  prolité. 
Vous  are  toute  les  choses  qu'avés  toujour  désiré.  Pur  ce  qu  et  des  reve- 

tr/ujuctiox. 

administrés,  el  qu'il  dépense  Uni  pour  profiter  si  peu.  Je  vous  prie  qu'il  ne  soit  connu  que 
je  vous  mande  tout  ceci,  el  tous  rassure  bien  de  donner  ordre  pour  que  la  chose  soil  éclaircie 
a  l'avenir,  si  vous  ne  trouvez  les  comptes,  que  l'on  vous  porte,  raisonnable»;  de  quoi  je 
ne  saurais  juger.  Je  trois  que  M.  de  l'hernie*  y  aura  lait  ce  qu'il  aura  pu. 

Sitôt  que  j'aurai  donné  ordre  ,  le  meilleur  que  je  pourrai ,  il  mettre  paix  entre  les  gen> 
de  guerre  el  noire  peuple ,  je  m  irai  ri  poser  à  Mirlmg  pour  cet  hiver,  afin  de  recouvrer  la 
santé  dont  j'ai  grand  hesoiu,  comme  je  vous  ai  écrit  par  ci-devant.  Je  sais  bien  que  ce  sera 
au  grand  regret  de  M.  de  Thermes,  se  vojant  seul,  et  qui  ne  connaît  pas  bini  la  nature  de 
notre  peuple  ;  mais  j'y  suis  forcée,  el  je  serais  bien  marrie  de  l'abandonner  si  je  pouvais  faire 
autrement,  voua  assurant  bien  que  nous  sommes  eu  danger  d'avoir  celle  année  une  cherté 
inestimable ,  comme  pourrez  enteudre  par  le  seigneur  de  Montluc  et  l'ambassadeur  a  leur 
retour,  el  les  raisons  pour  lesquelles  je  ne  veux  oublier  de  vous  les  recommander  tous  deux, 
car  je  crois  que  ce  voyage  ne  leur  a  guère  |>n  filé.  Vous  aurez  toutes  le»  choses  que  vous 
avez  toujours  désirées.  Pour  ce  qui  est  des  retenus  de  par  deçà  ,  il  n'rtt  plu*  |)o»it>le  d'eu  rien 
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neu  de  pardesà,  y  ne  s'en  peu  pleus  recouvré.  Je  feré  tin  pour  sèle  eur, 
vous  priant  avoir  pitié  de  ma  paine,  me  recommandant  humblement  à 
vos  bonne  «race,  scuplie  le  Créateur  vous  donner  très  bonne  et  longue- 
vie.  De  Eilebourg,  là  où  y  me  lâche  bien  ,  le  dousièmede  Novanbre. 

Votre  humble  et  bonne  seur 

MARIE. 

Se  purleur  vous  fera  anlandre  haiieoup  de  l'état  de  pardesà.  Yl  et  boo- 
nèle  homme;  mes,  sy  vous  pl«H,  ne  sa ra  ee  «pie  vous  escry  «lé  linanse 
ny  persiiiine.  Je  vinis  prie,  faite  mes  recommandation  à  Madame  ma 
s.  tir. 

TRâUL'CTlON. 

recouvrer.  Je  ferai  lin  pour  celle  heure,  tous  priant  avoir  pillé  «le  ma  peini-,  [et  j  me  re- 
commandant liniiibleiiieiit  a  vos  bonnt-s  Rrices ,  je  supplie  le  Créateur  tous  donner  ues- 
l>  une  et  longue  vie.  l)e  LislebourK  .  la  où  il  me  fâche  Iwen  ,  le  douiième  de  Novembu'. 
Votre  humble  et  bonne  seur, 

MARIE. 

Ce  porteur  vous  fera  entendre  beaucoup  [de  cuises]  sur  l'état  [des  affaires]  de  p*rdeca. 
Il  est  honnête  homme  ;  mais,  s'il  vous  piail ,  ni  lui  ni  personne  ne  saura  ce  «|ue  je  vou*  écris 
des  finances.  Je  vous  prie ,  faites  mes  recommandations  a  Madame  ma  sœur. 
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15iî».  —  '2S>  Novlmbri  .  —  ÉDIMIKHIIU,. 

La  rrgrnlr  d'Eco».  *  .on  fr#rr  le  cardinal  de  OuiM 

f/l.r.t.:./*  »•«•••"  -  r*n.l.  ,t,  G*„jn.rr„,  »  M»  .  f .  t.V7  -  .4«|..ar.r*« 

Doléances  de  la  Régent.-  sur  I  état  de*  affaires  en  fcm  —  D-V.rdrcs  effrénés  des  gens  «le 
guerre  qui  ont  soulevé  l«ul  le  pays  —  iSécessile  pour  la  Régente  de  rester  au  milieu  de  l'ar- 
mée afin  d'empêcher  les  Français  et  les  brassais  de  s'entre-tuer.  —  Chagrin  que  cet  étal  de 
choses  cause  au  duc  de  CluJtellerauli  —  Observation  sur  .M.  do  Thermes,  qui  ne  maintient  plus 
la  discipline  avec  autant  de  sévérité  —  Fraudes  commis.-*  dans  les  montres  sur  l'effectif  .!e» 
troupes.  -  Yoleries  dans  les  subsistance».  —  Ignorance,  dans  laquelle  on  laisse  la  Hégente 
touchant  les  affaire»  de  linnnc.-s.  —  Son  refus  de  signer  le  dernier  étal  envoyé  par  M.  île 
Thermes.  —  Informations  qu'elle  a  \oulu  prendre  auprès  de  MM.  d'Oysel  et  de  Monlluc  qui 
n'ont  pu  Un  rien  dire.  --  Motifs  qui  ne  |<ermellenl  pas  A  la  Régente  de  laisser  partir  ces  deux 
seigneurs.  —  Haine  conçue  contre  les  ^ens  de  guerre  par  les  Pcossais,  qe.i  ne  veulent  traiter 
qu'avec  l'ambassadeur  M.  d'Oysvl.  —  Bonne  intelligence  qui  ré^ne  en'.re  lui  et  Montluc  — 
Vivo  appréhension  qu'âpre*  leur  départ  tout  n'aille  de  mal  en  pis.  —  Mauvaise  santé  de  M.  de 
Thermes,  qui  a  d'ailleurs  une  femme  jeune  et  Mie  —  Conduite  insensée  du  général  des  fi- 
nances. —  Appréciation  .le  M.  de  l  a  Chapelle,  qui  a  bien  »sse/  à  faire  en  s'occupnnt  de  ses 
l>,uides.  —  Vives  instances  de  la  Régente  pour  recommander  le  secret  au  cardinal  son  frère,  nu- 
que lulle  écrit  comme  ii  son  confesseur.  —  Détails  »ur  le  déplorable  état  de  sa  santé.  —  Aw- 
sur  l'intention  des  Anglais  d'aller  ravitailler  Bodo-ne  —  Agents  envoyé*  en  Angleterre  pour 
prendre  des  renseignements.  —  l'mpo-mon»  de  paix  cjue  les  Anglais  semblent  vouloir  faire. 
-  Demande  d'instructions  de  la  |>art  du  Roi  —  Recommandation  t  n  faveur  du  duc  de  Clul- 
tellerault. 

Monsieur  mon  frère,  -votant  le  parlcmaiu  de  se  porteur,  m'a  sanldc  ne 
vous  devoir  rien  sélc  de  s<-  que  je  vn\  des  alair  deu  Roy  par  desa,  quy 
ne  sont  an  ausv  bon  ordre  que  nn'tié  set  oit,  car  pour  l'oprésion  ijuy  se 
tête  au  |>euple  par  lé  jans  de  guerre,  y  s'èl  mis  an  tel  desespoir  quy  se 
prenne  et  lève  contre  nous,  et,  où  y  me  sonloient  aimer,  y  me  vodrée  voir 

TRAIIICTIOX. 

Monsieur  mon  frère,  voyant  le  départ  de  ce  porteur,  il  m'a  semblé  que  je  devais  ne 
vous  rien  celer  de  ce  que  je  vois  des  affaires  du  Roi  par  deçà,  qui  ne  sont  en  aussi  bon  or- 
dreque  besoin  serait,  car,  pour  l'oppressioo  qui  lui  est  faite  par  les  gens  de  guerre,  le  peuple 
s'est  mis  en  tel  désespoir  qn'il  s'en  prend  à  nous  et  se  soulève,  et  où  ils  avaient  coutume 
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morte,  leur  sanblao  que  je  suis  tose  de  leur  mal.  A  sèteoqij 
contrain  les  auvoir  an  ville  an  garnison  ,  au  main  lè  jans  de  cheval ,  là  où 
ne  nous  porons  fére  neul  servise,  citant  sy  loin  de  la  frontière;  mèsjlé 
fors»'  pour  ung  tans,  jeusque  argant  leur  vienne.  Set  androy  de  pais  èi 
lellemanl  détrcuil  que  je  crov  n'y  sera  rien  semé  sete  année,  nonpleus 
que  sy  les  anemis  y  etloyn.  Et,  aneor  que  ma  santé  soit  for  movèse, 
cl  cpie  me  |>ansèe  tous  les  jours  alé  reposer,  comme  vous  et  escry,  j'éetté 
contrainte  de  demeuré  jeuseque  à  sétc  eur  de  peur  (|ue  nos  gens  se  leuase 
les  uns  les  dires.  Monsieu  le  Gouverneur  an  n'él  bien  mary,  car  le  peuple 
s'an  prant  à  luy  comme  à  moy;  et  m'a  dit  ungne  chose,  quj  èl  se  me 
sanhle  bien  résonnable  ,  s'él  que  y  luy  sanbloit  que  tous  seus  <piy  ciuoie 
le  servis»-  deu  Roy  devoit  métro  |)éne  de  s»;  fére  aimé  pour  aliré  le  ceur 
ileu  peuple  à  l'cmer  comme  seluy  quy  devoit  ettre  leur  prinse,  et  ne  les 
yriterdeu  commansement.  Monsieur  de  Termes  montre  an  n'être  bien 
mary ,  mes  y  me  sanble  n'«H  sy  c^lrème  à  la  jeuslise  qu'yl  éloy  deu  com- 
maiisemaiU,  et  vous  savés  ausy  le  bien  que  vous  an  é  escry,  niés  y  s  el 

TRADUCTION. 

de  m  aimer .  ils  voudraient  me  voir  morte ,  leur  semblant  «|ue  je  suî»  cause  de  leur  ma'. 
Pour  cette  raison  nous  sommes  contraints  d'avoir  les  soldats  en  garnison  dans  la  tille.au  mouu 
les  gens  de  cheval,  ta  ou  il»  ne  nous  pourront  faire  nul  service,  étant  si  loin  des  frontières: 
mais  il  y  a  nécessité  pour  un  temps,  jusques  a  ce  que  argent  leur  vienne.  Cette  partie  do 
pays  est  tellement  détruite  qu'il  n'y  sera  ,  je  crois ,  rien  semé  cette  année ,  non  plus  que  si 
k"i  ennemis  y  étaient.  Et  encore  que  ma  famé  soit  fort  mauvaise,  et  qae  je  croyais tous le* 
!  jours  aller  me  reposer,  comme  je  vous  l'ai  écrit .  j  ai  été  contrainte  de  demeurer  jusques  a 

cette  heure ,  de  peur  que  nos  gens  ne  se  tuassent  les  uns  les  autres.  Monsieur  le  Gouver- 
neur en  est  hieii  marri ,  car  le  peuple  s'en  prend  a  lui  comme  1  moi.  Il  m'a  dit  une  chose 
qui  ol,  ce  me  semble,  bien  raisonuable.  c'est  qu'il  lui  semblait  que  tous  ceux  qui  aimaient 
le  service  du  Roi  devaient  mettre  peine  de  se  faire  aimer  pour  attirer  le  cœor  du  peuple  » 
l'aimer  comme  celui  qui  devait  être  leur  prince .  et  ne  les  irriter  dès  le  commencenieoL 
Monsieur  de  Thermes  montre  en  être  bien  marri,  mai»  il  me  semble  qu'il  n'est  pas  aussi 
sévère  à  la  juMice  comme  il  l'était  au  commencement  ;  et  vous  savea  aussi  le  bien  que  je 
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ungpcu  réfroydy.  Et  davantage  j'é  ou j  dire  que  lè  rôle,  quy  ont  été  an- 
voié dernièrement,  sont  qu'yl  y  a  des  ansègne  quy  y  sont  pour  dons  san 
soisante  homme,  les  ôtre  pour  deus  san  quarante.  Je  vous  aseur  qu'y  n'y 
an  a  point  quy  èt  se  nombre;  car,  quant  les  anemys  vindrent  à  Adinton 
pour  an  amener  leur  jans ,  y  ne  se  trouva  que  set  ou  cuit  sans  homme 
des  bande  franséze  (je  ne  conte  selle  des  fors  ni  les  malade),  mes  s'étoy 
bien  peu  pour  autant  paier.  Y  dize  n'avoir  pleus  d'argant  -,  et  an  n'an- 
preunte  tous  l"s  jours.  Je  le  trouve  ung  peu  ettrange,  o  peu  de  jans  quy 
sont.  Et  quant  o  vivre,  s'èt  tout  larsin.  Je  ne  m'ébats  pleus  sy  vous  vous 
coursié  deu  pasé  de  se  que  dépandè  le  Roy,  car  je  n'euse  jamès  ereu  le 
désordre  ettre  sy  grans.  Je  n'é  vouleti  syner  la  dernière  ysetrcucsion 
qu'a  envoie  monsieur  de  Termes,  pour  se  qu'elle  parle  de  linanse  et  je 
n'an  sé  que  par  ouy-dire.  J'é  demandé  à  Monleuc  et  à  l'anbasadeur  s'vl 
an  savés  rien?  Y  m'on  dit  que  non,  et  que  deu  fét  des  linanse  y  n'an  saves 
rien.  Je  pansée  que  Monleuc,  quy  de  Ion  tans  él  aquointé  de  luy,  y  eut 
ftté  apelé,  niés  y  m'a  jeuré  que  non;  de  quoy  me  sanbloit  n'être  trop 

TRADUCTION. 

vous  en  ai  écrit,  mais  il  s'est  un  peu  refroidi.  Et  en  outre  j'ai  oui  dire  que  les  rôles,  qui 
ont  élé  euvoyés  dernièrement ,  sont  qu'il  y  a  des  enseignes  qui  y  sont  portée*  pourdeux  cent 
soixante  hommes,  et  d'autres  pour  deux  rent  quarante,  .le  ions  assure  qu'il  n'y  en  a  point 
qui  ait  ce  nombre;  car,  quand  Ips  ennemis  vinrent  a  Haddington  pour  en  emmener  leurs  gens, 
il  ne  se  trouva  que  sept  ou  huit  cents  hommes  des  bandes  françaises  (je  ne  compte  celles 
des  forts  ni  les  malades)  ;  mai»  c'était  bien  peu  pour  autant  payer.  Ils  disent  n'avoir  plus  d'ar- 
gent et  en  empruntent  tous  les  jours.  Je  le  trouve  un  peu  étrange ,  vu  le  peu  de  gens 
qu'ils  sont.  Et  quant  aux  vivres,  c'est  tout  larcin.  Je  ne  m'étonne  plus  si  vous  vous  cour- 
rouciez autrefois  de  ce  que  le  Roi  dépensait,  car  je  n'eusse  jamais  cru  que  le  désordre  était 
si  grand.  Je  n'ai  voulu  signer  la  dernière  instruction  qu'a  envoyée  M.  de  Thermes,  parce  qu'elle 
parle  de  finances  et  que  je  n'en  sais  que  par  ooî-dire.  J'ai  demandé  a  Moniluc  et  a  l'ambassa- 
deur s'ils  en  savaient  quelque  chose.  Ils  m'ont  dit  que  non  ,  et  que  du  fait  des  finances  ils 
n'en  savaient  rien.  Je  pensais  que  Montluc ,  qui  depuis  longtemps  est  en  rapport  avec  M.  de 
Thermes,  y  eût  été  appelé  ;  mais  il  m'a  juré  que  non  :  de  qooi  il  ne  semblait  être  trop  con- 
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conlan.  Y  n'y  a  pas  grant  faveur  autre  eu  iléus,  car  monsieur  de  Terme 
m'a  dit  qu'yl  éloy  trop  légière  d'esperit  et  peu  secret.  Yl  è  bien  vrè  qu'yl 
et  ung  peu  légière  an  parole  et  fort  yiisousiant,  mes  sy  croy-gc  quy  vous 
porte  bonne  afccsion ,  et  me  sanblc  ettie  mary  que  l'ordre  n'è  milcur 
par  dcsà.  J'é  tou  j  ours  anpèché  le  parlement  de  l'anbasadeur  et  de  luy  pour 
m'éder,  car  nos  jans  ont  prius  telle  aiyne  contre  les  jans  de  guère,  quj  ne 
pregne  plésir  à  traliqué  qu'avèque  l'anbasadeur.  Quant  au  siegneurde 
Monleuc,  yl  et  ung  peu  top  chaut  pour  eus;  et  puis  y  l'on  en  ung  opi- 
gnon  au  comansement,  â  côse  des  propos  qu'avés  ouy  touchai)  le  contle 
de  Hontelay,  de  sorte  <|ui  ne  pregne  les  choses  sy  bien  de  luy.  Yuussavés 
que  s'et  que  tl'eune  première  ynprésion  :  sy  ne  peu  servy  a  traliqué  ave- 
que  eus,  y  ne  lèse  à  donner  son  opignon  |H>ur  les  afair  particulière  deu 
Hoy.  Y  s'accorde  fort  bien,  l'anbasadeur  et  luy,  de  présant,  ou  pour  le 
moins  y  me  le  Font  ainsy  croyre,  car  y  me  dize  deu  bien  l'eun  de  l'olre. 
Quant  y  s'a)i  seront  alé ,  je  vous  aseur  que  tout  yra  Fort  mal,  car  le  povre 
monsieur  de  Termes  a  beaucoup  à  Fair  sen  sè  jans.  Et,  comme  vous  et 

traduction. 

lent.  Il  n'y  a  pas  grande  faveur  entre  eux  deux,  car  M.  de  T/u  rima  m'a  dit  qu'il  èuil  trop 
léger  d'esprit  et  peu  sei  rei.  Il  «-si  bien  vrai  qu'il  est  un  peu  léper  eu  paroles  et  fort  insw- 
riaot.  mais  je  croi*  qu'il  vous  porte  bonne  affection,  et  il  me  semble  être  marri  que  l'ordre 
n'est  meilleur  pardeçà.  J'ai  toujours  empêché  le  départ  de  l'atnliassadcur  et  le &icn pour  m'ai- 
der  de  leurs  services,  car  nos  gens  ont  pris  telle  haine  contre  les  gens  de  guerre  qu'ils  De  prr»- 
nent  plaisir  à  traiter  qu'avec  l'ambassadeur.  Quant  au  sieur  de  Moniluc  ,  il  est  un  peu  Un? 
vifpour  eux,  et  puis  ils  l'ont  pris  en  [mauvaise]  opinion  au  commencement  a  cause  d« 
propos  qu'ave/  ouïs  touchant  le  comte  de  llunlly  ;  de  sorte  qu'ils  ne  prennent  pas  les  chose» 
si  bien  de  sa  part.  Vous  savei  ce  que  c'est  qu'une  première  impression,  mai» s'il  nepeotp»> 
lire  utile  pour  négocier  avec  eux.  il  ne  laisse  pas  de  donner  son  opinion  sur  les  affaire»  par- 
ticulières du  Roi.  Ils  s'accordent  fort  bien  ,  l'ambassadeur  et  lui .  quant  a  présent,  ou  |x>ur 
le  moins  ils  me  le  font  ainsi  croire,  car  ils  me  disent  du  bien  l'un  de  l'autre.  Quant  ils  s'eu 
seront  allés,  je  vous  assure  que  tout  ira  fort  mal,  car  le  pauvre  M.  de  Thermes  a  beaucoup 
a  faire  sans  ses  gens.  Et ,  comme  je  vous  ai  écrit  dernièrement,  il  est  fort  goûteux  et  a  nne 
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escry  dernièrement,  ylë  for  gouteus  et  a  u  ligne  jeune  famé  belle.  S'ét 
asé  pour  y  panse  à  ung  homme  de  son  Age.  Quant  au  général,  s'èt  ung 
fou  (juy  dépans  et  anpreunte  à  tout  Te  monde,  non  pas  pour  le  servis*- 
deu  Roy  mes  pour  luy,  et  val  an  masque  tons  les  soirs  par  la  ville,  et  ehe- 
eetin  s'en  moque.  Je  ne  vodrèe  sesy  luy  portai  doumage,  car  s'él  ung 
vielle  houme;  mes  se  sont  sis  mil  frans  par  an  ausy  bien  perdeu  que  de  le 
geler  au  l'eu.  Y  vous  souvien  se  (pie  je  vous  el  mandé  par  sy  devant  de  se 
qu'y  I  a  prinsseu  lè  denier  deu  Roy.  de  présan  yl  a  demandé  congé  pour 
l'rape  des  testons  au  quoin  «le  la  Roine  votre  nies.se  pour  se  que  l'un  y 
gagne  la  tierse  partie.  Cela  montra  set  ou  euit  mile  frans  de  prolit.  Je  croy 
le  e<interon  au  prolit  deu  Roy,  au  main  me  le  l'ont  ainsi  antandre.  Quant 
a  monsieur  de  La  Cliapel,  yl  ét  fort  homme  de  bien  et  valant  et  m  esme 
fort  et  noire  nieson,  més  \1  ét  ung  peu  dameret  cl  seuget  à  son  plézy  , 
par  quoi  yl  a  aséà  fair  à  se  mêlé  de  sé  bande.  Tout  le  resle,  son  jeune 
jans. 

.Monsieur  mon  frère,  je  vous  escry  comme  à  mon  confiseur,  me  sain- 
blan  que  n'être  telle  an  votre  androil  seroit  fôte,  vous  priant  ausy  que 

TBADLCTION. 

femme  jeuue  et  belle,  c'est  assez  pour  occuper  un  homine  <le  son  âge.  Quant  an  général,  c'est 
un  fou  qui  dépense  el  emprunte  a  tout  le  monde,  non  pas  pour  le  service  du  Roi,  mais 
|>our  lui  ;  il  court  en  masque  tous  les  soirs  par  la  ville ,  et  chacun  s'en  moque.  Je  ne  voudrais 
pas  que  ceci  lui  portât  dommage  ,  car  c'est  un  vieillard ,  mais  ce  sont  six  mille  francs  par 
an  aussi  bien  perdus  que  si  on  les  jetait  au  feu.  Il  vous  souvient  de  ce  que  je  vous  ai 
mandé  par  cj-devanl  de  ce  qu'il  avait  pris  sur  les  deniers  du  Roi;  a  présent  il  a  demandé 
licence  pour  frapper  des  testons  au  coin  de  la  Reine  votre  nièce,  parce  que  l'on  y  gagne  un 
tiers,  cela  montera  [à  la  somme  de]  sept  ou  huit  mille  francs  de  profit.  Je  crois  qu'ils  les  comp- 
teront au  profit  du  Roi,  au  moins  me  le  font-ils  ainsi  entendre.  Quant  à  M.  de  La  Chapelle, 
il  est  fort  homme  de  bien  et  vaillant ,  el  m'aime  fort  ainsi  que  notre  maison ,  mais  il  est  un 
l«u  dameret  el  adonné  à  son  plaisir  ;  c'est  pourquoi  il  a  asseï  à  faire  de  se  mêler  de  ses 
bandes.  Tout  le  reste  sont  jeunes  gens. 
Monsieur  mon  frère,  je  vous  écris  comme  à  mon  confesseur,  me  semblant  que  n'èire 
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fête  oiise  de  conféscur  et  ne  rien  révélé,  et  jeté  raa  lectre  au  feu  après 
l  avoir  veue,  car  je  ne  vodrèe  nuyre  à  personne.  Mais  se  que  je  tous  an  dit 
«*t  |>our  vous  (ère  sertain  de  toute  chose,  et  qu'au  Cou  sel  le  peusié  mieux 
dire  votre  opignon  pour  le  profit  deu  Koy  ;  vous  priant,  ancor  ung  coup, 
que  je  ne  soie  aléguée.  Et  pansé  de  me  solager  ou  de  me  perdre,  car yl  i 
a  quùc  jours  que  je  ne  me  puis  souteny  seu  lé  janbe,  et  etté  trois  jours 
aveque  ungne  siatique  ou  goûte  que  je  n'euse  seu  deuré  ne  couchée  ne 
levée.  Pansé  sy  j'andeure  mal  ou  non;  et  poursela  Tôt  bien  qu'andeuré 
ma  colère,  car  vous  savés  bien  que  lê  gouteus  ne  sont  pasiant.  El  quan 
je  dis  là  où  je  l'é  guagnéc,  on  se  deveroit  moqué  de  moy,  car  s'a  etté  à  me 
lever  la  nuit  aus  alarme,  que  je  veu  ettre  quatre  et  sin  fois  pour  ungne 
neuit.  Au  scurpleus,  monsieur  mon  frère,  de  l'état  des  afair  de  pardesà 
et  des  avcrlisement  que  nous  avons  de  l'anemis  et  comme  y  dite  s'en 
alcr  secoury  Boulongne,  se  porteur  vous  le  sara  dire  que  je  vous  prie 
eroyredema  part,  vous  ascuran  que,  sy  soufrés  les  anemis  d'anvitaler 
Boulonguc ,  que  je  diré  à  jamès  mal  de  vous  et  de  tout  votre  Conselle. 

TRADt  f.TION. 


ioIIl-  a  totre  fgard  M-rail  une  faute,  vous  priant  aussi  de  faire  office  de  confesseur  et  ne  rien 
révulor  et  jeter  ma  lettre  an  feu  après  l'avoir  lire ,  car  je  ne  voudrais  nuire  a  personne. 
Mai*  ce  qne  je  tous  en  dis  est  pour  vous  instruire  de  toutes  choses,  et  qu'en  poissiez  mteat 
dire  votre  opinion  au  Conseil  pour  le  profit  du  Roi ,  vous  priant ,  encore  m  coup,  de  ne 
pas  m'alléguer.  Pensez  a  me  soulager  ou  [attendes -vous]  a  me  perdre,  car  il  y  a  quiaxc 
jours  que  je  ne  puis  pas  me  soutenir  sur  les  jambes,  et  j'ai  été  trois  jours  avec  no*  seiatiqie 
ou  goutte  [ telle  1  que  je  ne  savais  durer  ni  coneMc  ni  levée.  Penses  si  l'endure  do  maton 
non ,  c'est  fwurquoi  il  faut  bien  que  vous  enduriez  mi  colère,  car  vous  savez  bien  que  In 
goutteux  ne  sont  pas  patients.  Et  quand  je  dis  la  ou  j'ai  gagne  (•  goutte,  on  »  devrait  mo- 
quer de  moi .  car  c'a  été  a  me  lever  la  nuit  an*  alarmes .  et  cela  quatre  et  cinq  »«  par 
!  nuit.  Au  surplus,  monsieur  mon  frère,  de  l'état  des  affaires  de  par  défi,  dea  aver- 
i  que  nous  avons  de  l'ennemi  et  comme  ils  disent  s'en  aller  poor  secourir  Boalo- 
Km>.  ce  porteur  saura  vous  en  instruire,  que  je  vous  prie  de  croire  de  ma  part .  vous  assu- 
rant que ,  si  vous  permettez  aux  ennemis  de  ravitaifler  Boulogne,  je  dirai  a  jamais  du  nul 
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Nous  avons  Tel  posé  qeuque  jans  par  Angleterre  pour  voir  sy  poron  pasé 
pour  averty  le  Roy  comme  tout  et  parmy  eus.  Y  nous  font  aucrére  qu'y 
nous  vodrée  donné  la  pais.  J'an  écri  au  Roy,  comme  véré.  Yl  èhon  nous 
fase  antaiulre  quelle  languaige  nous  tiendrons.  Vous  t'tte  trop  longue- 
ment san  nous  fère  part  de  vos  nouvelle,  quy  sera  pour  lin ,  priant  notre 
Siegneur  vous  donné,  après  m'ètre  recommandé  humblement  à  votre 
lumne  grâce,  bonne  vie  et  longue.  I>e  Lilebourg,  se  péneullième  <ie 
Novembre. 

Votre  humble  et  bonne  seur 
MARIE. 

Monsieur  mon  frère ,  y  fol  que  je  vous  prie  ettre  bon  aus  enfans  de  mon- 
sieur le  gouverneur  et  an  ses  afair,  car  y  me  porte  tant  d'onhonneur  et 
d'obéissanse  que  je  serée  yngrate  sy  je  ne  le  reconuésée.  Je  vous  aseur 
bien  que,  pour  tout  se  que  je  vous  escry,  que  je  estime  fort  monsieur  de 

TRADUCTION. 

de  vous  et  de  votre  Conseil  Nous  avons  fait  aller  quelques  gens  en  Angleterre  pour  voir 
s'ils  pourront  y  passer  pour  avertir  le  Roi  de  tout  ce  qol  se  fart  parmi  les  Anglais.  Ils  nous 
font  accroire  qu'ils  voudraient  nous  donner  la  paix.  J'en  écris  au  Roi  comme  tous  k  Ter- 
rez :  il  est  bon  qu'il  nous  fasse  entendre  quel  langage  nous  devrons  tenir.  Vous  êtes  trop 
longtemps  sans  nous  faire  part  de  vos  nouvelles.  Qui  sera  pour  la  fin ,  priant  noire  Sei- 
gneur, après  m'étre  humblement  recommandée  a  vos  bonnes  grâces,  vous  donner  bonne  rie 
et  longue.  D'Édimbourg,  ce  pénuluème  de  Novembre. 

Votre  humble  et  boa  ne  sœur , 
MARIE. 

Monsieur  mon  frère,  il  faut  que  je  vous  prie  d'être  bon  pour  le»  estais  de  M.  k  Gou- 
verneur et  en  ses  aflaires;  car  il  me  porte  tau  d'honneur  et  d'obetssaooe ,  que  je  serais 
ingrate  si  je  ne  le  reconnaissais.  Je  vous  assure  bien  que,  malgré  tant  ce  que  je  roos  ai  écrit, 
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Termes  voire  serviteur  et  le  mien  ,  mes  yl  è  malézé  à  grande  cherge  que 
totil  puise  bien  ait-,  ansy  sont  tous  seu  quv  sont  par  desà. 


TIIAIIL'CTION. 


j'estime  fort  M  de  Thermes  vutre  serviteur  et  le  mien,  mais  il  est  malaisé  à  grande  cliarge 
que  nuit  puisse  bien  aller;  ainsi  sont  tous  ceux  qui  sont  par  deçà. 


1550.       |ll  Jamier.  —  Stiklinc. 

t  «if.lt.rf*.  ml.m.  —  F<md,  Jt  «m:,*,.r».  ■<'  331 .  f»  *«5  -  •••»■  : 

\  ..v.tL'c  ilt-  M.  ilf.Monilut  on  Irlande.  —  Son  heureux  retour  avec  M.  de  Fourrnievaul*.—  Êlo$e  de 
dm:  .ioChàlcIlcraull  et  île  son  frère,  luntro  lequel  on  d  fait  au  duc.  d'Aumnle  do  fativ  rapport? 
—  Intention  de  la  Régente  de  \eiller  avec  soin  au  maniement  des  finances.  —  Sa  résolutiun 
.1  .e.eritr  le  Roi  si  elle  ne  peut  arrêter  les  dilapidations.  —  Instantes  pourvue  1b  duc  d'Aumale 
consulte  a  cet  égard,  comme  de  lui-même,  M.  deMontluc.  —  Éloge  dm  services éminentf 
rendus  par  M.  d'Oysel.  —  Recommandation  en  faveur  de  M  de  Monlluc. 

Monsieur  mon  frère,  je  ne  vous  feré  loti  restl  deti  voiagedcti  siegneur 
ilt1  Monleiie  an  Y  relande,  citant  asé  sotilisant  pour  le  1ère;  vous  aseuran 
qtm  b.iucoup  de  jans  pardesà  pansait  ne  le  revoir  pleus,  mes  yl  é  reumeii 
aianl  fet  se  qu'il  a  voiileu,  parèleinaul  le  siegneur  de  Forqiievos.  Quant 
à  l'état  des  af'air  de  pardesà,  y  vous  au  sara  randre  conte,  comme  j'estime, 
véritablement ,  et  la  bonne  voulonlé  qu'avons  de  sbaser  l'anneim.  Et  s 'yl 
é  vre  le  iitovès  raport  que  Tons  a  l'et  au  Hoy  de  mon  cousin  monsieur 

IHAOKTION. 

Monsieur  mon  frère,  je  ne  vous  ferai  long  récit  du  «otage  du  seigneur  de  Montluc  eu 
Irlande,  étant  asseï  capable  pour  le  faire;  vous  assurant  que  beaucoup  de  gens  par  deçà 
(tentaient  ne  plus  le  revoir ,  mais  il  est  revenu ,  ayant  fait  ce  qu'il  a  voulu ,  pareillement  k 
seigneur  de  Kourquevaulx.  Quant  a  l'étal  des  affaires  de  par  deçà ,  il  saura  vous  en  rendre 
un  compte  exact,  comme  j'eu  suis  |>ersuadée,  ainsi  que  de  la  booue  volonté  que  nou 
de  chasser  l'emir-nii.  S'il  est  vrai  que  l'on  a  fait  au  Roi  un  mauvais  rapport  de  mon  < 
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le  Gouverneur  et  de  son  frère,  vous  aseuray  qui  n'a  point  deus  pleus 
hdelle  serviteurs  qui  sont;  et,  quant  à  moy,  s'èt  ma  fôte  sy  ne  font  bien, 
car  tout  se  que  je  veu  d'eus  je  l'é  et  n'é  jantilhomme  â  ma  méson  quy 
me  porte  tant  d  onneur  et  obéysanse  quy  font.  Je  vous  prie,  sy  on  vous 
a  mis  an  séle  opignon,  l'ôlcr  et  fère  pour  luy.  Je  haie  ung  mémoire  à 
se  porteur  de  mon  opignon  ser  les  ysetreucsion  de  Morcte:  je  veu  dor- 
vant  fere  connetre  au  Roy  que  je  l'é  fét  depandre  deu  pasé  pour  l'otrr 
plusto  de  sète  peine,  et  qu'à  séte  eur  je  ne  soufriré  on  fa  se  pleus  qu'il  ét 
de  besoin.  Et  sy  je  ne  puis  donné  ordre,  à  tout  le  moins  l'avertirè-ge, 
aneor  qui  me  soit  malézé,  ear  on  ne  me  montre  rien  dé  dépense  Sy 
monsieur  de  Mouleur  et  l'anbascadenr  les  euse  veue ,  y  me  l'euse  dit,  mes 
y  n'an  save  non  pleus  que  moy.  Commandé  à  Monleue,  eomme  «le  vous 
même,  san  fére  mansion  de  moy.  de  vous  dire  la  vérité  comme  les  li- 
nanse  sont  manié.  Je  croy  ne  vous  an  dire  moins  qu'y  m'an  a  dit.  S'y 
plel  au  Hoy  que  je  voie  les  conte,  y  fodré  mandet  que  (pour  se  qui  vodra 
bien  connétre  quel  dépanse  sont  nésesêre)  que  son  Conselleet  moy ,  avèque 

TRADICTIUV 

monsieur  le  Gouverneur,  et  de  son  frère,  je  ton*  assurerai  qu'il  n'a  point  deux  plus  fidèles 
serviteurs  qu'ils  ne  sont;  et  quant  à  moi ,  c'est  ma  faute  s'ils  ne  font  bien,  car  tout  ce  que 
je  veux  d'eux,  je  l'ai,  et  il  n'est  gentilhomme  de  ma  maison  qui  nie  porte  autant  d'honneur 
et  d'obéissance  qu'ils  le  font.  Je  vous  prie,  m  on  vous  a  mis  en  cette  opinion,  d'eu  changer 
et  de  travailler  pour  lui.  Je  donne  un  mémoire  a  ce  porteur  de  mon  opinion  sur  les  instruc- 
tions de  Morète.  Je  veux  dorénavant  faire  connaître  au  Uni  que  je  lui  ai  fait  faire  des 
dépenses  au  temps  passe  |wur  l'ôter  plutôt  de  celte  peine,  et  qu'a  celte  heure  je  ne  souf- 
frirai pas  qu'on  fasse  plus  qu'il  n'est  besoin.  Kt,  m  je  ue  puis  y  donner  ordre,  tout  au  moins 
l'averlirai-je ,  encore  que  cela  soit  malaisé,  car  on  ne  me  montre  rien  des  dépenses.  Si  M.  de 
Montluc  et  l'ambassadeur  les  eussent  vues,  ils  me  l'eussent  dit .  mais  ils  n'en  savent  pas 
plus  que  moi.  Commandez  a  Montluc,  comme  de  vous-même,  sans  faire  mention  de  moi, 
de  vous  dire  la  vérité  sur  la  manière  dont  on  manie  les  finances  ;  je  crois  vous  en  dire 
moins  qu'ils  ne  m'en  ont  dit.  S'il  plaît  au  Roi  que  je  voye  les  comptes ,  il  faudrait  mander 
(si  l'on  vent  bien  connaître  quelles  dépenses  sont  nécessaires)  que  son  Conseil  et  moi  avec 
eux  [les  gens  des  finances]  regardassions  les  dépenses  passées  pour  lui  transmettre  notre 
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eu»,  regardyse  les  pasèe  et  luy  mander  notre  opignon  de  l'aveny ,  afin  que 
l'on  ne  oonnèse  sela  vint  de  mon  prouchas;  car  seu  qui  manie  les  dénié 
et  monsieur  de  Termes  m'an  vodroit  mal  et  les  jans  de  guère.  Y  n  é  point 
de  nésésitc  de  sela  ;  y  ne  m'an  ferèe  servis*  de  sy  bon  ceur.  Vous  saré 
bien  conduire  le  fut. 

Monsieur  mon  frère,  je  se  bien  que  se  dit  porteur  èt  sy  homme  de 
bien  qu'\  ne  fodra  vous  fére  antandre  le  devoir  du  servise  de  l'anbasa- 
deur  qui  èt  ôtre  que,  je  croy,  l'on  ne  vous  a  fet  antandre,  car  j'ose  dire 
que,  après  Dieu,  yl  èt  ungne  des  prinsipal  coze  de  notre  viquetoirc,  tant 
pour  le  secours  qui  lit  au  jans  de  guère  par  les  deniére  qui  leur  a  fet 
prêté,  que  de  sa  person ,  aiant  ouy  dire  au  siegneur  de  Mègreplise  et  Saint 
Forger  qui  feust  cose  de  condamner  ungne  piesse  des  anemis  qui  fesét 
le  meurtre  de  nos  jans  à  l'eur  de  l'asot  (4);  de  quoy  s'an  n'anseuivit  la 
viqueluire.  Y  ne  tient  à  luy  que  l'on  ne  fase  toujour  qcuque  chose.  Se 

TSADOCTION. 

opinion  sur  les  dépenses  à  Tenir,  afin  que  l'nn  ne  sache  pas  que  ceJa  vient  de  ma  imunee», 

car  ceux  qui  manient  les  finances  et  M.  de  Thermes  m'en  voudraient  du  mal,  ainsi  due 
les  gens  de  guerre.  Il  n'y  a  pas  nécessité  de  cela  ;  [car]  ils  ne  me  feraient  plus  service  6> 
si  bon  cceur. 

Monsieur  mon  frère ,  je  sais  que  ce  porteur  est  si  homme  de  bien  qu'il  ne  manquera  pas 
de  vous  faire  connaître  la  vérité  des  services  [rendue  ]  par  l'ambassadeur  qui  est  autre  que 
celoi ,  je  crois ,  que  l'on  vous  a  fait  entendre,  car  j'ose  dire  qu'après  Dieu  il  est  nue  de» 
principales  causes  de  notre  victoire,  tant  pour  le  secours  qu'il  fit  aui  gens  de  guerre  par 
les  deniers  qu'il  leur  a  fait  prêter ,  que  de  sa  personne ,  ayant  oui  dire  a  MM.  de  Négrept- 
lisse  et  de  Saini-rYoger,  que  c'est  lui  qui  fut  cause  que  l'on  fit  taire  une  pièce  de  l'ennemi, 
laquelle  faisait  carnage  de  nos  gens  au  moment  de  l'assaut;  de  quoi  s'ensuivit  la  victoire.  Il 
ne  tient  pas  a  lui  que  l'on  ne  fasse  toujours  quelque  chose.  Ce  qui  me  fait  vous  dire  ceci, 

ri  J  Ce  peaaage  noua  parait  ae  rapporter  S  un  épiaode  de  1*  dernière  tentative  faite  par  d  Bat*  pour  eurprendr» 
Had-liDgtoD  Ter»  la  fin  de  *  548.  Au  moment  ou  lea  Français  victorieux  allaient  pénétrer  dont  la  tille,  une  pièce 
d  artillerie  de  tort  eald** .  Urée  de  tréa-prè* .  porta  le  désordre  dana  leur»  rangs.  Il  eat  probable  que.  «rie» 
i  H.  d  Oyacl ,  il»  »  en  emparèrent ,  <■»'»  il»  n  en  furent  pes  moine  forcé,  de  se  retirer.  Vor  BackaMp , 
.oortr        .  Iib.  XV.  cap.  lxi  ,  p.  4M  (édu.  d.  j.  Ma»,  Abredoa.  41«l ,  ,•-•.),  et  de  Théo,  H-  S*SJ 
Ut  V.  u.m  t.  p  M7  de  la  traduct  franç.  (Loaxfraa.  I7J4.  in-4.). 
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(|u\  nie  fet  vous  dire  sesy,  s'ét  que  y  n'i  a  eu  personne  par  desà  à  qui 
le  Roy  n'é  fet  de  bien,  el  luy  qui  a  tout  mené  depuis  le  eommansemenl 

et  toujours  demeuré  an  ung  ettat,  s'étant  tout  ren        Je  vous  prie 

l'avoir  pour  recommandé  et  luy  fére  connêtre  qu'été  contan  de  son  servise, 
car  y  ne  désire  rien  tant  que  d'être  an  votre  bone  grâce.  Sete  lectre  ser- 
vira, sy  vous  pelt,  pour  monsieur  le  cardinal  et  pour  vous. 

(Suit  une  recommandation  en  faveur  de  Jf.  MonUuc,  pour  lequel  elle 
sollicite  une  récompense  en  raison  des  services  qu'il  a  rendus  el  nolammenl 
à  cause  du  périlleux  voiage  qu'il  vient  de  faire  en  Irlande  ) 

IJ«  Selrelin,  ce  disième  jour  de  Janvier. 

Votre  humble  et  bonne  seur 

MARIE. 

TRADUCTION. 

c'est  qu'il  n'y  a  eu  personne  par  deçà  a  qui  le  Roi  n'ait  fait  du  bien  et  lui,  qui  a  tout  mené 

depuis  le  oomoKuoecnent ,  est  toujours  demeuré  au  même  état  Je  voua 

prie  de  l'avoir  pour  recommandé  et  de  lui  faire  connaître  que  von»  êtes  content  de  son  ser- 
vice, car  il  ne  désire  rien  tant  que  d'être  en  votre  bonne  grâce.  Celle  lellrc  servira,  s'il 
vous  plait,  pour  monsieur  le  cardinal  et  pour  vous. 
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Vains  cflurts  faiU  pur  If  roi  i't  la  reine  d  Angleterre  pour  entralher  les  Eut*  de  leur  royaume  ii 
déclarer  la  guerre  au  roi  de  France.  —  Conviction  de  M.  d'Oyset  qu'ils  n'en  persisUrai  pu 
moins  dans  leur  mauvaise  intention.  —  Mesure»  qu'il  faut  prendre  en  conséquence.  —  Inten- 
tWI  de  la  Régente  de  se  conformer  aux  conseils  donne»  a  cet  égard  par  le  duc  de  Guise  — 
Adulte  qui  va  être  déployée  pour  mettre  les  places  fortes  et  principalement  Indikcith  en  eut 
.lederense.  —  Instance.-  de  M.  d  Oysel  pour  que  l'on  fortifie  Dunbar.  —  Modération  apporte» 
iun-  l'exercn  e  île  la  ju«tice  conformément  aux  conseils  du  duc  do  Guise.  —  Exemple  salutaire 
■  if  m'v  enté  donne  a  l'égard  du  comte  de  Hunlly.  —  Affaire  des  mines.  —  Grands  avantage* 
que  cette  entreprise  produirait  |M.\ir  l'Elusse  en  cas  de  réussite.  —  Instances  pour  qu'un  bon 
inji  niwirsoit  promptement  envoyé  en  Ecosse. 

Monseigneur,  j'ay  receu  j»ar  Dufallrey,  présent  |>urteur,  que  je  reDTOJï 
devers  le  Roy  \m-  l'advis  de  la  Roy  ne,  madame  vostre  sœur,  la  lettre  qu'il 
vous  a  pieu  m'escripre  en  chiffre.  A  laquelle  faisant  response  de  poinct 
en  poinct,  je  confessera),  en  premier  lieu,  Monseigneur,  que  n'ayant  le 
roj  et  royne  d'Angleterre  (4)  sceu  guigner  cest  advanlaige  en  leur  der- 
nier parsèment  d'attirer  les  Estai/,  de  leur  royaulme  à  l'ouverture  de  la 
guerre  contre  le  Roy ,  il  y  a  grande  apparence  que  leur  mauvaise  volluntr 
envers  Sa  Magesté  ne  se  puisse  deseouvrir  ouverti  ment  pour  ceste  année. 
Je  etoy  liieti  toutesl'oys,  Monseigneur,  que  tout  ce  qui  se  pourra  dresser 
au  donimaige  et  désavanlaige  des  affaires  du  Rov  ne  se  sera  m\s  par  les 
diels  Seigneur  et  Dame  aux  péelu  z  oubliez.  Aussi  est-il  tout  certain  que 
le  Roj  et  vous.  Monseigneur,  ne  vous  en  promettez  aultre  chose  et  ne 

(«|  aine  SI  Hnlipp* 
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vimi.s  y  liéz  que  bien  à  propos  et  sur  bon  gaige,  si  est-ce  unggtanl  | m >i n t 
gaingnc  pour  ce  coup.  Lequel,  si  demeure  en  cest  estât,  nous  pourroyl 
bien  servir  à  cdiflier  plus  paisiblement  forteresses  sur  noz  frontières  ei 
esiablir  sur  icelles  (dont  nous  avons  hesoing,  venant  la  guerre,  princi- 
palleimnt)  meilleure  obéissance  que  je  n'y  vcoy  encore;  louant  la  Roy  ne, 
ma  dicte  dame,  1res  grandement  voslre  conseil  de  ne  laisser  perdre  une 
seule  heure  de  temps  à  bien  fortiflier  ses  places  et  les  munir  de  vivres, 
me  commandant  vous  dire,  sur  ce  promis,  que  selon  la  puissance  et  les 
moyens  qu'elle  en  pourra  avoir,  elle  y  fera  user  de  toute  l'extrême  dili- 
gence que  faire  ce  pourra.  En  quoy  je  vous  supplie  très-humblement  me 
faire  tant  d'honneur  d  estre  asscuré  que  il  ne  tiendra  jamais  à  moy  que 
les  ouvriers  ne  besongnent,  et  que  aux  vielles  places,  en  attendant  l'in- 
xénieur,  on  ne  commence  tousjours  à  repparer;  et  desjà  il  a  pieu  à  la 
Roy  ne,  nia  dicte  dame,  ordonner  quelques  deniers  pour  les  repparalions 
île  l'isle  (1),  qui  est  de  bien  grande  importance,  et  suys  bien  après  pour 
avoir  aussi  moien  de  faire  besongner  à  Dombarre.  A  quoy  la  dicte  d  une 
m'a  asseuré  qu'elle  fera  pouneoir  ungde  ces  jours.  Ce  que  je  sollicitera) 
soigneusement  et  aullant  que  je  congnois  en  estre  besoing;  msys  nous 
avons  souvent  l'argent  en  ce  pais  plus  à  loysir  et  avec  plus  de  dilliculté 
que  on  ne  jvnseet  que  l'occasion  d'un  tel  service,  qui  est  l'advancement 
des  places,  ne  le  requière.  Ce  qui  procedde  entièrement  des  moiens  qui 
n'y  sont  pas  et  non  de  faulte  de  bonne  vollunlcen  cest  endroicl. 

Au  regard  du  faict  de  la  justice,  dont  voslre  dicte  lettre  faict  mention, 
la  Roy  ne,  ma  dicte  dame,  laquelle  la  loue  entièrement,  m'a  commande 
pareiilemcnl  vous  respondre  de  sa  part,  Monseigneur,  qu'il  n'y  a  riens 
si  vray,  ainsi  qu'il  vous  a  pieu  me  mander,  que,  l'exerceant  avecques 
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douleur  «  t  modestie,  elle  no  se  puisse  myoulx  esuiblirque  par  extrémité 
et  rigueur;  de  laquelle  elle  ne  veult  aussi  user,  se  contentant  de  ne  laisser 
occasion  à  personnelle  murmurer  et  dire  qu'elle  soye  si  négligente  de  la 
(munition  raisonnable  des  mal  vivans  que  par  laulte  de  justice  le  royaume 
s»-  perde  de  s-.n  temps,  comme  il  a  faicl  du  temps  des  aullrcs,  ou  pour  le 
moins  en  a  lîsléen  grant  dangier.  Sur  quoy,  je  vousdiray  de  moj  mesmes, 
Monseigneur,  une  eliose  que  j'ay  aequise  par  deçà  avecque  longue  expé- 
rience :  que  il  n'y  a  nation  au  monde  plus  aysee  à  amener  à  bonne  reigle 
quant  elle  se  juomect  et  asseure  (|ue  ceulx  qui  l'instituent  et  ordonnent 
la  vendent  faire  entretenir  et  observer,  a  uns y  n'y  en  a  il  une  qui  trouve 
inyeulx  uug  passage,  |K»ur  petit  qu'il  soyl,  pour  en  sortir  et  augmenter 
s>:  liberté.  A  qnoy  |k'ull  encore*  servir  exemple  de  ces  jours  cy  du  comte 
ili  Hoiiiellay  (  I) ,  lequel  estant  ung  des  plus  grand/  de  ce  royaulme,  que 
«n  a  veu  commencer  à  soi  vir  d'exemple  aux  uullres,  les  tient  aujourd'hui 
i  (i  bien  grand  res|>ect. 

Kt  laissant  ce  promis,  |«>ur  respondre  à  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre 
i.  iu  liant  le  laid  des  m) nés,  ce  a  esté  très  grant  plaisir  à  la  Iloyne,  ma 
<h«  te  lame,  de  venir,  tant  parla  dépeschedu  lloy  que  vostre  dicte  lettre, 
1 1  qui  en  avoy  t  esté  tant  bien  et  advantageusement  négocie  et  accordé  par 
delà.  De  quoy  ainsy  que  vous,  Monseigneur,  desduiseï  très  prudemment 
j  ir  le  discours  de  vostre  dicte  lettre,  véritablement  il  y  a  graude  appa- 
rence qu'il  en  doibve  réuscir  de  grandes  commodités  à  ce  royaulme, 
cuit  pour  la  force  que  les  riebesses,  si  tant  est  que  ceulx  qui  y  seront  en- 
voyez pv  les  coules  Kaingrave  et  Manslell  trouvent  moyen  de  proulfiïer, 
,  ar  sai»  cela  il  ne  seruyt  possible  de  ryens  mettre  en  advant.  Le  demeu- 

l  ;  Vo>   dm»  HwtMM» .   o/.,-  hui  ,  hv  XVI  ,  rhâp.  v  rt  «  .  |.  *60,  l«  OeUila  te  i»  M»Wfc 
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ranl  de  nia  lettre  sera  pour  vous  dire,  Monseigneur,  que  je  plainelz  fort 
le  retardement  d'un  bon  ingénieur,  estant  bien  fort  mary  que  vous  n'en 
ayez  par  delà  assez  pour  en  acrommoder  cc-sle  Roy  ne;  me  confyant,  ainsy 
qu'il  vous  plaisl  me  mander,  que  aussy  tost  qu'il  en  sera  venu  ung  d'Itallye 
A  Monseigneur  le  connectable,  qu'il  allendoyt  de  jour  à  aultre,  que  d 
viendra  diligemment;  mays,  si  ee  n'est  bientost,  je  veoy  uozgens  inutilles 
et  la  saison  se  passer,  que  je  regrette  terriblement. 

Monseigneur,  je  prye  Dieu  vous  donner,  en  perfaicte  santé,  très  longue 
et  tr  ès  heureuse  vye.  he  Sterleing,  le  xxx'  jourde  Mars. 

Vostre  très  humble  et  très  obéyssant  serviteur 

CLEUTIN. 
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(Bitlialk.  nalutn  ,  SuppUm.  françau ,  Jfi  3003,  f  H  —  Mmuli.) 

Rélutation  des  griefs  allégués  par  Élisabetli  au  sujet  des  Ut/es  pris  par  Marie  Sluart  el  le  Rw- 
Ilauphin  son  mari  après  la  mort  de  la  reine  Marie  d'Angleterre  \rép.  aux  art.  i  a  tj  du  n\i- 
muire).  —  Motifs  qui  ont  empêché  la  délivrance  du  quatrième  otage  promis  pour  la  restitution 
de  Calais  fort.  7).  —  Doutes  sur  les  faite  énonces  dans  l'art.  8.  —Offre  faite  parle  Roi  a  l'am- 
bassadeur de  donner  toute  satisfaction  lorsque  ces  faits  auront  été  prouvés.  —  Droit  de  celui 
qui  ii  fait  lord  Grey  prisonnier  de  fixer  à  sa  volonté  la  rançon  de  ce  seigneur  et  d'en  élever  le 
prix,  justement  à  cause  de  l'intérêt  que  lui  porte  la  Reine  d'Angleterre  far».  9).  —  Même  expli- 
cation pour  le  fils  de  sir  Cotton  (art.  10).  —  Explications  catégoriques  sur  le  prétendu  enlève- 
ment d'un  domestique  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  lequel  a  été  réintégré  aux  galères 
comme  assassin  et  voleur  {art.  1 1  ).  —  Explications  sur  les  coups  de  canon  qui  auraient  été  lires 
;i  Acnboise  contre  l'ambassadeur  d'Angleterre,  el  sur  l'assistance  qu'on  aurait  donnée  a  des 
pirates  art.  I  i).  —  Inutilité  de  répondre  a  l'art.  13.  —  nénégatioiui  formelles  relalivment  a 
de  prétendue»  démarches  toiles  à  Rome  pour  faire  décJarer  bâtarde  la  Reine  d'Angleterre  et 
au  sujet  de  commissions  donnée»  aux  colonels  du  Roi  en  Allemagne  pour  lever  des  troupes 
art.  IV-  -  Indignation  manifestée  par  le  Roi  au  sujet  des  imputations  injurieuses  contenue 
dan*  le  mémoire  contre  le  Roi  son  père.  —  Déclaration  que  ce  seul  grief  le  déterminerait  fl  faire 
!a  «uerre  s'il  n'avait  surtout  en  vue  te  bien  de  la  chrétienté  [art.  ,r')-  —  Explications  sur  le 
numbredes  troupes  el  de  l'artillerie  que  le  marquis  d'BIbeur  menait  en  Ecosse  art,  Hrf  — 
l  manifesté  par  le  Roi  de  l'amour  qu'Elisabeth  affil  ie  de  port»  aux  Écossais  el  qui 


(l|  Ce  document  est  un  mémoire  préparé  pour  «ervir  de  réplique  au  long  uctuoi  élabore  par  Ir  Cuuwil 
4  Angleterre  en  répons*  a  la  protestation  que  I  ambassadeur  aienel  de  Seurre  avait  nirewM*  «  EliwUcb  -i  1 
,ob  Conseil,  en  avril  IS60.  pour  »  plaindre  de»  boaulite»  commue»  «.  Eow*e  par  I»  Anglais  «ou»  •><*» 
publie  Infartum  du  Conseil  d'Angleterre,  ei-dessus  g  XLII1 ,  p  *3«  ,  d  aprts  le  Bo*  XXI,  rf.gMrr» 
Arrbivei  du  ministère  des  affaires  étrangers  (A«/h>iuiim  ai  pra!r$ialnmrm  :,»am  orutor 

,,„„  iui  principu  ,  «rrrimiimw  Anyli»  Rtgin»  0I.IÏ.I1I .  AT  aprifu  I 560).  Il  eut  et*  naturol  d'il 

«il  le  de  c»tl«  réponse  la  réplique  qui ,  évidemment ,  a  été  rédigée  la  même  année,  du  vivant  de  franc»  " 
t  *  est  trouvé,  rl»a»«  .ou»  la  fauue  date  de  «56i,  p,rmi  le*  papiers  de  Paul  de  Fou,  ».•"'«'• 
!  acoui.  par  la  Bibliothèque  nationale,  et  ,1  n  est  veno  entre  n»  n,a,n,  que  lorsqu.  l'uaprwMi  du  ».*we 
■un  déjà  terminée.  Pour  réparer  I  orai»»ion  et  faciliter  la  comperaiaon  de*  deu«  documenta,  non»  doei-m»  en 
■  nie  le  rommenoemetil  de  chacun  <l«»  paragraphe»  vur  lesquels  portent  le»  réplique»,  d»  telle  aorte  qie.  I*"- 
uue  le»  divers  aiticlei  du  mémoire,  tel  que  noua  I  avons  imprime  ri-deuMH  ne  soient  pas  dirtingue»  par  4n 
.  »-*r  .le.  »'inej»   le  rippr.n-heni.-nl  sera  facile 
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ne  «aurait  élre  désintéressé  (arl.  <8).  —  Déclaration  que  le  reste  du  mémoire  est  plein  d'allé- 
gations mensongères.  —  Promesse  attribuée  à  l'ambassadeur  de  France  relativement  aux  ar- 
mes et  au  titre.  d'Angleterre  ,  et  qu'il  a  démentie  en  plein  Conseil.  —  Explications  sur  l'arres- 
tation a  Rue  d'un  courrier  anglais  qui  a  été  remis  immédiatement  en  liberté ,  tandis  que  deux 
courriers  français  ont  été  tués  v\  dévalisés  en  Angleterre.  —  Avanie*  commises  dans  ce  pays 
«■outre  une  multitude  de  marchands  français  et  pareillement  contre  le  marquis  d'Elbeuf,  dont  on 
a  saisi  les  chevaux  et  les  équipages  jetés  a  la  cote  par  la  tempête.  —  Déclaration  qu'il  seiait 
facile  d'établir  à  la  charge  d'Elisabeth  dix  grief*  contre  un  —  Connivence  évidente  de  i:ette 
princesse  dans  la  dernière  conspiration  tramée  par  les  protestants  en  France.  —  Proclamation 
faite  »  cette  époque  par  Elisabeth  et  répandue  en  France  pour  animer  les  princes  du  sang  et  le 
peuple  runtre  le  ftoi  leur  souverain.  —  Copie  de  cette  proclamation ,  adressée  de  sa  part,  ave* 
une  lettre  ,  par  son  ambassadeur,  au  Roi  de  Navarre.  —  Digne  réponse  faite  par  ce  prime,  qui 
s'est  empresse  d'envoyer  au  Roi  la  lettre  de  l'ambassadeur.  —  Soin  avec  lequel  Sa  Majesté  fait 
panier  celle  letlre  comme  témoignage  du  bon  vouloir  de  la  Reine  d'Angleterre  dans  une  affaire 
un  la  ruuronne  du  Roi  était  mise  en  question. 

Ces!  article  respont  aux  six  premiers  (1).  —  Imontiuanl  après  la  mort 
de  ta  rovne  Marie  d'Angleterre,  le  Roy  et  ta  Roy  ne  sa  femme  (2)  prindrent 
le  tillre  et  les  armes  d'Angleterre  pour  ledroicl  parla  dicte  dame  prétendu 
à  ce  dict  royaume.  Ce  qui  se  feil  durant  ta  guerre  qui  estoit  lors  entre  le 
l'eu  Roy  (3)  et,  le  royaume  d'Angleterre,  ta  plus  forte  (|u'il  est  pissible,  et 
qui  se  eottlinua  jusques  au  traieté  de  paix  (  i),  là  où  il  fut  parlé  des  droit  1/ 
par  elle  prélenduz  sur  le  diet  royaume,  a  (fin  que  tout  le  monde  congnetist 
I  équité,  de  ses  prélensions.  El  parlant  n'e,st  ehose  nouvelle,  uy  qui  depuis 
le  régne  du  Roy,  cjui  est  de  présent,  ayt  esté  innové  au  préjudice  des 
Iraictez.  El,  pour  en  faire  apparoistre,  il  fut  arresté  au  dernier  traieté  que, 
és  pouvoirs  et  autres  lettres  qui  se  dcpcscheroicnt ,  le  Roy  ne  nontmeroil 
la  diele  roy ne  que  lloyne  d'Angleterre,  etc.,  alliii  de  ne  luy  coiilirmer  le 
tillre  de  Rtiyne  de  France  ;  et  elle  pareillement,  n'appelleroit  le  Roy  qui 
rst  à  présent,  lors  Roy-Itaulphin  ,  «pie  Roy  iMscosse,  etc. ,  pour  ne  luv 

1     Voj.        l^iiS,  p  UB-Ut. 

ï,  Knin^oit  Il .  h)ot»  DjMfhin ,  et  Marie  SUurt 
|3|  nenri  II 
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confirmer  celluy  d'Angleterre,  de  mourant  chacun  en  ses  misons  et  actions, 
alin  de  ne  faire  tort  aux  droiclz  par  eulx  prélendnz  d'une  part  et  d'aulne. 
El  pour  ce,  otant  chose  faille  auparavant  le  Iraicté  et  depuis  continuée 
jusqu.es  à  la  mort  du  feu  Koy ,  sans  plaincle,  au  veu  et  secu  de  tout  le 
monde,  il  n'y  a  apparance  e  i  cela  de  rompture ,  et  semble  que  ce  que  la 
dieie  dame  confesse  avoir  esté  faicl  avant  le  Iraicté,  faict  plus  contre  elle 
que  contre  nous.  El  là  où  elle  prelendroit  infraction ,  il  failloil  qu'elle  j 
vint  à  l'aimable,  comme  il  est  porté  par  le  Iraicté  que  toutes  leurs  pré- 
tentions si!  vuyderoicnt  entre  cy  et  liuict  ans.  Ce  que  faisant  le  Roy  seroit 
très  contînt  que  leurs  droiclz  feussent  veuz  et  enlenduz ,  et  décidé  à  qui 
il  appartiendra  le  plus  de  les  porter. 

Sur  le  t'y'.  —  Quant  aux  ostaiges  ,  ce  qui  retarda  le  quatriesme  ostaige(l) 
ne  fut  faulte  de  vouloir  ensuit re  le  Iraicté,  mais  que  l'un  des  quatre  <|ui 
démolira  fut  excusé  pour  une  juste  occasion,  cl  qu'il  \  eut  une  telle 
longueur  et  dilliculté  du  coslédc  la  dicte  Roy  ne  pour  en  accepter  ungaultrc 
en  s:i  place,  luv  en  ayant  esté  intiniz  pro[>osez,  qu'on  n'en  peusl  quast 
jamais  venir  à  bout.  Et  depuis  en  a  eu  six  à  la  foys  pour  quatre  (21  ;  et  ne 


1  ■ 


V 


il,  a  .«»  •»  nriunru  ptattbih'M.  t  ri,.lum  ut         »«r  ,  r,i-.f  ril»m  a  tu,,  yrtncti*  fuaJ ,  cri  ,i  • 
,*n.i*m  otWltfU/fcmi  .r,«diim  pr:  rtitttwmUt  Cillrla  .ili   .fi.t  ll 

<;  .  Ut  premier!  i»tage»  un  ilrvait  mettre  entre  le»  nuin»  dr  l.i  Beiw  J  Angleterre  par  le  irai  y  de 
i:lws|<sju-C»inbr*!.i' .  furent  r'rMerir  dt  Puii  tapul  de  Burti .  Loui»  dr  Sainte- Maure  marqnia  de  Kttk 
•  •  •:  u  de  Uval  ,  lii'Xoo  do  Fou  marquis  de  Trar.»  .  et  Anloinr  du  Prit  prévût  de  Paria .  awur  île  Naiùxiillet.  • 
_  U  Laboureur .  AU.  a«s  m.mo,m  ,0  C  a.Jr/na.  .  Il  .  311  .  _  Oo  M  voit  pa.  quel  e»  «lui  de  rea  quatre 
.nages,  qui  «se  r.wht  que  tardivement  en  Angleterre,  et  qui  p*r  I»  donna  lieu  aux  redamaUM»  d  Disabeli. 
i>n  Mit  «étalement  que  le»  trois  premier*  furent  chaos»!  depuis  cl  remplace»  par  les  sieur»  du  ïoj  .  4r  P1L11 
■»■*:>  ei  de  La  f  erle  ,  qui  tinrent  retrouver  a  Londres  le  prévôt  Anluiuc  Du  Prat.  Ce  fut  probablement  1 I  épo- 
que de  cet  échange  qu  Elisabeth  se  trouva  «voir  nvimentaoeroent  entre  les  roaim  su  otage»  «u  lieu  de  q/aatre. 
i,i,i. .i  qu  i!  en  son,  le»  quatre  dernier*  que  nmi»  veoon»  de  nommer  réitèrent  seul»  en  Angleterre,  et  quelque 
âpre» ,  au  a»  «mit  ou  la  guerre  éclat*  entre  la  » ranre  1 1  ce  paya  .  il.  m  crurent  libres  de  leur»  serment, 
-a  .ll*pi»r.t  qu  E!i«abeUi  par  ses  mleliipenre»  »ver  le»  protestant»  de  rranee.  avait  la  première  rnlreiat  >■ 
•.un,  et  itt  firent  une  lenutive  d  évasion  ;  ma:»  elle  ne  rfuasit  paa.  et  ce  ne  fui  que  plu»  tard  que  Caawlnau,  pm- 
■Uni  toi  anilMM*' le  obtint  leur  déli«r«,nrc  sans  condition,  muvenoaat  ta  aoramo  do  ceci  ringt  mil*  tau  par 
;:..n.ere  .le  ompeiisatien .  cl  -r.»  qu  il  fut  nullement  queaUon  de  la  reatitutwr.  de  Calan  On  i 
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peult  eslre  cause  juste  ny  équitable,  veti  que  il  est  appareil l  qu'on  n'y  a 
proceddé  de  mauvaise  foy,  pour  prétendre  une  infraction ,  actcndu  que 
cela  c'est  souvent  faict  de  niesmes,  et  inesnie  dernièrement  de  cinq  os- 
laiges  que  nous  devions  avoir  du  Roy  eatholieque,  nous  n'en  avons  jamais 
eu  que  troys. 

.Sur  le  viij'(i).  -  En  uug  grand  royaume  tous  les  minisires  du  Roy  ne 
peuvent  pas  estre  bien  advisez,  et  y  en  peult  avoir  quele'un  qui  aura  faiet 
ipiel(|ue  responce  peult-eatre  rude ,  mais  que  cest  article  soit  vray  il  n'est 
eroiable;  et  pour  ce  a  esté  olfert  au  dicl  ambassadeur  qu'en  en  faisant 
apparoir,  le  Roy  en  fera  telle  démonstration  que  la  dicte  dame  aura  occa- 
sion de  s'en  contanter. 

Sur  le  IX"  (k2).  —  Millort  Grey  a  esté  prins  à  la  guerre  et  son  maistre  a 
essajé  à  en  faire  son  proUîcl  comme  il  se  use,  et  est  mesrnemeiit  venant 
île  prison  luy  mesme  où  il  avoit  payé  une  si  grande  rançon  ;  et  est  cer- 
tain  que,  ce  qui  luy  a  faicl  luy  demander  si  haulte  taille,  a  esté  la  laveur 
qu'on  a  eongneu  que  la  dicte  dame  lu\  jmrtoit  ,  comme  son  maistre  en 
pourra  l'aire  apparoistre  par  lettres  et  autres  signes  et  lémuinaige* ,  qu'on 
a  surprius  et  descouverU,  trop  favorables  pour  croire  qu'elle  voullnst  lia- 
bandouner  pour  argent  une  personne  à  qui  l'on  avoil  eongneu  qu'elle 
portoil  trop  d'affection.  Et  de  f.iicl  luy  seul  a  esté  cause  de  la  persuader 
à  nous  faire  la  guerre.  En  tout  événement  c'est  la  façon  d'un  particulier 
qui  n'a  riens  de  commun  avec  les  différends  de  ces  deux  royaumes. 

.Sur  le  x'  (3).  ~  Le  x*  est  semblable. 

fournir  Irrvimiiorunl:  <•!  Elimlxrlh  pnrut  mufti  i>ir  I»  linh-irmit  *  «i  preienlioiu  »ur  rMlr  tilir 

—  U  UlHjiirt-ur,  l'if  .-./. 

I ,  El  j,fiW«  ««in  jT.,t,ar.ilr  hi  ,«<.,!  adf.rhir  Jr  »<»o  ,„mmtnu  rMwmijm  l>lriola6lli/«r  irrrafc..  .1.  .. 
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.Sur  le  xj"  (\).  —  Cest  article  est  entièrement  faulx.  Car  ayant  mon- 
sieur le  Grand  Prieur  ,  cappitaine  général  de  gallaires,  trouve  un  Anglois 
a  la  chesne  en  l'une  des  gallaires,  y  estant  depuis  la  guerre  de  Boullongne, 
qui  sçavoit  jouer  de  l'cspinelte ,  il  le  retira  et  s'en  servit  ordinairement. 
Lequel  depuis  donna  ung  coup  de  pongnard  à  l'un  de  ses  gens  et  s'enfuit, 
l'avant  desrobbé.  Et  advint  qu'à  quelque  temps  de  là,  arrivant  à  Paris 
en  poste,  retournant  de  Marseille,  par  fortune  il  le  rencontra  par  la  rue, 
estant  lors  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  <|ui  il  s'estoit  retiré,  et  le  rc- 
print  comme  son  esclave  et  le  renvoya  à  Marseille.  Dont  ayant  faicl  le dicl 
ambassadeur  plaint  te,  on  luy  rêspondit  que  de  honnesteté  on  le  luy  don- 
nemit,  mais  que  aultrement  il  n'y  avoit  droicl  quelconque  ny  raison  de 
le  luy  rendre.  Et  de  faicl,  estant  monsieur  le  Grand  Prieur  à  Rome,  il 
en  fut  escript  à  son  lieutenant  sur  les  gallaires  par  monseigneur  le  dur 
de  Guise  fort  instamment ,  et  feust  vérillié  qu'il  n'esloit  plus  sur  les 
gallaires  et  qu'il  esloit  mort.  Qui  estoit  tout  ce  qui  s'en  pouvoit  faire. 

Sur  le  xij'  {1).  —  Le  commencement  de  cest  article  est  faulx.  Dont  la 
vérité  est  qu'estons  dernièrement  messieurs  les  frères  du  Roy  à  Amboise 
sur  les  terrasses  du  château,  et  faisant  tirer  des  petites  pièces  qu'on  leur 
a  voit  données,  il  eu  fut  lasclié  une  dont  le  boullel  donna  en  la  rivière,  et 
du  bond  saulta  en  ung  jardin  où  il  se  pourmenoil;  touleffois  il  n'en  fut 
jamais  nouvelles.  Et  quant  au  pirate  dont  il  veull  parler,  c'est  Strangoys(3), 
lequel  a  faicl  plus  de  mal  aux  François  que  à  aultres;  et  a  faicl  le  Roy  tout 
ce  qu'il  a  peu  pour  le  faire  prendre  et  le  chasser  de  tous  ses  porls  et  havres. 
Et  par  ce  cest  article  est  entièrement  faulx. 

1)  w,,n,,.„  mal^UuUt  ri r„/r„:,„.  „,l«idi  yolt.l  tun  .nlrntam  wvàw,  uttr  MajnMu  Smiw- 

tan.'  .-»/«•  *.meit..'w  /,im«/uj  .  ;<■..»   ir.n.nli  R,fm*.  ./ni  If  Orani-pnnr  komimTw,  f»r  <m  *fcW<(l. 

I>  M 

(il  Xuftr  t'ulm  ,  t»  hoc  j  r  .   i.iio  «/"m,  •>,»•.!.   If.irfn-.  ji.anl..  immanttM  intra  mil  jijMf.V»  lr»rt»J« 

,  vci  •»  r-.m  a)i,)»  >l  tunt  JiMittala  lormmta,  ,U'  ,  p  (13 
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1.,  xiij'  n'est  riens  (I). 

Sur  le  xiiij'  (2).  —  Ccst  article  est  plain  de  beaucoup  de  parolles  sans 
appjirance.  Et  entre  aultres  il  y  a  deux  poinetz  faulx  et  controuvez  villai- 
nement  :  long  touchant  l'instance  qui  a  esté  faicle  à  Home  pour  l'aire 
déclairer  la  Hoyne  d'Angleterre  baslarde  et  avoir  l'investiture  du  royaume 
pour  le  Roy  et  la  Hoyne,  qui  est  chose  si  malheureusement  inventée  que 
jamais  il  n'en  lut  nouvelles.  L'autre  est  touchant  les  lettres  qu  elle  dict 
avoir  esté  envoyées  aux  eollonnels  du  Hoy  en  Allemaigne,  dont  jamais  il 
n  a  riens  entendu  et  n'en  lut  oneques  nouvelles.  Et  si  le  Hoy  eust  eu  teste 
volunlé,  elle  eust  veu  ses  gens  aussy  lost  prestz  comme  elle  eust  eu  nou- 
velles des  lettres  dont  elle  parle. 

Sur  le  Xf'  (3).  —  En  cesl  article  il  semble  que  la  dicte  Hoyne  se  face 
beaucoup  de  tort  de  parler  si  irrévérenimeiit  du  feu  Hoy  de  bonne  nié- 
inoire,  qui  a  esté  prince  tant  estimé  et  honoré,  pour  ses  grandes  et  rares 
vertus,  de  tout  le  monde,  que  la  mémoire  eu  est  encores  trop  récente  pour 
la  emder  maculer  par  ung  es  ripl  plain  de  mensonge;  lequel,  en  lieu  de 
imprimer  quelque  tache  à  sa  réputation,  renouvelle  en  l'esprit  des  hommes 
la  souvenance  des  louables  vertu/  cpii  l'ont  rendu  tant  aymable  et  admi- 
rable a  ung  chacun.  Oui  esi  une  juste  cause  au  Itoy,  quant  il  n'auroit 
.mitre  occasion  d'une  centaine  qu'il  a,  estant  bon  lilz  et  de  louable  et 
généreuse  nature,  de  poursuivie  avec  les  armes  qui  que  ce  fust  qui 
voulusl  toiischer  ou  dénigrer  l'honneur  du  feu  Hoy,  son  seigneur  et  père, 
s  il  n'avoit  plus  d'csgard  au  bien  et  repos  de  la  chrcslienlé  qu'à  ses  par- 
ticulières passions.  Quant  au  reste  de  eest  article,  toute  personnelle  bon 

I  im  tt!-t  t««»  umnti  ultnim  «.«il  i**UrrunM  p.  H* 

i  ...»  in  /.ci»  /.tt./.i  nrlur  alloua  .;wn/fwi  «s  ftnrlr  rrrurti  ni.  Ç>ut<i  rmm  «fruit1  Su:iJ  Jfiiyttati  fuit  \*\- 
xmcfwi»  '  \:un  'u'i>  S.  .If.  mti/itt  nin »/«»»■  inlrllujernii  i,u<m'o  '  i.nf/nricnr  l<i\i  .rnhnit  ni  Huma  ut  Jr-rfuru- 
r'tor  S    .If.  ,tl,-„!,m«    p.  445 

i,  i.t;  »,ikiv  W  .1  Ir  prudent  s-.nt  fonf«ndii.  dm«  le  mUme  Hmii.  p  44B  et  44'. 
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jugement  verra  assez  combien  il  y  a  peu  d'apparence,  si  n'est  en  ce  qu'ili 
disent  que  la  perte  de  Cnllais  lear  demourera  toasjours  en  la  mémoire;  ce 
que  le  Roy  leur  pardonne  de  bien  bon  cueur,  d'aultant  qu'il  ne  l'a  pas 
prins  pensant  leur  faire  plaisir. 

Sur  le  xrï  etxrij*  (\).  —  Il  est  certein ,  et  l'ambassadeur  qui  est  icv  ne 
saroit  dire  du  contraire,  qu'en  l'armée  que  menoil  monsieur  le  Marquis  (2), 
dont  ilz  parlent  tant,  il  n'y  avoit  nng  seul  vaisseau  armé  en  guerre;  et  à  son 
retour  Ion  offrit  au  dict  ambassadeur  de  luy  faire  veoir  ce  à  ung  homme, 
s'il  l'y  voulloit  envoyer,  que  de  tout  cela  monsieur  le  Marquis  n 'avoit 
ramené  que  huicl  vingtz  hommes.  El  il  estoit  certain  que  tout  le  reste 
n' estoit  pas  péry.  Et  quand  à  ce  grand  nombre  d'artillerye,  il  n'y  avoit 
que  huict  pièces  de  batleryc,  laquelle  l'on  envoioit  par  delà  d'aultant  que 
toute  colle  que  le  Roy  a  en  Escosse  estoit  dans  le  château  de  Lislcbourg 
entre  les  mains  des  Escossois,  et  noz  Françoys  n'en  avoient  poinct. 

Sur  le  xviij'  (S).  —  Le  Roy  trouve  bien  estrange  comme  la  dicte  Dame 
se  mesle  si  avant  du  faict  des  Escossois,  où  elle  n'a  riens  justement  i|ue 
veoir;  desquels  et  la  rébellion  et  l'occasion  d'icelle  sont  si  manifestes 
qu'il  n'y  a  personne  qui  en  doubte.  Et  c'est  peu  d'honneur  et  de  rejh 
putlation  à  elle  de  les  y  favoriser;  et  inesinement  qu'il  est  inacoustumé 
que  les  roys  d'Angleterre  usent  de  tint  de  charité  à  l'endroit  des  Escossois 
qu'ilr  hayssoient  naturellement,  si  ce  n'estoit  plus  pour  espérance  d'en 
tirer  quelque  fruiot  et  utillité  que  pour  amityé  qu'ilz  leur  |K>rlent  et 
envye  de  les  conserver. 

Tous  les  articles  stiivans  (i)  ne  tendent  qu'à  une  mesme  lin,  |Kjiir 

)    Art   XVI.  El  vr  t-rniirr  conrluialar  A«  toc»»,  p    U*  .  I.  4  —  Art  XVII  Prawx  < iJriur  otk 
,i,  tua  prcitilauam  iaai  rti  adfrrn.  Ibid.  1  17 
«;  Le  auxqui»  d  Eibeuf. 
(3,i  Qwd  attmtt  j  /  r,tt lliantm  m  Scat.a  pHl 
fij  P.  H7-45». 
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monslrcr  et  faire  congnoistre  que  le  Roy  ;>  eu  grand  tort  qu'il  no  luy  a 
poinct  voullu  faire  de  raison  de  mille  plaincles,  et  qu'elle  a  eu  de  grandis- 
simes occasions  de  s'armer  et  nous  faire  la  guerre  et  de  favoriser  noz 
subjeetz  rebelles,  et  qu'elle  a  offert  de  nous  favoriser  à  les  réduire  en 
l'obéissance  première,  en  les  eonservant  en  leurs  privilèges  et  libériez,  et 
en  retirant  les  François  et  laissant  le  royaume  et  les  places  en  proye  ou 
aux  rebelles  qui  nous  en  voulloient  chasser,  ou  à  elle  qui  votilloit  usurper 
la  couronne;  et,  somme,  que  nous  avons  eu  grand  tort  de  ne  la  laisser 
faire.  En  quoy  il  y  a  mille  choses  aussi  peu  véritables  comme  mal  à 
propos  alléguées ,  et  mesruemenl  en  ce  qu'elle  dict  que  l'ambassadeur 
luy  a  diel  touchant  les  armes  et  le  tillre  qu'il  luy  avoit  promis  faire 
laisser  a  la  Roy  ne,  qui  a  dict  en  plain  Conseil  de  la  dicte  Dame,  et 
persisté  en  la  présence  de  l'évesque  de  Vallenee,  ne  l'avoir  jamais  diel. 
Comme  est  aussi  le  faict  de  l'homme  de  l'ambassadeur  retenu  à  Rue. 
Lequel  ayant  esté  dépesché  par  son  maistre  durant  le  temps  que  ces 
hérélicques  furent  si  téméraires  de  venir  jusques  où  esloil  le  Ro>  (1), 
et  ayant  esté  escript  par  toutes  les  villes  de  frontière  de  ne  laisser  passer 
homme  vivant  qu'on  ne  seeust  qui  il  estoit  et  qu'on  n'eust  fouillé  ce  qu'il 
porloit,  il  advint  que  son  homme,  estant  arrivé  à  Dieppe,  et  n'aiant  peu 
passer,  comme  il  voulloit,  d'aultant  qu'il  avoil  esté  deiïendu,  sans  en 
adverlir  le  Roy,  il  print  le  chemyn  de  Roulloigne,  où  allant  hors  du 
grand  chemyn,  le  gouverneur  de  Rue  oust  quelque  mauvaise  oppinion  de 
luy  et  l'arresta  et  ouvrit  ses  lettres.  Ce  qu'aiant  esté  entendu  du  Roy, 
luy  fut  inoontinant  mandé  le  mectre  en  liberté  et  luy  rendre  tout  ce  qu'il 
avoit.  Mais  elle  ne  dict  pas  qu'il  y  a  eu  deux  des  serviteurs  du  Roy,  por- 
tons lettres  à  son  ambassadeur ,  qui  ont  esté  tuez  dans  ses  havres  et  leurs 


(•)  U«H»pir.l.o„de  U  Répudie.  15 
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lettres  destroussées.  Il  est  vray  qu'elle  se  couvre  que  c'esloient  Escossois 
sauvaiges;  et  s'ilz  Ihisuient  mal,  ne  les  punissoil  pas  pourtant,  mais  leur 
laissait  l'entrée  de  ses  ports  et  havres  seure,  franche  et  libre.  Elle  ne 
parle  jwinct  aussy  d'une  inimité  de  noz  suhjectz  qu'elle  a  retenu*  en  ses 
pays  «;l  leurs  marchandises,  pareillement  les  bardes  de  monsieur  le  mar- 
quis d'Elbeuf  et  ses  grandz  chevaulx  qui  par  fortune  de  temps  donnèrent 
à  sa  cotisle.  et  d'une  inlinitc.  d'autres  infractions  que  nous  avons  tant 
claires  et  apparentes  que,  si  noz  griefz  et  les  siens  esloient  ballanuez,  il  se 
Irouveroit  que  de  nostro  eoslé  nous  en  aurions  dix  contre  ung.  Mais  rc 
qui  plus  donne  au  Ro\  de  maloonlenlemenl  et  qui  démonstre,  plus  de 
malveillance  est  qu'il  a  beaucoup  d'arguemons  et  de  grandes  apparence-. 
|KMir  croire  que  teste  dernière  conjuration  de  ses  suhjectz  n'a  esléhiete 
sans  une  seeretle  intelligence  de  la  dicte  Iloyne  qui,  concurrant  avecques 
eulx  el  en  religion  et  en  mauvaise  volunté,  a  peult-estre  esté  bien  ayse 
de  veoir  advenir  une  subversion  à  ces  le  couronne  el  ung  changement  de 
régne  duquel  elle  se  pourroit  promectre  faveur,  soit  pour  la  conquesle 
d'Escosse  ou  pour  regaigner  quelque  pied  en  ce  royaume,  d'où  elle  et 
ses  suhjectz  onl  esté  si  heureusement  chassez.  El  qui  ne  soit  vray,  il 
s'est  peu  congnoistre  par  la  proclamation  (i)  qu'elle  a  faict  publier  eu  son 
royaume  el  semer  par  cestuy  cy  en  ce  mesme  temps,  conforme  aux  pla- 
cartz  des  heréticques ,  par  où  elle  prétendoil  animer  les  princes  du  sang 
et  le  peuple  contre  le  Roy ,  leur  souverain  seigneur  ;  donl  son  ambassadeur 
estant  icy  envoya  une  coppic,  par  le  commandement  d'elle,  au  Roy  de 
Navarre,  comme  pour  le  stimuler  de  son  costé  à  favoriser  ceste  entreprinse. 
Lequel  Uoy  de  Navarre  n'a  failly  incontinent  d'envoyer  au  Roy  son  sei- 
gneur la  lettre  du  dicl  ambassadeur,  qu'il  faict  bien  garder,  et  une  rcs- 


;i  j  t  '••>!  U  pr  itlamâtioo  du  il  nu»  dont  nous  aïoni  drj»  jiailé ,  |  li!)  a. ,  «H  qui  «M  imprime*  d*tw 
.gt,nv„t,  U  C,m,U,  |,  Si»   Vuy.  »u»i  I.-  docl-  Lin,«ri ,  VU.  lit. 
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jM.nev,  qu'il  IViisoit  au  dict  ambassadeur,  fort  sage  et  honneste,  par  laquelle 
il  lu  y  faisoil  très  bien  eongnoislre  et  à  sa  maistresse  qu'il  ne  se  failloit 
addresser  à  luy  pour  luy  faire  trouver  bon  chose  qu'il  pensas!  eslre  ou 
désagréable  a»  Roy  ou  dommaigcable  à  sa  couronne;  à  laquelle  il  avoyl 
ccst  honneur  d'appartenir  de  si  près  qu'il  se  délibéroit ,  tant  qu'il  vivroit, 
la  maintenir  contre  tout  le  monde,  et  qu'il  la  prioit  doresnavant  ne  cou- 
cher plus  les  princes  du  sang,  dont  il  estoil  le  premier,  en  ses  pappiers, 
car  cela  ne  scauroit  riens  servir  qu'à  mectre  le  Roy  en  souspeçon  d'eulx, 
m-  luy  ayant  pas  ung  d'eulx  donné' procuration  de  parler  pour  luy  ny 
l'a  ici  ses  plaineles;  car  ilz  n'avoient  que  faire  A  elle,  ny  elle  aussi  peu  de 
se  inesler  de  leur  faict  (1). 

Toute  personne  de  bon  entendement  jugera  quel  otiiee  d'amytié  c'est 
faict  à  ung  ambassadeur  et  à  sa  maislresse  en  une  telle  saison,  où  il  estoil 
question  de  la  couronne  du  Roy. 

lu  du»    Le*  |-<>itn  Is  qui  on!  «•!»!••  <•< •!!«•/  sur  la  n-i|ioi)«*  <!<•  la  Kuynt  il  Anpletern-. 

(<)  Ou  Mil  .|u  liii>stii  îh  lavur.a»  I.-  n«s|.ii«ion  île»  protestant»  en  Fraav* ,  H  ,,.,ell<-  lit  (aire  d.n  démarche* 
.mprr»  Ju  Km  de  Navarre  pnr  Thrucfcmortoa  ,  non  ambassadeur.  (Vo).  Heurt  Martin.  «u/««rr  it  froncr.  t.  \. 
p.  «w.  n.  I  )  Hou  11  conduite  du  Roi  de  Navarre  en  relie  nrrofiaunre ,  la  rude  minière  dont  il  re|-ou»*a  U> 
orJrra  de  I  «mbaasadeur  il  Angleterre,  l.t  détermination  qu'il  prit  immédiatement  <!<■  livrer  «u  Rci  la  lettre  ipi'a 
njit  reçut',  «ont  de»  fait»  d'une  certaine  importai»™,  dont  aucun  bi«torîen  n'a  emvre  parlé  et  .|'ii  même  nen- 
n.«t  .-..ntredirr  le  reçu  du  d-cteur  Idigard  fl.  VII.  p.  M'.'l. 
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Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous  ceulx  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront  salut.  Avant  pieu  à  Dieu  ces  jours  passe*  appellera  lu» 
nostre  très  cher  seigneur  et  frère,  dont  il  nous  demeure  le  regret  etennuv 
que  chacun  peult  penser,  comme  aussi  ne  peull-il  eslre  moindre  en  la 
personne  de  nostre  très  chère  et  très  amée  bonne  seur  la  Royned'Escosse, 
laquelle,  oultre  le  singulier  amour  et  aflcclion  que  nous  luy  lirions,  a 
tant  mérité  de  nostre  dicl  feu  seigneur  et  frère  pour  les  bons  et  louables 
otlices  dont  elle  a  usé  envers  luy  de  son  vivant  qu'il  est  très  raisonnable 
delà  gratilier  et  favorablement  traicter  en  toutes  choses,  comme  nous  le 
desirons.  Sur  quoy,  icgardans  à  ce  qui  la  touche  et  voulansy  pourveoirel 
donner  ordre  comme  il  appartient,  nous  avons  faict  meclre  en  considéra- 
tion, en  la  présence  de  nostre  très  chère  et  très  honorée  Dameel  mère, 
par  les  princes  de  nostre  sang  et  gens  de  nostre  Conseil  privé,  le  faict  de 
son  douaire.  Et  après  avoir  esté  veu  par  eulx  le  conlract  de  mariage  d'en- 
tre nostre  dicl  feu  seigneur  et  frère  et  elle,  par  lequel  luy  a  esté  consti- 
tué douaire  de  soixante  mil  livres  tournois  de  rente  et  revenu  annuel  ou 
autre  tel  el  plus  grand  douaire  qui  se  trouvera  avoir  esté  baillé  à  Roy  ne 
de  France,  qui  luy  auroit  dés  lors  esté  assis  et  assigné  sur  les  duché, 
conté,  terres  et  seigneuries  de  Tourainc  et  Poictou,  pour  en  jouyr,  sans  au- 
tre interpellation  et  dénonciation,  avec  tous  droictide  présentation,  i 
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nation  et  collation  respeclivemenl  des  bénélices,  ofliccs  et  autres  profit!, 
revenuz  et  emolumensdépendansdes  dictes  terres  et  seigneuries,  ainsi  et 
en  la  forme  et  manière  qu'en  a  dernièrement  jouy,  à  pareil  liltre,  la  feue 
royne  Leonor,  douairière  de  France,  et  toutes  choses  bien  et  meurement 
considérées,  AVONS,  suy vant  les  conventions  matrimonialles  d'icelle  nos- 
tre  dicte  seur,  résolu  luy  assigner  son  dict  douaire,  montant  à  la  dicte 
somme  de  soixante  mil  livres  tournois  de  revenu  par  chacun  an,  sur  le 
dict  duché  de  Touraine,  conté  de  Poiclou ,  terres  et  seigneuries  en  dé- 
pendons, affectées,  comme  dict  est,  à  l'assignat  d'icelluy;  et  où  ilz  n'y 
|»ourront  suflire,  luy  parfournir  et  assigner  le  surplus  du  dict  douaire  de 
proche  en  proche  ou  sur  aultres  membres  de  nostre  domaine  plus  eslon- 
k'uez ,  au  choix  et  option  de  noslre  dicte  seur.  Desquelz  duché  et  conté, 
appartenances  et  dépendances  d'iceulx ,  d'aultanl  qu'il  est  besoing  faire 
faire  les  avaluations  par  noz  amez  et  féaulx  les  gens  de  noz  comptes  à  Pa- 
ris, et  qu'il  y  pourra  avoir  ung  long  temps  pendant  lequel  nous  desirons, 
«  omnie  il  est  raisonnable,  satisfaire  au  contenu  du  dict  contrael,  et  alin 
que  noslre  dicte  bonne  seur  ay  t  moyen  de  porter  les  despenses  qu'elle  est 
conliainele  faire,  luy  délaisser  la  jouissance  desdietz  duché  et  contéà  la 
.  barge  de  la  retranche,  si ,  les  dictes  avaluations  faictes ,  il  se  trouve  qu'il* 
vallent  davantage  de  revenu  que  le  dict  douaire,  et  de  l'augmentation  et 
supplément,  si  moins  ilz  vallent,  POUR  CES  CALSES  et  autres  bonnes  , 
grandes  et  favorables  considérations  ace  nous  rnouvans,  et  après  avoir  en- 
tendu sommairement  la  valeur  des  dicls  duché  et  conté,  appartenances  et 
dépemlenecs  d'iceulx,  à  ieel le  nostre  dicte  bonne  seur  avons,  par  l'advis 
de  noslre  dicte  Dame  et  mère,  des  princes  de  noslre  sang  et  gens  de  uostre 
Conseil  privé,  et  de  noslre  grâce  espécial,  plaine  puissance  et  auctorilé 
royal,  baillé,  octroyé,  délaissé  et  délivré,  baillons,  octroyons,  délaissons  et 
délivrons  par  ces  présentes  la  jouy  ssance  des  dicls  duché  de  Touraine,  conté 
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de  Poiclou,  leurs  appartenant-  s  et  dépendenccs  quclzvoiiqucs,  ainsi 
qu'elles  se  comportent  ,  estendent  el  poursuivent,  avec  tous  les  honneurs, 
prérogatives,  droietz,  fruietz,  proflictz ,  reveiiuz  i  t  emolumens  qui  \ 
apparlienneiit,  soit  en  baronnies,  chasleaulx ,  cliastellenies,  bourgs, 
villaiges.vassaulx,  subjeetz,  eens,  rentes,  l'ours,  moulins,  estangs,  rivières, 
boys,  buissons,  garennes,  paslurages,  prez,  terres,  dûmes,  champars, 
lerrages,  péages  passages,  travers,  liefz ,  arriéreliefz  ,  mortaillcs,  aii- 
beines,  espaves ,  amendes ,  forfaitures  el  confiscations,  prolielz  de  fief, 
droietz  et  devoirs  seigneuriaulx  et  autres  choses  quelconques  que  nous 
pourrions  avoir  et  prendre ès  diets  duché  et  conté,  pour  iceulx,  leurs  ap- 
partenances et  dépendenccs  avoir,  tenir  el  posséder  et  en  jouu  par  nostre 
dicte  bonne  seur  sa  vie  durant,  prendre  el  faire  prendre,  cuillir  et  rece- 
\oir  le  revenu  par  ses  mains  ou  de  ses  procureurs,  receveurs  et  fermiers, 
>l  autrement  en  disposer  comme  dame  usuffruetière,  à  quelque  somme ,  v.i- 
ieiir  et  estimation  que  les  dicts  duché,  conté,  appartenances  et  dé|ieii- 
denecs  soient  et  se  puissent  monter,  en  ce  non  compris  toullefois  le> 
iiojs  et  fores iz  de  haulte  l'uslave,  dont  nostre  dicte  bonne  seur  aura  et 
I tiendra  les  panages,  paissons,  glandées,  amendes,  forfaitures  et  aulres 
•  Iroietzet  revemiz  annuelzel  ordinaires  deuz  à  raison  d'iceub.  seulement, 
sans  toucher  ausdicts  boys  de  haulle  fustaye  sinon  en  tant  qu'il  en  sent 
Itesoing  jK>ur  reiitrctcnenient  el  réparation  nécessaires  des  maisons,  mou- 
lins el  édi lices  dépendais  des  dielz  duché  et  conté,  et  ce  par  l'advis  de 
noz  officiers  des  lieux,  el  aussi  pour  son  chauffage  du  boys  mort  et  mort 
Imivs  pendant  qu  elle  y  sera  en  personne  et  non  autrement  et  pi  deli- 
vra ii ce  îles  ofliciers  des  eaues  et  forêts,  tout  ainsi  que  ung  bon  père  de 
famille  doit  et  a  aceoustnmé  de  faire.  El  d'autant  que  par  le  dicl  contract 
de  mariage  a  semblablenient  eslé  accordée  à  nostre  dicte  bonne  seur  la 
présentation  ,  nomination  et  collalion  aux  oflices  el  bénéliees  des  terres 
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de  son  dict  douaire,  nous  luy  avons  donné  et  donnons  plain  pouvoir, 
puissance  et  faculté  par  ces  présentes ,  que,  suyvant  ce  qui  est  porté  par 
son  dict  con tract  de  mariage,  elle  puisse  dès  à  présent  pourveoir  à  tous 
les  of lices  ordinaires  et  bénéfices  des  dicts  duché,  conté,  appartenances  et 
dépendent  es,  estans  à  nostre  disposition  et  collation ,  à  cause  de  nostre 
domaine,  quand  vacation  y  escherra.  El  a  Un  que  nostre  dicte  seur  soit 
traieléeen  telle  faveur  et  recommandation  comme  elle  mérite,  nous  luy 
avons  de  no*  puissance  et  auctorité  que  dessus  et  de  grâce  espécial  per- 
mis, accordé  et  octroyé,  permeclons,  accordons  et  octroyons  qu'elle 
puisse  et  luy  soil  loisible  nous  nommer  aux  oflices  extraordinaires  telz 
suflisans  personnages  qu'elle  adviscra  touteflbis  et  quanlcs  que  vacation 
y  escherra ,  soil  par  mort ,  résignation  ou  autrement.  Ausquelz  offices, 
tant  ordinaires  que  extraordinaires,  et  bénéfices,  s'il  estoit  cy  après,  par 
inadvertance  ou  imporlunité,  par  nous  pourveu  contre  la  teneur  de  ces 
présentes,  nous  avons  icclles  provisions,  dés  à  présent  comme  pour  lors, 
révocquées,  cassées  et  adnullées,  révocquons,  cassons  et  adnullons  par 
oea  dictes  présentes.  Et  d'aultant  que  plusieurs  dons  et  aliénations  ont 
esté  cydevant  faictes ,  tant  auparavant  que  depuis  le  contract  de  mariage  de 
nostre  dicte  seur,  de  plusieurs  membres  et  portions  de  nostre  dict  domaine 
des  dicts  duché,  conté,  appartenances  et  dépendences  d'iceulx,  dont  le  re- 
venu est  àceste  cause  grandement  diminué,  nous  avons  de  notre  certaine 
science,  plaine  puissance  et  auctorité  royal,  déclairé,  voulu  et  enlcndu,  dé- 
clairons, voulons,  entendons  et  nous  plaist  que  noslredicte  bonneseurenlre 
en  la  possession  et  jouyssance  réelle  et  actuelle,  non  seullement  de  ce  qui 
est  à  présent  en  noz  mains,  et  dont  nos  dicts  feuz  seigneurs  père  et  frère  et 
nous  avons  jouy  el  jouyssons  à  présent,  mais  aussi  de  ce  qui  a  esté  dis- 
traict,  donné  et  aliéné  à  tillre  lucratif  du  domaine  d'iceulx,  tant  par  nostre 
dict  feu  seigneur  cl  père  que  autres  noz  prédécesseurs  roys.  Lesquelz  dons 

93 


738  PIECES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  1500 

gratuits  nous  avons  dès  à  présent,  de  nos  dictes  puissance  et  auclorité 
royal,  révocquezet  rcvocquons,  et  les  dit-leschoses  ainsi  données  réunissons 
à  notre  dict  domaine  par  ces  dictes  présentes  pour  estrc  délivrées  à  noslre 
dicte  bonne  seur,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques.  El 
quan(  à  ce  qui  louche  les  héritages,  iiefz,  terres  et  seigneuries,  rentes, 
possessions  et  autres  choses  du  domaine  des  dicts  duché,  conté,  terres 
et  seigneuries  aliénées  par  vendilion  ou  engagement  depuis  la  dale  du 
dict  contrat  de  constitution  de  douaire ,  de  présent  tenues  et  occupées  par 
autres  personnes,  noire  vouloir  et  intention  est  aussi  faire  proroptcmenl 
satisfaire  les  détenteurs  et  possesseurs  du  pris  et  des  deniers  qui  leur 
seront  pour  ce  loyaulment  deuz,  pour  estre  réunies  à  nostre  domaine  et 
comprises  en  l'avaluation  qui  sera,  comme  dict  est,  faicteet  actuellement 
délivrées  a  noslre  dicte  bonne  seur  pour  en  jouyr  par  elle  plaine  ment  et 
paisiblement  comme  dessus ,  nonobstant  oppositions  ou  appellations 
quelconques.  SI  DONNONS  en  mandement  à  noz  amezetféaulx  les  gens 
lenans  noslre  court  de  parlement,  de  noz  comptes  et  court  des  avdes  à 
Paris ,  trésoriers  de  France  et  généraulx  de  noz  finances  eslabliz  à  Tours 
et  Poicliers,  baillyz  de  Touraine,  séneschal  de  Poictou  ou  leurs  lieule- 
nans  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers,  et  à  chacun  d'eulx  en 
droicl  soy  et  comme  à  luy  a|>parliendra,  que  de  noz  présents  oclroy ,  dé- 
lays  et  délivrance,  ils  facent  seuiïrent  et  laissent  nostre  dicte  bonne  seur 
jouj  r  et  user  piaillement  et  paisiblement ,  cessans  et  faisans  cesser  lous 
troubles  el  empeschemens  au  contraire.  Et  par  rapportant  ces  dicies  pré- 
sentes signées  de  nostre  main  ou  vidimus  d'icelles  faict  soubz  scel  royal 
et  recongnoissance  de  noslre  dicte  bonne  seur  de  la  jouyssance  des  dicls 
duché,  conté,  apparlenances  et  dépendences  d'iceulx  sur  ce  suffisante, 
nous  voulons  tous  noz  receveurs  et  fermiers,  à  qui  ce  pourra  toucher,  on 
estre  lenuz  quittes  et  desehargez ,  partout  où  il  appartiendra  et  besoing 
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sera,  sans  aucune  ililDcullé,  car  tel  est  rioslre  plaisir,  noiiobslant  les  réu- 
nions tant  gcnéralles  que  particulières  fuictes  et  à  faire  «le  noire  dict 
domaine,  que  l'avaluation  des  dicls  duché,  conté,  terres  et  seigneuries 
ne  soilencores  faicte  ne  autrement  spéciliée  ni  deelairec,  les  ordonnances 
tant  anciennes  que  modernes  laides  sur  l'ordre  de  noz  linanccs,  à  quoy 
nous  avons,  pour  ce  regard  et  sans  y  préjudicier  en  autres  choses,  dérogé 
et  dérogeons  et  aux  dérogatoires  des  dérogatoires  y  contenues  par  ces 
présentes,  ausquelles,  en  tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict  mectre  nostre 
seel.  Donné  à  Orléans,  le  vingliesme  jour  de  Décembre,  l'an  de  grâce  mil 
cinq  cens  soixante,  et  de  nosire  régne  le  premier.  Ainsi  signé  souhz  le 
reph  Charles;  et  sur  le  reply,  par  le  Roj  en  son  Conseil,  i>e  l'Ai  ntsc-iNt. 
Regisltala,  audilo  procuralore  generali  Régis,  sub  modificadonibus  itt 
arresto  curie  conlenlis.  Parisiis  in  l'arlumenlo,  sexta  die  Martii,  anno 
Dommi,  millesimo  quingentesimo  sexagesimo.  Sic  signaium  fkmi.i.FT. 
Collation  est  faicte  à  l'original. 
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EXTRAIT  DU  COMPTE  RENDU 

VIL*  8É.IM  RS 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQUES. 


RAPPORT  DE  M.  MIGNET 

SccréUirc  perpétuel  de  l'Académie  de>  «cieiwes  morale»  et  politique! 
*t:a  II  NE  Pt'BLIC  ATI  ON  IHTITI  I.ÉE 

Papiers  d'Etat,  pièces  et  documents  inédits  ou  peu  connus  relatifs  à 
l'histoire  de  l'Êcosse  au  AT/'  siècle,  tirés  des  archives  et  des  biblio- 
thèques de  France  et  publiés  pour  le  Bannalyne-Cluh  d'Edimbourg, 
par  M.  A.  Teulet,  archiviste,  attaché  d  la  section  historique  des 
Archives  de  l'Empire,  etc. 

-  -    i        18  1  


J'ai  offert  il  y  a  peu  de  temps  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Teu- 
let, une  collection  de  documents  précieux  concernant  l'histoire 
d'Écosse  et  quelques-uns  des  plus  graves  événements  du  seizième 
siècle.  Cette  collection  de  pièces,  habilement  choisies  dans  les  archi- 
ves de  la  France  et  le  riche  dépôt  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,  a  été  imprimée  sous  les  auspices  et  pour  le  compte  d'une 
société  écossaise  aussi  éclairée  que  libérale,  et  particulièrement  cu- 
rieuse de  tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  de  son  pays. 

Le  Bannatyne-Club,  fondé  à  Edimbourg  depuis  une  trentaine 
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d'années,  et  auquel  sont  dues  plusieurs  intéressantes  publications,  a 
fourni,  avec  une  noble  et  utile  générosité,  aux  frais  de  cet  important 
ouvrage. 

Tirés  à  cent  dix  exemplaires  seulement  pour  les  quatre-vingt-dix 
membres  du  Bannatyne-Club  et  pour  quelques  sociétés  savantes,  soit 
nationales,  soit  étrangères,  qui  lui  sont  en  quelque  sorte  affiliées, 
les  deux  volumes  de  documents  recueillis  avec  tant  de  soin  par 
M.  Teulet  restent  à  peu  près  inédits,  puisqu'ils  ne  se  vendent  |»int 
et  demeurent  inaccessibles  au  public.  C'est  un  de  ces  rares  exem- 
plaires dont  le  savant  collecteur  a  fait  hommage  à  l'Académie  pour 
la  bibliothèque  de  l'Institut. 

Je  vous  demande  la  permission,  Messieurs,  de  vous  entretenir  un 
instant  de  cette  publication  aussi  curieuse  que  bien  faite,  et  qui  inté- 
resse l'histoire  à  divers  titres. 

Les  documents  contenus  dans  les  deux  énormes  volumes  de 
M.  Teulet  sont  de  diverses  natures  :  ils  consistent  en  traités,  lettres 
privées,  déjieches  de  rois,  de  reines,  d'ambassadeurs,  récits  d  évé- 
nements d'un  haut  intérêt  historique,  mémoires  sur  des  questions 
importantes,  instructions  diplomatiques,  négociations  secrètes,  etc. 
Ils  embrassent  les  deux  règnes  de  Jacques  V  et  de  Marie  Stuart,  et 
s'étendent  de  l'année  1515  à  l'année  1587.  C'est  l'époque  la  plus 
agitée  et  la  plus  décisive  de  l'histoire  d'Écosse.  Durant  ces  soixante 
et  douze  années,  des  révolutions  de  tout  genre  se  sont  accomplies  en 
ce  petit  royaume,  qui,  par  un  changement  de  ses  croyances  reli- 
gieuses, des  variations  incessantes  dans  son  gouvernement  politique, 
une  mobilité  fréquente  dans  ses  rapports  extérieurs,  a  participé  à  la 
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réformation  et  aux  troubles  du  siècle,  et  a  mêlé  ses  destinées  à  celles 
des  plus  puissants  États  de  l'Europe. 

Les  volumes  de  M.  Teulet,  qui  continuent,  et,  ]x>ur  ainsi  dire, 
complètent  tant  de  riches  collections  anciennement  et  récemment 
publiées  sur  ce  temps  et  sur  ce  pays,  en  éclairent  les  événements 
d'une  lumière  plus  abondante  et  plus  vraie.  Ils  contribuent  à  mieux 
l'aire  voir  l'état  intérieur  de  l'Ecosse,  son  organisation  politique,  sa 
transformation  religieuse,  les  desseins  de  ses  rois,  les  ambitions 
turbulentes  de  son  ancienne  aristocratie  féodale,  l'esprit  de  hardiesse 
et  de  désordre  de  son  nouveau  clergé  démocratique.  Ils  montrent 
sous  un  aspect  à  la  fois  plus  animé  et  plus  variable  la  lutte  déjà  si 
ancienne  de  l'Ecosse  et  de  l'Angleterre,  qui,  encore  séparées  pendant 
la  première  moitié  du  siècle  par  la  différence  des  nationalités,  se 
rapprochent  pendant  la  seconde  par  la  conformité  des  croyances  ;  et 
ils  présentent,  dans  ses  émouvantes  vicissitudes  et  dans  sa  tragique 
tin,  la  rivalité  inégale  de  la  catholique  Marie  Stuart  et  de  la  protes- 
tante Elisabeth;  rivalité  qui  commence  en  1558,  au  moment  même  où 
Ëlisabeth  monte  sur  le  trône  d'Angleterre  et  où  Marie  Stuart  prend  à 
la  cour  d'Henri  H  les  armes  et  le  titre  de  ce  royaume  comme  descen- 
dante légitime  d'Henri  VII  et  héritière  religieuse  de  sa  couronne,  et 
qui  se  termine  en  1587  sur  le  lugubre  échafaud  de  Fotheringay. 
Enfin  ils  laissent  apercevoir  successivement  dans  son  éclat,  dans  son 
déclin  et  à  son  terme,  la  vieille  alliance  de  la  France  et  de  l'Ecosse, 
qui  datait  du  treizième  siècle,  et  qui  ne  cessa  qu'avec  le  catholicisme 
et  l'indépendance  de  l'Écosse,  lorsque  celle-ci  se  réunit  à  l'Angle- 
terre par  le  territoire  après  s'en  être  rapprochée  par  la  religion. 


—  G  — 

Ce  côté  n'est  pas  celui  qui ,  dans  les  deux  volumes  de  M.  Teulel , 
est  le  moins  capable  de  nous  attacher. 

On  connaît  la  raison,  1h  force  et  la  durée  de  cette  alliance.  Le  voi- 
sinuge  suscite  ordinairement  des  inimitiés  entre  les  peuples  par  des 
intérêts  contraires,  et  l'éloignemenl  les  unit  dans  des  intérêts  com- 
muns. Si  deux  peuples  sont  sé|>arés  territorialement  par  le  même 
voisin  dont  l'ambition  les  inquiète  et  les  menace,  le  danger  où  ils 
sont  également  placés  les  unit  tant  qu'il  subsiste.  Ils  se  défendent 
ensemble  et  se  secourent  réciproquement.  La  permanence  de  leur 
[>éril  fait  la  perpétuité  de  leur  alliance.  C'est  ce  qui  arriva  aux  Écos- 
sais et  aux  Français  contre  les  Anglais,  leurs  voisins  et  leurs  enne- 
mis communs,  à  partir  du  treizième  siècle. 

Le  dernier  roi  d'Kcosse  de  l'antique  race,  Alexandre  III,  étant  mort 
sans  laisser  de  successeur  direct,  sa  couronne  fut  disputée  par  deux 
compétiteurs  qui  prirent  les  rois  d'  Angleterre  pour  arbitres,  et  expo- 
sèrent l'indépendance  de  leur  pays  afin  de  régner  sur  lui.  Les  mo- 
narques anglais  saisirent  cette  occasion  naturelle  d'assujettir  d'abord 
féodalement,  puis  même  de  conquérir  territorialement  le  royaume 
d'Ecosse.  Plusieurs  fois  ils  semblèrent  y  être  parvenus,  puisqu'ils 
l'occupèrent  par  leurs  armes  et  l'administrèrent  par  leurs  officiers. 
Vers  le  même  temps  où  ils  poursuivaient  la  réunion  de  l'Ile  entière 
de  Bretagne  sous  leur  domination ,  ils  cherchaient  à  étendre  les  pro- 
vinces (m  ils  possédaient  sur  le  continent,  en  s'y  agrandissant  aux  dé- 
pens des  rois  de  France. 

Les  deux  pays  menacés  s'unirent  étroitement,  l'un  pour  s'affran- 
chir, l'autre  pour  se  défendre;  le  premier  pour  recouvrer  et  mainte- 
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nir  son  indépendance,  le  second  pour  protéger  son  territoire  et 
atteindre  son  accroissement.  Leur  union  dura  des  siècles  sans  se  re- 
lâcher. La  France  et  l'Ecosse  s'assistèrent  fidèlement  dans  leurs  pé- 
rils. Les  forces  françaises  aidèrent  le  (ils  du  victorieux  Robert  Bruce, 
le  fugitif  David ,  à  rentrer  dans  son  royaume  ;  et  David  II  livra  eu 
134G  la  bataille  de  Nevill-Cross,  sur  le  territoire  anglais,  pour  faire 
une  utile  diversion  en  faveur  du  roi  de  France,  l'année  même  où  le 
redoutable  Édouard  III  assiégeait  et  prenait  Calais.  Dans  le  cours  du 
même  siècle,  le  grand  amiral  Jean  de  Menue  marcha  (en  1385)  au 
secours  des  Écossais  contre  Richard  II  avec  une  petite  année  fran- 
çaise. Lors  des  longues  guerres  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons, 
qui  firent  asseoir  un  moment  deux  rois  d'Angleterre  sur  le  trône  de 
France,  les  Écossais  vinrent  défendre  notre  nationalité,  comme  nous 
étions  allés  soutenir  leur  indépendance.  Le  second  fils  du  régent  d'E- 
cosse, le  comte  de  Buchan,  suivi  des  plus  vaillants  chefs  de  son 
pays,  conduisit  sept  mille  hommes  dans  le  camp  du  Dauphin,  gagna 
en  1421  la  bataille  de  Beaugé  contre  le  duc  de  Clarence,  qui  y  per- 
dit la  vie,  et  obtint  la  première  dignité  militaire  du  royaume,  la 
charge  de  connétable. 

L'alliance  des  deux  pays  fui  rendue  plus  intime  encore,  et  nos 
rois,  redevenus  maîtres  de  toute  la  côte  occidentale  de  la  France, 
sauf  le  point  trop  bien  défendu  de  Calais  qu'ils  ne  recouvrèrent 
qu'un  siècle  plus  tard,  comblèrent  de  faveurs  la  noblesse  écossaise, 
et  prirent  pour  gardes  de  leur  corps  des  archers  écossais  auxquels 
ils  conférèrent  tous  les  privilèges  de  la  naturalité  française. 

Cette  alliance  se  maintint  dans  sa  force,  au  siècle  suivant,  malgré 
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la  tentative  que  fit  l'adroit  Henri  VII  pour  la  rompre  ou  pour  l'affai- 
blir, en  donnant  sa  fille  Marguerite  en  mariage  à  Jacques  IV. 

Ce  dernier  prince,  toujours  animé  de  l'esprit  de  son  pays  et  ûdéli 
aux  sentiments  de  sa  race,  n'en  livra  pas  moins,  en  1513,  aux  An- 
glais la  bataille  de  Flodden,  où  il  succomba  avec  la  fleur  de  sa  no- 
blesse, pendant  que  son  beau- frère  Henri  VIII  envahissait  la  France 
et  campait  devant  Thérouanne. 

Son  fils  Jacques  V,  lorsqu'il  fut  devenu  majeur,  ajouta  un  lien  de 
famille  au  lien  politique  qui  attachait  les  deux  pays.  Rejetant  l'a- 
mitié et  la  croyance  de  son  oncle  Henri  VIII,  qui  désirait  rapprocher 
l'Ixosse  de  l'Angleterre  par  une  réforme  religieuse  semblable  à  celle 
qu'il  venait  d'opérer  lui-même,  il  épousa  d'abord  Madeleine  de 
France,  fille  de  François  1er,  et,  après  la  mort  de  cette  princesse. 
Marie  de  Lorraine,  sœur  du  duc  de  (iuise,  dont  il  eut  Marie  Stuart, 
qui  fut  comme  le  produit  naturel  et  la  plus  haute  expression  de  l'al- 
liance française  et  écossaise. 

C'est  h  l'histoire  de  ces  deux  règnes  que  se  rapportent,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  les  documents  publiés  par  M.  Teulet.  Mais  s'il  y  a  quel- 
ques pièces  intéressantes  sur  Jacques  V,  si  longtemps  mineur  et  si 
vite  emporté  par  la  mort,  sur  l'état  d'oppression  où  il  avait  été  tenu 
durant  sa  minorité,  sur  ses  négociations  et  traités  de  mariage,  sur 
son  séjour  en  France,  où  il  fut  reçu  non  comme  un  souverain  étran- 
ger, mais  comme  le  roi  lui-même,  sur  les  dépenses  qu'il  y  fit  du- 
rant six  mois  et  dont  il  fut  défrayé  par  la  couronne,  c'est  surtout  le 
règne  de  Marie  Stuart  qui  reçoit  de  cette  masse  de  documents  des 
éclaircissements  nouveaux  II  s'ouvre  par  un  traité  inédit  conclu  le 
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13  décembre  1345,  au  nom  fie  cette  reine  Agée  d'un  an,  pour  re- 
nouveler l'alliance  que  Louis  XI  avait  coutume  «  «l'appeler  le  rempart 
et  boulevart  des  Françoys  à  l'enconlre  des  Anglois  (I);  «  mais  celte 
alliance  fut  poussée  à  l'excès  de  1348  à  13W),  et  la  bride  de  l'An- 
gleterre, les  rois  de  France  nommaient  l'Ecosse,  leur  échappa 
des  mains  pour  l'avoir  trop  secouée. 

L'envoi  de  la  jeune  reine  en  France,  son  éducation  à  la  cour 
d'Henri  If,  et  son  mariage  avec  le  Dauphin,  l'occupation  du  pays 
par  une  armée  qui  l'accabla  après  l'avoir  défendu,  la  régence  de 
Marie  de  Lorraine,  qui  soumit  à  des  étrangers  une  nation  aussi  ja- 
louse de  son  indépendance,  altérèrent  profondément  les  dispositions 
de  l'Ecosse  et  en  compromirent  la  vieille  amitié. 

Le  recueil  de  M.  Teulet  contient  à  cet  égard  des  documents  fort 
curieux.  La  \euve  même  de  Jacques  V  déplorait  déjà  en  1549  les 
oppressions  exercées  en  Ecosse  par  les  troupes  d'Henri  H,  et  elle 
écrivait  à  ses  frères  le  duc  d'Aumale  et  le  cardinal  de  Cuise  : 

«  11  faut,  à  ce  propos,  que  je  vous  dise  que,  si  lo  Roi  ne  donne  quel- 
qu'ordre  à  la  cavalerie  qu'il  a  ici,  noire  pays  ne  saurait  supporter  les 
maux  que  les  soldais  y  font.  Car  il  faut  que  vous  sachiez  que  notre  paï- 
sant  n'a  rien  à  lui  et  ne  demeure  sur  une  terre  que  cinq  ou  six  ans,  et 
pendant  co  temps  les  pauvres  gens  gagnent  ce  qu'ils  peuvent  pour  vivre. 
Ce  sont  donc  des  hâtes,  et  il  faut  qu'ils  baillent  leurs  fermages  à  leurs 
maîtres  en  froment  et  en  orge,  do  telle  sorte  qu'il  ne  leur  reste  que  l'avoine 
dont  ils  vivent.  On  les  met  hors  de  leurs  maisons;  on  ne  leur  a  jamais 
payé  un  liard  pour  la  nourriture  des  chevaux.  Les  soldats  brûlent  tout  le 
bois  qui  se  trouve  dans  la  maison,  comme  bancs,  tables,  et  telles  autres 
choses.  Ce  pauvre  endroit  du  pays  a  soutenu  la  guerre  huit  ans,  et  tous 

(I)  Recueil  de  M.  Teulil,  t.  U,  p.  Î6  et  47;  Wpéchr  ck-  l\.ul  dp  Foix,  du  H  juillet  t.'.Gi. 
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les  jours  il  est  incendié  par  l'ennemi.  Je  vous  promets  que  c'est  chose  in- 
supportable ;  les  habitants  se  mettent  au  désespoir,  et  quelquefois  ils  s'en 
tuent  (I  ;.  » 

Douze  années  d'une  occupation  militaire  et  d'une  administration 
étrangère  indisposèrent  le  peuple,  soulevèrent  la  noblesse,  facilitèrent 
l'accomplissement  de  la  réformation  religieuse,  rapprochèrent  l'E- 
cosse de  l'Angleterre  en  l'éloignant  de  la  France,  en  sorle  que  Marie 
Sluarl,  lorsqu'elle  revint  dans  son  royaume,  après  le  traité  d'Edim- 
bourg qui  en  expulsait  les  soldats  français  et  constituait  le  double 
triomphe  de  l'aristocratie  et  du  protestantisme,  y  trouva  établie  une 
république  mixte  dirigée  par  les  cbefs  de  la  noblesse  et  par  les  mi- 
nistres de  l'iiglise  presbytérienne;  république  qu'elle  essaya  à  plu- 
sieurs reprises  de  dompter  sans  y  parvenir.  Aussi  disait-elle  à  Cas- 
telnau  de  Mauvissière  qui  avait  été  envoyé  par  le  roi  de  France  en 
Kcosse,  après  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  Darnley  : 

<(  Qu'elle  estoit  trop  courageuse  pour  endurer  que  ses  subjeelz  lui  bail- 
lassent la  loy,  et  que  son  royaume,  qui  dès  longtemps  a  esté  monarchie, 
devint  république,  désirant  plustost  la  mort  que  do  voir  ce  advenir.  Et 
disoit  sadicte  Magesté ,  ayant  la  larme  à  l'œil,  audict  de  Mauvissière,  que 
toute  son  espérance  estoit  en  la  France  qui  perderoit  en  la  perte  do  son 
estât  comme  elle  mesmes,  et  que  souventes  foys  les  Roys  de  France  avoient 
tiré  des  Escossoys  bon  et  fidel  service.  Que,  si  à  ce  besoing  elle  estoit 
laissée  du  Roy  son  beau-frère  et  de  la  Royne  sa  bello-mère,  elle  seroil 
contraincto  du  se  mectre  entre  les  bras  d'un  autre  prince,  chose  qui  la 
ferait  mourir  de  desplaisir.  Pryant  sur  co  ledict  do  Mauvissière,  comme 
celluy  qui  a  toujours  esté  son  serviteur,  et  nourry  en  la  maison  de  Guyse, 

;»)  Recueil  d«?  M.  Teulet,  lom.  I",  p.  70î;  Lettre  de  U  Reine  régente,  do  tîoovembfe  1549 
;traduct.  liUéraJe). 


puisqu'il  a  cest  honneur  d'estre  employé  du  Roy  en  tel  affaire,  de  ne  di- 
vulguer à  personne  vivante  en  son  royaulme  l'occasion  de  sa  venue,  qui 
est  de  donner  conseil  à  ladicte  Royno  d'accorder  avec  sos  subjcctz,  ce 
qu'elle  ne  peult  faire  avec  son  honneur,  la  seurreté  de  sa  personne  et  du 
Roy  son  mary,  pareeque  les  dietz  subjeetz  de  mauvaise  foy  et  inicque 
volonté  ont  délibéré  do  les  tuer  tous  deux  (1).  » 

En  général ,  les  pièces  contenues  dans  le  second  volume  sont  im- 
portantes pour  l'histoire,  et  souvent  même  présentent  un  véritable  in- 
térêt dramatique.  Les  correspondances,  surtout  celles  de  Du  Croc, 
ambassadeur  de  Catherine  de  Médicis  et  de  Charles  IX  auprès  de 
Marie  Stuarl,  et  <ie  divers  envoyés  de  France  en  Ecosse  après  la 
captivité  de  cette  infortunée  princesse,  tels  que  i'eaumont,  Ligne- 
rolles,  l'oigny,  Vérac,  Mondreville,  Lamolhe-Fénélon ,  Meyneville, 
Esneval,  etc.,  et  celles  de  Paul  de  Foix,  de  Mochetel  de  la  Forest, 
de  Lamothe-Fénélon ,  de  Castelnau  de  Mauvissière,  de  l'Aubespine- 
Chateauneuf,  successivement  accrédités  auprès  d'Elisabeth,  éclai- 
rent d'un  jour  plus  grand  les  agitations  et  les  catastrophes  de  ce 
temps  troublé  et  tragique,  ainsi  que  les  sentiments  des  principaux 
personnages  qui  y  ont  pris  part.  Avec  la  dépêche  écrite  le  17  juin 
1507  à  sa  cour  par  Du  Croc  (2),  qui  à  Carberrv-Hill  se  rendit  mé- 
diateur entre  les  deux  armées  de  Marie  Stuart  et  des  nobles  ses  en- 
nemis, et  avec  la  relation  (3)  du  capitaine  français  d'Inchkeith  qui 
servait  dans  l'armée  de  la  reine,  et  qui  assista  au  débandement  de 
ses  troupes,  et  fut  témoin  des  tristes  et  suprêmes  adieux  de  Marie  et 

(I)  Recuoil  (Je  M.  TeuJet,  lom.  Il,  p.  103;  Discours  sur  Ir-  voy.i^e  <lu  sieur  do  Ciwtolnau  on 
Écosse,soplcn)bro<56C. 
(2J  Recueil  do  M.  Teulol,  t.  II.  p.  171  cl  *ui\ 
(3)  Ibid.,  t.  II.  p.  158  ol  sutv. 
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(le  Bothwell ,  on  peut  faire  presque  en  entier  le  réVit  exact  et  animé 
de  cette  rencontre  décisive,  à  la  suite  de  laquelle  la  reine  d'Ecosse, 
devenue  captive,  descendit  du  trône  et  fut  enfermée  à  Lochleven.  Je 
ne  puis  m'em|)écher  de  citer  une  lettre  très-étendue  et  très-curieuse 
d'un  de  ses  plus  fidèles  partisans,  lord  Herries,  qu'elle  envoya  à 
Elisabeth  lorsqu'elle  commit  la  faute  de  se  réfugier  en  Angleterre, 
après  son  évasion  de  Lochleven  et  sa  défaite  à  Langside.  On  y  verra 
pem-r  les  intentions  astucieuses  d'hiisabeth,  qui  voulait  retenir 
Marie  Stuart  prisonnière  sans  oser  encore  le  dire,  et  qui  prétendait 
s'établir  juge  entre  les  sujets  et  la  reine,  sous  le  prétexte  de  remettre 
les  sujets  dans  leur  devoir  et  la  reine  sur  son  trône,  mais  en  réalité 
pour  déshonorer  celle-ci  et  la  perdre,  comme  elle  le  fit  dans  les  con- 
férences d'York  et  de  Westminster,  en  la  montrant  complice  du 
meurtre  de  Darnley.  Voici  ce  qu'écrivait,  le  28  juin  15G8,  ce  fidèle 
et  vaillant  serviteur  à  sa  maîtresse  déjà  gardée  à  vue  dans  le  château 
de  Carlile  : 

«  Madame ,  j'ai  ou  audience  de  costo  Royne  le  xvij»  de  ce  moys  et  lui 
remonstray  que,  depuis  naguères,  j'avoy  reçu  lectres  do  Vostre  Magesté 
s'esmervoillant  que  j'estoy  si  longuement  sans  faire  entendre  ma  chargea 
icelle.  Sur  quoy,  alléguant  qu'elle  atlendoit  responso  d'une  lectre  que 
dernièrement  elle  avoit  escrite  à  Vostre  Magesté  sur  le  propos  que  par- 
avant  elle  ra'avoit  touché,  jo  lui  dy  :  «  Madame,  j'ay  desjà  sur  ce  assez 
respondu,  ce  me  semble,  à  Vostre  Magesté,  c'est  que  la  Royne  ma  mais- 
tresse  est  innocente ,  et  qu'il  ne  faull  de  ce  costé  là  en  attendre  autre 
chose;  et  jo  m'asscuro  que  c'est  la  responco  qu'elle  fera  à  Vostre  Magesté 
et  à  l'Empereur  et  au  Roy  de  Franco  ot  au  Roy  d'Espaigne,  s'il  est  besoing. 
Au  demeurant,  si  aucuns  do  ses  rebelles  ou  désobéissants  subjects  veulent 
dire  autrement,  ceste  responce  leur  sera  maintenue  jusques  au  bout,  soit  par 
l'équité  et  justico,  soit  par  la  force  ;  car,  jaçoit  que  desloyaument  ils  aycnl 
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desrobbé  les  forteresses,  maisons,  munitions,  trésors  et  riches  baggues  et 
joyaux  do  Sa  Majesté,  si  est-ce  qu'il  n'est  en  leur  puissance  do  s'acquérir 
ou  aliéner  de  Sa  Majesté  les  cœurs  de  ses  bons  et  fulellcs  subjeclz.  » 

Et  pour  ce  que  j'avoy  entendu  qu'il  luy  avoit  esté  rapporté  que  Vostro 
Magcsté,  pensant  passer  en  France,  s'estoit  trouvée  contraiucte  descendre 
en  Angleterre,  je  luy  dy  par  mesme  moïen  :  «  11  no  fault,  Madame,  estimer 
que  la  Royne,  ma  souveraine,  soit  venue  en  ce  royaume  pressée  de  telle 
nécessité  qu'elle  n'eust  point  d'autre  refuge.  Car,  devant  que  Sa  Mageslé 
parteist  d'Escosse ,  je  lui  offrey,  à  peine  de  perdre  nia  teste  et  tout  ce  que 
j'ay  au  monde,  qu'elle  demourroit  seurement  au  pais  où  elle  estoit  l'es- 
pace de  quarante  jours,  et  après,  selon  son  bon  plaisir,  qu'elle  pourroit 
prendre  la  voyo  de  Franco  ou  do  Donbertan.  Car  lors  il  n'y  avoit  cn- 
nemys  plus  près  de  soixante  miles.  »  —  Et  adjouslay  que  Voslre  Magesté 
mo  répondict  quo  leur  superbe  conspiration  et  extrêmes  déportements 
requéroient  le  secours  d'un  prince  étranger,  et  qu'il  n'y  en  avoit  point 
à  qui  Vostre  Magesté  eust  plus  d'espérance  qu'à  la  Royne,  sa  bonne  sœur, 
tant  pour  respect  des  bonnes  et  grandes  promesses  qui  sont  entro  Vos 
Magestés  que  pour  la  proximité  de  sang,  et  que  la  querelle  do  Voslro 
Magesté  touche  à  tous  les  autres  princes.  Et  sur  ce  propos  luy  dys  quo, 
si  les  subjecls  du  roy  de  France,  qui  cherchoient  la  personne  de  Sa 
Magesté  la  veille  de  Saint-Michel  (I  ),  l'eussent  tenu  à  leur  plaisir,  comme 
Vostre  Magesté  se  meist  volontairement  ès  mains  de  ceux  qui  maintenant 
usurpent  sa  couronne  et  authorité,  ils  eussent  voulu  imposer  quelque 
cryme  sur  le  prince  innocent,  ou  eussent  dict  qu'il  estoit  inhabile  do  sa 
couronne.  Mais  je  prioy  Dieu  que  ce  qui  estoit  en  cest  endroict  advenu  à 
Vostre  Magesté  n'adveint  à  aucun  autre  prince.  —  «  La  Royne  ma  mais- 
tresse,  dy-je,  s'est  myse  entre  les  bras  de  Vostre  Magesté  comme  de 
princesse  en  qui  elle  tient  en  ce  monde  sa  principale  espérance;  et,  si 

(I)  Allusion  au  complot  formé,  en  septembre  1567,  par  le  prince  de  Condé  et  l'amiral  Coligny 
pour  enlever  Charles  IX.  La  cour,  instruite  de  ce  complot ,  se  retira  du  château  de  Monceaux ,  ou 
elle  était  alors,  à  Meaux,  d'où  les  Suisses,  au  nombre  de  six  mille,  commandés  par  le  colonel 
Plifforde  Lucerne,  ramenèrent  le  Roi  et  la  Reine,  placés  au  milieu  d'eux,  le  29  septembre  {jour 
de  la  Saint-Michel),  à  Paris,  marchant  toujours  en  ordre  de  bataille  et  repoussant  toutes  les 
attaque*  du  prince  et  de  l'amiral.  [Art  de  vérifier  toi  dates,  l.  f,  p.  6*8.) 


Digitized  by  Google 


—  U  — 


Vostre  Magesté  veult  librement  et  plainement  prendre  sa  cause  en  main, 
respectant  l'cstat  qu'il  a  pieu  à  Dieu  luy  donner,  et  son  honneur  et  seureté, 
elle  usera  de  vostre  conseil  tout  ainsi  que  de  commandement,  combien 
qu'elle  ne  soit  délibérée  recognoistro  autres  juges  que  Dieu,  ayant  ses 
prédécesseurs  et  elle  tant  de  cent  ans  porté  une  impériale  couronne.  » 
—  a  Jà  n'advienne,  dict  elle,  que  je  juge  en  son  endroicl  sinon  à  son 
honnour  et  bien ,  comme  si  c'estoit  au  mien  propre.  Le  conte  de  Mnrray 
s'est  remys  à  moy,  lequel  je  veux  mander  eu  diligence  pour  ouyr  ce 
que  luy  et  ceux  de  son  party  ont  à  dire  d'avoir  ainsi  traicté  leur  sou- 
veraine. Et,  s'il  est  ainsi  que  vous  dictes,  je  veux  faire  pour  elle  ce  qui 
est  en  mon  pouvoir  de  faire  pour  moy  mesmes,  sinon  je  feray  ce  qu'il 
me  sera  possible  pour  les  accorder,  non  que  je  veuille  jamais  entre- 
prendre d'être  son  juge.  »  —  u  Madame,  dy-je,  si  Votre  Magesté,  avec 
l'advis  de  son  Conseil  et  Estais,  trouve  qu'il  ne  soit  honorable  et  bon  pour 
elle  de  prendre  cl  soutenir  la  cause  de  la  Koyne,  ma  maistresse,  et  Sa 
.Magesté,  j'estime  que,  par  honneur  et  raison,  elle  ne  lui  refusera  cequelle 
est  accoustumée  octroyer  au  moindre  subject  de  France  et  d'Ecosse,  c'est 
de  la  laisser  passer  honorablement  par  son  royaume.  Et,  ce  faisant,  Vostre 
Magesté  verra  que  les  plus  grands  princes  de  l'Europe  la  recevront  cour- 
toysement  et  amyablement,  prendront  sa  querelle  et  feront  pour  Sa  Ma- 
gesté ce  qui  sera  en  leur  puissance.  Si  tant  est  que  Vostre  Magesté  ne  se 
vcullo  plainement  opposer  et  y  estre  onnemye  et  contraire,  ceux  qui  faul- 
cemenl  usurpent  son  autorité  et  son  lieu  ne  pourront  consister  ny  estre 
maintenus.  Et,  si  le  Conseil  de  Vostre  Magesté  est  d'advis  qu'elle  assiste  au 
conte  de  Murray  et  à  ses  complices  en  ceste  injuste  cause,  cela  apportera 
à  Vostre  Magesté  dix  fois  plus  de  charge  que  le  support  qu'elle  feroit  à 
ma  maistresse  ;  car,  souslenant  tels  desloyaux  subjeetz  contre  leur  naturelle 
princesse,  il  en  peut  venir  mescontenlement  entre  de  grands  et  puissants 
princes  et  Vostre  Magesté.  En  oultre,  le  temps  est  si  cher  et  à  peser  en 
ceste  affaire  qu'il  n'y  a  jour  ni  heure  à  obmettre  pour  l'avancer  par  le 
moïen  de  Vostre  Magesté;  autrement,  considérant  Testât  d'icelle  dame,  ma 
maistresse,  et  le  trouble  auquel  se  retiennent  ses  bons  et  fidelles  subjects, 
encore  que  le  plaisir  de  Vostre  Magesté  fust  l'entretenir  en  telle  despenco 
qu'elle  y  employas!  mil  livres  d'Angleterre  par  jour,  si  Vostre  Magesté 


n'embrasse  sa  cause  et  de  faict  n'y  met  la  main,  tel  eniretènement  ne 
peult  estre  autre  chose  que  déplaisir.  Plustost  elle  vouldroit  estre  retour- 
née en  Écosse  dans  le  petit  batteau  avec  lequel  elle  en  est  parlye,  et  aller 
chercher  sa  fortune  par  le  monde  que  de  demeurer  en  ce  royaume  sans 
la  présence  de  Vostre  Magesté,  et  qu'icelle  cogneusl  qu'elle  est  innocente 
et  acceptast  sa  cause.  » 

Ces  choses  furent  très-bien  et  amyablement  ouyes  par  Sa  Mageslé,  et 
n'estant  le  Conseil  présent,  elle  le  feit  appeler,  lui  référant  le  tout  devant 
moy  en  meilleure  sorte  que  je  n'avoy  sceu  luy  déclarer.  Elle  me  dict,  à 
part,  qu'elle  avoict  pris  le  faict  de  Vostre  Mageslé  en  main,  et  y  vouloit 
faire  ce  qui  lui  seroit  possible,  et  qu'elle  l'avoit  ainsi  escritau  Régent.  Je 
diz  que  je  l'escriroy  à  Vostre  Magesté;  et  elle  mo  commanda  le  faire.  Je 
fus  adverty  par  le  Secrétaire  de  me  trouver  devers  la  Royne  et  le  Conseil 
pour  avoir  ma  responce  le  xxi*  et  xxij"  de  ce  moys.  Cesle-cy  est  la  der- 
nière que  j'ay  eue ,  et ,  chacun  jour  paravant ,  je  no  bougeoy  de  soliciter  ma 
dépesche,  ce  qui  m'a  faict  estre  si  long  à  escrire  à  Vostre  Magesté.  De 
quoy  je  la  supplye  très-humblement  me  pardonner  et  ne  l'imputer  à  non- 
chalance et  paresse. 

Madame,  le  xxij',  nous  fûmes,  mylord  do  Flamy  et  moy,  mandez 
pour  aller  devers  la  Royne  recevoir  la  responce  de  Sa  Majesté,  et  me  fut 
commandé  l'escrire  à  Vostre  Magesté.  Ceste  Royne,  en  la  présence  de  plu- 
sieurs de  son  Conseil ,  déclara  do  sa  bouche  qu'elle  avait  ouy  cl  considéré 
ma  commission  tendant  ès  choses  cy-dessus  mentionnées. — Pour  responce  : 
elle  veult  faire,  touchant  la  querelle  de  Vostre  Mageslé,  en  toutes  choses 
ce  qui  peult  estre  à  l'honneur  et  bien  de  Vostre  Magesté  (respectant  parol- 
lement  le  semblable  de  son  costé)  ainsi  qu'à  sa  chère  sœur,  suivant  l'expec- 
tation  de  Vostre  Mageslé  et  sa  promesse.  Elle  dict  que  Vostre  Magesté 
cognoist  assez  le  scandaleux  et  honteux  bruict  que  vos  subjecls  ont  semé 
par  le  monde ,  et  que  c'est  l'honneur  de  Vostre  Magesté ,  et  le  sien  aussi , 
que  la  chose  soit  recherchée,  non  pour  se  constituer  juge,  ains  comme 
favorable  et  entière  amye  de  Vostre  Majesté,  pour  s'enquérir  d'eulx  de 
ce  qui  les  meut  ainsi  parler,  par  quel  pouvoir  ou  autorité  ils  s'estoient 
saisis  de  Vostre  Magesté,  de  sa  couronne,  forteresses  et  autres  choses. 
En  quoy,  ainsi  qu'elle  pense,  ils  no  peuvent  être  escusables,  voulant  à 
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eest  effet  employer  son  esprit  affectueusement  et  amyablement.  —  Je  lui  dis  : 
«  Madame,  et  s'il  y  avoit  apparence  autrement?  que  Dieu  ne  veuille!  — 
Encorcs,  dict-ello,  ne  fauldroy-je  à  faire  exacte  diligence  pour  l'appoinc- 
ler  avec  ses  subjects  [»ar  la  meilleure  voye  que  faire  se  pourroit,  avec 
son  honneur  et  leur  stireté.  Et,  pour  ceste  cause,  je  désire  que  la  Royne 
vostre  maistrossc  vienne  par  deçà,  à  cinquante  ou  soixante  miles  d'icy, 
et  ay  envoyé  devers  les  aullrcs  pour  les  faire  venir  en  quelque  autre  place 
à  costé,  où  ceux  de  mon  Conseil,  que  j'ordonneray,  entendront  la  ma- 
tière pour  l'elTect  que  je  viens  de  dire.  Quant  à  son  passage  en  France  par 
mon  royaume ,  je  ne  veujt  pas  estre  si  désestimée  entre  les  autres  princes 
de  me  monstrer  imprudente.  Et,  veu  que  le  Roy  son  mary,  quand  elle  esloit 
là,  entrepreit  de  luy  donnor  le  nom  et  armes  de  ma  couronne  et  do  mon 
royaume ,  moy  estant  en  vie ,  je  ne  veux  me  mettre  en  ung  pareil  encom- 
bre; cl,  combien  qu'avec  mon  droit  et  pouvoir  je  le  puys  assez  bien  gar- 
dor,  si  est-ce  que  je  ne  veux  condescendre  à  chose  qui  puisse  en  quelque 
manière  que  ce  soit  altempter  à  me  fairo  ennuy.  Jo  serroye  bien  marrye 
que  les  aultres  princes  eussent  ceste  opinion  de  moy  que  je  fusse  incon- 
sidérée. Et,  quant  à  son  retour  en  Ecosse  en  si  sobre  équippage  que  vous 
avez  dict,  puisqu'elle  est  venue  icy  en  mon  pays,  ce  ne  seroit  ny  son  hon- 
neur ny  le  mien,  ny  pareillement  son  proffict.  Je  feray  la  plus  grande  di- 
ligeneo  que  jo  pourray  pour  hasler  l'expédient  que  j'ay  résolu  suyvre,  et, 
en  après,  faire  ce  que  je  vous  ay  déclaré.  »— «  Madame ,  dy-je,  la  Royne  ma 
souveraine  est  venue  en  vostre  royaume  sur  la  fiance  qu'elle  a  au  sang  et 
promesses  d'entre  Vos  Magcslez,  et  soy-méme  s'est  myse  humainement  en 
voz  mains.  Vostre  Magesté  peult  faire  en  son  endroict  ce  qu'il  luy  plaist,  et 
n'est  en  elle  d'empescher  que  Vostre  Magesté  n'en  use  à  son  plaisir  et  vo- 
lonté. Ainsi  qu'elle  fera  envers  elle,  le  monde  le  publiera ,  et  sa  postérité  et 
ses  vrays  subjeelz  en  seront  tenus  et  obligés  à  Vostre  Magesté.  Et  puis, 
Madame,  que  cestuy  est  le  déterminé  advis  do  Vostre  Magesté,  à  quel 
jour  certain  est-ce  que  la  Royne  ma  maistresse  s'asseurera  de  sçavoir  l'in- 
tention de  Vostro  Magesté?  —  Tout  aussitost,  dict-elle,  que  me  sera  pos- 
sible le  fairo  (\).  » 

(»)  Retucil  de  M.  Tculct,  t.  Il,  p.  233  otsuiv. 


La  longue  captivité  de  Marie  Stuart,  ses  tribulations  diverses,  les 
trompeuses  négociations  qui  furent  engagées  avec  elle,  ses  impuis- 
santes conspirations,  ses  espérances  si  fréquemment  déçues,  ses 
éloquentes  tristesses  sur  lesquelles  la  riche  collection  du  prince  La- 
banoff  semblait  tout  contenir  et  avoir  tout  épuisé,  apparaissent  en- 
core ici  par  des  faits  et  avec  des  accents  nouveaux.  Une  lettre  encore 
inédite,  que  Marie  Stuart  écrivit  à  son  cousin  le  duc  de  Guise  en 
1582,  montre,  après  quatorze  ans  de  captivité,  dans  le  langage  le 
plus  simple  et  le  plus  touchant,  les  nobles  et  mélancoliques  senti- 
ments de  son  anie  : 

■  • 

«  Mon  cousin,  dit-elle,  je  nauroys  tant  diféré  à  vous  remersyer  de 
votre  bonne  Iclre  du  3  d'apvril  derrenior,  dont  il  a  pieu  à  Dieu  me  laysser 
recevoir  la  consolation  en  son  temps,  se  n'avoit  esté  le  piteux  estât  do  nia 
santé  que  jo  n'ayo  encore  bien  forte  maintenant,  mays  pourtant  je  panec 
que  je  m'advance  à  son  prochayn  recouvrement  et  puis-je  dire  que  cette 
bonne  preuve  de  votre  souvenir  en  aura  esté  le  premier  pas.  Jo  suis  tra- 
versée de  tant  do  maus  pour  l'ordynayre  que  je  no  m'eslonno  point  de  ces 
ateinttes  qui  me  viennent,  chassant  l'une  l'aultre,  et  aïant  chaque  jour 
maintenant  moyns  de  commodilay  à  m'en  débarrasser,  veu  qu'elles  croys- 
sent  du  plus  de  rigueurs  de  ces  gens  et  du  reffus  des  choses  nécessaires  à 
mon  estât.  Je  n'y  voys  doneques  byentost  d'aultre  terme  que  celuy  de  ma 
propre  vye  que  je  remettray  bien  esprouvéo  aux  mains  de  Dieu,  mays  ne 
dois-jo  pas  m'en  playndre  puisqu'il  aura  esté  pour  la  cause  de  sa  saynte  re- 
lygion  et  l'accomplissement  de  sa  volontay,  à  laquelle  je  mo  fays  gloire 
d'avoyr  toujours  soubmis  la  myenne.  Je  m'aseure,  mon  cousin,  que  l'a- 
ffaire de  ma  maison  de  Fontainebleau  est  présenttement  termynée  à  votre 
gray,  qui  sera  aussi  le  myen ,  et  j'en  auray  cette  satisfaction  de  vous  y  voir 
quelquefois  par  la  pensay,  me  reporttanl  aux  temps  meylleurs;  et  je  m'as- 
sure aussi  qu'y  retrouverés  la  veue  de  votre  bonne  parente  et  si  aflee- 
lyonnée  à  nous  aymer,  sur  quoy  j'espère  qu'y  prendrés  encore  occasion 
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de  me  donner  de  vos  nouvelles  quy  me  sont  comme  dons  du  ciel.  Et  ne 
voullant  vous  importluner  encore  de  plus  de  playnttes  et  tristesses,  je 
pricray  Dieu  qu'il  vous  doynt  donne),  mon  cousin,  aussi  parfailte  heureuse 
vyc  que  la  refuse  présentement  à 

Votre  bien  bonne  et  affeclyonée  cousine, 

»  MARIE  R.  »  (1). 

Je  terminerai  ces  citations  par  un  récit  de  sa  cruelle  exécution  dans 
la  salle  basse  du  château  de  Fotheringay,  récit  qui  ne  contient  pas 
tout,  mais  qui  offre  un  grand  et  douloureux  intérêt. 

Vprès  avoir  annoncé*  l'arrivée  au  château  des  comtes  de  Slirews- 
bury  et  «le  Kent,  chargés  de  présider  à  cette  exécution,  et  du  secré- 
taire du  Conseil,  Robert  Beale,  qui  devait  en  signifier  l'ordre,  le 
rapport  (2)  continue  ainsi  : 

«  Bienlost  après  les  comtes,  avec  le  sieur  Amias  Paiilct  et  autres, 
retournèrent  là  et  trouvèrent  la  Reyno  preste ,  laquelle  sembloit  attendre 
leur  venue  avec  une  face  ouverte  et  résolue  do  prendre  tout  en  gré  et  avec 
grande  patience. 

On  dit  qu'il  se  passa  quelques  paroles  de  la  part  de  la  Reyne  aux  comtes 
et  de  leur  part  aussy  envers  la  Reyne,  elle  estant  en  sa  chambre,  spécial- 
lement  de  cet  effet  :  la  Reyne  requéroit  que  son  corps  fut  enterré  en  solem- 
nilé,  à  la  façon  de  l'Église  romaine,  suyvant  ses  qualités  et  commo  son 
estai  le  requéroit;  et  aussi  pour  les  serviteurs  et  damoiselles,  lesquelles  elle 
avoil  au  nombre  do  six,  prenans  soin  de  sa  personne,  qu'il  leur  fut  per- 
mis de  la  suyvre  jusques  au  lieu  do  l'exécution  pour  la  voir  exécuter, 
ensemble  de  son  prestre  qui  avoit  esté  séparé  d'elle  depuis  le  temps  de  sa 
sentence  et  proclamation,  qu'il  peust  venir  vers  elle  devant  son  exécution. 

\\)  Recueil  do  M.  Teulct,  I.  Il,  p.  190. 

I»)  Le  vray  rapport  de  l'exécution  faietc  sur  la  personne  do  la  royne  dÉaasc,  elc.  ;  Recueil  ilr 
M.  Teulet,  t.  11,  p.  873  ol  suiv. 


Digitized  by  Google 


-  19  - 


Et  pense-on  que  ce  fust  pour  recevoir  le  sacrement  de  l'austel  devant  sa 
mort.  Finallemcnl  elle  fut  requise  par  tous  ses  serviteurs  que  quelquo  bon 
et  honneste  ordre  pout  estre  pris  pour  l'entiero  descharge  de  chascun  d'eux , 
renvoyant  chacun,  selon  leurs  états,  vers  leurs  pays. 

Le  comte  de  Cherosbery,  comme  l'on  dit,  luy  proposa  de  descouvrir  si 
elle  estoit  consentante  de  quelques  autres  desseins  ou  trahisons  tramées 
secrctlement  à  rencontre  de  Sa  Magesté,  personne  sacrée,  ou  contre  lestât 
public  de  ce  royaume. 

Sa  response  fut  qu'elle  avoit  jà  esté  examinée  pour  telle  cause,  et  qu'à 
présent  elle  n'estoit  disposée  à  respondre  sur  semblables  faits.  Telles  et 
autres  parolles  tenues  en  sa  chambre,  il  luy  fut  signifié  que  le  prévost  csloit 
à  la  porte  do  la  chambre  attendant  sa  sortie.  Quoy  oïant,  respondit  :  u  Al- 
lons donc.  »  Et  ainsi  se  leva  el  sortit  hors,  accompagnée  des  comtes  et  sieur 
Amias  Paulet.  En  la  grande  chambre  où  elle  fut  exécutée  estoient  plu- 
sieurs gentilshommes  et  autres  de  moindres  degrés  entre  lesquels  elle 
passa ,  tenant  près  de  sa  personne  seullement  trois  de  ses  serv  iteurs  et  deux 
damoiselles,  l'une  françoise,  nommée  damoisellc  Hamete,  et  l'autre  escos- 
saise  qui  avait  nom  Ersex  1|,  M.  .Melvin  qui  porloit  sa  quoue,  et  pas 
davantage  ne  peut  elle  obtenir  estre  suivie  à  son  exécution. 

Et  s'en  allant,  estoit  menée  par  un  chevallior,  gentilhomme  du  sieur 
Amias  Paulet,  que  la  Reyne  à  ce  faire  appel  la  comme  celuy  qui  estoit,  par 
spécial  apointement  du  sieur  Amias  Paulet,  député  pour  la  fournir  de  sem- 
blable service. 

Et  comme  elle  descendoil  les  degrés,  venant  de  la  grande  salle,  elle 
dit  au  chevalier  :  «  Je  vous  prie  qu'à  présent  vous  m'aydiés  un  peu  pour 
»  soutenir  la  faiblesse  d'iceux  mes  serviteurs  à  qui  je  commande  de  me 
»  porter  à  la  mort  comme  au  dernier  service  qu'ils  me  feront.  »  Et  se  le- 
vant, par  telles  paroles,  de  ses  propres  jambes,  en  entrant  en  la  salle,  elle 
dit  à  son  maistre  d'hostel  portant  sa  quoue  : 

a  Melvin,  tu  nous  a  longtemps  servie,  et  t'avons  trouvé  fidello  en  nostre 
»  endroict;  il  n'est  pas  on  nous  de  to  récompenser  pour  tes  services,  nous 
»  laissons  cela  à  d'aulre9,  mais  encore»  fais  nous  ce  dernier  bon  service, 

Esphelt  Curie,  wnr  du  swrvlaire  tfco9s.iis  de  Marie  Smart. 
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n  recommande  nous  à  mon  fils,  et  lu  y  dis  que  nous  mourons  catholicque, 

»  qu'il  se  souvienne  qu'il  vienl  de  la  race  de  Henry  sepliesme,  el  luy 

»  mande  do  nostre  part  estre  bon  à  l'endroit  des  catholicques  affectionnés  < 

»  à  la  Reyne.  • 

En  la  salle  dudict  chasteau  estoit  cslcvé  un  eschaffaut  assés  près  de  la 
cheminée,  vers  le  milan  de  la  dicte  salle,  ayant  quelque  distance  de  lieu 
tout  à  l'environ  de  l'eschaffaut,  et  de  hauteur  environ  deux  pieds  et  domy, 
et  environné  de  barrières,  sauf  le  lieu  où  estoient  faites  deux  marches, 
pour  la  faire  monter,  dans  le  plancher,  lequel  estoit  tout  couvert  de  frise 
noire  et  seinblablement  tout  tendu,  allentour  les  dictes  barrières,  de  noir. 
Et  au  milieu  de  l'eschafTaut  estoit  posé  un  bas  billot  tenant  au  dict  plan- 
cher et  couvert  aussy  do  noir,  et  tout  proche  estoit  un  carreau  de  frizo 
noire  pour  s'agenouiller  dessus,  ot,  un  distant  du  billot,  estoit  une  scelle, 
aussy  couverle  de  frize  noire,  pour  asseoir  la  Reyne,  et  aussy  deux  autres 
scelles  non  couvertes  estoient  là  mises  pour  los  comtes.  Il  n'y  avoit  per- 
sonne sur  le  dict  eschaffaut  que  les  susdicls  comtes  et  les  dicts  exécuteurs 
devant  les  barrières.  Tout  autour  étoient  certains  hommes  avec  hallebardes 
pour  garder  la  presse,  ne  souffrant  personno  sur  les  dictes  barrières. 

La  Royno  estant  venue  sur  l'eschaffaut,  non  estonnée  de  voir  tout  cecy, 
ains  regardant  toute  l'assemblée  d'une  joyeuse  contenance,  aussylosl  s'as- 
sist  en  bas,  et  ses  serviteurs  se  départiront  de  dessus  le  dict  eschaffaut. 
Et  lors  M.  Beallo  monta  sur  l'estage,  et,  à  haute  voix,  à  l'oye  de  la  Reyne 
et  à  toute  l'assemblée,  leut  distinctement  la  commission.  Durant  tout  le 
temps  de  la  lecture  d'icollo,  la  Reyne  fut  notée  n'avoir  du  tout  on  rien 
changé  de  conlonancc,  non  pas  seulement  fait  une  fois  signification  de 
mescontentement  d'icelle,  voire  en  telle  sorte  qu'après  qu'elle  fut  leue  et 
que  le  comte  de  Cherosbery  luy  eut  dit  :  i<  Madame,  vous  voiés  ce  que 
vous  avez  à  faire,  m  elle  respondit  seulement  :  «  Faites  votre  devoir.  » 
Et  ainsy  se  leva  comme  sembloit  pour  s'agenouiller  à  ses  prières;  puis  le 
docteur  Fleschor  (\)  fut  appellé  pour  faire  quelques  brièves  conférences 
ave-c  elle. 

La  Reine,  le  refusant,  interrompit  ses  paroles  tout  au  premier  com- 
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mencoment,  disant  :  «  Monsieur  le  doyen,  jo  suis  catholique  et  résolue  de 
»  mourir  telle;  ce  n'est  que  folie  de  m'esmouvoir  autrement.  Vos  prières 
»  ne  me  profiteront  pas  beaucoup.  »  — Sur  quoi  le  comte  de  Scherosbery 
dit  :  «  Madame,  je  suis  marry  de  vous  voir  estre  si  grandement  addonnée 
»  à  la  papauté.  Soiés  contente  que  nous  prions  Dieu  pour  vous.  »  —  Et 
le  comte  de  Kent  dit:  «  Madame,  de  bien  peu  vous  sert  cet  image  de 
»  Christ  comme  vous  le  prenez  là  peint,  si  vous  ne  l'avez  engravé  dans 
»  vostro  cœur.  »  Car  elle  avoitdeux  crucifix  entour  d'elle,  l'un  estoit  d'or 
pendant  à  son  col,  l'autre  d'ivoire  blanc,  lequel  elle  tenoit  en  sa  main.  A 
sa  ceinture  de  chaque  costé  pendoient  des  patenostres,  l'une  plus  prétieuse 
que  l'autre,  et,  comme  il  sembloit,  jusques  au  nombre  do  douze  ou 
quatorze.  La  Reyne,  n'aïant  esgard  aux  paroi  les  que  disoient  les  deux 
comtes,  ne  respondit  rien,  ains  paisiblement  se  mist  à  faire  ses  prières 
particulières,  se  retournant  arrière  du  dict  docteur,  qui  pareillement  com- 
mença une  sorte  do  prière  qu'il  avoit  conceue,  que  toute  l'assemblée  dit 
et  prononça  après  luy. 

Au  quel  temps  la  Royne  pria  semblablement  en  latin  pour  la  plu  spart 
et  si  haut  qu'il  sembloit  qu'elle  s'etforceast  tout  à  propos  d'estro  ouïe  par 
dessus  le  docteur;  et  aucunes  fois  elle  entremesloit  l'anglois.  Au  quel 
temps  elle  fut  notlée  d'avoir  prié  pour  nostre  saint  père  le  Pape.  Ses  prières 
estoient  en  latin,  de  quelques  certains  versets  des  psalmes  do  David, 
comme  :  Cor  tnundum  créa  in  me  Deus.  El  spiritum  rectum  innova  in  vis- 
ceribus.  Et  in  manus  tuas ,  Domine,  commendo  spiritum  meum,  etc. 

Quand  elle  vouloit  exprimer  aucune  véhémente  passion  de  l'esprit  par 
ses  prières,  chascun  ploroit  et  lamentoit,  la  voyant  frapper  sur  sa  poitrine 
de  son  crucifix  d'ivoire  et  le  faisant  fort  souvent. 

La  teneur  des  prières  du  docteur  estoit  :  «  qu'il  plcust  à  Dieu,  si 
c'estoit  son  bon  plaisir,  de  luy  donner  vraie  repentonce  pour  la  recongnois- 
sance  de  ses  péchés ,  aflin  qu'elle  peust  mourir  en  sa  creinte ,  et  de  bénir 
la  Majesté  de  la  Reyne  qu'elle  peust  longuement  resgner  par  dessus  tous, 
et  de  confondre  les  pratiques  de  bos  ennemis.  » 

Devant  qu'il  eiist  ainsy  finy,  la  Reyne,  co  nonobstant  ses  précédentes 
prières  eu  latin,  encorcs  de  rechef  pria-elle  plus  amplement  en  anglois, 
et  à  haute  voix  :  pour  ellë-mesme,  qu'il  pleust  à  Dieu  luy  donner  son  saint 
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esprit;  quant  à  ses  ennemis,  qu'il  leur  voulus!  pardonner  comme  elle 
faisoit;  quant  à  l'Angleterre,  qu'il  luy  pleust  détourner  son  ire  de  cestc 
isle;  et  pour  la  Majesté  de  la  Reyne,  qu'il  luy  pleust  lui  donner  sa  béné- 
diction ,  aflin  qu'elle  lo  peust  adorer  en  vérité;  quant  à  son  fils,  qu'il  luy 
fust  miséricordieux  ,  et  pour  la  religion ,  qu'il  luy  pleust  avoir  compas- 
sion do  la  pauvre  et  affligée  Église.  Combien  qu'elle  se  recogneust  indigne 
d'eslre  ouïe,  -si  est-ce  qu'elle  espéroit  et  meltoit  sa  confiance  en  sa  misé- 
ricorde et  eslro  sauvée  par  le  mérite  do  son  sang,  cl  de  sa  grâce  estro 
receue  en  son  royaume;  et  à  la  fin  elle  pria  tous  les  saints  de  paradis  el 
nostre  Sauveur  la  vouloir  recevoir.  Puis  se  retournant  du  costé  où  estoienl 
ses  serviteurs,  les  pria  semhlablenient  de  prier  à  son  Sauveur  la  vouloir 
recevoir,  et  ainsy  fit-elle  fin  à  ses  prières,  l'embrassant  sur  l'heure  d'un 
grand  courage,  comme  il  apparoissoit  par  ses  contenances,  et  ne  cbangeoii 
jamais  ses  vieilles  manières  et  gestes,  baisant  incessamment  la  croix. 

Et  fut  dépouillée  jusques  à  son  cotillon.  Son  alour  estoit  tel  :  une 
robbe  à  manches  pendantes  de  satin  noir  à  figures  ou  gouré;  un  voile  de 
linomple,  fort  beau  cl  blanc,  eslendu  sur  sa  teste;  un  couvrechef  fait  de 
linomplo  en  manière  de  coiffe,  et  par  là  dessous  une  perruque  de  cheveux 
fort  bien  scéante.  Par  dessous  la  robe,  avoit  un  pourpoint  de  satin  noir 
coupé  et  noué  de  soye  de  coulleur  et  un  plisson  de  velours  noir,  duquel 
la  queue  estoit  de  mesme  couleur. 

Les  habits  qu'on  luy  avoit  ostez  furent  mis  à  quartier  sur  le  théâtre. 
L'exécuteur  avoit  mis  dans  ses  chausses  lo  crucifix;  l'une  de  ses  damoi- 
sellcs  offrit  de  le  prendre,  mais  luy  estant  dénié  par  l'exécuteur,  la  Reyne 
dit  :  ■  Je  to  prie,  baille  le  lui.  Klle  en  donnera  autant  d'argent  que  tu  luy 
en  demanderas.  »  Il  luy  fut  dénié. 

Son  cotillon  estoit  de  velours  rouge,  et  le  corps  estoit  de  salin  rouge; 
et  estant  despouillée  jusques  à  co  cotillon,  l'une  de  ses  damoiselles  luy 
aïant  apporté  une  paire  do  manches  de  satin  rouge,  laquelle  elle  misl  en 
ses  bras  :  et  ainsy  fut  exécutéo  tout  en  rouge. 

Or,  estant  presto  d'estro  exécutée,  ses  damoiselles  pleuraient  et  la* 
mentoicnl;  de  quoy  ello  estoit  fort  offensée,  disant  :  «  Kst-co  la  promesse 
>i  que  vous  m'avés  faite  de  vous  armer  de  constance?  Vous  devriés  plustosl 
»  remercier  Dieu  pour  ma  résolution  que  dcsbranler  ma  constance.  Adieu. 


»  jusque»  au  revoir.  »  Et  de  rechef  leur  faisant  signe  d'amitié  avec  sa  main, 
leur  dit  jusqucs  au  revoir,  les  envoyant  hors  de  l'cschaffaut.  Et  estant  ainsy 
preste  à  l'exécution  fut  aydéc  par  dessous  les  hras  par  le  chevallier  à  s'a- 
genouiller sur  le  coussin  noir  qui  estoit  près  du  billot;  puis  une  de  ses  da- 
moiselles,  maistresse  Courle,  luy  banda  les  yeux  d'un  couvrechef,  et 
aussytost,  avec  une  résolution  non  pareille,  inclina  son  col  sur  le  billot 
qui  estoit  recouvert  de  frize  noire,  disant  et  répétant  par  plusieurs  fois, 
In  nantis  tuas  commendo,  et  autres  versets  eu  latin.  Ses  exécuteurs  s'age- 
nouillèrent et  lui  demandèrent  pardon;  ce  qu'elle  leur  oclroia,  disant  : 
«  Je  pardonne  à  tout  le  monde,  »  et  davantage  dit  qu'elle  estoit  bien  aise 
que  toutes  les  afflictions  souffertes  par  une  longue  et  dure  prison  fussent  si 
proches  de  leur  fin. 

Elle  persévérant  tousjours  à  part  soy  en  ses  prières,  et  son  col  estant 
prêt  à  recepvoir  le  coup,  avoit  mis  ses  deux  mains  sous  son  menton.  Ce 
qu'estant  apperceu,  furent  retirées  par  les  exécuteurs,  autrement  eussent 
esté  couppées  avec  sa  teste.  Et  sur  ce  l'exécuteur  frappa  do  sa  hache,  mais, 
faillant  à  trouver  la  jointure,  luy  donna  un  grand  coup  sur  le  chignon 
du  col,  mais,  ce  que  fut  digne  d'une  constance  non  pareille,  est  que  l'on  ne 
vit  remuer  aucune  partie  de  son  corps,  n'y  pas  seulement  jetter  un  souspir. 

Le  prochain  coup  fut  justement  sur  le  premier,  par  lequel  sa  teste  fut 
tranchée  du  corps,  sans  qu'il  retirast  sa  hache  après  le  coup ,  do  peur  que, 
de  fortune,  elle  ne  tinst  à  quelque  peau.  Et  aussytost  l'exécuteur  prit  la 
teste  et  la  leva,  la  montrant  au  peuple,  disant,  selon  la  coutume  :  God  save 
the  Qxteene,  Dieu  sauve  la  Reyne  Elisabeth!  —  Comme  il  l'eut  cslevéo, 
tomba  soudainement  de  ses  mains,  pour  ce  qu'il  ne  l'a  voit  prise  que  par 
la  peau  de  ses  cheveux  faux.  Le  peuple  respondit  à  ces  paroles,  Amen! 

«  Ouy,  dit  le  comto  de  Kent,  à  haute  voix  et  d'un  grand  courage,  Amen, 
n  amen.  Que  pleust  à  Dieu  que  tons  les  ennemis  de  la  Reine  fussent  en 
»  cet  estât.  » 

En  mesmes  termes  dit  anssy  le  doyen  de  Pelerbery,  mais  le  comte  de 
Cherosbery  et  plusieurs  autres  furent  remarqués  avoir  respandu  des 
larmes. 

Cecy  fut  la  manière  de  l'exécution  faite  sur  la  Reyne  d'Escosse,  au 
château  de  Fadrenghay,  le  viij*  de  février,  le  mercredy  sur  les  unze 
heures. 
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Après  que  l'exécution  fut  ainsy  faite,  les  portes  du  chaeleau  furent 
tenues  fermées  quo  personne  ne  sortis!,  jusques  à  ce  que  le  poste  fut  en- 
voyé à  la  court,  qui  fust  environ  une  heure  de  ce  jour  mesme,  avec  une 
lettre  et  certiûcat  de  l'exécution.  Le  poste  fut  M.  Henry  Talbot,  fils  du 
comte  de  Scherosbery. 

Quand  les  comtes  furent  levés  pour  sortir  de  l'oschaffaut,  chascun  fut 
commandé  do  sortir  de  la  salle.  Et  présentement  chascun  s'évada,  puis 
l'exécuteur  tira  les  bas  do  chausses  de  la  Reyne.  Ses  bas  de  chausses 
estoient  de  soyo  de  couleur,  ouvragés  de  fil  d'or.  Les  jarretières  estaient 
deux  belles  escharpes  sans  ouvrage  ;  les  souliers  de  maroquin  découpés. 
Son  corps  par  après,  avec  la  teste,  fut  porté  par  les  gens  du  prevost  en 
la  chambre  de  présence,  là  où  avoil-elle  esté,  par  cydevant,  examinée 
des  nobles  et  seigneurs  du  Conseil. 

Quant  à  la  manière  de  son  portement ,  et  avec  quelle  pationce  elle  prit 
la  mort,  c'est  chose  mémorable,  et  qui  peut  servir  de  matière  d'estonne- 
ment  et  merveilles  que,  depuis  son  arrivée  en  la  salle  jusques  au  coup  de 
la  hache,  il  ne  s'apparut  aucun  changement  en  son  visage,  ains,  surmon- 
tant la  passion  par  sa  naturelle  constance,  eut  tousjoure  un  propos  asseuré 
et  une  manière  de  faire  fort  paisible.  Vray  et  asseuré  tesmoignage  de  la 
magnanimité  de  cette  princesse,  laquelle  ravit  en  admiration  tous  les  assis- 
tants ,  bien  que  y  eust  infinies  circonstances  qui  la  pouvoient  esmouvoir  à 
terreur  et  à  crainte.  » 

M.  Tenlet  dit  au  début  de  sa  préface  : 

«  L'étude  approfondie  de  l'histoire  a  toujours  été  l'occupation  favorite 
des  esprits  sérieux.  On  aime  à  s'enquérir  des  mobiles  qui  ont  dirigé  les 
actions  des  hommes  au  milieu  des  événements  politiques;  on  s'efforce  de 
deviner  leurs  intentions,  de  pénétrer  leurs  secrets  les  plus  intimes,  en 
un  mot,  on  éprouve  un  charme  infini  lorsqu'on  peut  arrivera  la  connais- 
sance de  la  vérité.  Mais  pour  atteindre  ce  but,  il  ne  suffît  pas  de  lire  les 
récits  contemporains.  Les  chroniques  et  les  mémoires,  trop  souvent  com- 
posés sous  l'influence  de  la  passion,  de  l'oubli,  de  l'ignorance  ou  de  la 
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mauvaise  foi ,  peuvent  donner  sur  los  hommes  comme  sur  les  événement.» 
les  notions  les  plus  erronées,  el  il  est  toujours  indispensable  d'en  contrôler 
les  récits  et  les  allégations  par  la  critique  des  documents  de  toute  nature 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  C'est  à  l'aide  de  ces  documents,  c'est  on 
fouillant  les  archives,  en  étudiant  à  fond  les  papiers  d'Ktat,  les  actes,  les 
contrats,  les  traités,  les  instructions,  les  correspondances  surtout,  qu'on 
évitera  l'influence  de  récits  inexacts  ou  intéressés,  et  qu'on  parviendra, 
non  pas  seulement  à  fixer  les  faits,  mais  à  on  démêler  les  causes  (I).  » 

M.  Teulct  a  raison,  les  mémoires  et  les  chroniques  ne  sont  pas  en 
général  aussi  sûrs  à  consulter  qu'agréables  à  lire.  L'historien  doit 
s'en  servir  avec  une  extrême  circonsjieclion.  Écrits  ordinairement 
daus  un  but.  longtemps  après  que  les  événements  qu'ils  exposent  se 
sont  accomplis,  ils  sont  rarement  exacts-,  leurs  auteurs  savent  mal 
ce  qu'ils  racontent  s'ils  y  sont  demeurés  étrangers,  et  racontent  mal 
ce  qu'ils  savent  s'ils  sont  intéressés  à  le  taire  ou  à  l'altérer.  Quand 
ils  ne  sont  pas  imparfaitement  instruits,  ils  sont  volontairement  jiar- 
tiaux.  Les  personnages  qui  ont  figuré  sur  la  scène  de  l'histoire  y 
grossissent  ou  y  dénaturent  après  coup  leur  rôle,  et  ils  se  parent  en 
quelque  sorte  devant  la  postérité  pour  la  séduire,  en  arrangeant  leur 
conduite  d'après  les  événements,  et  en  se  donnant  plus  de  pré- 
voyance et  d'habileté  qu'ils  u'en  ont  eu.  Aussi  les  mémoires  écrits 
dans  le  môme  temps  et  sur  les  mêmes  choses  sont  peu  d'accord  s'ils 
sont  nombreux.  La  vérité  est  moins  facile  à  y  trouver  que  dans  les 
pièces  faites  au  moment  même  où  les  événements  se  passent,  et  des- 
tinées à  les  préparer,  à  les  accomplir,  à  les  raconter.  Ces  sortes  de 
documents  ne  plaisent  pas  toujours  autant  que  les  mémoires,  mais 
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ils  trompent  moins,  ils  sont  les  vrais  matériaux  de  l'histoire.  Ceux 
de  qui  ils  émanent  n'ont  pas  songé  à  paraître,  mais  à  agir;  aussi  les 
pièces  écrites  avant,  pendant  et  après  l'action,  en  donnent  à  la  fois 
les  éléments  et  les  motifs,  transmettent  les  faits  dans  leur  certitude, 
les  intentions  dans  leur  réalité.  L'histoire  s'avance  sûrement  lors- 
qu'elle s'appuie  sur  elles.  C'est  à  leur  clarté  qu'elle  suit  la  marche 
des  événements  et  qu'elle  pénètre  les  desseins  des  hommes;  aussi 
doit-on  applaudir  aux  puhlications  semblables  à  celle  de  M.  Teulet. 

« 

Notre  siècle  en  sent  particulièrement  le  mérite  et  le  besoin;  dans 
la  plupart  des  pays,  on  exhume  des  dépôts  où  ils  étaient  restés  en- 
fouis les  documents  de  cette  nature  et  surtout  ceux  qui  intéressent 
le  seizième  siècle. 

Le  Recueil  de  M.  Teulet  n'est  pas  seulement  solide,  il  est  bien  fait, 
les  pièces  y  sont  soumises  à  un  classement  à  la  fois  chronologique  et 
méthodique ,  par  ordre  de  temps  et  de  matières.  Chacune  d'elles  est 
reproduite  avec  son  orthographe,  son  style  et  l'indication  exacte  delà 
source  d'où  elle  est  tirée.  Des  sommaires  toujours  précis  et  complets,  < 
et  des  notes  quelquefois  nécessaires,  en  exposent  ou  en  éclaircissent 
le  contenu.  —  M.  Teulet  n'a  pas  négligé  de  mettre  au  bas  de  quel- 
ques-unes d'entre  elles  des  traductions  que  rendaient  indispensables 
l'extrême  obscurité  d'un  langage  vieilli  et  l' incorrection  d'une  ortho- 
graphe informe.  Une  excellente  préface  et  de  bons  index  ajoutent  aux 
mérites  de  cette  pubhcation. 

M.  Teulet  a  recueilb  dans  les  papiers  de  Simancas  les  documents 
espagnols  qui,  depuis  le  premier  veuvage  de  Marie  Stuarten  1860 
jusqu'à  sa  mort  en  1587,  intéressent  l'histoire  d'Écosse,  à  laquelle 


Digitized  by  Google 


la  politique  de  Philippe  II  a  été  si  fortement  et  si  fréquemment  mêlée 
pendant  cette  période;  de  plus,  il  a  extrait  de  nos  archives  et  des  ma- 
nuscrits de  nos  bibliothèques  les  copies  des  pièces  qui  éclairent  les 
derniers  jours  de  l'existence  indépendante  de  l'Écosse  et  les  derniers 
rapports  de  la  France  avec  elle,  jusqu'à  ce  que  son  roi  Jacques  VI 
succède  à  la  reine  Élisabeth  sur  le  trône  d'Angleterre,  et  réunisse  sous 
la  même  domination  les  deux  parties  si  longtemps  séparées  de  la 
tirande-Hretagne;  c'est  ce  qu'il  annonce  à  la  tin  de  sa  préface. 

Il  est  à  souhaiter  que  la  publication  d'un  troisième  volume  s'ajoute 
à  celle  des  deux  premiers,  et  M.  Teulet  trouvera  sans  doute  encore 
dans  la  libéralité  éclairée  et  intéressée  du  Bannatyne-Club  l'utile 
moyen  de  compléter  cette  curieuse  et  importante  collection. 

MIGNET. 
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